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OLIVIER Vent&re  de  l'InslUut.  — ParticnUèremeat  les  Insectes  coléoptères. 

PALISOT  DE  BEAOVOIS,  Vembrt  <b  C/amUiK. —Divers  arlieies  de  Botanique  et  de  Pby- 
siologie  Tégstala; 

PABlUNTIËIt. . .  JUenétre  detInsliiul,—'L'Am\\Atà»a  de  riÊeoBomie  mral*  et  domestiqua 
à  l'Histoire  naturelle  des  Animsux  et  des  Végétaux. 

PATRIlt. Membre  assoeii  de  VlnslUat.  —La  Géologie  et  la  Slioéralogie  en  géoéraL 

KICHAHD. Membre  de  tinsliatt.  —Des  articles  généraux  de  la  BoUnique. 

SONNINI. .  < —Partie  de  l'hisloire  des  Hammlfires,  des  Oiseaux;  les  direrses  chasses. 

THOUIN Membre  de  l'Initiait,  -L'Application  de  la  Botanique  à  la  culture ,  an 

jardinage  et 4 l'Economie  rurale;  l'Hisl. des  difrér.  espèces  de  Greffes. 

TOLLABO  Al  «i.  • .  -Des  articles  de  Pfaysiologiajégétale  et  de  grande  culture. 

."VIEILLOT......  Auteur de'^ers  ouvrages d'OmilhoU/gie.  —L'Histoire  générale  et  par- 
ticulière des  Oiseaux,  leurs  mceurs,   habiludei,  etc. 

VIBET. Docteur  en  Médecine  ,  Prof,  d'Hiil,  !fat, ,  Auteur  de  filuslenri  oufraget . 

.—Les  articles  généraux  de  l'Uitt.  nat. .  particulièrenieat  de  l'Homme  , 
des  Animaux  ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  facultés. 

YVAKT. Membre  de  pinstitut.  — ^L'ifconomie  rurale  et  domestique. 
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A  Angers,  cbesFoDaixa-MAiti, Libraire. 
A  Brnges,  cbes  BoaaxaT-DimoxTKa,  Imprimeur-libraire. 
A  Bruxelles,  cbes  Lscbarliks  ,  Da  Mat  et  BtaraoT,  Imprimeurs-libraires. 

A  D61c>  cbes  JoLr,  Imprimeur-Libraire. 

A  Oaud,  cbes  H.  DvjAantK  et  ox  fiussceaa,  Imprimeurs-librairvs.  ^ 

AGaBére,  chei  PAscaonu,  Imprimeur-libraire. 

A  Liège,  cbes  Dasoin,  Imprimenr-librnire. 

A  L'rile,  chex  VADACxkax  et  LiisDx ,  Imprimeurs-libraires. 

A  Lyon,  cbes  BoaAiaa  et  Mai  se.  Libraires. 

A  Manbeim,  cbes  Fomtaiiik,  Libraire.  ^ 

A  Marseille,  cbexMASvKxT  et  Mossr,  Libraires. 

A  Hons  ,  dbes  Lx  Rovx ,  Libraire, 

A  Rouen,  cbes  Fakax  aioé,  et  Rxkaolt,  Libnini. 

A  Toulouse,  cbeaSxaAc  aine,  Libraire.  * 
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A  Verdun,  cbes  Bkitit  jeune,   Libraire. 
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G  E  N 

vjENISTELLA.  L'on  trouve  indiqué  sous  ce  nom  diverses 
Opèces  de  Génois,  rajonc  Çuléx),  des  aspalala,  e(c.  Le 
^tnre  geiu'stdfa  de  Toumefort  comprenoit  les  ^<W/«  à  feuilles 
simples  el  décurrentes  ,  c'est-à-dire  ,  prolongées  sur  la  lige 
en  manière  de  membrane.  Le  plus  remarquable  est  le  geiiis— 
tamgiUalis.  Moënch  rétablit  ce  genre  et  le  caractérise  d'aprèfi 
la  forme  de  sa  corolle  ,  dont  Péleufiard  est  couché  ou  pressé 
Jur  les  ailes  rapprochées  de  la  carène,  (ln.) 

GENISTELLE.  C'est  le  Genêt  «erbacé.  (b.) 

GENISTOÏDES.  Genre  créé  par Moënrh  aux  dépensdu 
goùsta.  11  comprend  les  espèce»  dont  la  corolle  oflre  un  éten- 
dard ovale  et  droit,  et  deuK  ailes  courbées  ,  ainsi  que  la 
carène ,  mais  un  peu  plus  longs.  Le  style  est  glabre ,  et  le 
fruit  une  gousse  polyspermc  nn  peu  comprimée.  Le  Genêt 
des  teinturiers  et  le  GenÈT  de  Sibérie  sont  les  deux  espèces 
les  plus  remarquables  de  ce  genre,  quidillère  peu  du  genin/a 
de  Linnaeus.  (LN.) 

GE^ilTALlS.  C'étoitan  des  noms  que  les  Romains  don-' 
noient  an  giadiolus.  V.ce  mot  et  Glayeol.  (ln.)  '' " 

GE^OPLESION  ,  Genoplesium.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  R.  Browo.  V.  Phasophylle.  (b.) 

GElNORIE  ,  Ginon'a.  Plante  à  feuilles  ûppo.sées  et  àt 
fleurs  solitaires,  qui  croît  sur  l^s  bords  des  rivièrjes  de  l'île  âe 
Cuba,  et  qui,  seule  ,  constitue  un  genre  dans  la  dodécandiie 
monogynre  ,  dont  les  caractères  sont  :  calice  à  six  divisions; 
corolle  de  six  pétales  ;  capsule  colorée ,  à  quatre  valves  et 
polysperme. 

fions  ne  cultivons  point  celte  pUute  en  Europe,  (b.) 

xiti.  i 


G  E  N 

GENOSTRE ,  Genosîns.  Plante  de  la  trîanilrie  monogy- 
oie  et  de  la  famille  des  iridées,  dont  Labillardière  a  fait  un 
genre  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  i."  une  spatlie  de  deux 
folioles  concaves  et  allongées  ;  3.°  une  corolle  tubuleuse  à 
trois  divisions  ovales,  ouvertes  et  égales;  3."  trois  étamines  ; 
4..°  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  trois  stigmates  ;  5."  aofe 
capsule  ii  trois  loges  et  à  trois  vaWea  renfermant  plosieurs 
semences. 

La  Genosire  FRAGILE  a  les  racines  vivaces  ,  tubéreuses, 
les  feuilles  engaioécs  k  leur  base,  linéaires,  striées;  les  fleurs 
bleues  ,  très-fragiles ,  renfermées  dans  la  spathe  au  nombre 
de  trois  à  cinq.  Elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  et  est 
figurée  dans  Touvrage  de  l'auteur  précité,  sur  les  plantes  de 
ce  pays. 

Ce  genre  se  rapproche  a.  >ez  du  Patersone  de  R.  Brown 
pour  que  ce  dernier  l'y  ait  r  uni.  (b.) 

(iENOT.  C'est  le  voluta  sanguisuga  de  Gmelin.  V.  Vo- 

I-tJTE.  (B.) 

GENOU  ,  Germ.  Se  dit  de  l'articulation  de  l'os  du  fémnr 
ou  de  la  cuisse  avec  le  tibia  et  le  péroné,  ou  ceux  de  la  jambcy 
articul.ition  par  ginglyme  qui  se  ploie  en  arrière  ;  car  il  y  a 
en  devant  un  os  rond  ,  la  rotule  ,  qui  empêche  la  flexion  de 
ce  côté. 

Dans  rbomme  et  les  singes  ou  quadrumanes ,  le  genou 
paroît  bien  séparé  ;  seulement  chez  ces  derniers  il  n'est  déjii 
plus  si  droit  que  dans  Thomme  et  fait  nn  angle  ,  parce 
^oe  ces  animaux  ne  posent  point  le  pied  sur  le  talon  ,  mais 
commencent  à  marcher  sur  le  bout  des  pieds.  Ceci  est  en- 
core plus  manifeste  dans  les  vrais  quadrupèdes  ;  'le  pied 
n'appuie  que  sur  les  os  du  métatarse  ,  mais  le  calcancum  al- 
longé en  canon  se  relève  ;  aussi  les  os  de  la  jambe  se  rap- 
prochent du  corps  ;  l'os  de  la  cuisse  ou  fémur  ,  et  le  vrai 
genou  se  trouvent  rapprochés  du  [lanc  de  l'animal;  c'est  câ 
qu'on  voit  dans  le  chien  ,  le  chat ,  et  surtout  le  cheval,  le 
liœuf^  etc.  11  en  est  de  même  des  oiseaux  et  de  plusieurs  rep- 
tiles, excepté  les  grenouilles  dont  les  jambes  de  derrière  ont 
du  rapport  avec  celles  de  l'homme. 

Aussi  les  quadrupèdes  paruissent  n'avoir  point  de  genou,  et 
l'on  a  dii  que  leurs  jambes  postérieures  se  ployoient  dans  un 
sens  opposé  aux  nôtres  ,  ce  qui  est  une  erreur,  car  le  pli 
de  leur  jambe  est  analogue  à  celui  de  notre  coude-pi/id. 
Quant  aux  jambes  antérieures  des  quadrupèdes,  Je  C;uu4c 
est  également  rapproché  du  corps.  F.  Squelette.  (viBRT.)-. 

GENOU  1 LLET  A  OS.  Nom  vulgaire  du  Sceac  i>e  Sa- 
LOMON  [poMuUaria  polygoaatum).  C^N.) 
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^  ^ ,  Genus.  On  cjualifie  ainsi ,  en  histoire  naturelle , 
un-  .1  ou  ungroupe  d'espèces  analogues  entre  elles  et  qui  se 

pmrnt  niunir  par  di's  raradères  communs. 

Noos  sapposons  donc  que  Ton  s'est  formé  une  idée  nelte 
drl'EsPÈCE  (  y.  ce  mot  ),  et  c'est  même  la  seule  chose  qu'on 
«Lserve  le  mieux  dans  la  nature  où  la  plupart  des  hommeit 
Be  connoissent  que  des  individus.  Mais  cette  quantité  im- 
mense d'espèces  différentes  étant  devenue  impossible  il  rete- 
nir dans  ia  mémoire  et  à  comprendre  d'une  seule  vue  de  l'es- 
prit, ii  a  fallu  chercher  les  moyens  d'enrégimenter  toute  cette 
grande  population  de  plantes,  d'insectes  et  d'autres  êtres 
naturels.  Leur  nombre  connu  s'élève  peut-être  à  plus  de  cent 
mille,  et  il  ne  fait  que  s'accroître  sans  cesse  par  de  nouvelles 
découvertes. 

Tout  le  monde  convient  donc  de  la  nécessité  de  former  des 
groupes  d'êtres  analogues  entre  eux.  Bulfon  .teul  qui  s'y  oppo- 
soit,  dans  son  Histoire  des  quadrupèdes,  en  disant  que  rdne  éloit 
un  Ane  et  non  pai  un  cheval,  a  lui-même  distribué  ses  oiseaux 

groupes  naturels,  parce  qu'il  traitoit  alors d^animaux  plus 
breux. 

Mais  quelle  sera  la  règle ,  la  limite  de  ces  groupes  ?  et  dans 
nne  série  de  plantes  ou  d'animaux  fort  analogue-s  «nlre  eux, 
od  fers-1-on  les  coupures  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un 
autre? 

Césalpin,  Morison,  Knaut,  au  dix-septième  siècle,  di- 
«•iièrcn»  d'abord  les  plantes  d'après  les  formes  du  fruii,  et 
Ririn  d'après  la  corolle;  mais  ils  constituèrent  seulement  da 
grandes  classes.  Parmi  les  zoologistes ,  plusieurs  séparèrent 
de  même,  quoique  fort  imparfaitement,  les  quadrupèdes,  les 
o'ucaux  ,  les  poissons  ,  les  insectes ,  etc.  Comme  ces  classes 
o'étoient  alors  composées  que  de  quelques  centaines  d'espè- 
ces, on  n'avoit  guère  cru  nécessaire  d'y  établir  des  subdivisions 
atiirpi  qiif  des  distinctions  assez  arbitraires;  ainsi  Rondelet, 
V  ,  rapprochent  ensemble  les  poissons  anguillifor- 

mc- ,  ic>  j..oissons  plats,  limandes,  carrelets,  etc.  Belon  ras- 
mnble  les  oiseaux  de  proie,  les  palmipèdes;  Rajus  traite  à 
pari  des  graminées  ;  Morison,  des  ombellées,  etc. 

Cependant  le  nombre  sans  cesse  croissant  des  espèces  nou- 
velles décrites  chaque  jour,  augmentant  l'empire  de  la  na- 
lorc ,  l'ail  étoil  encombré  et  hors  d'état  de  se  rcconnoître  par- 
ro'  \\c  de  peuple;  Tnurnefort  conçut  l'idée  heureuse 

d  t;i   L  s  ^«r/ircschez  les  plantes.  Pour  cet  effet,  11  examina 

I«s  parties  de  la  fructification  et  de  la  floraison  ,  et  lorsqu'il 
trouva,  dans  ces  parties,  descaractères  bien  distincts  et  cons- 
lans,  il  circonscrivit  le  groupe  qui  les  porloil  et  le  sépara  des 
autres  végë'aux  voisins.Ainsi,  par  exemple,  iishypcnaun  étant 
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«léteiminés,  il  y  rapporta  toutes  les  espèces  analogues  coii' 
nues;  si  qurlques-uncs  parmi  celles-ci  s'tcarloient  un  peu 
des  caraclères  génériques,  il  élablissoit  des  sous-gcnres,  tels 
que  ceundcsanclrositmiim  et  des  asryru/n-qui  ne  serapporluienC 
pas  moins  au  genre  priniitii'  des  inillcperLuls  ou  hypericum, 
canune  des  liculenaas  à  leurs  capitaines. 

ïiè^s  lors,  celte  hiérarchie  étant  établie,  (e  gouvernement 
de  toute  l'Iiisloirc  naturelle,  pour  ainsi  dire,  tut  institué  sur 
ses  vraies  Lases.  Cependant,  à  ces  genres  primitifs,  on  rat- 
tacha plus  ou  moins  irrégulièrement  des  espèces  par  des  sous- 
genres  mal  désignés,  en  tordant  vicieusement  les  noms  gêné' 
riques.  Ainsi ,  aus  (yto^ertfum  de  Toumefort,  Micheli  ajouta 
des  fycoperdu'îdes,  des  lycopeniastrum;  aax  anémones,  Dilien  joi- 
gnit des  anemonoïdes,  etc.  Bientôt  les  limites  se  confondirent, 
et  tout  alloit  retourner  dans  le  chaos. 

Il  faut  donc  une  législalion  fixe.  Toumefort  coordonna 
sagement  la  botanique  en  classes,  ordres,  genres,  espèces  et  *>«- 
riétfs,  ce  qui  a  été  de  même  employé  dans  la  zoologie,  et  plus 
tard  pour  la  minéralogie  ;  mais  comme  ce  que  l'un  propose, 
l'autre  le  détruit  pour  fonder  ses  nouvelles  distributions;  de 
là  est  résulté  bientôt  une  anarchie  universelle  et  l'impossi- 
bilité de  se  retrouver. 

Enfin  Linn^tus  parut ,  et  ce  grand  naturaliste  résolut  de 
coordonner  généralement  tous  les  ôtrcs  ou  productions  de 
notre  globe  dans  son  Systema  Na/urœ. 

Il  établit  que  si  les  genres  sont  confondus ,  tout  se  con- 
fondra pareillement,  et  que  comme  les  espèces  d'animaux  et  de 
plantes  sont  naturelles,  les  genres  sont  pareillement  naturels, 
ce  qui  est  confirmé  selon  lui  par  l'observation  ,  par  les  dé- 
couvertes et  les  connoissances  historiques.  Il  soutient  même 
que  dès  l'origine  des  choses,  ces  genres  naturels  ont  été  créés 
tels  qu'ils  nous  paroissenl ,  de  manière  qu'il  ne  peut  être  au- 
cunement permis  de  les  diviser,  de  les  séparer  à  volonté;  il 
cite  en  preuve  les  renoncules,  les  aconit^  y  les  nielles,  les 
passiflores  et  mille  autres. 

Qui  pourra  toute  foi.'?  mainlenircelle  Ciité  desgenres?  c'est 
la  valeur  bien  déterminée  des  caractères  Or,  dans  la  botani- 
que ,  les  plus  essentiels  entre  ceux-ci,  sont  tirés  des  parties 
de  la  fructification  et  de  la  floraison.  Sans  doute,  la  ressem- 
blance ou  la  dissemblance  du  port  ou  de  l'aspect  sert  beau- 
coup d'indice  pour  réunir  ou  écarter  des  plantes  à  volonté, 
mais  cela  ne  suffit  pas;  l'on  pourroit ,  d'après  ce  seul  objet, 
créer  une  foule  de  subdivisions  iimtiles.  Ainsi  l'on  observe 
des  chênes  qui  s'élèvent  en  arbres  de  plus  de  cent  vingt  pieds 
de  tronc,  et  d'autres  qui  ne  morntent  jamais  plus  haut  qu'en 
un  buisson  de  deux  à  trois  pieds;  les  uns  ont  des  feuilles  ly- 
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tits,  d'autres  les  ont  lacîniées,  d'autres  entières,  etc.  Cepen' 
dant  tous  ayant  «les  glamls,  dcsrupules  el  les  m(?mes  oiga" 
Ort  de  Horaison  ,  apparùenneul  bien évùlemment  au  genif  H'* 
tk^ne-Ques'il  y  a  deux  cents  espèces  de  ces  vëgéta\i\,  on  t'ass** 
(l  cnres,  des  escouades  particulières  dans  cetlegrand^ 

»  I  r  'î  en  rapprochant  les  r.Tres  les  pins  analogues,  l'un* 
prés  de  l'autre,  rien  de  pins  convenable  ,  sans  doute;  mai* 
qa  OD  croie  avoir  le  droit  pour  cela  de  trancher  el  de  nnilile* 
ce  beau  genre  en  vingt  autres,  sous  autant  de  dënoininalinn^ 
diffiérentes ,  la  raison  et  Liuna>us ,  ainsi  que  tous  les  plu? 
illustres  naturalistes  ,  ne  voient  dans  ce  harliement  continue 
que  la  rriine  et  le  démembrement  de  Thistoire  naturelle. 

Po>ir  justifier  toutes  ces  créations  de  nnuve«ux  genres  dont 
tant  de  mioccs  auteurs  prétendent  se  faire  gloire,  on  soutient 
que  tout  genre  n'est  qu'une  collection  arbitraire  d'espèces: 
il  y  en  a  une  foule,  même  dans  Linn.-eiis,  qui  ne  ren^nnent 
qiiune  seule  espèce;  or,  si  je  trouve  qu'entre  dix  espèce» 
réunies  sons  une  nii\me  dénomination  générique,  il  y  ait  de» 
caractères  suffisamment  distincts  pour  en  former  autant  de 
genres  difTérens,  je  suis  libre  d'en  créer  autant  denouvoaux. 

Supposons  que  Linnaeus  ait  suivi  de  tels  principes ,  qu'il 
sût  multiplie  à  rinfinî  tous  ses  genres,  ouplutr)t  en  aitfabriqiié 
autant  qu'il  avoit  d'espèces  décrites;  toute  science  naturelle 
eût  <?të  bouleverséeel  impratictMe  parce  prorédé.  En  effet, 
si  selon  Lipnseas  le  nombre  des  élamincs  détermine  la  classe 
A  un  végétal  (ce  qui  est  bien  plus  encore  que  le  genre  ),  v<iilà 
t>ti  phytolacca  heptaridra,  vrtaniira,  Jrronilia,  ir.ownJra,  etc., 
dispersés  en  autant  de  classes  qu'ilsauront  de  diverses  quan- 
lilés  d'étamtnes;  mais  ce  grand  homme  a  fait,  avec  toute  rai- 
son ,  prédominer  la  force  d'un  genre  naturel ,  snr  le  système 
d'une  classiGcatinn  arbitraire.  Vuycz  Métuooe. 

Quelle  sera  donc  la  raison  pour  réunir  et  pour  diviser  les 
iXrt&?\hahilusocrultè  ronsulendus est ,  nous  dit  ce  même  natura- 
liste, ne  genus  erroneum  fevi  Je  aiiisa  Jingafur.  Il  convient  do 
consulter  le  Jarîes  d'une  plante,  d'un  animal,  non-seulement 
pour  ue  pas  rapprocher  sous  un  même  genre  des  âlres  dispa- 
rates, niais  également  pour  ne  pas  séparer  mal  à  propos  ceux 
qui  se  ressemblent. 

Ceci  est  d'autant  plus  important,  selon  nous,  que  les 
inftmes  caractères  n'ont  nullement  une  égale  valeur  dans  di- 
verses classes  ou  familles  de  plantes  et  d  animaux.  Nous  ob- 
serverons, par  exemple,  que  les  organes  du  mouvement  des 
insectes  attribuent  des  caractères  de  familles  bien  plus  nalu- 
rels  que  les  organes  delà  mandneation.  Aussi  le  système  en- 
lomologique  de  Fabricius  disgrègc  souvent  des  ordres  d'in- 
sectes fort  analogues  en  loulç  autre  chose  que  dans  les  par- 
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|i«s de  la  bouche.  Parmi  lesplank-5,  telle  partie  de  la  fleur 
a  beaucoup  d'autorité  pour  classer  les  genres  dans  telle  fa- 
mille, mais  dans  une  autre  famille,  la  m^mc  partie  n'a  plus 
le  m^me  avantage  ;  ainsi  la  chose  la  plus  indispensable  pour 
la  formation  des  genres,  est  de  consulter  l'/iaÂiVujr  ou  Xefar.ieSj 
Vensemble  des  traits,  des  formes  caractéristiques  ,  pour  rap- 
procher OH  écarter  les  espèces  sous  chaque  groupe  qui  lui  con- 
vient le  plus  ,  pourvu  que  les  caractères  essentiels  de  l'orga- 
nisation  iiilérieure  s'y  trouvent  pareillement.  Ainsi,  de  ce 
que  les  vers,  les  anguilles  rampent  et  ont  un  corps  cylindri- 
que comme  les  serpens  ,  il  tic  s'ensuit  pas  que  leurs  espèces 
se  rapprocheul  sous  les  mêmes  genres.  t)es  plantes  qui  ont  le 
même  feuillage  sont  souvent  très-éloignées  par  la  structure 
Ats  llotirs  et  des  fruits. 

La  valeur  des  caractères  devient  donc  une  élude  de  pre- 
tniérc  nécessité  pour  établir  les  genres,  et  même  les  coordon- 
ner dans  des  familles  naturelles,  distinctes,  au  rang  qui  leur 
«■onvîent.  Des  parlicuiarjlés  ou  des  anomalies  légères  ne  suf- 
fi.^'mt  point  pour  empêcher  l'union  des  espèces  ainsi  diver- 
fiifiées.  Des  tinum,  Atisstulùe,  des  julroplia,  etc.,  sont  les  unes 
ïiKJnopélales,  d  autres  penlapétales;  on  voit  des  aronùumct 
des  nlgeitaii  trois  et  à  cinq  capsules  dans  leurs  fruits;   parmi 
Icsverl/ena,  les  iines  sont  diandriques,  d'autres  lélrandriqucs, 
et  cela  sans  avortemens  ni  surabondance  de  parties  ;  parmi 
les  poi&sons,  combien  de  bons  genres  renferment  d'espèces 
qui  diftèrent  enire  elles  parle  nombre  et  même  la  silualîoii 
des  dénis  i'  Mais  cela  doil-il  suffire  pour  subdiviser  sans  cesse, 
pour  entasser  sans  relâche  genre  sur  genre,  greffer  nom  nou- 
veau sur  nom  ancien.''  Il  e.sl  affligeant  de  voir  l'histoire  nalu- 
relJi-  se  fondre  dans  cette  effrayante  onomatologie,  au  point 
qu'il  est  infinimcnl   plus  difficile  aujourd'hui  de  savoir  les 
noms  que  les  choses  elles-mêmes. 

Cl!  seroit  peu  encore  que  ce  débordement  de  genres  dont 
on  nous  gratifie  avec  une  si  merveilleuse  libéralité;  maiis  quj 
Ruivrai-jc?  1'andis  que  l'un  dépèce  le  genre  carabus  de  Ljn- 
nœus  en  douze  ou  quin/.e  genres,  un  autre  m'assassinera  au 
moins  de  trente,  les  plus  raisonnables  se  contenteront  seu- 
lement de  dix,  et  grâce  à  la  féooiidité  des  Jaiigues,  chacun 
jure  que  ses  noms  sont  les  meilleurs,  les  seuls  convenables  ; 
de  sorle  que ,  comme  dans  lédiûce  de  la  tour  de  Babel , 
qu.md  vous  parlez  de  telle  espèce ,  on  vous  présente  telle 
autre. 

El  qu'on  no  croie  pas  qu'un  si  pernicieux  abus  empê- 
che le  moins  du  monde  la  fabrication  des  genres  de  sui- 
vre son  cours.  Ce  seroit  malcounoUrc  cette  faim,  i'050  dire 
sacrilège,  celle  rage  d'innovation  qui  tourmente  jusqu'aux  phis 
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misénbles  rnanneuvres  en  histoire  natnrellc ,  car  les  grands 
aotenrsoDl  plus  de  tnod<>sti«  et  de  retenue,  lis  n'ambilionncot 
poiat  une  gloire  à  si  vil  prii.  En  effet,  les  petits,  en  ioule 
sorte  d'états  ,  ne  pouvant  s  élever  aux  premiers  rangs,  veulent 
(Toîrdu  moins  le  mérite  de  tracasser,  de  bouleverser,  el  poar 
ainsi  dire ,  révolutionner.  Pour  donner  plus  de  consistance  4 
|p;i  *  'tjne  ,  ils  ont  soin  de  Tappuyer  de  quelques  noms 
ijl  .  I  n'est  si  nùnce  écolier  de  botanique  qui  ne  se  vanta 

de  <UiUier  un  genre  de  chardons  à  telle  excellence  flattée  par 
analogie  d'an  pareil  bouquet.  BieulAl  fier  de  »on  oeuvreet  se 
c/oyaoi  no  grand  horarrie,  il  s'encourage  à  de  nouvelles  mu» 
tîlations.    Dieu    sait    alors  quelle    fureur  épiiléuiique  gagne 
les  cerveaux  des  naturalistes  d'ailleurs  éclairés  ci  habiles  ;  et 
pendant  qn'un  Allemand  e/uru^regravenient  ses  nouveaux  gen- 
res, d'autres  fabriques  rivales  s'élèvent  en  même  ternp.<s  en 
Angleterre,  en  France,  en  Suède  ,  etc.  On  est  tout  étonaé 
de  voir  pulluler  subitement  douze  à  quinze  nouveaux  titres 
au  même  insecte  ,  à  la  même  plante.  Et  souvent  quels  noms- 
estropiés  du  grec  par  des  génies  tudesques  !  il  y  a  de  quoi 
faire  dresser  les  chevc«x  d'horreur  à   les  prononcer,   disait 
lino^as  lui-même.  Tels  sont  roriotrafiemaUj/le/idrus  ,  ou  fiypo~ 
phiicearpodcndivn,  ou.  stachyarpo^uphora ,   etc.  Mais  ce  n'est 
pas  tout;  car  il  arrive  que  des  botanistes  n'ont  aucune  étude 
en  zoologie,  et  des  zoologistes  réciproquement  ignorent  la 
botaniqui:;  on  a  vu  fort  souvent  assigner  les  mêmes  dénomina- 
lions  à  des  plantes,  à  des  animaux  et  même  k  des  minéraux, 
comme  p/umlrago,  tiyamtthub;  les  mois:  rkinus,  staphylinus, 
ivoluprndruin  ,  to^usta  ,  eruca  ,  pkalan^um ,  ephenurum ,   roris  ^ 
physodtSf  acanûiiay  etc.,  Retrouvent  et  parmi  les  insectes  et 
parmi  les  végétaux;  nous  avons  des  îrhneumon  et  des  capriror- 
nui  insectes  et  mammifères;  àesœnanthe,  ampelis^  lagopus, 
meieagrîs ,  oiseaux  et  plantes;  des  tau-iis  et  erinaieus,  végétaux 
H  quadrupèdes;    des   hippu^lossum ,   padiiÊuiray    poissons   el 
herbages;  des  an?nar/a  plantes  et  oiseaux;  des  az-^iu  oiseaux 
et  insectes  ;  des  artemisiu,  auricnla ,  acetalulum-,  argentina ,  her- 
bes et  animaux  ,   cle.  ;  que  seroil-ce  si  nous  parcourions  tou- 
tes les  tables  alphabétiques  d  histoire  naturelle?  Voilà  cequi 
reutle  si  considérablement  les  dictionnaires  de  celte  science, 
rt  ce  qui  devient  pourtant  plus  que  jamais  indispensable  à  dé- 
brouiller ,  pour  apporter  un  peu  de  jour  dans  ces  labyrinthes 
désespérans  de  synonymie. 

Ce  n'est  pas  tout,  rar  il  faut  creuser  le  vice  jusque  danq 
ses  racttie.'i  pour  en  arrêter  ,  s'il  se  peut,  la  végétation  conti- 
nuelle; mille  mots  baroques  sont  journellement  encore  rc- 
chauffé.s,  comme  phulairururux,  ou  les  terminaisons  vicieuses 
KUtjïJcs  parmi  des  poissons,  des  uiscaox,  etc.  Or,  je  soutiens 
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qar  si  l'on  vooloit  renverser  la  plus  beUe, science,  -écarter 
S.1US  retour  des  étuiles,  en  les  rendant  fastidieuses,  ce.se- 
roit  de  barbouiller  ainsi  tous  les  êtres  sons  de  nonveaàxnom» 
composés,  qui,  tels  que  des  habits  d'arlequin,  semblent  mé- 
tamorphoser les  êtres  les  pins  connus.  Comme  dans  nii  bal 
masqué  ,  chaque  individu  devient  pour  nous  une  énigloae  à 
dérhiflfrer,  de  même  si  vous  déguisez  la  canûiaride  on  toute 
autre  espère  sons  ces  dominos  bizarres,  je  ne  trouve  plus 
qa'une  série  insipide  de  logogriphes  qui  me  rebutent,  me  font 

t'eter  le  livre  et  la  science  même  la  plus  attrayante;  aossi  ne 
it-on  presque  plus  les  descriptions  d'histoire  natnreUe,  tant 
on  prend  soin  de  les  rendre  dégoûtantes ,  insupportables. 

Faut-il  donc  renoncer  absolument  à  tonte  division  nouvelle 
et  nécessaire  de  genres  P  non  sans  doute  :  ai  modus  in  r^a; 
mais  un  tel  ouvrage  ne  doit  appartenir  qu'à  peu  de  savans 
consommés  qui  voient  les  objets  en  grand,  les  embrassent 
dans  leur  étendue:  par-là  ils  sentent  mienx  les  proportions 
des  choses:  ils  ne  molti^^ient  jamais  sans -opportunité  les 
subdivisions.  Encore  aiment-ils  mieux  établir  des  sons-genres, 
former  des  groupes  divers .  comme  Lànnaens  en  a  donné  on 
charment  modèle  dans  ses  genres  immenses  des  papUlons  et 
«les  phalènes.  Il  s'est  tiré  de  la  difficulté  en  homme  d'esprit 
supérieur,  fMr  la  distribution  habile  de  ses  phalanges  des 
chevaliers  grecs  et  trovens,  des  héliconiens  on  parnassiens , 
des  picbeions,  etc.  De  même  dans  les  teignes,  celles  dont  la 
dénomination  finit  en  e>la ,  celles  en  ana  donnent  des  moyens 
simples  et  agréables  de  ranger  un  grand  nombre  d'espèces 
$ous  le  même  nom  generiqne  ;  tandis  qu'une  multitude  de 
chefs  ou  de  commandans  ne  produit  jam^  partout  que  con- 
iu$iv>u  et  anarchie. 

Nous  nous  exprimons  sans  dékHir  dans  le  sincère  intérêt 
d'une  science  channaute  et  infiniment  utile:  nous  la  voyons 
«vec  douleur  se  replonger  dans  l'attirvuse  baibarie  dont  on 
a  prî$  tant  de  peiue  à  la  retirer.  Nvhis  devons  tous  noos  élever 
avec  lorce  contre  cette  déplorable  anarchie  qui  ne  pent  que 
raneantir.  \  Dieu  ne  plaise  que  nous  voaliotts  blesser  qui 
que  ce  soit  des  hommes  étniuens  qui  l'honorent  et  la  font 
resplendir  de  tant  de  gloire  !  pttnrre  Je  /ftmmè,  Jsifrt  Jt  iwcîw,* 
en  elTei,  v;<ù  pourvoit  voir  sa*»  indignation  ravager  les  nobles 
champs  do  U  uJtture  et  semer  tant  de  n>ace$  el  d'epine<  ina- 
bordables .  où  Tvm  ne  devrv>it  recueillir  jaaab  que  des 
palme»  et  des  lauriers.* 

Vu  re$tc  ,  e:  nous  en  ieiicit  jus  les  illtt$lre$  nataralistcs  de 
notre  içe  .  bieu«  >t  tcKït  cet  ecbataudage  chancelant  Je  non- 
»eaax  genres,  s^tr  lesquels  tant  de  rv>q«ets.  eu  scieccv*  se  f.it- 
loieuiieLever  uae gioii-«  in.>perls$aib!c .  s'ccrccàera .   oa  sera 
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hkn  liinil*^  par  l'établissement  plus  complet  et  plus  rëgalier 
iletCnnilies  naturelles  des  plantes  cl  des  anim.iux. 

Qaand  Linno^iis  souteuoit  que  les  genres  étoient  naturels,  il 
éAiMKoit  soas  ces  termes  rexisteuce  àes  familles  naturelles, 
Eacnet^  la  plupart  de  ses  grands  genres,  soit  d'nniinaux, 
wit  de  plantes ,  sont  devenus  le  type  d'autant  de  familles. 
AisM  S«s  géranium,  par  exemple  ,  subdivisés  par  Burmann , 
Lhénlier,  Cavauillcs ,  en  ^e/ar^un/um  ,  erodiiirn,  munsoiua, 
gritLim,  etc. ,  ne  forment  plus  aujourd'hui  que  la  famille  des 
géraoiées  ;  il  eu  est  de  méiiic  de  cent  autres  genres,  surtout 
pinniles  insectes.  C)r,  que  l'on  fende,  que  l'on  tronçonne 
comme  on  voudra  ces  genres  en  plusieurs  autres,  pour  la 
comisoililé  (ou  plutôiriucomntodité)  des  éludions;  tant  que 
la  fAmille  ratera  bien  nettement  définie,  Tesseutiel  sub- 
sistera; la  science  sera  sauvée,  (^r.  Fauii.les  naturelles.) 

La  nmllipliralion  des  genres  ne  pourra  jamais  être  com- 
bïllae  avec  efficacité  autrement  que  par  ses  propres  ridi- 
cules. Nulle  part,  on  ne  convient  de  ce  qui  est  suffisant  ou  in- 
cttHi^aat  pour  motiver  la  fondation  d  ua  nouveaugeure  ou  l'a- 
itioD  d  un  ancien.  Kst-cela  forme,  la  situation  et  le  nombre 
_  dents  chez  les  mannuifères,  du  bec  ,  des  pattes,  chez  les 
wseaux  4  des  écailles  chez  les  reptiles,  des  nageoires  chez 
le*  poissons  ,  des  organes  de  manducation  ou  des  ailes  et  des 
pieds  chez  les  insectes  ,  des  élamiiies  et  pistils  de  la  fleur  , 
00  Ja  fruit  dans  les  végétaux,  ou  tout  autre  caractère  qu'on 
doit  suivre  de  préférence  pour  créer  des  genres  ?  Parmi  les 
minéraux  ,  s'en  liendra-t-ou  aux  formes  extérieures  et  cristal- 
lines, ou  à  la  composition  chimique?  Pourquoi,  dan.s  cette 
étrange  incertitude,  s'allaquer,  se  récrier  sur  Tcnfante- 
neut  Je  lebou  tels  genres  qui  ne  sont  la  plupart  guère  plus 
légitimes  les  uns  que  les  autres  ?  Il  ne  reste  de  bien  utile  et 
^e  bien  manifeste  que  les  familles  ou  les  grandes  divisions 
exactement  définies;  le  classement  ultérieur  des  espèces  s'éta-r 
blii  ensuite  sans  difficulté.  (  V.  P^spèce  et  Corps  orgamsés.) 

Si  les  genres  tombent,  disoii  le  grand  réformateur  Lin- 
nxns,  toute  la  science  s'écroule  en  ruines.  Or  c'est  réelle- 
ment anéantir  les  genres  que  les  trop  multiplier.  Heureuse- 
ment qu'ils  se  refoudenldans  les  familles  naturelles,  qui  réta- 
blissant des  groupes  plus  considérables,  reconstruisent  ainsi 
le  vaste  cdificu  de  la  science  de  la  nature. 

Le  principal  mérite  des  genres  consistant  à  soulager  la 

""**  e  en  formant  un  corps ,  ou  un  régiment  d'un  certain 
d'espèces,  plus  on  les  bâche  menu,  plus  on  perd  cet 
arautagc.  On  peut  dire  toutefois,  en  faveur  de  ce  procédé, 
qa'oo  examine  mieux,  par  ce  moyen,  chaque  espèce  ;  et  les 
OiOBOgraphies  des  c/Wo;  de  Clairvillc  ou  de  Wolf,  dc&arfli- 
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l'eau-dc-vie.  Ses  larges  feuilles  servent  h  conserver  le  beurra 
dans  quelques  cantons. 

La  Gentiane  D'AfTOMNE  ,  Gentiirna  pneumonanihe ,  Linn.  , 
a  la  corolle  canipanulée  ,  et  les  feuilles  linéaires.  Elle  croît 
dans  les  prés  humides  ,  ci  ileurit  en  automne. 

La  GE^TIANE  grimpante  a  latige  frutescente  et  grimpante, 
les  panicules  allongées  et  pendantes.  Elle  croît  à  la  Cochin— 
chine.  Son  odeur  est  fétide  ;  mais  ses  feuilles  "et  ses  rarines 
passent  pour  toniques  et  stomachiques;  on  les  emploie  à  forte 
dose  pour  faire  vomir,  et  à  petite  pour  exciter  l'appétit,  fa- 
ciliter la  digestion  ,  etc.  Witldenow  pense  qu'elle  ne  s'éloigne 
pas  des  MyRMÉciEs. 

La  seconde  division  comprend  les  gentianes  qui  ont  une 
corolle  infundibuliforme  à  ciuq  divisions.  Ses  espèces  les  plus 
communes  sont  : 

La  Gentiane  précoce  ,  qui  a  la  tige  simple,  unlllore  ,  et 
les  feuilles  un  peu  aiguës.  On  la  trouve  sur  les  montagnes 
élevées  de  rinlérieur  de  la  France  et  dans  les  Alpes.  Elle  est 
très-petite  ,  fleurît  une  des  premières  ,  et  renferme  plusieurs 
variétés  qui  ont  été  décrites  comme  espèces  par  quelques  auT 
teurs. 

La  Gentiane  dewtelée,  Gfntiana  lavanai,  Linn.,  qui 
a  la  corolle  dentelée  ,  et  les  feuilles  ovales  et  obtuses.  Elle  se 
trouve  dans  la  Suisse  et  sur  les  hautes  montagnes  de  ri/ilé- 
rieur  de  la  France. 

La  Gentiane  wiVALE,  qui  a  les  rameaux  alternes  et  uni- 
flores  ,  et  les  feuilles  de  la  ligç  lancéolées.  Elle  se  trouve  au 
sommet  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe  ,  et  tleurit 
presque  sous  la  neige.  Elle  a  souvent  k  peine  une  ligne  de  haut, 

La  troisième  division  comprend  les  gentianes  qui  ont  qua- 
tre ou  cinq  divisions  à  la  corolle  cl  des  barbes  à  la  base  inter- 
ne de  ces  divisions.  Ses  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Get^tiane  amarelle  ,  qui  a  cinq  découpures  aiguè's  à 
sa  corolle  ,  et  les  feuilles  lancéolées.  Elle  se  trouve  dans  les 
prés  secs ,  sur  les  montagnes  pelées  de  l'intérieur  de  la  France. 

La  Gentiane  des  prés,  Gmtidna  rampfslrh ,  Linn. ,  qui 
a  quatre  découpures  obtuses  à  sa  corolle  ,  cl  deux  des  décou- 
pures de  son  calice  plus  grandes  que  les  autres.  Elle  se  trouve 
abondamment  dans  les  prés  secs  des  montagnes  de  l'intérieur 
de  la  France. 

La  quatrième  division  renferme  les  gentianes  qui  ont  la  co- 
rolle à  quatre  divisions,  et  la  gorge  sans  barbe.  La  seule  es- 
pèce connue  qu'elle  contienne  ,  est 

La  Gentiane  ciuée,  dont  les  divisions  de  la  corolle  sont 
ciliées  en  leurs  bords  ,  et  les  feuilles  linéaires.  Elle  se  trouve 
dans  les  pressées  des  montagnes  de  1  Intérieur  delà  France,  (b) 
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GENTIANÉES,  Gentîaneit^  Jussiea.  Famille  de  plantes 
doDl  les  caractères  sont  :  uu  calice  monophylle  persistant  ; 
nue  ««rolle  régulière,  souvent  marcesr.ente  ,  à  limbe  donl  les 
àirbioas  sont  en  nombre  égal  à  celles  du  calice,  ordinaire— 
1  ririq,  quelquefois  obliques  ,  rarement  très -profondes, 
présentant  une  corolle  polypétale;  presque  toujours  cinq 
es  insérées  au  milieu  ou  au  sommet  de  la  corolle ,  et  à 
ércà  vacillantes  ;  un  ovaire  simple  ,  quelquefois  didyme , 
â  sti^atc  simple  ou  lobé  ;  une  capsule  simple  ou  didyme  ^ 
polysperxne,  communément  bivalve,  unie  ou  biloculaire  ,  à 
valves  Ji  bords  rentrans,  rejetés  sur  le  calé  ,  et  presque  invo- 
lalés  dans  le  fruit  uniloculaire ,  planes  et  septifonncs  dans  le 
fruit  bjluculaire  ;  semences  très-petites  ,  insérées  le  plus  sou- 
vent sur  les  bords ,  quelquefois  sur  les  parois  des  valves  ;  pé- 
rispenne  charnu;  embryon  droit,  placé  souvent  dans  l'axe 
do  pértsperme  ;  cotylédonssemi-cylindriques,  courts;  radi- 
cule presque  toujours  iuférieure. 

Les  plantes  de  celle  famille  ont  une  lige  herbacée  ou  rare- 
ment suffrutescenle  ;  leurs  feuilles  sont  conslainmenl  oppo-- 
sécs,  presque  toujours  entières  et  sessiles  ;  leurs  fleurs,  en 
général  d'un  aspect  agréable  ,  terminales  et  axillaires ,  sou- 
vent eolourées  de  petites  feuilles  qui  «e  présentent  sous  la 
forme  de  bractées,  afTcclent  dinereiitcs  dispositions. 

Venlcnat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
i  cette  famille ,  qui  est  la  seizième  de  la  huitième  classe  de 
toD  Tu/iUati  du  Règne  végétal,  et  dont  les  caractères  sonl  fi- 
garés  pi.  lo,  n.°  5  des  planches  du  même  ouvrage  ,  onze 
genres  soos  trois  divisions,  savoir: 

Ceux  don  lia  capsule  est  simple  et  uniloculaire:  Méniante, 
NTirPH£A.D  ,  Gentiane,  Sarothre,  Swertie  et  Chlore. 

Ceux  dont  la  capsule  est  simple  et  biloculaire  :  GË^TIA• 

KELLE,  LrSlANTUE  et  ChIRONE. 

Cens  dont  la  capsule  est  didyme  ,  biloculaire  :  Spicel  et 
lORIZE.  (b.) 

GENTLVNELLA.  Moench,  créateur  de  ce  genre,  y  place 
les  espèces  de  gentianes  de  Linnaeus  ,  qui  ont  les  caractères 
Soivjlns  :  calice  à  quatre  ou  à  cinq  divisions,  corolle  hypocra- 
tériforme,  à  tube  presque  tétragone,  à  limbe  divisé  en  qua- 
tre ou  cinq  lobes  ;  cinq  écailles  à  l'entrée  de  la  gorge  du  tube  ; 
deux  stigmates  sessiles  réfléclas  ;  capsules  ovales-coniques  , 
»  ouvrant  sur  deux  côtés  par  le  sommet,  et  contenant  de 
petites  graines  rondes,  qui  n'ont  point  de  membrane  autour. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre,  est  \e  gentiana. 
tampestris.  Moench  ne  laisse  dans  le  genre  gentiana  que  des 
ypècf»  dont  les  semences  sont  réniformes ,  bordées  d'une 
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Celles  qui  ont  la  tdte  oblongue  ,  portée  sur  un  cou  are 
des  yeux  de  grandeur   ordinaire  ,  embrassent  le   genre  des 
ttçduves  de  Fabricius ,  avant  qu'il  eût  subi  des  modifications. 
ijËlles  composent  noire  tribu  des  Nudicolles- 

Ici   se   placent  les  genres  :    reduve ,   nabis ,  zdus  ,    ploière 
'(^emesa ,  Fab.  ). 

Celles  dont  la  tête  est  transverse  ,  étranglée  postërienrc- 
inent ,  avec  des  yeux  très-gros ,  sont  désignées  ,  à  raison  de 
ce  dernier  caractère  ,  sous  le  nom  di'ocuiJées,  et  réunies  dans 
une  quatrième  tribu.  Elles  vivent  sur  le  bord  des  eaux  ,  où 
elles  courent  très-vite  ,  et  font  souvent  de  petits  sauts.  Ce 
sont  les  soldes  de  Fabricius.   V.  Acaîitbie  et  Leptope. 

Enfin  les  dernières  géocorises  ont  les  quatre  pieds  posté- 
rieurs insérés,  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ,  écartés  entre  eur 
à  leur  naissance,  longs  et  grâles,  avec  les  crochets  des  tarses 
très-petits ,  et  situés  dans  une  fissure  latérale  ;  ces  pieds 
servent  à  marcher  ou  à  ramer  sur  Tcau. 

Ces  géocorises  composent  notre  tribu  des  Rameurs,  et  se 
partagent  en  trois  genres  :  hydrotnètre  ^  gerris  et  vélie.  Fabricius 
n'en  forme  qu'un  ,  et  sous  la  première  de  ces  dénomina- 
tions, (l.) 

GÉODES.  Coques  pierreuses,  ordinairement  de  nature 
âilicée  ,  d'une  forme  ovoïde  ,  et  tapissées  intérieurement  de 
diverses  cristallisations ,  tantôt  quarzeuses ,  tantôt  de  spath 
calcaire; 

Les  géodes  se  rencontrent  principalement  dans  deux  ma- 
tières pierreuses  fort  différentes  :  les  unes  sont  dans  des  cou- 
ches de  craie  t  et  les  autres  dans  des  laves  anciennes  ,  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  tombent  en  décomposition. 

L'origine  de  ces  géodes  n'est  pas  moins  différente  que  les 
substances  qui  les  contiennent.  Celles  qui  sont  dans  les  cou- 
ches crayeuses  ,  ont  la  même  origine  que  les  silex  ou  pierres 
à  fusil  ;  ce  sont  des  pétrifications  de  corps  marins  d'uue  con- 
sistance gélatineuse  ,  telles  que  \es  orties  de  mer.  Les  animaux 
de  cette  famille  qui  avoient  un  peu  plus  de  matièn?  suHde  , 
comme  les  actinies  ,  formoient  les  silex  pleins  ;  ceux  dont  là 
substance  étoit  plus  aqueuse,  formoient  les  géodes  ,  attendu 
que  cette  substance  étant  bientôt ,  après  la  mort  de  l'animal  ^ 
pompée  par  la  matière  crayeuse,  l'espace  qu'occupoit  son 
corps  demeuroit  vide.  On  voit  quelques-  unes  de  ces  géodes 
où  Ton  reconnoît  nianifestemeoi  des  traces  d'organisation  ; 
elles  sont  fréquentes  dans  les  falaises  des  côtes  de  Norman- 
die ,  et  quelquefois  leur  pâle  est  une  assez  belle  calcédoine. 
V.  Silex  et  Pétrification, 

Les  géodes  qui  se  forment  dans  les  anciennes  laves  ,  sont 
couiplétement  étrangères  au  règne  animai ,  et  sout  formées 
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(lar  La  combinaison  de  difTérens  fluides  âdrifonnes  ,  qui ,  par 
car  rencontre  dans  les  soufflures  de  la  lave  ,  y  formcnl  une 
maiicre  calcédooieuse  ou  silicée  ,  comme  nuus  vuyoas  que 
Tacide  fluoriqae  siliceux  forme  du  quarz  par  le  seul  conlact 
ayrc  l'eau  :  ce  que  nous  faisons  nous-mêmes,  la  nature  peut 
le  faire  encore  mieux- 
Comme  le  volume  de  ces  géodes  n'est  limité  que  par  l'é- 
tendue des  soufflures  de  la  lave,  qui  sont  quelquefois  très- 
considérables  ,  on  en  voit  qui  ont  plus  d'un  pied  de  diamètre  , 
comme  les  belles  géodes  d'agalhe  du  pays  de  Deux-Ponls  et 
des  environs  d'Oberslein  ;  d'autres  sont  très-petites  ,  comme 
celles  qui  se  forment  dans  les  laves  poreuses  du  Vicentîu  , 
et  qui  souvent  contiennent  de  l'eau.  V.  Enhyube.. 

On  trouve ,  aux  environs  de  Besançon  ,  des  génJeg  de 
silex  qaî  renferment  du  soufre  h  l'élal  pulvérulent:  il  parott 
qu'il  esl  le  résultat  de  la  décomposition  de  Faninial  qui  a 
coDCOuru  à  la  formation  de  la  g^ode.  (P.VT.) 

GEODIE  ,  Geodia.  Polypier  empâté,  fort  voisin  des  Al- 
cyons ,  qui  vit  probablement  dans  les  mers  d'Amérique  ,  et 
qui  seul  constitue  un  genre  ,  au  dire  de  LainarcV. 

Les  caractèaes  de  ce  genre  sont,  suivant  ce  naturaliste:  po- 
lypier libre  ,  charnu,  tuliériforme,  creux  et  vide  inlérieure- 
ment  ,  ferme  et  dur  dans  Tétai  sec  ,  à  surface  extérieure  par- 
lonl  poreuse  ;  des  trous  plus  grands  que  les  pores  ,  rassem- 
blés «none  facette  latérale  isolcc  cl  orbiculaire. 

La  forme  creuse  et  la  facette  orbiculaire  criblée  de  trous  , 
rendent  ce  polypier  fort  remarquable,  et  font  désirer  qu'il  puisse 
être  obser^'ë  sur  le  vivant.  Il  n'a  pas  encore  été  figuré,  (b.) 

GEOOOKE,  Geoflum.  Plante  vivace  ,  de  la  terre  de  Van- 
Diéraen  ,  à  feuill&s  lancéolées,  engainantes  ,à  (leurs  jaunes, 
portées  sur  une  hampe  écaillcuse  et  réfléchie  à  son  sommet, 
qui  seale  ,  selon  Andrews ,  constitue  un  genre  dans  la  gynan- 
drie  monandrie  ,  et  dans  la  famille  des  orchidées/ 

Ce  genre  .  qui  rentre  sans  doute  dans  un  de  ceux  établis 
depuis  peu  dans  cette  famille  ,  offre  pour  caractères  :  cinq 
pétales  presque  égaux,  très-ouverts  ;  nectaire  {iQbellum  )eu 
voûte  peu  saillante  ,  terminé  par  deux  anthères  à  opercule  ca- 
duque, contenant  chacune  deux  masses  de  pollen. 

Celle  plante  est  ùgaitepi.^àad  du.  BuUinisie  liepository  d' An- 
drews. (».) 

GEOEFOY.  y.  Bagadais.  (v.) 

GEOFFRAEA,  Jacq.  ;  GEOFFaoYA,  Wild.  Genre  de 
plante  consacré  à  la  mémoire  d'Etienne-François  Geoffroy  , 
auteur  d'au  excellent  ouvrage  sur  la  matière  médicale.  Ce 
genre  comprend  lUMAni  de  Pison  ,  et  peut-être  I'Andira 
du  même  botaniste.  Adanson  nonuuoit  Um.\hi  ,   le  Geof- 
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FRiCEA  de  Jacqnîn ,  dd crît  aussi  dans  ce  Dictionnaire,  à  l'ar- 
Iticle  TJmari.  \j  Andira  de  Pison  forme   le  genre  Borbonia 
d'Adanson,  irès-difrérent  du  Borboma  de  Unnseus,  que  le 
'Ynâmc  Adanson  nomme  BooTlA.  (LN.) 

(iEO(iÉNlE.  M.  Wcrner  désigne  sous  ce  nom  la  partie 
de  la  géologie  qui ,  remontant  des  efTels  nus  causes  premières  « 
expose  la  théorie  de  l'origine  et  de  la  formation  du  globe  ter- 
restre. On  peut  aussi  considérer  la  géogénie  comme  une  par- 
rtie  de  la  cosmogonie  qui  embrasse  la  théorie  de  la  formation 
fde  l'univers  entier.  V.  Géologie,  (bd.) 

GEOGLOSSE,^«»^/(ii5«.  Genre  de  champignon,  établî 
par  Persoon  ,  aux  dépens  des  Clavaires  de  Linnœus.  (b.) 

GÉOGNOSIEv  Science  dont  le  but  est  la  connoissance 
de  toute  la  partie  du  globe  terrestre  qui  peut  être  soumise 
à  nos  observations,  considérée  principalement  relativement 
i  la  nature  et  à  la  disposition  des  difTérenles  masses  miné- 
rales dont  elle  est  formée. 

Formé  des  deux  mots  grec»  >ij,  et  7>(w««  ,  le  mot  géiognosîe 

I  signifie   proprement  ronnoissance  de   la  terre ,  et    il  indique 

(ainsi  beaucoup  plus  que  le  sens  réel  qu'où  doit  lui  attacher, 

[puisque  les  études  géognostiques  ne  peuvent  avoir  pour  objet 

que  l'écorce  de  la  terre  ,  écorce  dont  l'épaisseur  totale  ,  à 

partir  du  sommet  des  plus  hautes  montagnes  jusqu'aux  plus 

grandes  profondeurs  où  nous  puissions  parvenir,  n'-cst  pas  la 

millième  partie  du  rayon  du  globe. 

M.  Wemer  et  les  minéralogistes  allemands  considèrent  la 
jéognosie,  soit  comme  une  partie  de  la  minéralogie^  ce  dernier 
lotindiquantpoureux,  dans  lesensle  plus  général,  la  branche 
le  l'histoire  naturelle  qui  s'occupe  de  l'étude  des  corps 
Fuon  organisés,  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  différens  rap- 
)orts  entre  eux,  soit  comme  une  partie  de  la  géologie.,  ou 
science  de  la  terre ,  laquelle  embrasse  dans  son  étendue  ,  des 
rapports  géographiques,  physiques,  mathématiques,  etc., 
étrangers  à  la  géognosie. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  la  plupart  des  minéralogistes 
français  ont  donné  à  la  géognosie  le  nom  de  géologie ,  qui , 
idinsi  qu'on  le  voit ,  a  cependant  une  acception  bien  plus 
'  vaste.  I)'autres  savans  l'ont  désignée  sous  les  noms  divers  de 
géographie  physique.,  géographie  souierrai/ie ,  physique  souterraine, 
science  dr^  montagnes  ,  ou  orologie ,  etc.  ;  toutes  dénominations 
impropres,  puisque  la  géognosie  étudie  la  surface  du  globe 
comme  le  dessous  de  celle  surface  ,  les  vallées  et  les  plaincd 
comme  les  montagnes ,  et  qu'elle  clas.se  les  faits  qu'elle  ob- 
serve dans  un  ordre  général  entièrement  indépendant  de 
Tordre  géographique. 
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Pamu  les  aatrês  pïrttes  de  la  minéralogie ,  dans  le  sens 
donne  à  ce  mot  par  les  minëraltigrslt.s  alU  inands  ,  Voryeto- 
gnoàe,  qui  donne  les  moyens  de  reconnoîlre  les  miné— 
raai,  d'en  déterminer  les  espèces,  et  de,  classer  ces  es- 
pace» dans  un  ordre  se  rapprochant  le  pins  possible  de  l'or- 
dre naturel  ,  et  la  chimie  miurra/ogique ,  sont  des  connois 
unces  pr^^'liminaires  indispensables  aux  études  géognosli- 
i[aes.lAgeograplu'e  mineiulogi^ue,  qui  considère  les  minéraux 
simples  ou  composés  relalivemenl  aux  contrées  dans  les- 
qaelics  on  les  trouve  ,  est  en  rapport  très-intime  avec  la 
géo^oslc.  Celle-ci,  qui  ne  peut  ôtre  fondée  que  sur  de» 
faits,  base  sa  doctrine  sur  les  observations  local(!s  fournies 
par  la  géograpliie  minéraingiquc  ;  mais  ce  n'est  aussi  qu'au 
moyen  de  connoîssanccs  çeo^ijiiosljques ,  que  le  géoçrnpbe 
minéralogiste  sait  ce  qu'il  doit  observer,  cl  la  manière  dont 
il  doit  faire  ses  observations.  La  cinquième  brancbc  de  la 
minéralogie  ,  ou  la  minèralof;ie  économique  ^  ne  fournil  aucun 
secours  à  la  géognosie  ;  mais  la  géoguusiepeut  seule  apprendre 
à  ceux  qui  cultivent  la  minéralogie  économique,  où  et  com- 
luenl  ils  doivent  chercher  les  muiéraux  utiles. 

La  géognosie  considère  le  glube  torreslrc  extérieurement 
et  intérieurement.  Extérieurement  elle  étudie  ,  i.°  la  gran- 
deur du  globe ,  sa  forme  et  l'aspect  général  de  sa  surface  ; 
2."  ses  rapports  avec  le  système  planétaire  ;  3."  ses  rapports 
arec  les  substances  atmosphériques  qui  rciiveloppenl ,  avec 
l'air,  l'eau  ,  la  lumière,  et  avec  les  substances  organiques 
qui  existent  à  sa  surface.  Intérieurement,  elle  observe  la  na- 
ture ,  la  structure  et  la  position  relative  des  différentes  masses 
minérales  qui  composent  l'écorce  du  globe  ,  ju.squ'aux  plus 
grandes  profondeurs  où  lliomme  puisse  atteindre.  Les  pre- 
mières parties,  ou  les  considérations  extérieures,  lient  la  géo- 
gnosie à  la  geograpliie  physique,  à  l'astronomie,  à  la  phy- 
sique ,  à  la  botauique  el/|  la  zoologie  ;  la  plupart  de  ces  con- 
sidérations ne  sont,  pour  ainsi. dire  ,  qn  accessoires  dans  les 
études  géognosliques  ,  et  on  ne  les  approfondit  qu'autant 
qu'elles  peuvent  servir  à  éclairer  sur  la  nature  intérieure  du 
ginbe  :  les  considérations  intérieures,  ou  l'olKsei'valion  de  la 
composition  et  de  la  manière  d'ôtre  des  diCfértnsgites  de  mî- 
néranx  ,  sont  l'objet  le  plus  important  des  travaux  du  géo- 
gnoste. 

La  géognosie  est  une  science  d'observations.  Le  géognoste 
étudie  et  recueille  tous  les  faits  que  lui  offre  la  disposition 
variée  des  giles  de  minéraux;  il  étudie  ces  faits  en  grand, 
i'atlache  à  saisir  leur  liaison  et  les  rapports  généraux  qu'ils 
ont  entre  eus.  Il  réunit  nn  grand  nombre  d'obsenations  sem- 
bUliUSf  pi  de^^eiu' coniparatËOil  il  lire,  mais  toujours  avec 
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e  cxirârne  r(<acrve  ,  des  crtnséqnente»  iminédiatÉ 
sur  l'aocienneté  relative,  soil  sur  le  mode  de  formation  de 
tel  ou  lei  terrain,  de  telle  ou  telle  roche,  de  telle  ou  lelle 
vallée  ,  etc.  Il  doit  se  garder  de  donner  trop  de  valeur  à  des 
faits  isoles  ,  surtout  lorsqu'ils  sotit  en  opposition  .ivec  d'au- 
tres faits  plus  nombreux.  Les  exceptions  sont  fréquentes  k 
rencontrer  en  géogunsie;  mais  ce  n'est  qu^aux  faits  généraux, 
aux  observations  en  grand,  qu'on  doit  sVn  rapporter,  quand 
on  veut  tirer  quelques  conséquences  de  ce  qu'on  a  observé. 

Ces  conséquences  ,  pour  être  raisonnables,  ne  doivent 
è\re  <\ix  immediaies  ,  et,  lorsqu'elles  remontent  des  effets  aux 
causes  probables,  indiquer  seulement  la  eause  dernière  qui 
a  pu  amener  l'état  de  choses  actuel.  Ce  ne  seroit  ensuite 
qu'en  réunissant  une  grande  quantité  de  ces  conséquences 
iuimédiates ,  de  ces  causes  dernières ,  considérées  alors 
comme  des  faits  prouvés,  que  l'on  pourroit  tenter  de  s'élever 
à  des  conséquences  plus  générales ,  à  des  causes  plus  éloi- 
gnées ;  mais  la  .science  est  trop  peu  avancée  pour  permettre 
de  semblables  5^«cu/tf</oni  à  l'esprit.  On  peut  facilemenl  don- 
ner carrière  à  sou  imagination  ;  on  peut  faire  des  systèmes 
{dus  ou  moins  brtllans,  des  théories  plus  ou  moins  ingénieu- 
ses, mais  ou  ne  fait  plus  de  la  géognosie. 

C'est  surtout  en  remontant  ainsi  des  effets  aux  causes,  ou 
des  faits  offerts  par  l'observation  aux  conséquences  immé- 
diates qu'on  peut  en  tirer,  que  legéogoostc  cuipruntc  le  se- 
cours de  faits  prouvés  ou  de  principes  reconnus  comme  po- 
siliCs  dans  d'autres  sciences.  11  faut  remarquer  que  dans  cette 
opération  ,  on  suit  des  marches  opposées  II  l'égard  de  la  géo- 
gnosie et  des  sciences  qu'on  appelle  à  son  secours.  Ce  u'e-st 
qu'à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'observations  de  détail  , 
qu'on  peut  s'élercr  ,  en  géognosie  ,  à  des  considérations  plus 
[générales,  au  lieu  qu'on  ne  peut  emprunter  aux  autres 
'-sciences  que  des  principes  généraux,  qu'on  spécialise  en  les 
appliquant  h  l'éclaircissement  de  tel  ou  tel  fait  gcognostiquc. 

Pour  étudier  la  géognosie  avec  fruit ,  il  faut  :  i."  être  par- 
ticulièrement doué  de  certaines  facultés;  2.°  posséder  un 
certain  nombre  de  connoissances  préliminaires  et  accessoires  ; 
3.»  puiser  aux  sources  d'en.seignoment  de  la  science. 

Les  qualités  nécessaires  au  géognoste  sont:  r."  l'esprit  d'ob- 
servation ,  la  faculté  de  se  bien  représenter  les  obj(;ts  ob- 
servés, et  celle  d'en  embrasser  facilement  l'ensemble;  2.° 
un  jugement  sain  et  froid;  l'imagination  est  souvent  plus  nui- 
sible qu'utile  ;  3."  la  mémoire  ;  i."  le  zèle  d'acquérir  des 
connoissances  ;  5."  l'amour  de  la  vérité  ,  également  éloign^ 
de  l'esprit  de  système  et  de  l'asservissement  aux  idées  d'il 
maître  quelconque  ;  6."  enfin  ,  il  est  nécessaire  que   le  gé( 
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inoste  soît  doue  d'tiiiç  excellente  rue ,  el  d'une  force  physique 
assez  grande  pour  supporter  les  fatigues  de  voyages  péuibles. 

Les  coDnois«ïDccs  préliminaires  indispensables  au  géo- 
gnosle  ,  sont ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  :  i."  l'oryc- 
Irtgnosic  •,2.»  la  géographie  physique  ;  3."  la  géographie 
minerai ogique  ,  qui  lui  fait  connoîlre  les  faits  observés 
arànt  lui ,  el  ceux  qu'il  doit  soumettre  à  un  nouvel  exa- 
men ;  4"<'  la  chimie  ;  5.*  la  mécanique >  qui  seules  peuvent 
le  guider  dans  l'explication  du  mode  de  formation  ou  de 
la  position  des  divers  gîtes  de  minéraux;  6."  les  parties  de  la 
zoologie  et  de  la  botanique  nécessaires  pour  la  détermination 
des  débris  de  corps  organisés  qui  se  rencontrent  à  l'état  fossile. 

Les  coDooissanccs  accessoires  sont:  i."  l'astronomie;  a."  la 
météorologie  ou  l'atmosphérologic  ;  3."  la  philosophie  ,  et 
particulièrement  la  logique,  souvent  nécessaires  pour  appré- 
cier à  leur  juste  valeur  les  conséquences  qu'on  en  tire  ,  les 
ëclaircissemens  que  l'on  donne,  lus  preuves  que  l'on  produit 
i  l'appui  de  certains  faits  ou  de  certaines  idées  ;  4."  M.  Wcr- 
oer  recommande  aussi  la  philologie  ou  l'étude  des  langues. 

Les  moyens  immédiats  d'instruction  en  géognosie  ,  sont 
indépendamment  des  méthodes  d'enseignement,  communes 
àtoutes  les  sciences:  i."  l'étude  de  la  nature  en  petit,  ou  dans 
les  collections  géognostiques  :  celte  étude  est  très-utile, 
lorsque  les  collections  sont  bien  ordonnées ,  accompa- 
gnées de  notes  instructives  sur  le  gisement  de  chaque 
échantillon  de  roches  ,  et  suffisamment  complètes  ;  mais 
ce  dernier  point  est  presque  impossible  k  atteindre  pour  la 
géognosie  considérée  en  général,  vu  l'innombrable  quan- 
lllé  de  variétés  de  roches  qui  ont  chacune  leurs  (caractères 
irnportans  à  étudier ,  ou  qui  sont  situées  dans  des  po- 
sitions qui  leur  méritent  une  étude  particulière  et  une  place 
dans  les  collections.  On  ne  peut  espérer  faire  des  collections 
de  ruches  ,  à  peu  près  complètes  ,  que  pour  des  localités  as- 
sez resserrées  ;  mais  l'élude  de  ces  collections  locales  peut 
présenter  un  grand  intérêt;  a."  l'étude  de  la  nature  en  grand  : 
c'est  ici  la  source  la  plus  riche  des  connoissaaces  géognos- 
tiques ,  source  inépuisable  par  sa  fécondité,  comme  par  la 
rariété  des  faits  qu'elle  présente  ,  et  à  laquelle  on  ne  peut 
trop  recommander  d'aller  incessamment  chercher  l'instruc- 
tion. L,es  observations  doivent  avoir  pour  ubjet ,  soit  la  sur- 
face de  la  terre  ,  soit  surtout  son  intérieur  ,  c'esl-à-dire  , 
les  parties  situées  au-dessous  de  la  terre  végétale  ,  et  aux- 
quelles il  est  possible  d'atteindre.  Il  faut  rechercher  avec  soin 
«I  avec  zèle  tout  ce  qui  peut  montrer  ainsi  quelque  portion 
de  la  charpente  du  globe,  débarrassée  de  ce  qui  la  recouvre. 
Les  escarpemens  de  rochers  ,  les  lits  des  torrens  ou  des  i  x- 
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i  employer  pour  retrouver  les  gttes,  lorsque  le  mineur  les  a 
iperdus.  Nous  arofls  déjà  vu  que  la  géographie  tnindralogique 
île  peut  de  même  être  guidée,  dans  ses  travaux  d'exploration, 
que  par  les  connoissances  géognostiqucs.  L'économie  poli- 
tique, l'économie  rurale  et  l'économie  domestique,  ainsi 
vue  la  statistique  ,  ont  souvent  besoin  du  secours  de  la  géog- 
nosie.  La  disposition  des  routes,  celle  des  canaux,  celle  des 
Inoyens  de  défense  d'un  pays  ,  ne  peuvent  avoir  d'autres 
îondeuiens  exacts  que  les  éludes  géognostiqucs  qui  font  con- 
noître  la  nature  et  la  configuration  du,  sol  ,  la  dureté,  la  soli- 
dité, la  manière  d'ôtre  des  terrains  ,  etc. 
•  L'histoire  de  la  géognosie  se  compose  d'un  hîen  petit  nom- 
bre de  faits.  On  ne  trouve  d'autres  documens  géognosli- 
î}ues  cher  les  anciens,  que  le  récit  de  la  création  et  celui  du 
déluge,  rapportés  dans  les  livres  saints.  Il  est  à  remarquer 
que  plusieurs  auteurs  païens,  Hésiode,  Ovide,  Virgile  et 
autres,  parlent  du  chaos,  qui  préexistoil  au  monde,  d'une 
manière  assez  analogue  à  celle  exprintée  dans  la  Genèse. 
Toutes  les  traditions  anciennes  font  aussi  mention  de  grandes 
inondations,  de  déluges  généraux  ou  partiels.  La  disparition 
He  r  Atlantide,  la  sortie  des  eaux  du  sol  de  la  Basse-Egypte, 
fîcancoap  d'arUres  faits  de  ce  genre  ,  plus  ou  moins  doulcox , 
plus  on  moins  pn>bables,témoignent  en  faveur  des  grandes  ca- 
tastrophes quisont  arrivées  depuisl'existence  des  hommes  sur 
la  terre;  mais  tous  sont  rapportés  comme  traditions,  comme 
histoires,  sans  être  appuyés  sur  aucune  observation  scienti- 
~"que  :  en  un  mot,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  véritable  ' 
;eoçnosie  dans  l'antiquité.  Il  paroît  probable  cependantqu'on 
àvoit  étudié,  jusqu'à  un  certain  point,  les  gîtes  des  miné- 
raux ,  puisqu'on  exploitoit  des  mines  métalliques  de  plusieurs 
é.spèces.  Ovide  etStrabon  disent  quelques  mots  des  débris  de 
îorps  organisés  qu'on  rencontre  dans  certains  terrains.  Dans 
es  premiers  livres  de  son  Histoire  naturelle,  Pline  parle ,  à 
jlusienrs  reprises,  de  différens  objets  qui  ont  rapport  à  la 
géognosie,  et  des  opinions  répandues  de  son  temps. 

Depuis  Slrabon  et  Pline,  c'est-à-dire,  depuis  le  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  jusqu'au  seizième  siècle,  on  ne  s'est 
presque  point  occupé  des  sciences,  et  point  dutout  de  géogno- 
aie.  Agricola  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  diflérens 
©bjets  géognostiqucs  ,  dans  les  traités  de  oiiii  et  causis  suhlirr- 
yaneamm  ,  cl  de  re  metullicd.  Dan^  le  même  siècle,  on  com- 
lença  à  s'occuper  des  pétrifications  ,  et  Léonhard  Gasmer 
crîvil  à  leur  sujet.  Dans  le  siècle  suivant,  l'état  florissant  des 
tnines  fit  faire  quelques  progrès  à  la  géognosie ,  et  le  Bergbuu 
Sfiiegel  de  Hixsster  en  est  une  preuve.  L'apparition  de  plusieurs 
^.jiaiidcs  comètes,  les  éruptions  de  l'Etna,  du  Vésuve  cl  d'au- 
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très  volcans  ,  eicilèr^nt  nne  attention  générale ,  et  beaucoup 
de  savans,  tels  que  ^Viston ,  Burnet,  Reich,  Leihnitz  et 
autres,  écririrenl  sar  la  théorie  de  la  terre;  mais  tous  ces 
OQTnges  renfermoicnt  peuoa  point  de  faits  et  beaucoup  d^hy- 
potii  èses  et  de  systèmes,  au  développement  desquels  on  fai- 
Kilt  servir  les  connoîssances  physiques  et  astronomiques  qui 
rommençoient  à  s't'tendre.  Ces  dernières  sciences ,  la  phy- 
Jt((ue  et  rastrouomie,  continuèrent  à  faire  beaucoup  de  pro- 
grès pendant  la  première  moitié  du  dix-huilième  siècle  ;  la 
géognosie,  au  contraire,  fut  toujours  livrée  à  Tesprit  sysléma- 
tiqne;  et,  an  lieu  d'observer  la  nature  et  la  disposition  des 
couches  de  la  terre,  on  mit  tout  son  esprit  à  imaginer  des 
moyens  d'expliquer  les  faits  qu'on  ne  connoissoit  pas. 

Linnspus  et  quelques  naturalistes  suédois  et  allemands , 
commencèrent  à  imprimer  une  autre  marche  à  la  science, 
ea  portant  l'attention  des  naturalistes  sur  l'examen  des  roches 
dont  les  teiTains  sont  formés.  Enfin,  Bcrgmann  publia, 
en  1766,  saGiwgraphie  physique,  et  on  vit  paroître,  pour  la 
première  fois  ,  un  ouvrage  consacré  spécialement ,  au  moins 
en  partie  «  à  la  véritable  géognosie.  La  seconde  édition  de 
cet  ouvrage,  cousidérablement  augmentée  ,  parut  en  1773 
et  1774. 

Depuis  lors,  et  dans  les  trente  dernières  années  du  siè- 
cle ,  le*  voyages  et  les  observations  de  Saussure,  de  Dolo- 
tnîeu ,  de  Deluc ,  de  Pallas ,  de  Patrin  ,  de  M.  Ramond  et  de 
bearjroup  d'autres  savans,  ont  fourni  à  lagéogno.sie  un  grand 
nombre  de  bons  matériaux,  et  M.  Wcrner  en  a  fait  une 
science  positive,  en  déterminant  et  classantlcs  roches  ,  pré- 
ttsmH  lesdifférens  modes  de  gisement  des  terrains,  indiquant 
l'ordre  dans  lequel  les  couches  de  diverse  nature  paroissent 
êlr«  superposées  les  unes  aux  autres  ,  et  faisant  connoître 
l'art  d'observeret  de  coordonner  les  observations, de  manière 
à  pouvoir  en  tirer  des  conséquences  sur  l'ancienneté  relative 
des  différentes  masses  minérales  ,  comme  sur  les  circonstan- 
ces qui  ont  dû  coopérer  à  leur  formation. 

Dans  le  même  intervalle  de  temps,  on  a  étudié  avec  un 
soin  particulier  les  volcans  et  les  terrains  basaltiques.  Les 
douter  qui  se  sont  élevés  sur  l'origine  volcaivique  de  beaucoup 
de  cestcrrains,  hes  discussions  anxqtiÉlles  ces  doutes  ont  donné 
lien  ,  les  opinions  opposées  que  des  minéralogistes  célèbres 
ont  émises  ,  les  observations  nombreuses  qu'on  a  faites  des 
deux  cAtés  pour  appuyer  ses  idées  ,  ont  fait  faire  des  progrès 
réels  à  la  science.  Les  travaux  de  Dolomieu  sur  les  volcans , 
ceux  de  M,  Wemer  et  de  M.  ^oigl  sur  les  basaltes,  sont 
particulièrement  remarquable.'!.  Tout  récenunent ,  M.  Cor- 
liicr  vieul  de  publier,  sur  les  substances  qui  entrent  dans  la 
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JéêàMftmiM  êmnmui  Anui  règne-t-U  bien  pra  d'accord 
À  r#l  i'^itn)  Aàtitle*  irrites  publics  dans  ies  différeos  pays. 
Ce  kuia  ilonc  comine  un  itrapie  aperça  et  non  comme  une 
(titiriliiilion  méthodiqae  fixée,  que  nous  indiquerons  l'ordre 
iii  les  àmiftn»  du  roarsde  géogootie  de  M.  Weruer. 

M.  Wcriier  divise  la  géognosie  engméraUet  spén'a/e.lA 
'iiérale  comprend  neuf  chapitres ,  dans  lesquels 
'•««ivemeot: 

»  r  allons  générales  sur  le  globe  terrestre  ,  sur 

le«  <  'jii'ii  paroît  avoir   éprouyés,  et  les  causes 

^iohihict  de  ces  cbangcoiens. 

»."  lie»  principe»  communs  à  lagëognosie  et  à  l'astronomie, 
c'est- ii-dire,  dcrexamciidoglobe  terrestre  coDsid<!ré  comme 
planélc ,  de  ses  rapports  avec  les  autres  corps  du  système 
pUutMaire  ,  et  da  rôle  qu'il  joue  dans  Tunivers. 

it."  De»  priocipes  communs  à  la  géognosie  et  à  la  géogra- 
pliie  maili<!'matiquc  et  physique. 

It."  Uirn  principes  généraux  de  l'histoire  naturelle  des  corps 
orgoni«(^s  dont  on  doit  faire  Teniploi  et  l'application  dans 
I  étude  de  la  géognosie,  des  fossiles  considérés  en  général  , 
ri  d<^*  conséquences  géogoosliques  qu'on  doit  tirer  de  leur 
exiiilence  et  de  leur  disposition  dans  les  couches  de  la  terre. 

5."  Dc.<t  ohservntions  auxquelles  donne  lieu  l'examen  de  la 
surface  duglohc,  des  mers  cl  des  terres,  et  des  inégalités  que 
présente  le  ,s<)l  des  conllnens ,  inégalités  que  M.  Werner 
divise  en  quatre  classes  ;  savoir  : 

In/jgaiiUlx  a.  fnis-g/fnéroles.  —  Pays  élevés,  et  pays  bas. 

b.  générales.  ^-  Pays  de  montagnes  ,  pays  moDr 

tagiieux  f  pays  de  collines,  et  plaines. 

c.  pariirull^na.  —  Rameaux   de    montagnes  ,  et 

vallées. 

d.  trèi'partiiuUèirs.  —  Montagnes ,  et  gorges. 

G,"  Des  principes  empruntés  par  la  géognosie  à  l'atmo- 
k|il»rri>liigiu  et  h  la  utéleorologte,  de  l'eau  et  des  vapeurs;  du 
mouvement  des  rauxdans  l'almosphère  ,  sur  la  terre  et  dans 
la  MUT  ;  des  sourres ,  des  eaux  salées  et  minérales  de  toute 
«•»|tiVe;  de  l'uir;  des  feux  souterrains  et  des  volcans,  de  leurs 
«ffcls,  de  leurs  produits  ,  et  des  causes  probables  de  leur 
existence,  etc. 

7.0  D»  U  fftcce  flde»  effets  de  l'eav  et  du  feu  considérés 
rommc  agissant  ,8oit  pour  détruire,  soit  pour  former  les  difle- 
rvnt(<«  pHplico  de»  masses  uiini-i  aies  qui  composent  l'écorce  du 
ghdu-  ;  des  raraciéri-xiutxqupls  on  peut  rctionnollre  l'origine 
«iqueuse  ou  t^nev  des  minéraux. 
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8.»  De  la  structure  des  irasscs  minérales.  M.  "Werner 
tonsîéère  cette  structure  :  r.*  soit  en  petit,  c'est  ta  structure  des 
rofhes  ;  2."  soit  en  grand  ,  c'est  la  stivctwc  des  terrains;  3."  soit 
pliu  en  grand  encore  ,  c'est  la  structure  des  formations  ;  4."  soit 
reUiifeinent  au  mode  de  gisement  des  terrains  et  de  leur 
iuperposition  les  uns  aux  autres  ;  5.»  il  compare  ensuite  la 
(iructure  iuKJrieure  des  terrains  avec  celle  de  la  surface  du 
jol  :  6."  il  jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  fentes  par  les-* 
qoelles  presque  tous  les  terrains  sont  traversés. 

9.»  Des  conséquences  que  l'on  peut  tirer  des  faits  exposés 
jaos  les  cJiapitres  précédens  ,  relaliven>ent  it  la  manière  dont 
les  couches  de  l'ëcorce  du  globe  se  sont  formées ,  à  l'abais- 
sement successif  des -eaux  qui  en  reco«vroîenlla  surface,  aux 
r'i  IIS  qui  ont  eu  lieu  dans  le  mode  de  dépôt  des  ter- 

ra <Hfférentes  révolutions  qui  se  sont  succédées,  etc.; 

dei  résultats  généraux  que  présente  Tobservation  des  séria 
âeformaiiiins. 

'La  géogno.sie  spéciale  se  divise  en  trois  chapitres  :  le 
c)).tpitrc  premier  traite  des  gîtes  généraux  ou  des  difTérenâ 
terrains  considérés  séparément ,  et  des  roches  qui  les  cons- 
jviituent;  car  M,  "WcrncrcUsse  les  roches  uniquement  d'après 
1  considérationsgéognostiques.  Il  divise  les  terrains,  d'après 
leur  ancienneté  rclativLs  en  cinq  grandes  classes  qu'il  nomme 
terrains  primitifs,  lerrainsde  transition,  t\;rraius  secondaires, 
lerr.i5nsd'alluvion  et  terrains  volcaniques. 

Lcslerraiiis  primitifs  principaux  sonlle  granité,  legneîss,  le 
micaschiste,  le  schiste,  Ic^ralcaire,  le  trapp,  la  serpentine,  le 
porphyre  et  la  syénite.  Chacun  de  ces  tcrrain.s  présente  une  ou 
plusieurs  formations;  moins  impurtans  sont  les  terrains  de 
^ypse  primitif,  de  topaze,  de  quarz,  et  de  schiste-  siliceux  ou 
jaspe schisloïde.  On  peut  faire  observer,  au  sujet  de  celte  dé- 
termuiation  des  terrains  primitifs,  i."  que  leiWMS/^lhoueurite; 
legardé  par  M.  Werner  comme  subordonné  au  gneiss,  paroîl 
diMiiir,  d'après  les  nouvelles  observations,  trouver  une 
place  distincte  dans  la  série,  et  probablement  entre  le  plus 
ancien  granité  et  le  gneiss;  a»"  que  Veuphotide  doit  être  égale- 
,nient  clâisé  comme  terrain  ,  à  côté  du  terrain  de  serpett- 
ic,  3."  que  l'existence  du  gypse  primitif  ne  paroît  pas  cer- 
tl  que  les  gypses  ,  regardés  comme  tels ,  doivent 
>bablemcut  fltre  rapportés  aux  terrains  de  transition  ; 
\."  que  le  terrain  de  topaze  semble  être  le  prâduit  d'une  fo/- 
iiation  purement  locale  ,  etc.  .ui.\-t: 

Les  ti;rrains  de  transition  principaux  sont  le  calcaire  de 

Irautition,  le  Irapp  de  Iransilion  et  le  terrain  de  grauwacke. 

jfs  nouvelles  observations   paroisseftt  devoir   donner  une 

gde    extension  à  celte  classe.  On  y  compte  aujourd'hui 
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ron ,  etc. ,  ayant  étendu  ces  recherches  à  «Vautres  espèces  d'a- 
niiiiaux,  cl  M.  Latreille  ayant  observé  les  climats  que  prciere 
chaque  famille  des  insectes ,  nous  devons  nous  livrer  Â 
l'étude  des  lois  générales  de  cette  géographie  zoologique. 

11  en  sera  de  iu<}uie  pour  le  règne  végétal;  ce  qui  avoit  d'a- 
hord  été  tenté  par  (liseke ,  a  reçu  de  plus  grands  dévelop- 
pemens  d'autres  botanistes ,  et  en  particulier  de  MIVI.  Stro- 
ineyer,  Robert  Brown  et  Humboldt ,  qui  ont  montré  les 
belles  lois  suivies  dans  la  disposition  des  plantes  à  la  surface 
de  la  terre. 

Nous  ne  pourrions  toutefois  présenter  ces  faits  importans 
qui  expliquent  la  dégénération  des  formes  ou  les  variations  des 
espèces  animales  et  végétales ,  sans  tracer  d'abord  un  tableau 
succinct  de  la  géographie  physique  ou  de  la  surface  de  notre 
planète.  J'^.  aussi  Dégénération ,  Habitation,  etc. 

§  1".  Delà  constitution  du  globe  terrestre ,  Je  ses  couches  superfi- 
cielles ,  de  ses  eaux-  ou  mers. 

Quoique  nous  devions  renvoyer  à  L'article  Géologie  ,  tout 
ce  qui  concerne  l'histoire  de  noire  planète  ,  de  son  intérieur 
et  des  grandes  catastrophes  de  sa  surface  ,  nous  rappellerons 
ici  en  peu  de  mots  les  principaux  faits  relatifs  à  sa  constitu-* 
lion  ,  considérée  comme  habitation  des  créatures  organisées. 

On  divise  le  globe  terrestre  en  trois  zones  parallèles  à  son 
cquateur.  La  zone  polaire  oa  glaciale  s'étend  depuis  chaque  pâle 
à  23  "  a 7*  5o"  de  dislance ,  qui  est  la  mesure  de  l'inclinai- 
sun  du  globe  sur  l'écliplique. 

La  zoH« /<"/«//«•«  est  comprise  depuis  le  cercle  polaire  jus- 
qu'au tropique  ,  soit  du  cancer  (dans  l'hémisphère  boréal)  ^ 
soit  du  capricorne  (dans  l'austral) ,  c'est-à-dire ,  depuis  ce 
33"  37'  So"  jusqu'au  6G°  32'  10"  de  Latitude  ou  de  dis- 
tance de  l'équateur. 

La  zone torridc  ou  intertropicale.,  parce  qu'elle  renferme  les 
deux  tropiques  partagés  par  l'équateur,  s'étend  de  chaque  côté 
de  cette  ligne  équatorialc  de  aS"  27'  5a"  ,  qui  est  la  mesure 
de  l'élévalion  du  soleil  sur  chaque  némispbère.  La  zone  tor- 
ride  forme  ainsi  une  large  bande  de  plus  de  tiG" ,  qui  ceint  le 
globe  terrestre.  Comme  le  soleil  ne  sort  pas  des  limites  de  ces 
tropiques  ,  la  lorride  est  toujours  plus  ou  moins  embrasée  de 
ses  rayons  ;  les  bandes  tempérées  ou  intermédiaires  sont  de 
plus  en  plus  froides  ,  et  en  arrivant  aux  cercles  polaires  ,  on 
ne  trouve  guère  que  des  glaces  peu  ou  point  habitables. 

A  l'égard  de  la  terre  même  ,  quoiqu'on  n'ait  guère  péné- 
tré dans  les  mines  les  plus  profondes  qu'à  5  ou  600  toises  (i 
peine  une  demi-lieue  ou  moins  de  -„'—  de  son  épaisseur),  on 
a  distingué  trois  ordres  de  couches  superposées  dans  la  croûte 
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»tt  t'«torce  saperficielie  ,  la  seule  que  nous  puissions  biea 

connolire. 

La  couche  la  plus  profonde  est  celle  des  ierruins  primitifs  ^ 
composée  de  blocs  conftiS(imenl  groupés !ou  cristallisés  ;  elle 
fonne  des  assises  de  pierres  connues  sous  le  nom  de  granités, 
dtpnrphyres  ,  de  marbres  primitifs ,  qui  parfois  s'élanccat 
«0  pics  inontiieux  ,  formant  des  cliaîncs  iininenses  à  la  sur- 
face de  notre  planète.  Tels  sont  ces  rameaux  des  hautes  nion- 
Ugncft  ,  des  Cordillères  et  des  Andes  en  Amérique  ,  du  Cau*- 
case ,  de  l'Altaï,  de  l'Oural ,  de  rimm.iijs  et  du  Thibet  eii 
Asie  »  de  i'Allas  en  Afrique  ,  des  Alpes  et  des  Pyrénées  «n 
£arope  ,  etc. 

Celte  preroière  couche,  qui  s'étend  à  des  profondeurs  inex- 
plonées,'ae  renferme  aucun  débris,  aucune  empreinte  de  corps 
organisés;  elle  paroît  âlre  antérieure  àrexisicnce  des  végétauic 
et  des  animaux  ,  et  n'est  point  propre  ,  par  elle  seule ,  à  la  vé- 
gétation. Lesgneiss,  les  schistes  micacés  et  argileitx,  le  calcaire; 
primitif,  forment  des  couthes  sur  ces  roches  granitiques. 

La  seconde  couche  adossée  plus  ou  moins  obliquement  à  la 
première  ,  ou  superposée  liorizonlalcmctil,  est  formée  ^  à  ce 
qu'il  semble ,  par  dépôt  ou  sédiment  des  eaux  ;  elle  donne  des 
pierres  moins  dures,  d'un  grain  plus  lin  ,  plus  homogène  ,  et 
se  compose  de  schistes  ou  ardoises,  de  marbres  colorés,  de 
calcaire  de  transition,  de  pierres  à  chaux,  de  plâtre,  etc.  Ces 
ierrulrti  secondaires  recèlent  souvent  des  restes  de  végétaux  et 
d'animaux  décomposés  ,  mais  dont  les  empreintes  sont  en— 
core  reconnoissables.  Entre  les  fissures  de  ces  terrains ,  lors- 
qu'ils prirent  du  retrait  par  la  dessiccation  ,  paroissent  s'être 
insinués  les  filons  et  veines  mélallique."!  de  divers  mincrauxi 
Il  i'y  est  aussi  cristallisé  diverses  substances  pierreuse.'?.  C'est 
dans  ces  terrains  de  seconde  formation  qu'on  rencontre  des 
cavernes ,  des  grottes,  et  qu'il  s'opère  divers  phénomènes  chi- 
miques ,  tels  que  les  exhalaisons  de  gaz  méphitiques  ou  mof- 
fettes ,  des  détonations,  des  commotions  qui,  sans  doute, 
donnent  lieu  aux  trembltmcns  de  terre  ^  aux  éruptions  vol- 
caniques ,  aux  indammalions  des  solfatares.,  des  mines  de 
bouille  ,  soit  par  les  décompositious  de  Tnau  ,  snit  par  les 
combustions  de  pyrites  et  les  dégagejuens  explosifs  des  va- 
peurs ,  les  éructations  de  matières  fondues,  vitrifiées  ,  été. 

\jes terrains  de  troisième  fnrmuUun  ou  les  plus  récerjSj  sont  aussi 
les  plus  extérieurs  et  recouvrent  les  prérédens.  Ils  se  conipo- 
aeut  de  divers  mékngès  de  terre  ,  depuis  l'argile  ,  la  craie, 
le  sablon  ,  la  nia^ne  ,  ju.'tqa'au  gravier  et  à  l'humus  végétal 
qui  revêt  la  superficie  du  sol.  Ces  terrains  tertiaires  ont  été 
«ouvent  maniés,  transportés  pac  les  eaux,  ont  formé  des  col- 
lines, de£  vallons,  dus  baucs  par  couches  plus  ou  moins  épais- 

xiti.  3 
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nord-est  d'Amérique  otlre  le  mont  Elie  ,  élevé  de  i)bii  mè- 
tres ,  et  sur  la  côte  nord-ouest,  la  montagne  du  Beau-Temps 
en  a  4^49-  Le  Mexique  rivalise  dans  sa  chaîne  avec  les  plus 
élevées  de  l'équatcnr,  et  les  tles  Sandwich  offrent  aussi  sous 
ce  tropique  ,  une  montagne  de  plus  de  5ooo  mètres  de  hau- 
teur. Il  paroîtroit,  d'après  ces  observations  ,  que  les  grandes 
élévations  du  globe  terrestre  ont  lieu  aussi  bien  sous  les  tro- 
piques que  sous  la  ligne  ,  et  Ton  ne  sauroît  les  attribuer  uni- 
quement, ainsi  qu'on  Ta  fait,  à  la  force  centrifuge  que  dé- 
ploie la  terre  dans  sa  rotation.  Toutefois,  près  des  pâles ,  les 
montagnes  sont  généralement  plus  basses,  et  sous  les  60  aii 
65.'  degrés  vers  le  nord,  les  plus  grands  pics  n'ont  guère 
que  800  à  1000  mètres,  ou  de  ^  à  5qo  toises  d'élévalioa 
l Ainsi,  tout  diminue  de  hauteur  vers  les  pôles. 

La  limite  des  tieiges  perpétuelles  s'abaissera  proportion' 
'nellement  anssi  dans  les  montagnes,  à  mesure  qu'on  s'ap- 
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■  degré  constant  de  la  glace  se  maintient  aux  montagnes  sous 
r<'qiiateur  à   2460   toises  d'élévation  ,  suivant  Bouguer 
ÎM.  deHuniboldt,  cette  limite  descend  déjà  à  235o  toises  p 
1 1rs  ao"  de  latitude,  au  Mexique;  elle  tombe  à  i35o  toises  atï 
iJMont-Blanc,  parle  45.'  degré,  selon  Saussure;  et  enfin  ,  elle 
'n'est  plus  qu'à  810  toises  ou  même  700  toises  d'élévation 
Suède  et  en  Norwége,  d'après  M.  Buch. 

h»  ulup.irl  de  ces  hautes  et  vastes  chahies  de  monts  sont 
primilives ,  formées  dans  leur  noyau  de  roches  granitiques 
et  accompagnées  de  montagnes  parallèles  moins  élevées,  de 
fitrniulioii  ^<•c(^^daire  ,  ou  schisteuses  et  calcaires  ;  celles-ci 

firéiichtrnt  plus  souvent  des  angles  sailfans  et  reulrans  dans 
en  (tinuosilé.s  de  leurs  vallées,  parce  qu'elles  paroissent  avoir 
ttv.  NouvenI  «'ntrecoupées  de  ravins  cl  sillonnées  de  grands 
cniiri»  d'eaux.  Toutes  ces  élévations  du  globe  présentent  les 
diperlii  les  plus  variés  h  la  végétation  et  aujc  habitations  de 
l'Iioniine  et  des  aiiiinaux.  KUes  arrêtent  ou  attirent  souvent 
|r»  nuage»,  détournent  ou  modifient  les  vents,  éprouvent  les 
ICMipéralui'us  les  plus  inconstantes  et  les  plus  diversifiées  sur 
leiii»  iTiMe»  et  leurs  flancs.  Elles  sout  m<îme  plus  exposées 
«ur  len  terrains  plais  aux  iremblemens  de  terre  ,  cl  à  voir 
lt  ouvrir  des  volcans  .1  leurs  cimes  les  plus  élevées.  "" 

l"îu  géni'ial ,  les  volcans  se  rencontrent  même,  sous  ^_ 
rieux  le»  plus  froids ,  tels  que  THécla  eu  Islande  ,  l'Avatcba 
ri  pliHieuDi  autres  au  Kamischalka  et  aux  îles  Kouriles,  quoi- 
iju'ilii  xoinil  lu-aiicoup  pins  nombreux  dans  des  contrées 
(iNintlcs  et  soui  la  zone  torridc.  Tous  ceux  en  iguitiou  sa 
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places  à  peu  de  distance  des  mers  on  dans  des  tles ,  parci» 
qac  l'eau ,  par  sa  décomposllioa  f  t  ses  vapeurs ,  paroil  élrç 
Vuo  lies  agens  cssenlleis  de  ces  indainmations  intérieures  de 
b  croûte  da  globe,  et  des  tremblemens  de  terre.  Ainsi,  Ton 
cnanoil  l'Etna  el  le  Vdsnve ,  et  plusieurs  volcans  plus  foibles 
dans  l'Archipel  grec  ;  Ténériffe  et  les  autres  îles  Canaries 
oiïrent  des  volcans,  ainsi  que  celles  du  Cap-Verl ,  les 
Açorcs  ,  rîle  de  Bourbon ,  Java  ,  Sumatra ,  Tornalc ,  Banda 
H  toutes  ces  terres  qui  semblent  les  restes  d'un  conlinent 
déchiré  par  les  volcans  ;  on  en  a  vu  aussi  au  Japon  :  les  tles 
des  Amis,  et  plusieurs  autres  de  la  mer  du  Sud,  en  présentent 
beaucoup.  C'est  principalement  daqs  les  hautes  Cordiliéres 
du  Pérou  ,  du  Chili ,  du  Mexique  ,  et  pnrmi  les  iles  Antilles , 
qae  se  trouve  un  grand  nombre  de  volcans.  Dans  l'intérieur 
des  cpntinens  ,  on  remarque  aussi  une  multitude  de  terrains 
volcanisés  jadis  ,  mais  qui,  tr0|  éloignés  probablement  de  la> 
mer,  ou  épuisés  de  matériaux  combustibles,  demeurent 
nts  ;  tels  sont  ceux  du  Vivarais  ,  du  Velay ,  de  l'Auver- 

e  ,  du  Dauphiné  ,  du  Brisgau ,  de  la  Hesse  ,  de  la  Lusaoe , 
c  la  Saxe  ,  de  la  Bohème,  la  Chaussée  des  (réans  en  Ir- 
lande ,  elc.  Ces  contrées,  échauffées  ainsi  par  des  feux  sou- 
terrains, sont  la  plupart  arides  et  montagneuses,  seulement 
riches  en  minéraux  ,  eu  sources  d'eaux  thermales  ou  bouil- 
lonnantes ,  et  sujettes  à  des  exhalaisons  plus  ou  moins  nni;>i- 
bles  de  gaz  hydrogénés,  stilfuroiis ,  etc.  Néanmoins  ,  les  laves 
qrii  se  décomposent  par  la  suite  des  temps,  donnent  des  ter- 
rains propres  à  divers  végétaux  ,  tels  que  la  vigne,  et  scm  - 
blent  ranimer  |a  fertilité  du  sol  environnant. 

Les  Archipels  sont  souvent  le  produit  des  éruptions  vol- 
caniques sous -marines  ,  qui  ont  exhaussé  les  sommets  des 
montagnes.  On  en  otserve  de  nombreuses  preuves,  dans 
l'Archipel  grec  ,  les  Aijores ,  les  îles  du  Cap  Vert  et  des  Ca- 
naries ,  les  Moluques  ,  les  Philippines,  les  îlej  Mariannes, 
les  Aniilles,  les  Àléouliennes,  etc.,  qui  recèlent  toutes  de 
nombreux  volcaqs  eu  ignition. 

Il  est  d'âulri's  îles  de  formation  récente,  en  comparaison 
de  celles  qui  ne  sont  originairem'Mit  que  des  sommets  de  mon 
tagnes  primitives  du  globe  ;  ainsi ,  divers  îlois  ,  des  bancs  de 
coquillages  et  do  madrépores  créés  par  des  polypes  et  autres 
animaux  marins  ,  sont  d'abord  de  dangereux  écueils  sou- 
marins ,  fréquens  dans  plusieurs  parages  de  la  mer  du  Sud; 
ces  bancs  accumulés  et  exhaussés  par  les  travaux  perpétuels 
^e  ces  zoophytes ,  deviennent  bientôt  des  îles  calcaires  qui 
couvrent  dans  la  suite  des  temps  d'une  rirhe  végétation. 

ook,  Banks  et  Forster  en  ont  reconnu  un  grand  nombre 

ans  leurs  navigations. 
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Les  excavations  du  globe  ,  qni  forment  le  vasie  bassin  des 
mers  ,  quoique  leur  profondeur  ne  soit  pas  génér^eroent 
connue  ,  ne  peuvent  guère  être  supposées  dépasser  la  limite 
d'une  lieue  ou  environ  ,  d'après  les  recherches  les  plus  exac- 
tes. Les  sondes  n'ont^as  atteint  au-delà  de  800  toises.  Quelle 
que  soit  donc  l'étendue  de  la  surface  des  mers  sur  notre 
globe ,  et  quoiqu'elles  en  couvrent  à  peu  prés  les  deux  tiers 
ou  les  trois  cinquièmes  ,  la  masse  des  eaux  seules  formeroit 
à  peine  une  sphère  liquide  de  soixante  lieues  de  diamètre  , 
ainsi  qu'on  l'a  calculé.  11  y  faut  comprendre  les  lacs  du  mi- 
lieu des  continens ,  et  cette  multitude  de  rivières  et  de  fleuves 
qui  ,  comme  autant  de  rameaux  artériels  distribués  à  la  sur- 
face du  globe  ,  arrosent  les  continens  ,  portent  partout  la 
fécondité  et  la  vie. 

L'Océan ,  avec  toutes  ses  branches  ,  ou  les  mers  spéciales, 
'considéré  eo  général ,   est  un  réservoir  immense  qni ,  peut- 
flre,  a  jadis  submergé  tout  le  globe  ,  soit  à  la  fois,  par  un 
déluge  universel ,  soit  successivement,  puisqu'on  a  trouvé  des 
productions  marines  et  des  coquillages  à  une  très-grande  haw 
îeor  sur  la  croupe  des  montagnes.  Origme  première  des 
grandes  révolutions  extérieures  qu'a  éprouvées  notre  planète, 
du  ces  couches  successives   des  terrains  qui  en  forment  la 
croûte  ,  des  dépôts  et  des  attérisseniens  ,  des  collines  et  des 
vallées  qui  sillonnent  en  tous  sens  les  divers  territoires,  des 
bancs  de  coquillages  et  de  sables  stratifiés  çà  et  là,  l'Océan 
fut  sans  doute    encore  la  matrice   primordiale  de  laquelle 
toutes  les  créatures  vivantes  et  végétantes  ont  pris  naissance. 
Sans  les  eaux  et  leurs  vapeurs  qui ,  aspirées  dans  l'atmos- 
phère par  la  chaleur  du  soleil,   voyagent  à  l'aide  des  vents 
en  nuées  immenses,  puis  condensées  et  retombant  en  pluies 
I salutaires,  vont  fertiliser  au  loin  les  campagnes,  nul  ^trc 
organisé  ne   pourroit  subsister.  Ces  pluies ,  recueillies  au 
,  sein  des  terres,  alimentent  les  sources,   jaillissent  en   fon- 
,  t.'<iiies ,  se  réunissent  en  ruisseaux,  en  rivières,    en  fleuves 
I  m.ijestaeux  qui  reportent  leurs  flots  dans  ces  vastes  mers  d'où 
ces  eaux  sont  sorties  ,  par  une  circulation  éternelle  et  mer- 
'  veilleuse,  pour  animer,  féconder,  nourrir  tous  les  (Itresde 
Ja  nature.  ^ 

Il  est  toutefois  à  considérer  qu'à  l'exception  des  mers  des 
pAles,  encombrées  de  glaces  énormes  ,  l'Océan  jouit,  dans 
ïson  intérieur,  d'une  température  moyenne  à  peu  près  égale 
dans  les  diverses  régions  du  globe.  Ce  n'est  que  dans  les 
I  sombres  profondeurs  où  les  rayons  solaires  ne  peuvent  guère 
Ipénctrcr ,  au-delà  de  cinq  cents  brasses  ,  qu'on  a  remar- 
Iqiié  un  froid  assez  considérable,  et  qui  pourroit  aller  jus- 
[  qu'à  l;i  glace  ;  mais  entre  les  moyennes  profondeurs ,  et  en 
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diver»  climats ,  les  eaux  conservent  presque  constaminent  de 
4  à  5  degrés  ou  plus  au-dessus  de  zéro.  Il  s'ensuit  que  les 
végétaux  aquatiques  ,  ainsi  que  les  poissons  et  la  plupart  des 
jtoiiDaax  marins,  peuvent  subsister  et  se  répandre  presque 

*aoa8  toutes  les  latitudes.  Les  seules  espèces  qui  vivent  à  la 
karface  des  ondes,  éprouvant ,  comme  celles-ci  ,plus  immé* 
jiatement  les  influences  de  la  chaleur  ou  de  la  firoidure  at' 
mosphériques ,  se  tiennent  dans  des  plages  plus  circons- 
crites, comme  divers  genres  de  poissons  de  la  Torride. 

Le»  eaux  des  mers  sont  diversement  salées  (  V.  iVLtii),  et 
dautanl  plus  qu'elles  sont  plus  voisines  des  tropiques.  Ainsi 
les  mers  polaires  ayant  beaucoup  de  glaces  non  salées,  con- 
tiennent  à  peine  ^7'  de  sel.  Les  mers  des  zones  tempérées 
contiennent  depuis  |^  jusqu'à  -^<^  de  muriale  de  soude;  enfin 
les  mers  équatoriales  en  recèlent ,  dit-on  ,  jusqu'à  f^  »  ** 
léme  plus.  La  salure  des  eaux  s'accroit  encore  k  mesure 
lu'elles  sont  prises  plus  prufondément  dans  les  abîmes  ,  et 
plus  loin  des  embouchures  des  fleuves.  Indépendamment  de 
cts  degrés  de  salure ,  la  nature  des  fonds  ,  la  vase  des  anses 
ou  criques,  la  plus  ou  moins  grande  agitation  des  flots  près 
des  rochers  et  certains  parages,  déterminent  plusieurs  pois- 
as  et  d'autres  animaux  à  fuir ,  ou  bien  à  préférer  divers 
ieux  dans  ces  eaux  ;  il  en  sera  de  même  des  herbes  aqua- 
ues. 

11.    Dg  la  distribution  des  tcrritoirts ,  oit  de  rhahitatiûn  générale 
des  tires,  et  de  l'homme  en  particulier, 

Le« premiers  terrains  durent  être  fertiles,  lorsque  sortit 
du  limon  des  eaux,  ils  porloient  d'abord  une  terre  vierge  et 
nouvelle  ;  à  mesure  que  ces  lieux  furent  cultivéSi  défrichés, 
longuement  épuisés  par  les  générations   humaines  qui  s'y 
ulliplièrenl  ;  à  mesure  que  Ta  retraite  des  eaux  de  r(^céan 
ndoit  ces  élévations  ^u  globe  plus  aridas ,  que  des  alluvions 
des  plaies  en  faisoient  ébouler  les  terres  meubles  dans  les 
Wallons  les  plus  déclives,  tous  ces  terrains  perdirent  peu  â 
u  la  plus  grande  partie  de  leur  fertilité. 
t."  Aujourd'hui ,  qu'elle  qu'en  soit  la  cdu3e  primitive,  tous 
es   territoires   élevés  sont,  plus    ou  moins  sablonneux    ou 
rayeox  et  arides.  Le  grand  plateau  de  la  Tartarie  et  du  Thi- 
et ,  indépendamment  de  la  froidure  de  son  climat ,  et  de  son 
position  aux  aquilons  rigoureux  du  pôle  en  hiver,   offre 
immenses  plaines  nues  ,  découvertes  et  sans  forêts  ;  partout 
'étend  un  sablon  fin  et, noirâtre  qui  fuit  sous  le  pied,  et  qui , 
retenant  pas  l'humidité ,  ne  fournit  aucune  nourriture  suf- 
fisante à  la  végétation.  Aussi  ces  plaines  ou  steppes  se  revo- 
tent seulement  pendant  les  saisons  pluvieuses  de  quelques.. 


teÎMons  citfaris ,  d'herbes  rerdoyantos ,  maîsgrlles,  rares, 
«t  (tout  les  plus  hautes  ont  à  peine  trois  à  quatre  pieds.  Le 
'l^arlare  et,  le  Knlmouk  qoinades  conduisent  leurs  troupes  de 
eh«raui  pnttre  dans  ces  plaines ,  puis  sont  obligés  de  cher- 
cher ailleurs  l'eicistence  ,  et  de  promener  leur  rie  en  émigra- 
tions perp<<tuelles  sous  leur$  Ifntes,  ou  à  cheval  et  dans  leurs 
charinisoukibitks.  S'il  y  a  quelque  mare  d'eau^  elle  est  d'or- 
dinaire salée  ou  saumiitrb ,  comme  la  mer  Caspienne  et  le 
lar  Aral;  nn5»ile  Tarlare  ne  boil  guère  que  le  lait  de  ses  ju- 
Ini'MS,  OU  siice  le  sang  tout  chaud  de  ses  chevaux,  dans  ces 
dt-scrls  ,  Xiik  ron  roit  le  sol  en  ët^  se  couvrir  d'efOorescences 
italtiies. 

L"\rabe,  parmi  les  terrains  arides  et  rocailleux  de  l'Yé- 
mon  ,  le  Maure  des  solitudes  du  Bflédulgérid ,  du  Seunaar, 
%-ivraical-ils  plus  fortunés ,  lorsque  montés  sur  leurs  sobres 
rhamuaux  ,  ils  »'aVanrent  de  nuit ,  en  chantant  un  air  raélan- 
r(ilii|uo  ,»Q  milieu  de  ces  vastes  contrées,  d'un  sable  enflam- 
iné ,  que  le  vent  élève  en  tourbillons  étouffans  T  A  peine 
découvrent-ils  de  loin  ,  au  travers  du  mirage,  sur  ces  plaines 
nuos  et  rougeàtres-,  quelques  h^bes  salines ,  dessécbées  et 
épineuses,  et  s'il  coule  quelques  filets  d'eau  saumache  ,  on 
voit  croître  à  renloiir  ime  petite  île  de  verdure,  un  oasis, 
dont  l'aitpect  récrée  les  voyageurs  mourans  ,  à  peineechap- 
|»é»  aux  horreurs  de  la  soif,  de  la  faim  dans  ces  déserts, 
rt  S  l:i  (leul  des  hyènes  cl  des  chacals  qui  s'atlioupenl  avec 
di-  grands  hnrlen)eps  pour  attaquer  de  nuit  les  caravanes.  Les 
Kiimiim  de  l'Afrique  méridionale  soûl  aussi  des  terres  ro- 
(,n  Ile  Odes,  quî.ne  donnent  naissance  qu'à  des  plantes  ficoïdes 
ou  ^rn.'tsos  ,  qui  croissent  presque  sans  humidité;  an  milieu 
dn  riM  plaines  briMées,  le  noir  Calîre ,  la  T^agate  à  la  main  , 

^ottdttil  seft  lr4^upcauK  de  bœufs,   et  $e  nourrit  en  nomade 

•tianli'lir,   de  leur  laita^^e  ou  de  leur  chair. 

linfiii,  dans  le  Nouveau-Monde,  s'élendent pareillement 

•  Ar»  plhîoei  immensossans  forêts,  se  couvrant  d'une  sorte  de 

itinurro  véfjétale  ,  ou  de  graïUinée*  épaisses  et  hante*s  ^  où 

IiKci'icul  fil  liberté  des  troupe.iiw  de  bœufs  musqués  ou  i\e 
•I Il  f.uourhes.  Lorsque  ces  plaines  sont  basses,  comme  les 

.    'iim   de»  bords  du  Missouri  et    de  la  Louisiane,  elles 

|iii'li|Mi'fi)is  iinùidees  d'eaux ,   noyées  par  le  déborde- 

iin  III  di'«  ll(<((vf«  chaque  nnnét' ;  mais  dans  rAniérique  mé- 

..  I 11.  ^  inn  |iliiiniA  plus  élcvéfs  et  arides  portent  le  nom 

■  Il  dt'/JM/w/m.v;  l.'iutAl  brûlées  des  ardeurs  de  la  Tor- 

lii.  1  «P  proRi  nient  niieu  i'I  .«éches;  puis  dans  la  saison 

'lul»'»|  flli'ii  nrcouvrenl  de  v*rdinrei  que  broutent aiijour- 

liHtile*    dr   rhev.nii  sauvages  ,    dont  les  Chiliens 

1   p<iiir  proiidr«  la  vie  nomade  4cs  Tartarcs.  Les 
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Pampas  del  Sâcrâmenlo ,  le  long  du  Mâragnon ,  sont  des 
plaines  de  plus  de  quatre  cents  lieues  sans  pierres. 

C'est  encore  entre  les  hautes  chaînes  des  Cordiliérçs  que 
se  voient  ces  restes  infortunés  des  anciens  peuples  du  sang 
américain.  Ils  gravissent  ces  roches  antiques ,  avec  leurs 
Hamas  ou guanuros  ei  vigognes,  pour  se  soustraire  à  l'avide  bar- 
Larie  des  Espagnols,  qui  font  arracher  aux  peuples  soumis 
des  plaines  ,  Tor  et  les  diamans  des  entrailles  de  ces  mon- 
tagnes, au  Brésil ,  au  Pérou  et  au  Mexique. 

Ainsi,  sur  tout  le  glohe  ,  si  le£  lieux  élevés  ,  sablonneux 
onmontueuK,  durent  Cire  les  plus  ancieimcuient  peuplés  , 
ils  sont  aujourd'hui  la  plupart  dépourvus  de  forôlset  devenus 
arides  ou  stétîles.  Toates  les  nations  qui  les  habitent,  vivent 
Dooiades,  soit  entièrement  sauvages,  soit  dans  une  existence 
pastorale  et  fortunée  sous  des  tentes  ,  soit  enfin  guerrières  et 
conquérantes,  comme  les  Tarlares,  les  Arabes,  les  Sar- 
rasins et  Maures  :  nations  canipécs,  voyageuses,  sans  villes, 
et  plutôt  soumises  à  des  habitudes  qu'à  des  lois  ,  et  alliant 
l'esclavage  avec  l'indépendance  par  un  contraste  bizarre. 

2.0  II  n'eu  sera  pas  de  même  do  la  seconde  classe  de  ter- 
ritoires ,  de  ces  riches  contrées  qui,  entrecoupées  de  collines 
fertiles  et  de  vallons  d'un  terreau  meuble  ,  voient  serpenter 
au  milieu  des  campagnes ,  des  fleuves  et  des  rivières  qui  les 
arrosent  et  leurporlenl  la  fécondité.  Là,  se  sont  établis  avec 
la  culture  d«s  terres,  les  droits  de  la  propriété,  dcsgouver- 
SBcmens  réguliers  ,  plus  ou  moins  prolecteurs  de  l'industrie  ; 
luaii  quelquefois  ceuï-ci  deviennent  d'autant  plus  oppres- 
seurs qu'ils  attachent  Thomme  à  la  glèbe  et  qu'ils  subdivisent 
la  nation  en  castes  et  en  provinces,  pour  asseoir  plus  spécia- 
lement l'empire  sur  toutes  les  parties  assujetties  au  pesant 
joug  de  leur  domination. 

Tels  sont  d'abord  les  vastes  empires  de  l'Asie  méridionale, 
la  Chipe  ,  Siam ,  Laos  et  Ava,  l'Indonstan  on  le  Mogol , 
la  Perse  ,  la  Babyionic  ou  l'Assyrie.  Tels  furer.t  aussi  ceux 
de  Maroc  en  Afrique,  des  Tullèques  ou  Mexicains  ,  des  In- 
cas  ou  Péruviens  au  Nouveau-Monde  ,  et  le  Brésil ,  le  Pa- 
raguay ,  le  Tucuman.  Tous  ces  pays  ,  plus  ou  mi>ins  riches 
et  fertiles,  où  l'on  n'a  besoin  que  de  gratter  le  sol  pour  y 
faire  éclore  d'abondantes  récoltes,  nourrissent  des  peuples 
indolens,  asservis  à  des  maîtres  impérieux.  Mais  pour  peu 
qu'il  se  trouve  des  chaînes  de  hautes  montagnes  dans  l'inté- 
rieur de  ces  empires,  le  sol  devenu  ingrat  et  stérile  reprend 
1  a&pecl  sauvage  et  inculte  ;  les  peuples  s'y  rendent  plus  lier» 
et  plus  iudomptés ,  comme  sont  les  Curdcs  et  les  lîruses  du 
Liban  ,  redoutés  et  indépcndans  au  sein  du  despotisme  ;  les 
Maures  féroces  de  l'Atlas ,  les  Afghans  courageux  du  Taurus 
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am  graner  et  am  çres  ,  à  œ*  nmeitses 
iac  ksçrèw»  des  riraQe«  d<?  l'O- 
€é»a  ,  «t  à  c«s  déMTtt  4c  B«ca ,  4«  Sdkara ,  au  Biledul- 
^rid  en  Afiri^e,  àt  Kaki,  éamt  la  Haalc-Asic ,  Krraitu 
enrore  impréfftics  ieteï,  ce  ^m  éémameit  lov  origine  jadis 
•oa&-mariD£. 

Les  péiroiâlex  te  rcaeaatiCBl ,  taaiét  ea  Uo«i,  en  cail> 
loux  ,  d!ans  les  trrraiiu  prÛBÎtilt  et  4amt  les  grandes  noota- 
gnes ,  soit  drs  .\Jpe« ,  soit  de  l'OaraL  Le  gnÊmâtm  ,  oa  pierre 
verte  de  ^Verner ,  coaBposé  d'amphibole  et  de  mica  ,  se 
montre ,  ainsi  qoe  cette  awphîbole,  «oos  le  schorl  ou  horn- 
blende ,  dans  des  roches  d'asdeiroe  fonnalioo.  Lestrapps 
de  première  origine  ,  les  schistes  argiio-siliceu  on  «vakcs  , 
établissent  yne  sorte  de  transition  vers  les  basaltes  ,  roches 
singulières  sur  l'origine  desquelles  les  minéralogistes  ne  s'ac- 
corJent  guère.  Les  micas,  les  talcs,  les  slëatites  et  serpen- 
tines, les  pierres  nllaires,  enfin  tous  ces  composés  contenant 
la  magnésie  ,  paroissent ,  de  même  que  Tamiante  et  l'as- 
besle ,  plus  encore  parmi  les  t^rains  primorrliaux  que  dans 

.les  secondaires,  de  lavcu  de  Saussure  et  de  Dolomien.  Mais 
50Jl  que  l'on  examine  des  roches    conglobées  telles  que  des 

■poudings  primitifs,  et  des  amygJnloïiles  ,  soit  des  roches  stra- 
tifiées i-omme  des  jaspes,  des  grès  ,  des  brèches  ,  des  pou- 
dings secondaires  ;  toutes  ces  substances  semblent  appartenir 
dt'j.'i  A  un  âgp  moins  antique  de  noire  planète,  à  celle  époqnft 
qu'on  pnurroil  nommer  neptwiicnnc  et  dans  laquelle  les  eaux 
ont  diversement  dissous,  précipité  ces  matériaux  primitifs  , 
d<»nl  elles  ont  dépssé  les  ctiuches,  les  stratifications  variées 
lur  le»  (lancs  des  montagnes  primoj-diales.  Les  roches  cal- 
rjtirc»  ou  les  marbres  appartiennent  sans  doute  àcetteraémc 
époque. 

Apre»  cet  dépàls  faits  pendant  des  âges  antérieurs  à  toute 

Vti»t<*»re  organisée  ,  on  trouvera  les  argiles  ou  les  glaises, 
I»/»»'»,  (itmnti:  le  pense,  avec  raison,  Werner ,  de  la  décom- 

jMr»i»io/i  dr»  roches  schisteuses,  formant  des  terrains  d'allu- 
rion  ou  lerliairr»  ;  les  marnes,  les  grès  ,  les  tufs  calcaireS, 
lr«  lilhnmargiM  ,  les  limons  et  tourbes  composent  aussi  des 
{ifiMtt*   d'arcumulalion,    tantôt  transportes  par  les  cou- 
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ràns ,  yar  les  fleuves ,  oa  déposés  ainsi  que  les  couches  de 
craie  ou  chaux  carbonatée  ,  sulfalce  ou  gypse  ,  à  la  surface 
la  ploj  extérieure  du  globe  ;  de  là  ces  couines  ,  ces  monti- 
cules ,  ces  vallées  qui  en  varient  l'aspect  et  rexposilion. 

C'est  alors   sans  doute  que  se  développèrent  les  tribus  in- 
nombrables de  végétaux ,  puis  des  animaux,  aquatiques  d'à- 
lord  et  ensuite  terrestres.  Mais  les  antiques  générations  de 
ces  êtres  paroissent  avoir  été  souvent  exposées  aux  plus  épou- 
vantables catastrophes ,  lorsque  l'ordre  n'éloil  pas  encore 
établi  entre  les  divers  élémens  de  notre  planète.  En  effet,  on 
ne  sauroit  douter  par  les  débris  infinis  de  coquillages,  les  pé- 
trifications, les  empreintes  de  tant  de  végétaux,  les  ossemens 
de  tant  d'animaux  enfouis  ou  projetés  çà  et  là  sur  tous  les 
terrains  tertiaires,  que  la  uier  ou  des  alluvions  considérables, 
des  cataclysmes  ou  déluges  ,  au  moins  partiels,  n'aient  sub- 
mergé, anéanti  tour  à  tour  des  multitudes  innombrables  de 
créatures  (ï^.  Am  si  aux  perdus.  Coquillages  ,  Elépuant, 
Fossii.ES,  Pétrification  ,  etc.)  ;  ensuite  ils  les  ont  recouvert 
plus  ou  moins  de  couches  ultérieures ,  el  même  à  plusieurs  re- 
prises. On  a  remarqué,  dans  cescouches,  des  coquilles  tluvia- 
tilrs,  recouvertes  de  lits  de  terrains  renfermafit  des  coquilles 
marines  et  pélagiennes  ;  on  a  remarqué  l'inverse    aussi ,    de 
tehe  sorte  que  la  surface  de  notre  globe  a  dft  être  pétrie  et 
remaniée  en  difl'érens  sens  par  une  multitude  de  boulever- 
semens. 

£l  si  l'on  joiat  à  ces  catastrophes  dont  il  nous  reste  des 
umens  si  frappans,  mais  dont  nous  ignorerons  toujours  Té- 
uect  le  mode ,  l'action  des  volcans  ;  si  l'on  contemple  ces 
éjections  redoutables  de  laves  vitreuses  ou  lithoïdes  long- 
temps enflammées  et  fumantes,  ces  scories,  ces  cendres,  ces 
pierres  ponces  j  ou  ces  éructations  boueuses  des  volcans 
vaseux  ,  des  solfatares  étouffantes  :  chanips  pblégréens  où 
l'antiquité  plaçoit  ses  demeures  infernales,  l'on  concevra 
combien  il  est  impossible  d'assigner  des  règles  générales  à 
la  nature  des  terrains,  en  chaque  région  du  globe.  Tout  est 
mélangé  ,  pour  ainsi  dire,  fortuitement  ;  la  grande  main  du 
temps  a  tout  secoué  et  peut-être  jusqu'aux  entrailles  dans  ce 
vieux  règne  de  Saturne. 

En  effet ,  quelles  lois  établiroit-on  pour  les  plus  précieu- 
ses productions,  les  métaux,  dans  leurs  gangues  sur  notre 
planète.''  L'or  lui-même  si  rare  se  trouve  pourtant  partout , 
dans  le  nord,  ou  vers  les  pôles  comme  sous  l'équateur, 
bien  qu'on  en  ait  exploité  des  mines  plus  riches  entre  les  tro- 
piques, soit  en  Amérique,  soit  peut-être  en  Afrique.  Le 
platine  ne  se  rencontre  pas  seulement  avec  Por  du  Mexique 
et  du  Pérou,  mais  en  Espagae  aussi;  l'argent,  le  mercure, 


bttisjonR  courts,  d'herbes  verdoyantes,  tnai's  grêles,  rares, 
e1  dont  les  plus  hautes  ont  ù  peine  trois  à  quatre  pieds.  Le 
Tarlare  et  le  Kalmouk  nomades  conduisent  leurs  troupes  de 
eheraux  pnitre  dans  ces  plaines,  puis  sont  obligés  de  cher- 
^^«her  ailleurs  l'existence  ,  et  de  promener  leur  rie  en  émigra- 
tions perpétuelles  sous  leurs  lentes,  ou  à  cheval  et  dans  leurs 
hchariotsovifcibitks.  S'il  y  a  quelque  marc  dVau,  elle  est  d'orr 
rainaire  salée  ou  saum.'\trb,  comme  la  mer  Caspienne  et  le 
klac  Aral  ;  ndssi  le  Tartare  ne  boit  guère  que  le  lait  de  sesju^ 
lens ,  ou  suce  le  sang  tout  chaud  de  ses  chevaux ,  dans  ces 
iéserls  ,  où  i'^D  voit  le  sol  en  ét^  se  couvrir  d'effloresceDces 
{lalines. 

L'Arabe,  parmi  les  terrains  arides  et  rocailleux  de  l'Yé- 
Lfirtcti ,  le  Maure  des  solitudes  du  Bilédulgérid ,  do  Scnnaar, 
ivroiénl-ils  plus  for  lunés  ,  lorsque  montés  sur  leurs  sobres 
chameaux  ,  ils  s'avancent  de  nuit ,  en  chantant  un  air  mélan- 
IJfcoUque  ,  an  milieu  de  ces  vastes  contrées,  d'un  sable  enflam- 
lé ,  que  le  vent  élève  en  tourbillons  étouffans  P  A  peine 
l^àécouvrent-ils  de  loin  ,  au  tr.ivers  du  mirage,  sur  ces  plaines 
lues  et  rougcàlreS,  quelques  h^bes  salines ,  desséchées  et 
(pilleuses,  et  s'il  coule  quelques  ûlels  d'eau  saumache  ,  on 
^oit  croître  à  Tentonr  une  petite  île  de  verdure,  un  oasis, 
r-^onl  l'aspect  récrée  les  voyageurs  mourans  ,  à  peine  échap" 
'pés  aiLx  horreurs  de  la  soif,  de  la  faim  dans  ces  déserts, 
Jpt  à  la  dent  des  hyènes  et  des  chacals  qui  s'attroupent  avec 
»4é  grands  hurjeniens  pour  attaquer  de  nuit  les  caravanes.  Les 
fKarrous  de  l'Afrique  méridionale  sont  .lussi  des  terres  ro- 
bailleiK^s,  quin«  donnent  naissance  qu'à  des  plantes  ficoïdes 
fon  grasses  ,  qui  croissent  presque  sans  huntidité;  an  milieu 
le  c(!S  plaines  brillées,  It;  noir  CafTre,  la  zagaie  à  la  niain  , 
coDiluit  ses  troupcAUK  de  bœufs ,  et  se  nourrit  en  nomade 
>ast«'Ur,  de  leur  laitage  ou  de  leur  chair. 

Enfin,  dans  le  Nouveau-Monde,  s'étendent  pareillement 
les  plaines  immenses  sans  forêts,  se  couvrant  d'une  sorte  de 
lourre  végétale  j  ou  de  graminées  épaisses  et  hautes  ,  oà 
laissent  en  liberté  des  tronpeanx  de  bœufs  musqués  ou  de 
>is(Uis  farouches.  Lorsque  ces  plaines  sont  basses,  comme  les 
Ivavanes  des  bords  du  Missouri  «t  de  la  Louisiane  ,  «Iles 
«oiil  quelquefois  inondées  d'eaux  ,  noyées  par  le  deborde- 
fvncnt  des  fleuves  chaque  année  ;  mais  dans  l'Amérique  mtS- 
^ridionale ,  rns  plaints  plus  élevéf^s  et  arides  portent  le  nom 
He  Uunos  o\xAé pumpas ;  tantôt  brûlées  des  ardeurs  de  la  Tor- 
)  ride ,  elles  se  présiulent  nues  et  sèches  ;  puis  dans  la  saison 
•«les  ploies,  elles  se  couvrent  de  verdure,  que  broutent  snjour- 
"'hui  ces  barde»  de  chevaux  sauvages  ,  dont  les  Chiliens 
^•e  servent  pour  prendre  la  vie  nomade  des  Tartares.  hts 
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Pampas  del  Sacramenin,  le  long  du  Maragnon,  sont  des 
plaines  de  plus  de  qiialrt^  cents  lieues  sans  pierres. 

C'est  encore  entre  les  hautes  chaînes  des  Cordilièrçs  que 
sevoîeni  ces  restes  infortunés  d<'s  anciens  peuples  du  sang 
américain.  Ils  gravissent  ces  roches  antiques  ,  avec  leurs 
Hamas  onguanuros  ttvigogna,  pour  se  soustraire  à  Tavidc  bar- 
barie des  Kspagnols,  qui  font  arracher  aux  peuples  soumis 
des  plaines  ,  l'or  et  les  dianians  des  entrailles  de  ces  mon- 
tagnes, au  Brésil ,  au  Pérou  et  au  Mexique. 

Ainsi,  sur  tout  le  globe ,  si  les  lieux  élevés,  sablonneux 
oumontueux,  durent  £lre  les  plus  anciennement  peuplés, 
ils  sont  aujourd'hui  la  plupart  dépourvus  de  forêts  et  devenus 
arides  ou  sléfiles.  Toutes  les  nations  qui  les  habitent,  vivent 
nomades,  soit  entièrement  sauvages,  soit  dans  une  existence 
pastorale  et  fortunée  sous  des  lentes  ,  soit  enfin  guerrières  et 
conquérantes,  comme  les  Tarlares,  les  Arabes,  les  Sar- 
rasins et  Maures  :  nations  campées,  voyageuses,  sans  villes, 
et  plutôt  soumises  à  des  habitudes  qu'à  des  lois  ,  et  alliant 
TcscJavage  avec  l'indépendance  par  un  contraste  bizarre. 

2,"  Il  n'en  sera  pas  de  m^me  de  la  seconde  classe  de  ter- 
ritoires ,  de  ces  riches  contrées  qui,  entrecoupées  de  collines 
fertiles  et  de  vallons  d'un  terreau  meuble  ,  voient  serpenter 
au  milieu  des  campagnes,  des  fleuves  ut  des  rivières  qui  les 
arrosent  et  leur  porieni  la  fécondité.  Là  ,  se  sont  établis  avec 
la  culture  des  terres,  les  droits  de  la  propriété,  desgouvcr- 
Demens  réguliers  ,  plus  ou  moins  protecteurs  de  Tindustrie  ; 
mal:^  quelquefois  ceu»-ci  deviennent  d'autant  plus  oppres- 
seurs qu'ils  attachent  l'homme  k  la  glèbe  et  qu'ils  subdivisent 
la  nation  en  castes  el  çn  provinces,  pour  asseoir  plus  spécia- 
lement l'empire  sur  toutes  les  parties  assujetties  au  pesant 
joug  de  leur  domination- 
Tels  sont  d'abord  les  vastes  empires  de  l'Asie  méridionale , 
la  Chine,  Siam,  Laos  et  Ava,  rindoust.in  on  le  Mogol , 
la  Perse  ,  la  liabyionie  ou  l'Assyrie.  Tels  furent  aussi  ccujt 
de  Maroc  en  Afrique,  des  Tullèquesou  Mexicains  ,  des  lu- 
cas  ou  Péruviens  au  Nouveau-Monde ,  et  le  Brésil ,  le  Pa- 
raguay ,  le  Tucuman.  Tous  ces  pays  ,  plus  ou  moins  riches 
et  fertiles,  où  l'on  n'a  besoin  que  de  gratter  le  sol  pour  y 
faire  éclore  d'abondantes  récoltes ,  nourrissent  des  peuples 
indolens,  asservis  à  des  maîtres  impérieux.  Mais  pour  peu 
qu'il  se  trouve  des  chaînes  de  hautes  montagnes  àaiis  l'inté- 
rieur de  ces  empires,  le  sol  devenu  ingrat  et  stérile  reprend 
l'aspect  sauvage  et  inculte  ;  les  peuples  s'y  rendent  plus  fiers 
elplus  iudomplés  ,  comme  sont  les  Curdes  et  les  Druses  du 
Liban  ,  redoutés  et  indépendans  au  sein  du  despotisnvc  ;  les 
Maures  féroces  de  l'Atlas ,  les  Afghans  courageux  du  Taurus 
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leploMb,  »'exploiteBt  en  Ejorope  comme  en  Am^riqxie  et  ail- 
leurs; le  currre  abonde  dans  toutes  les  région*  da  nord  des 
deux  contineos  ,  mais  également  aa  Coofio ,  4  Maroc,  à  Ma- 
dagascar, ao  BrétîL  Le  fer  est  aDiverselIement  répandu  par 
toute  notre  planète,  et  les  Américains  ne  pourront  se  plain- 
dre d'en  manquer,  toutes  les  fois  qu'ils  sauront  l'extraire. 
L'éiain,  ouoiqnc  moins  coounon  ,  n'existe  pas  seulement  en 
Comouaillts,  en  Saxe  et  en  Bohème  ;  l'Asie  méridionale, 
le  Japon,  Malacca,  Banca,  Sumatra,  en  présentent  de  très-' 
pur.  En&D  les  autres  métaux  moins  daciiJes,  le  zinc  ,  le  bis- 
muth ,  l'antimoine,  l'arsenic,  etc.,  apparaissent  tantôt 
comme  minérali&ateurs  ,  ou  comme  compagnons  de  lapin- 

fiart  des  métaux  malléables.  Tous  ces  produits ,  situés  dans 
es  fissures  des  terrains  de  première  et  seconde  formation , 
s'étendant  en  ûlons  ,  se  rainifiant  en  veines  au  sein  des  mon- 
tagnes, s^ accumulant  quelouefois  en  rognons  dans  des  grottes, 
ou  des  creux  divers,  n'oilrent  rien  qu'une  distribution  au 
hasard  sur  le  globe.  Ce  ne  sont  nullement  des  résultais  d'un 
ordre  conno  et  observable  comme  chez  les  êtres  organisés. 
On  ne  peutsurlout  admettre,  comme  prouvées,  lesopinions  de 
quelques  métallurgistes  allemands  (Lehmano,  Justi,  Hixr- 
ne  ,  etc.  )  qui  supposent  au  centre  de  notre  planète  un  foyer 
immense  de  mélallisation  envoyant  ses  branches  dans  de* 
roches  vers  la  superficie ,  et  desquelles  nous  arrachons  k 
peine  quelques  ramuscules  ou  filons  ;  ni  l'hypothèse  de  Bec- 
cher  ,  Patrin  ,  etc. ,  qui  attribuent  la  roétallîsation  à  une 
sorte  de  fermentation  minérale  ,  de  maladie  ,  de  carie  des 
roches;  ni  l'idée  de  Wemer  qui  veut  qu'une  mer,  contenant 
en  dissolulion  toutes  les  substances  métalliques  ,  ait  insinué 
ces  matières  dans  les  fissures  des  rochers  primitifs  ou  secon- 
daires, qui  s  éloient  ainsi  fendillés  par  le  dessèchement,  etc. 
II.  est  facile  de  combattre  toutes  ces  opinions;  mais  il  est 
difficile  de  les  remplacer  par  des  notions  probables. 

Outre  les  débris  organiques  contenus  dans  les  bancs  cal- 
caires on  schisteux  ,  ou  les  grès,  se  trouvent  aussi  les  dépôts 
de  houille  formés  sans  doute  par  de  grands  lacs.  Ces  bancs 
de  houille  sont  en  eCTel  divisés  souvent  par  des  lits  ou  strati- 
fications intennédiaires  ,  parallèles  ,  soit  de  schistes ,  soit 
de  chaux.  D'autres  couches  terrestres  laissent  suinter  des 
bitumes,  le  pétrole,  Tasphalte ,  ou  recèlent  le  jayet ,  le 
succin  ,  ou  forment  du  soufre  ,  ou  contiennent  des  amas 
de  pyrites  ,  ou  des  matières  alumineuses.  Enfin  ,  on  voit 
des  miues  de  sel  gemme  ,  ou  soude  muriatée  ,  qui  semblent 
formées  par  Tévaporation  des  lacs  d'eau  salée ,  de  petites 
mers  méditerranées  ;  d'autres  terrains  se  couvrent  aussi  d'ef- 
florcsccnces  ialines ,  soit  de  soude  carbonalée  ou  natron  ^ 
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soude  sulfatée,  ou  boralëe,  de  magnésie  sulfatée,  oit 
des  ilaates ,  etc. 

8  IV.  ])cïa  dUlrlhul'ion  du  règne  végétal  sur  le  globe,  et  des  sues 
ffue  désignent  les  plan/es  en  chaifue  contrée. 

L'homme  a  est  pas  sealement  ce  que  le  foDlle  climat  ou 
letemloire ,  ainsi  que  l'organisation  sociale  ou  sa  religioa 
ft  ses  lois  ;  il  lient  encore  des  niodificaiions  de  ses  nourri- 
tures et  des  diverses  productions  qu'il  met  en  œuvre  pour 
toutes  les  coraniodilés  de  son  existence.  Puisqu'il  tire  ses 
alimens  des  règnes  végétal  et  animal .  puisqu'il  trouve  dans 
des  races  d'animaux  dociles  el  apprivoisables  ,  des  auxi- 
liaire» si  utiles  ou  pluttHIndispenSfkbles  à  ses  travaux;  puis- 
que, sans  les  plantes,  il  ne  se  procureroit  sans  doute,  ni  le 
fcn ,  ai  des  logcmens  commodes  ,  ni  des  vaisseaux  pour 
voguer  sur  les  ondes  ,  ni  une  foule  d'autres  objets  d'un  em- 
ploi journalier,  ni  même  divers  remèdes  salutaires  à  ses 
maux  ,  il  importe  donc  beaucoup  de  s'occuper  des  produc- 
tions végétales  et  animales  que  la  nature  a  répandues  sur  le 
globe. 

Les  degrés  de  chaleur  ou  de  froid,  les  qualités  des  terrains, 
et  celtes  aussi  des  eaux,  attribuent  à  chaque  espèce  de  plante 
ou  d'anim.il  une  patrie  originelle  ,  où  l'individu  se  troavc 
nùetu  que  partout  ailleurs.  Il  n'en  sort  qu'avec  regret,  il 
De  s'acclimate  sous  d'autres  cieux  et  sur  d'autres  terres,  qu'a- 
vec dilTiculté ,  ou  même  refuse  absolument  d'y  vivre  quand 
ce  nouveau  clira.it  exige  des  changemcos  trop  cousidéra- 
kles  dans  les  facultés  de  sa  vie.  Jamais  les  animaux  et  Les 
plantes  des  régions  polaires  et  de  l'cquateur  ne  peuvent  cban- 
grr  réciproquement  de  patrie  ;  la  plupart  des  poissons  etdes 
c<.  '  >  vivant  constamment  dans  les  eaux  douces,  pé- 
rii-i-^L  ..^iis  l'eau  salée  des  mers,  comme  les  poissons  péla- 

Jiens  qui  ne  remontent  jamais,  ainsi  que  d'autres  le  font,  dans 
es  lleuves. 

C'est  principalement  la  chaleur  et  la  froidure  qui,  selon 
leur  distribution  sur  notre  globe,  classent  les  innombrables 
espèces  d'animaux  el  de  végétaux  en  chaque  climat ,  et  pré- 
aentent  ainsi  au  genre  humain,  par  toute  la  terre,  des  ri- 
chesses si  variée.s.  Ou  peut  établir,  en  général ,  qu'entre  les 
tropiques,  ou  sous  la  zone  torridc,  la  nature  semble  avoir 
déployé  avec  une  immense  profusion  tous  ses  germes  de  vie 
el  toute  son  opulence,  tandis  que  sous  les  régions  glaciales 
des  pAles,  la  végétation  y  est  comprimée,  anéantie  ,  et  le 
rè^e  aairaal  s'y  dérobe  aux  rigueurs  d'un  affreux  climat.  Les 
contrées  tempérées  qui,  sans  avoir  la  magnificence  des  ré- 
^oni  équatoriales ,  ne  sont  pas  contristées  par  l'éternelle 
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froiddre  des  pâles,  jouissent  pins  od  moins  des  avantâ£;e9 
d'une  fertilité  modérée.  Mais  quoique  ces  tcncs  tempérées  et 
glaciales  soient  trois  fois  plus  étendues  que  celles  de  la  zone 
torride ,  les  esjpéces  de  végétaux  sont  plus  nombreuses  en 
celle-ci. 

Les  hautes  montagnes,  parmi  les  contrées  les  plus  chau- 
des et  les  plus  prospères,  montrent  sur  leurs  lianes  et  jus- 
qu'à leurs  sommets  glaces,  la  même  gradation  que  chaque 
hémisphère  du  globe  présente,  de  l'équaleur  au  pôle.  Là 
OÙ  cesse  la  limite  des  neiges  éternelles  et  de  ces  coupoles  de 
glace  qui  couronnent  ces  énormes  pics  des  Andes  ou  des 
Alpes,  commence  une  végétation  foible,  timide  pour  ainsi 
dire  :  des  mouss'es  ^  des  lichens ,  de  quelques  graminées  et 
d'arbustes  nains,  rabougris,  de  bruyères,  eic.  ,  habitués  au 
froid.  Un  peu  plus  bas,  la  végétation  semble  s'enhardir  :  les 
graminées  forment  des  pelouses  verdoyantes  ,  des  cru9ifères 
des  labiées,  des  ombelliféres,  des  composées,  osent  ouvrir 
leurs  fleurs.  Plus  bas  encore,  se  lèvent  des  plantes  et  des  ar- 
brisseaux rosacés,  des  arbres  amentacés;  lespremières  forâts 
paroissent.  Dès  lors,  en  descendant  encore,  la  vcgélalion  se 
montre  de  plus  en  plus  vigoureuse,  et  enfin  dans  les  vallées 
chaudes  et  profondes,  elle  acquiert  le  maximum  de  sa  puis- 
8ance<  Toutes  les  formes  végétales  deviennent  plus  larges, 
plus  fortes,  plus  étalées;  les  roseaux  imperceptibles  sur  les 
hauteurs,  sont  remplacés  dans  ces  vallons  par  d'énormes 
bambous;  les  petites  fougères  des  rochers  de  la  montagne  de- 
viennent de  grands  arbres,  ou  sont  représentées  par  des 
{>almiers  superbes  couronnés  d'un  vaste  parasol  de 
èuillagc.  Tout  végétal,  se  resserre,  se  rétrécit,  se  rappetisse, 
diminue  dans  sa  quantité,  ses  qualités  par  le  froid  et  les  ré- 
gions polaire»;  tout,  au  contraire  ,  se  déploie,  s'agrandit, 
•'exhausse,  se  mûrit,  perfectionne  ses  parfums,  ses  couleurs, 
ses  saveurs,  chez  les  végétaux  à  mesure  qu'ils  croissent  sous 
des  cieux  plus  animés  des  ardens  rayons  du  soleil. 

Le  globe  terrestre  semble  donc  être  formé  de  deuxmonta- 

Ses  immenses  :  accolés  par  leur  base  à  l'équaleur  et  sur 
■cun  de  ces  hémisphères,  les  végétaux  et  les  animaux  sont 
clasHé»  généralement,  en  zones  parallèles  suivant  le  degré  de 
ch.'ileur  «'t  de  froidure  ,  ou  de  voisinage  et  d'éloignemeiit  de 
l'értiiatcur.  Les  exceptions  à  cette  loi  sont  facilement  appré- 
ciables et  m(imc  en  confirment  la  vérité,  puisque  les  monta- 
(fiics ,  1rs  renflcmens  et  les  enfoncemcns  divers  de  terrain  qui, 
•on*  une  même  Kone  ,  modifient  la  température  habituelle  , 

tircnnent  aussi  des  végétaux  analogues  à  leurs  degrés  de  cha- 
eur  ou  de  froidure  particulière.  Ainsi  Toumcfort  avoit  déjà 
remarqué  au  sommet  firoid  du  mont  Ararat,  des  plantes  de 
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Laponîe;  on  pen  plas  bas,  celles  de  Saède;  en  descendant 
encore,  celles  d'Allemagne,  de  France  ,  d'Italie;  puis,  aa 
pied  de  la  montagne,  les  végétaux  naturels  au  sol  de  l'Armé- 
nie. La  même  gradation  s'est  montrée  sur  les  flancs  des  Cor- 
diliéres,  en  Amérique ,  à  MM.  de  HumLoldt  et  Bonpland, 
comooe  dans  la  Jamaïque  à  Swartz;  tant  chaque  plante  choi- 
sit Hin  site  naturel,  ou  bien  tant  chaque  température  limitée 
se  laisse  croître  et  subsister  que  les  végétaux  qui  lui  sont 
appropriés  ! 

Ainsi,  chacun  des  hémisphères  boréal  ou  austral  du  globe 
étant  diversement  entrecoupé  soil  de  mers,  soit  de  monta- 
gnes, de  vallées  en  différens  sens,  qui  reçoivent  plus  ou  moins 
les  rayons  du  soleil ,  outre  la  direction  des  vents  chauds  ou 
froids  du  nord,  ou  du  midi,  etc.,  les  mêmes  degrés  parallèles 
do  globe  ne  seront  pas  isothermes,  n'offriront  pas  dans  tout  le 
contoor  de  leur  zone  exactement  la  même  chaleur  habi- 
tuelle; ils  ne  donneront  point  des  circonstances  également 
laTorables  à  toute  végétation.  Par  exemple,  la  Palestine  est 
pUu  chaude  que  la  Floride  ,  parce  qu'elle  est  plus  sèche. 
LQuébec ,  au  Canada ,  sous  le  parallèle  de  Paris,  a  ses  hivers 
'aussi  froids  que  ceux  de  Pélersbourg  (de  20  à  aS"  Réaumnr), 
et  ses  étés  plus  chauds  que  les  nôtres.  Moscou  situé  sur  un 
.terrain  élevé,  est  beaucoup  plus  froid  qu'Edimbourg  dans  une 
^*     soos  on  parallèle  égal,   La  chaleur  moyenne  de  l'année 
)os  l'ëquateur,  est  de  37"  centigrades  (aa  R.  );  dans  nos 
limais  tempérés,  elle  est  de  10  ik  ia°  ou  la  moitié  moindre, 
i  45.*  degré  de  latitude  boréale  en  Europe.  Mais  cette  zone 
empérée,  dans  le  Nouveau-Monde,  est  placée  vers  le  Sg.* 
^é,  comme  l'observe  Volney  (du  climat  d'Américfue ,  t.   i , 
t46).  La  progression  du  froid  augmente  en  Europe  seule- 
eot  de  ta  degrés,  en  allant  du  38.'  au  5o.°  parallèle  ;  si  l'on 
it  le  même  chemin  dans  l'Amérique  septentrionale,  la  pro- 
Tssion  du  froid  sera  de  plus  de  seize  degrés  et  demi.  Il  fait 
lonc  plus  chaud  en  Palestine  et  au  Caire,  sous  le  3o.*  degré, 
jue  dans  la  Floride  et  la  Nouvelle-Orléans.  Dans  la  Chine 
leptentrionale,  la  chaleur  de  l'été  et  le  froid  de  l'hiver  sont 
(encore  plus  intenses  qu'en  Amérique  sous  le  même  parallèle. 
lAinsi  les  zones  de  chaleur,  sur  le  globe,  n'étant  pas  régu- 
"îèremcut  circulaires  ,  comme  les  parallèles  géograpliiques  , 
nais  se  détournant,  se  courbant  diversement,  soit  comme 
les  lignes  variables  du  magnétisme,  soit  plutôt  d'après  la  for- 
ledes  terrains,  leurs  sinuosités,  leurs  dépressions,  leurs 
convexités,  la  même  végétation  ne  parcourra  pas  le  globe  eu 
rsujvant  une  ceinture  régulière.  •• 

Quoique  le  nombre  des  espèces  de  végétaux  s'accroisse 
généralement  depuis  le  pâle  jusqu'à  Téquateur,  cette  pro- 
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gression  n'esl  pas  uniforme.  La  Flore  d'Islande  n'a  donné  que 
35o  espèces  à  Hooker,  la  Laponie  5oo  à  Walilenberg, 
rAJlemagne  3000,  la  France,  la  Belgique  el  le  Piémont, 
près  de  Sooo,  selon  M.  Decandolie*,  l'Egypte  n'en  aprëscnté 
que  1000  à  M.  Delille  ;  la  Jamaïque  près  de  Sooo  ;  les  côtes 
de  Barbarie,  Alger  et  l'Atlas  iGoo  seulement;  Pursh  n'en 
•décrit  que  agoo  pour  toutes  les  Tasies  contrées  de  rAmérique 
boréale,  depuis  la  Floride,  aux  rives  do  Mississipi,  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  Pacifique  près  de  l'embouchure  de  la  Colum- 
bia,  et  dans  tout  le  Canada  septentrional.  Mais  ces  catalo- 
gues ,  loin  d'être  complets  ,  ne  présentent  que  des  aperçus. 
La  classificalion  des  familles  naturelles  nous  offre  des  résul- 
tats plus  assurés ,  dans  les  trois  grands  climats  généraux  ou 
les  zones. 

I.»  Des  pays  froids.  — Les  premières  plantes  qu'on  observe, 
soit  dans  les  régions  polaires ,  soit ,  ce  qui  est  la  même  chose , 
près  du  sommet  des  montagnes  glaciales ,  sont  des  mousses 
et  des  lichens;  telles  sont  les  plantes  dont  se  nourrissent  les 
rennes  de  Laponie  et  du  Canada  ;  plantes  qui  croissent  en 
hiver  et  même  par  des  froids  rigoureux. 

Ensuite  apparoissent  diverses  graminées  et  cypéroïdes  (^ca- 
rex,  cyperus),  plusieurs'monocotylédones  à  fleurs  blanches,  qui 
■poussent  presque  sons  la  neige,  comme  les  herbes  alpines, 
■en  général,  les  plus  printaniéres:  telles  sont  pareillement  des 
fougères. 

Bientôt  se  présentent  les  bruyères,  les  rhododendrons» 
lies  vaccinium  et  autres  petits  arbustes  en  buissons  toulfns , 
bas,  serrés,  à  feuillage  presque  toujours  vert,  el  capable  de 
j-ësister  au  froid;  ils  sont  suivis  par  des  bouleaux  nains  et 
d'autres  arbres  amentacés  ou  à  fleurs  en  chatons,  et  parles 
arbres  conifères,  pins ,  sapins,  etc.,  toujours  verts,  portant 
leurs  graines  dans  des  canes  ou  strobiles. 

On  voit  encore  des  herbes  et  arbustes  de  la  famille  des 
Tosacées,  les  fraisiers  et  framboisiers,  lesm«p//«j,  etc.,  aussi 
«un  grand  nombre  de  primulacées,  de  thymélées,  de  sasifra- 
.fées,  déplantes  caryopliyUées,s&'//a/7a,  alsine,  de  crucifères, 
jdraba  ,  crambe ^  lepidium ^  etc.,  naturelles  aux  climats  assez 
froids. 

Des  climats  tempérés.  —  Les  fleurs  composées  00  synan- 
lihérées,  les  ombellifères,  les  labiées,  la  plupart  herbes  an- 
muelles  qui  ne  sont  presque  jamais  ligneuses,  comme  les  cruci- 
[Cères  cl  les  caryophyllées ,  les  renonculacées,  les  papavéra- 
[cées,  les  capparidées  et  résédacées,  puis  les  rosacées  à 
^drupes  et  à  pépins,  beaucoup  de  légumineuses,  les  rubiacéet 
étoilées,  les  valérîanées,  les  dipsacées,  borraginées,  pcr- 
*onaées,piantaginées^  amaranihacccs  el  chéuopodées,  poly- 
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gonées,  etc. ,  parmi  les  plantes  dicotylédones,  sont  comma- 
ncs  soas  les  zones  tempérées.  Knlre  les  plantes  monocotylé- 
dones  des  in<^mes  régions ,  11  faut  cocnpier  surtout  la  plus 
^r^nde  partie  des  graminées,  ou  des  hemcs  glumàcécs  dans 
learfructificalion  :  ce  qui  comprend  aussi  lescypéracées  et  les 
Joacacées,  ensuite  viennent  les  alismacëeselhydrocliaridées, 
qve  leur  habitation  aquatique  répand  sur  diverses  plages  de 
presque  tous  les  climats,  plusieurs  liliacées  (asphudelées , 
asparagées,  lalîpacées),  colchicacées,  etc.,  et  parmi  les 
cryptogames  vasculaires ,  des  équisélacées,  des  marsiléa- 
cées,  des  lycopodinées,  et  fougères.- 

3.*  Des  climats  iiilerlropkaux.  —  G  est  sous  les  tempéra- 
lares  ardentes  que  1  ou  remarque  des  végétaux  surtout  ligneux 
et  vivaces,  de  grands  arbres,  soil  d'un  bois  tendre,  comme  des 
malvacées,  dos  tiliacées,dessimDroubées,  des  magnoliacées; 
soit  durs,  tels  que  des  éLénacées  ,  sapotées;  ou  d'autre  sorte, 
comme  les  hespéridées,  les  guililercs ,  les  hypéricinées,  les 
rubiacées ,  les  malpighiacées ,  les  mélastomécâ,  les  s.ipinda- 
cc'es  ,  les  myrtinées  ,  etc.  Il  en  est  de  grimpani,  comme  des 
kigooniées,  des  ménispcrmées,despassillorces,  des  sarmen- 
tacécs,  des  légumineuses;  d'autres  offrent  des  liges  succu- 
lentes ,  tels  que  des  ficoïdes,  des  euphorbiacées;  d'autres 
des  sucs  vénéneux  comme  celte  dernière  famille  et  les  apocy- 
nées  et  strychnées;  ou  des  aromates  tels  que  les  laurinécs , 
les  myristicées,  les  sanlalacées;  ou  divers  fruits  tels  que  les 
cncorDitacécs,  etc. Outre  ces  végétaux  dicotylédones,  on  re- 
marque surtout  entre  les  tropiques  les  familles  suivantes  des 
moQocotylédones,  ie&cycadées  et  les  palmiers,  des  panda- 
nées  eiaroïdes,  des  orchidées  singulières,  des  musacécs  et 
drymyrrhizées,  des  dioscorées,  des  bromeliées,  etc.  Parmi 
les  crypiogam<.-s,  outre  les  fougères,  on  retrouve  rarement 
ces  mousses,  ces  lichens  destinés  à  servir  plutôt  de  viitemens 
chauds  aux  arbres  des  p^ys  froids. 

Si  UOU5  voulons  comparer  les  rapports  divers  des  végétaux, 
nous  observerons,  dans  les  climats  intermédiaires,  que  les 
familles  des  glumacées  forment  la  légion  la  plus  nombreuse; 
ensuite  les  composées  et  les  légumineuses  ,  et  ces  trois  gran- 
des nations  végétales  composeront  près  du  tiers  de  leur  règne 
&  elles  seules.  Sous  les  tropiques  seulement,  et  presque  ja- 
mais au-delit,  se  voient  les  palmiers,  lescycadées,  les  bana- 
niers, les  cannes  d'Inde  et  drymyrrhizées,  les  ananas.  Au 
contraire ,  on  ne  rencontre  guère  que  sous  les  zones  froides, 
des  arbres  conifères  et  résineux,  les  amcntacés  ou  à  (leurs 
en  chaton.  Ces  arbres  conifères  ont  une  fructification  analo- 
gue à  celle  de  l'épi  des  graminées  ou  glumacées  ,  ainsi,  que 
le  remarque  le  célèbre  botaniste  Richard  (t/u  Fruit,  p.  io8); 


paptc  1  ^'fendre  leurs  semences 

«ft^  froàd.  Adanson  avoit  remar- 

»  fbocc  crucifère  ni  ombellifère 

iiÉ>9,  les  joncacées,  les  cypéroï- 

t  MmIcs  ,  aiasi  que  les  bruyères , 

«ni  les  herbes  alpines  des  cli- 

^^cBes  ne  croissent  sur  de  hautes 

lêw  Aa  contraire ,  les  malvacées,  le» 

Mt  éts  légumineuses  qui  se  mtUti- 

M  ardentes ,  diminuent  graduelle- 

W  remonte  vers  les  pôles  où  elles 

fentïUcs  semblent  appropriées  aux 

ÙBoent  par  les  extrêmes  de  chaleor 

■Am  soat  la  plupart  des  ombellifères ,  des 

«HUkerées,  des  personnées,  des  labiées  « 

uvM,  4t*  r«i»onculacées  ,  etc. 

wméts  les  plus  utiles  surtout  k  la  o'onr- 
crobseotbien  que  sous  lescliraals  leni». 
b  fif  ut  des  antres  monocotylédones  et  des 
«s  aaaaelles.  Il  en  résulte  que  les  espèces 
î  alas  nombreuses  dans  ces  contrées  tem- 
wleor».  Les  climats  des  tropiqnes  ne  pré- 
^tti'<4.Jli»  |p«rt  ces  beaux  gazons  touffus  et  rerdoyans  de 
Vtwn  T^etaui  sollicités  sans  cesse  par  line  cha- 
i^«M  ><^^i  v<t«e  H  ttae  humidité  Abondante,  deriennenl  arbo- 
l»iirWj_  u«É  4e  kvile  taille  et  souTent  ligneux;  ces  dimensions 
^IgMiKMkHI&flvttBent  les  obligent  à  rirre  écartés  entre  eux  , 
^2(111  ^|M» KM  kerUe>.  plus  petites,  plus  délicates,  sont  an- 
IMlillM^lparvcMf»  I*  froid  de  ciii<|nr  hirerles  fait  périi>,  les 
«iMa^W  d»  M«N«l0fp«r  fertMMBt;  elles  se  rapprochent 
\4t  tm  HMrfKM,  c««UBe  MOT  svsoatenir,  se  réchanf- 
'or.>M«|r«  wfcrttlWiml.  U  ea  résaltera  encore  que  nos 
jv^^We»  et  de  n  co«rte  durée  auront  plus  de 
«VKVA  ^\M»«<^j^«  d'rsfièMS  coagenères,  tu^ts  que  les  grands 
%%\t\\  w*  W«  iMMkn  fhiM  des  pa>^  cbauds ,  plus  écartés , 
^^««M(  IpW  MKUMn»»  <^nmr—«  pkB  de  genres  distincts , 
^  riMiTT-t  r«kMr»««A  les  kMMisIcs:  *l  mtème  J.  R.  Forster 
vu«^^vM■l•  «M  e<«»»  r«a«r  a  pu  euUir  oa  plus  grand  nombre 
jl V-yy^k^^  d>a^[Mi«r  WO»  W»  tôt»  t^f  ir ii i  qu'on  uenremar- 
M<t«  4i#.«  W«  MfHMK  de  MS  »<;>■■>  tempérées. 

\  .     ■  ■-  --nMqym  «nirt  In §rà»des  disses  de  plantes,  ap- 
|M^.  .\j««ie  c^Mfcil.  «MMMre  encore  une  très-belle  loi 

y4KY<>s>«  r^  MM  K«àe<t  Br*w«»  Humboldt  et  d'autres 
%|R4MAl  «^<A  «wr  W»  [l>f>t*  'fi  «t  «M  sans  sexe  dominent  en 
^^J^rf|^^  «««•  I»  WMHWr»  dM  M>«»«f  et  à  «l«ces  et  prés  des 
9èk(«<it«MMtid»,<«LirMi«,Gf«&bAd»£c«85e,  etc.  La 
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majonié  âei  vëgétanx  des  zones  tempérées  est  composéej 
d'herbes  monototylédones,  surtout  de  glumacées;  enfin  $oas! 
les  zones  chaudes  des  tropiques,  les  dicotylédoaps  ligneusejj 
soriout  ont  la  prépondérance  du  nombre,  comme  le  fait  re- 
marquer aussi  M.  Mirbel. 

Sous  ces  climats  équioosiaux,  les  plantes  agâraes  (mousses, 
lichens,  champignons,  etc.)  ne  forment  pas  un  cinquième  de 
U  population  végétale,  suivant  Rob.  Brown  (^  General  remark 
geogr.  and  System. ,  on  ihe  bolany  of  Terra  austral.  Lond.  i8i4» 
4"?-  7  ),  et  Humboldl  (  Prolegom.  Flora  aquinox. ,  p,  m."). 
En  France  ,  ces  agames  font  plus  du  tiers,  selon  M.  De- 
candotle.  £n6n  plus  au  nord  elles  égalent,  puis  surpassent 
le  nombre  des  phanérogames  (ou  plantes  à  Iloraison  visible  ) , 
et  même  aux  extrêmes  limites  de  toute  végétation,  ces  aga- 
mes persistent  seules.  On  conçoit  donc  que  si  les  phanéro- 
games dicotylédones  dominent  tant  sous  les  tropiques,  elles 
diminueront,  en  général,  en  s'avançant  vers  les  pôles,  jus- 
qu'au point  de  céder  la  place  aux  monocotylédones ,  et  celles- 
ci  aux  acotylédones  ou  agames.  £n  effet,  sur  4ooo  phanéro- 
games entre  les  tropiques,  il  n'y  a  pas  700  monocotylédones; 
les  autres  sont  dicotylédones,  ce  qui  est  environ  une  sursis; 
en  France,  il  y  a  une  sur  quatre,  et  au  cercle  polaire  ,  nne 
sur  deux  ou  trois.  Le  froid  commence  donc  par  tuer  les  grai- 
nes des  dicotylédones,  puis  des  monocotylédones  et  allaquCf 
moins  les  acotylédones.  La  chaleur  produit  un  résultat  tout 
opposé  ;  elle  agrandit  et  déploie  les  sexes  des  plantes  ^ 
rend  vivaces  plusieurs  annuelles,  et  ligneuses  les  herbacées  de 
DOS  climats  qu^on  transporte  sous  les  tropiques;  notre  sol 
plus  froid,  au  contraire,  diminue,  rapetisse  en  herbes  an- 
nuelles des  arbustes  vivaces  des  pays  chauds ,  tels  que  le 
ricin,  etc.  Les  étés  de  TAmérique  boréale  ^  plus  chauds  que 
les  nôtres,  font  croître  aussi  plus  d'espèces  d'arbres  que  nos 
climats;  c'est  ainsi  que  nous  avons  à  peine  4^  espèces  d'ar- 
bres forestiers  en  Europe,  et  que  André  Michaux  en  a  décrit 
plus  de  187  en  Amérique  sous  le  même  parallèle. 

Mais  les  mêmes  espèces  de  plantes  ne  naissent  pas  égale- 
tnenl  sur  tout  le  globe,  quoique  la  température  y  paisse  être 
semblable;  et  ce  fait,  que  nous  verrons  encore  plus  évident 
pour  l'habitation  des  animaux  terrestres,  prouve  que  chaque 
contrée  a  reçu  ses  tribus  particulières  de  végétaux  et  d'ani- 
maux, à  l'exception  peut-être  des  espèces  qui  volent,  ou  que 
\v.  vent,  les  eaux,  etc. ,  ont  pu  transporter  sous  les  climats  les 
plus  ilivera. 

En  général,  les  mousses,  les  lichens,  dont  les  poussière» 
séminales  sont  si  subtiles,  paroîssent  se  trouver,  seules  entre 
les  piaules,  par  toute  la  terre.  Ainsi  les  lichens  qui  rccou- 


.     , .    -.1  V  tiiro,  soU  dans  les  AIpes-Helvé- 

••\».yii*.  Il"  nord  de  TKurope,  et  nos 

..^^     .    .  »  .'«..KMAM-ut  aux  ties  Antilles ,  aux  Andes^ 

I  *'-.-M    :v  !.i  N.Hivelle-Cirenade,  du  Mexique; 

V   -«luo.  .lu  l'an  de  Ïtonne-Espérance  ,   aux 

.  .       *Mi-  >l.uirirc,  cl  enfin  à  la  Nouvelie- 

.  it^ititfs  iignnies  qui  sont,  pour  ainsi  par- 

,   .    ...  ..  if  ■(•iKv*  rrè.ilion  végétale,  semblent  croître 

.  ...  UK-  >iii  li-s  tirs  nouvelles  qui  sortent  du  sein 

. .  .  «•  «itiH  iloule  le  véhicule  de  leurs  semences. 

^. . .     ,  K  '•.S.iiit-r«>^ainos,  les  plantes  monocotylédenes 

..  oi  :■  iiltu^i'uér.'ilenu'nl  répandues  à  la  surface 

v^  ♦  •uio«\«,  avec  les  joncacées  et  les  cypéroïdes, 

.    i,."î  1-   i\.iiil  les  dicotylédones;  c'est  ainsi  qu'aux 

„  .>   -tt.tiivUv  o(  Maloiiines,  (>tr. ,  on  netrouveque  des 

l  ♦  N»»uv»<ll«— Hollande,  éloignée  de  TEurope  de 

.     -.  i ■^>  li(Mio<i  marines,  n'a  présenlé  que   4^  plantes 

— ,  ,'o  uot  rlinials ,  et  la  «utitié  de  ce  nombre  appar- 

-\  j^"  ■■".«\*'»'s.   I.o  fthlnim  ttifùiium  de  Suisse  a  été  re-» 

.     « .  ,>,'hoit  de  iVlaj;ellan,  selon  Robert  Brow-n. 

v  .  ,  tiiiK'x  M>i;élaii\  se  IrouvonI  moins  fréquemment 

>.  \  «lt>«  lonlinens  séparés  par  des  mers,  si  ce  n'est 

«  l'l.!Ml>'<s  .iqii.Uiqiios  ou  littorales  comme  les /{/rus ,  la 

...  .  «■••/4,» ,  1,1  iin»rsi!rti  ifUthlntolM ,   \a  pisti'a  strafîotrs ,  la 

..  ...M  ,  iMc  .et  sur  les  bords  dos  mers  des  tropiques  « 

.»\n  »,'«».  f"".:';.»;''?,';»!  r>.;/u~.V.  Les  ondes  peuvent  avoir 

.  ^>i.>\>-ol  des  t;i'aines  do  ces  pLinles  à  divers  climats  » 

l,  *  ••Mii.uis  .«pjKMi.'nt.  des  îles  Antilles  sur  les  rives 

■  t.' ,  de.N  |;<Mi»rs  de  .:.>.Jl,'^.v.<  .<e:VicK»s,  de  guîijmh'na  £on- 


t  >« 


\  \,>i-.»o.ij;e  de  1"  Vmsrnque  dn  nv-rvî.  de  notre  Europe 
,  .1,  otixMiil.i  ,-i  de  r  V^io  o;seni.»le.  .i  permis  sans  doute  la 
V  •\\««»>i:.,«  >ti«<«  d%''  |»!.«Mi'i»i-s  j>î\n:es;  cir  Parsb  a  trouve  3&5 
,  .»s,  ,11  i»«,»i*e.  <.«!  l.-s  iSo-'  oîi':!  A  ivcacJÎHes  en  Pensyl- 
^  >,,,,.  ,\  (lu  1.'  Ni  si\i.;ed  .M  ''i.t  l.o'.am".»:-»  11  n'en  est  pas  de 
^»\.*.u<-  «\«  I  Vo'.o.  .%jo.>  •f.î'i»»  <î.- .  ;•;  :.-s  AKlmAux.  ni  Us  ve^- 
»..,,.  I. -..»..  .<i\  :,  .'or,*  N.::U^s;î.  >.»-,v.:vs  p.-:r  la  v.iste  éten- 
,\t».  ,\>  V  «\n».  V..-  »o/t  ,v«v.v.;-:'v  j>  r^ncien  et  au  nouveau 
,  .>tii>«i.  ii<  N.  '.  V  v>»r..r,ix  t.v.,-v  .-.i:  Vrdfs.  sens  les  tropi- 
,,.,.    .   .(,>»>«.. ^v%  •.  i  •'.  ■>■  p.,î;-.i.s  *r..:.\ji;us  £:i^   européennes 

.   j, .      .j. '..»  .  fi--»,  -v  .  v?-,-î''jî.  /•■^■'iï'T.n! .  duiirus.  ûf- 

..   ^    '.A    ,...■.,..«     .  ,-  \  M    ,\:  îî..r.iî»:.ldt  a  cons- 

I  ..,  ,,n  ,  ;..  V  ••  .  !••  .  •••  jNv.  I  ,-.x  w*:î-.."s  .'specj*  qu'on  trouve 

..,  1,  •   V.,>  ^  ,*  î     -.'.s  .  ,*.  SX-v;,-.  c.  r.ii'mc  sur  celles  àe 


GEO 

plu»  appropriées  qu'à  tout  autre.  L'Amérique  est  riche  ea 
robiacëes,  en  passiflores ,  en  solanées,  en  mélastouies,  en 
LigDoaiées ,  en  tërébinlhacées  ,  en  pipéracées ,  en  borragî- 
néejf  capparldécs,  lobélîacées,  etc.  L'on  connotl  dans  l'Afri- 

le  australe,  l'abomlaoce  des  géraniées,  des  ficoïdes,  des 

palëe6,desnialvacces,  d^s  prol(5acées,  deseuphorbîacées, 
des  amaryilidées  ethémjûrocallidtSes,  etc.  Dans  la  NouvcUe- 
Uullande,  les  myriinées,  les  diosmécs,  les  conibrclacées  , 
tes  casuarinées,  les  dilléniacées ,  ^escalcéolaires,  etc.  Dans 
les  Indes  orientales,  les  annonacées,  les  bcspériddcs ,  les 
jasminéesjlesgutlifèrcs,  leslégunïineuses,  lescucurbilacécs, 
les  sapott^es,  lesébénacées,  les  strychnées  et  apocynces,  les 
bariaêes,  les  musacées,  les  dioscprëes  ,  les  palmiers,  etc. 

Lorsijue  des  continens,  quoique  éloignés,  se  regardent, 
iU  présentent  des  familles  de  plantes  communes  entre  eux; 
ainsi  les  rives  du  Chili  nourrissent  des  pins  gigantesques 
{^aratuaria  exceka')  et  àts  podocarptis  qui  se  trouvent  pareille- 
ment dans  la  Nouveile-llollande,  la  Nouvelle-Caléuonic,  la 
icrre  de  Van-Diemen,  les  îles  Norfolk ,  etc.  Les  proléacées 
'e  la  Nouvelle-Hollande  orientale  ont  plus  de  ressemblance 
lHvec  cette  famille  d'arbustes  de  TAmérique  occidentale, 
u'iU  n'en  montrent  arec  l/ss  autres  proléacées  de  rA^frxquc 
traie.  (  Robert  Bro>vu ,  Transactions  oj  Linnean  soc.  , 
n.  X,pag.  aâ.) 

Si  nous  nous  sommes  étendus  sur  la  disposition  du  r^gne 
Végétal  à  la  surface  du  globe,  c'est  parce  que  rien  n'indique 
"avantage  la  nature  de  chaque  sjte  et  les  qualités  propres  à 

laque  pays,  que  les  plai;ites,  ainsi  que  les  espèces  d'alimens 

u' elles  présepteot  9u  genre  buRiain. 
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Des  nourritures  Urées  du  ligne  végétal .,  par  rapport  aux  animaux 
t0ul£  Ut  lerre^  et  de  ta  nature  drs  terrains  iniliqués  par  les  plantes. 


r    A  considérer  la  richesse  et  Paboudance  des  plante?  entre 

lies  tropiques  ,  leur  paijyrclé  et  leur  rareté  prés  des  pôles,  il 
«5t  facihr  de  comprendre  que  Thabitant  des  pays  froids  sera 
souvent  réduit  an  régime  animal ,  et  porté,  au  contraire  , 

Isous  la  zone  torride,  à  vivre  surtout  de  végétaux;  l'habitant 

I  des  zones  intermédiaires  a  un  régime  mixte. 

,     En  effet,  la  raoUitude  de  fruits  délicieux  que  la  terre  offre 

.M  libéralement  dans  les  climats  chauds,  le  dégoût  des  viandes 

tiutrescibles ,  l'heufcuse  température  qui,  attirant  au  dehors 
a  sensibilité ,  rend  si  débiles  les  organes  internes  de  nutri- 
tion, tfxvt  fait  i|n  dev<^ir  d'y  vivre  de  végétaux;  mais  sousdes 
zones  où  le  froid  dévore  les  forces  et  la  vie,  il  faut  des  ali- 
Uieos  substaut'iels,  de  la  graisse  et  dcsclulrs;  et  d'ailLeurs  le* 
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plantes  natrllives  sont  presque  exilées  daroisinage  des  pôles  ; 
on  seroit  réduit  à  brouter  quelques  lichens  avec  le  renne ,  des 
écorces  de  pin  et  de  bouleaux,  comme  les  Lapons  en  hiver, 
ou  Lien  à  déterrer  les  bulbes  de  quelques  ornithogales  et  as- 
phodèles ,  etc.,  comme  le  font  les  rats  souterrains  de  Sibë- 
irîe.  Le  blé  ne  croît  plus  au-delà  du  62.' degré  de  latitude,  le 
anaïs  ne  passe  guère  le  46.* ,  ainsi  que  les  millets  elles  panics; 
I  les  holcus,  les  eleusine  ou  coracans  sont  encore  plus  tendres  î 
>la  froidure  ,  ainsi  que  le  riz  et  la  plupart  des  graminées  à 
I  glumes  biflores ,  qui  ne  dépassent  guère  la  limile  des  Tro- 
piques. ■    * 

La  nature    semble  avoir,  par  une  prévoyance  spéciale  , 
établi  dans  les  climats  tempérés  la  plupart  des  graminées 
I  nourrissantes.    L'orge  vulgaire ,  la  plus  ancienne  graminée 
cultivée  selon  Pline,  naît  spontanément  sur  les  bords  du 
f fleuve  Kur  ou  de  l'Araxe,  à  l'orient  de  la  Géorgie,  suivant 
f^loyse  de  Chorâne  (^GAigr.  pag.  36o),  et  d'autres  orges  crois- 
cciit  dans  la  (irande-Buchane  près  du  Thibet,  au  rapport 
I de  Marc  Paul  (Ramnsio,  Vhggi,  tora.  a,  fol.  lo,  a).  Notre 
'|>]ë  est  originaire  des  Indes,  dans  la  contrée  des  Musicani  de 
|Slrabon  {Géugr. ,  I.  XV,  pag.  1017);   et  André  Michaux  a 
rencontré  l'épeaulre  sauvage,  en  1782,  dans  une  province 
'de  Perse  nommée  Hamadan  (Lamarck,  Encycl.  méth.,  t.  2, 
p.  .'>6o).  Le.4  haricots  viennent  aussi  de  l'Inde.  La  vigne  qui 
[  jje  donne  plu»  de  vin  au-delà  du  5o.«  degré,  natt  sponlané- 
nirut  en  Arménie  et  on  Géorgie  ,  d'après  le  témoignage  de 
Toumcfort,    de  Chardin  ,  de  Guldenstsedt ,  etc.  Nous  ver- 
Tons  pareilleincnl  que  nos  animaux  domestiques  sont  natu- 
rellement originaires  des  climats  tempérés   de   la  Haute- 
Asie.  Le   maïs,  originaire  du  Mexique,   a  été  répandu  par 
les  anciens  TuUèques,  avec  la  patate  (conco/fu/us  £<<to/^Is),  en 
diverses  régions  d  Amérique.  La   pomme  de  terre  nous  est 
venue  de  \^  Virginie;  le  blé  noir  {^pulygonum fagopyrum')  fut 
apporté  d'Aiie  mineure  par  les  Sarrasins,  dont  il  a  retenu  le 
[Iinm.  Nous  devonsdepuis  long-temps  à  l'Orient,  le  cerisier, 
le  poirier,  l'abricotier,  la  pèche,  la  grenade,  le  citron  et 
la   plup.irt  de  nos  arbres   fruitiers,   roTivicr,  le  mûrier,    le 
noyer,  l'amandier  ,  le  marronnier,  le  chêne  ballote  {quercus 
asLuluxci  fial/ula)  à  glands  doux  et  mlangcables,,  le  figuier, 
Vtr.  ;   aussi  plusieurs  de   ces  arbres  ne  peuvent  donner  des 
fruits  au  delà  du  /^o."  degré. 

D'.iilleurs,  la  nature  a  multiplié  les  farineux,  les  fruits 
9ecs,  la  rli.Ataigne  et  la  faîne,  les  noix  et  noisettes,  les  pois 
et  haricots  ou  des  racines  potagère^  sous  les  climats  déjà 
froid.*),  cotnmc  ressource  de  conservation  pendant  les  longs 
hivers ,  tandis  que  sous  les  zones  ardentes  et  pendant  nos 


r,  K  0  5f 

Mi^  elle  fait  croître  des  fruits  aigrelets,  aqueux  et  rafra!- 
chissans  (cerises,   fraises,  groseilles,  melons,  etc.).  Sur  le 
sol  enOammé  et  aride  de  l'Afrique ,  elle  présente  une  inul- 
titode  de  malvacées  et  de  purtulacëes  haniectantcs,  les  fiiùu- 
€us,  les  inal<.'a  ,  les  pourpiers,  les  ficoïdes  ou  plantes  grasses, 
"escucurbitacées,  etc. 
Od  jogera  en  outre  par  la  nature  des  territoires,  quoi  genr« 
culture   leur   convient  et  quelle   existence   priiparent  à 
rhotnme   leà  plantes  qui  y  naissent  spontanément.    Nous 
voyons  sur  les  régions  froides,  stériles  et  rocailleuses,  comme 
au  somniet  des  montagnes,    des  plantes  gréies ,  petites,   à 
feuilles  très-fines  ou  divisées  ,  souvent  couvertes  de  duvet , 
portant  des  fleurs  blanches  pour  la  plupart,  et  peu  odoran- 
tes,   fleurissant  dès    le  printemps  lorsqu'on  les  transporte 
dans  des  bas-fonds,  et  mourant  par  la  chaleur.  Telles  sont  les 
•bruyères  ,    les  rosages,   les  vamru'um  ,   arhutits  ,  andromeda  , 
jtfi,  atchemiith  ,  des  violettes  ,  des  véroniques,   des  gentia- 
nes. Les  terrains  pierreux  se  couvrent  de  sedum  et  d'autres 
plantes  succulentes  .,  oud'asclépias,  de  cymbalaires ,  de  cli- 
nopodes,   d'origans;  les  collines  sablonneuses   nourrissent 
des  gnophalium  ,  l'arnica,  le  grémil,  la  carlinc  ,  etc.  ;  si  ces 
lables  sont  voisins  de  la  mer  comme  les  dunes,  on  y  trouve 
"es  carex,  des  tJymus,  le  triglorhin  ;  si  le  terrain  est  salé  ,  il 
^ré^entera  des  salsoia,  des  salîcomia ,  des  arroches,  àcseiyn- 
_  le  trambe  marîiima,  des  plantes  sèches    et  épineuses 
oa  moins  ligneuses  ,  les  luppophaë ,  etc.  On  connoit  les 
'plantes  fluviales  des  ruisseaux,  \cs potamogeton ,  les  sagittai- 
res et  butomes,  les  rhara  ou  celles  des  étangs,  telles  que  les 
rs  ,  les  a  ru  rido ,   sdrpits ,  isoëtes  ,    ou  les  plantes   des 
!    i  -  l'eau,  telles  que  les  salicaires,  les  eupatoires,    les 

rl^-simacbies  ;  les  terrains  fangeux  et  bourbeux  donnent  un  as- 
icct  bleuâtre  à  la  plupart  des  végétaux  qui  y  croissent,  tels 
luc  des  saiLr ,  ledum ,  scirpus,  eribphorum  ,  aira,  tamarix,  etc. 
es  champs  arides  et  ^venteux  nourrissent  des  anémones  ,  des 
.rus,  des  mâches,  des  vipérines  ( crA/wm ).  Les  terres  ar- 
ç  sont  souvent  couvertes  de  polenlille  et  d'ansérine  , 

()i,  à'ani/tyllùi,  de  Iragopogon  ;  un  sol  crayeux  se  dé- 
Icele  par  les  réséda,  les  giroflées,  les  liippocrépis,  les  cam- 
panules, les  scabieuscs ,  etc.  F,  Botanique. 
Si  une  exposition  chaude,   sèche  et  méridionale,  nourrit 
Mes  végétaux  aromatiques  ou  odorans  et  sapides,  tels  que  des 
labiées ,  des  lauriers  ,  au  qai  présentent  des  fruits  sucrés  ;  les 
expositions  froides,  humides  et  boréales,  donneront  dc»lierbes 
insipides  et  inertes  ou  étiolées;  les  fruits  non  mûris  resteront 
•cerbes;  et  jusqu'aux  pousses  d'aconit  sont  si  fades  en  Laponie 
ilju  OD  les  mange  sans  danger  comme  des  asperges.  On  trou- 
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wcr«  4n  plaatei  ieres  oa  rëaéaeitMS  iaas  les  lîeoz  aquati- 
ifmeê^  Idlu  me  plaucon  ombeUifères,  des  renoncolec  ^  le$ 
fittUit  et  aroHÎe*  *  la  perstcaire  ,  et  diverses  cnidfères ,  les 
pr'imuminê  amtlooL  l^t  flancs  sablonoeui  et  froids  des  ha»- 
M*  moatagMi  te  iréiitteiit  la  plupart  d'arbres  r^^eaz  (ou- 
\amn  rerta  oa  coaifères  ,  des  pus ,  des  geocTriers ,  des  iCs  , 
4a9cypré»  ;  tamàiM  i|ae  les  prairies  Toi^vt  croître  eo  tapis  de 
rrnJTs ,  lec  trèfles  et  Inumes  ,  saiofoias,  vesces,  etc. ,  pouc 
laBnnTÎÉaradesfccMiaiixnnaiiiansleAplasatiles  à  Phomine. 

Lautareaaraaiapproprié  la  plupart  dcsgramioées  céréales 
tl  des  herbes  wgianiaeiices ,  am  climats  tempérés ,  a  déter- 
wimé  le  orare  ë'a^cnltwe  conrenaLle  à  ces  pays  ;  elle  a 
doné  le  M^  pnor  les  champs  de  l'homme  ;  le  tréOe  ,  les  gra^ 
■MO*  poar  la  prairie  du  bceaf.  Les  peuples  agricoles  et  par 
eanaéqaeol  les  mieux  gourernés  et  civilisai  du  globe  ,  seront 
donc  les  ka^itans  de  ces  rép;ioa.;  inleroiediaires ,  où  le  partage 
èt%  terres  ^  la  propriété  des  fruits  qui  en  tkaisseot  par  le 
travail ,  deviennent  l'origine  de  la  plupart  àti  lois;  aussi  les 
anciens  Grecs  représeotoient  Céres  législatrice  appuyée 
sur  le  soc  de  la  cbarme ,  et  couronnée  d'épis.  Mais  dans  ï'iade 
et  les  pays  tes  plus  chauds,  où  l'aridité  du  sol  ne  peimet 
auère  a  nos  graminées  de  se  propaf;er,  où  l'on  ne  voit  pas  ces 
braox  tapis  vcrdoyans  de  nos  prairies ,  il  faut  tauLÂt  semer 
le  riz  dans  des  terres  inondées  ,  ou  confier  à  la  terre ,  du 
mil,  du  couz-couz,  du  coracan,  du  maïs  que  trop  de  sé- 
cheresse peut  emp^ciier  de  croître  ;  alors  les  fruits  des  pal- 
mi«!rs,  des  bananiers  ,  des  figuiers  suppléent ,  et  Ton  recher- 
che les  racines  de  patate  et  de  manioc.  La  culture,  moins  né- 
rr«<iain>  ii  cause  de  la  fécondité  naturelle  du  sol ,  devient  dooc 
fiioiii»  r<-gulierc.  Lesproprîctés  moins  assurées  ou  moiosfues, 
«ont  koavent  U  proie  d'un  gouvernement  despotique  ,  avide 
«t  vexa  leur  ;  dn  telle  sorte  que  les  fanfioes  peuvent  être  plus 
fr(fr|upnie*  U  m^me  où  l'on' se  confie  avec  plus  d'insouciance 
à  la  forlilîlé  (lu  rlim;it. 

Les  p<iy*  chautlit  fournissent  beaucoup  de  fruits  substantiels 
arnm»liqu«n  ,  di*  lésumes  nutritifs  qui  suffisent  pour  soutenir 
une  vin  Iratnéf  d'ailleurs  dans  l'indolence  ;  de  mâme  <  la  cha-< 
leur  du  rlimi)!  qui  nermul  de  vivre  presque  nu  ,  ne  demande 
(jiir  drv  v^^irintfuff  ufgcrs  ,  des  habitations  aérées  ;  aussi ,  ïa 
niéridinoal  asitit  nous  une  feuillue,  ou  un  a/oupa  de  rameaux 
dr  latanicrs ,  sous  un  kiosque  en  parasol ,  est  légèrement  vâta 
de  mouAH«lines ,  de  coton  ,  assez  amples  pour  conserver  la 
frnirhaiir.  Au  contraire ,  l'habitant  des  climats  froids  qui  avoit 
boNoin  d'une  nourriture  abondante  et  substantielle  de  chair, 
purci.'  que  sa  vl»-  doit  i^lre  active  et  laborieuse,  qui  s'échauffe 
ri  s'anime  par  des  boissons  s{Mrilucuses  ^  doit  encore  s^eave- 
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lopp^iîff  Têfemens  chands  et  serres,  tie  laînc,  de  poïlsct  ie 
p«amd'âaitnaux  ,  puis  se  renfermer  dans  dea  maisons  à  pa- 
ttnépAtsses  ei  Lien  calfeutrées,  pour  se  garantir  des  rigueurs 
ieïi  froidure.  Ainsi  lliabitant  des  régions  ëqnaloriales  se 
mdtU  et  se  revêt  de  végétaux;  le  même  palmier  lai  suffit 
AMreni  k  tout;  mais  l'habitant  des  régions  polaires  se  nour- 
rit el  se  revêt  presque  uniqn^tnent  de  matières  animales,  plus 
eoiuenratrires  du  calorique.  Le  Samoïède  ,  le  Lapon  ,  dé- 
fOTpni  le  renne  ou  l'ours  et  le  chien  ,  se  couvrent  de  leurs 
pc  -s  s'enfoncent  sous  leurs  ivurtes  ou  caves,  sortes  de 

tir.    i.  .      ins  lesquelles  ils  se  blottissent  pour  éviter  les  ri- 
guriirs  épouvantables  de  la  froidure.  L'habitant  des  contrées 
Irtrtpérées  t'I  intermédiaires  fera  donc  dominer  dans  sa  nour- 
riture el  ses  vètemens  ,  plus  ou  moins ,  les  substances  végé- 
Iftles  el  animales  ,  à  mesure  qu'il  sera  plus  on  moins  placé 
prùs  du  tropique  ou  du  pôle.  On  remarque  à  ce  sujet  une  gra- 
dation manifeste  en  Europe.  L'Espagnol  a  son  chocolat ,  ses 
gUnds  donjc ,  son  olh  podr'rda  et  sa  sobriété  ;  Tltalien  aussi  se 
Bonrrit  de  Icgmnes,  de  polenta  et  de  macaronis  ou  de  pâles, 
mais  fort  peu  de  viande  et  de  vin.  Le  Français  use  davantage 
du  pain ,  du  vin  el  de  viandes  ,  quoiqu'en  proportions  assez 
régulières.  L'Anglais  mange  bien  plus  de  viande  que  de  pain, 
tt  snçmente  la  quantité  des  spiritueux.  La  gradation  des  vâ- 
lemens  de  matières  végétales  ou  des  animales  suit  la  même 
|>rogressiou  que  les  dimats.  Les  édifices  vastes  ,  à  larges  fe- 
aélres  des  Italiens  ,  sont  remplacés  par  Tarchilecture  plus 
étroUc  el  plus  resserrée  des  habitations  des  septentrionaux. 
§  VI.    1)é  la  dlstrihutîon  du  rigne  animal  sur  le  globe ,  et  de  ses 
rapports  d'uiililé ,  elr. ,  aven  f  espèce  humaine. 
PoJsqfJe  l'homme  tire  tant  de  secours  des  animaux, que  son  eris- 
ItDce, dans  certaines  contrées,  seroitmâme  impraticable  sans 
pluHeurs  d  entre  eux,  Pe'tude  de  ceS  êtres  devient  nécessaire. 
Si  Ton  examine  la  dispersion  générale  des  animaux  sur  le 
globe  ,  on  la  verra  survré  cerl.iincs  lois  uniformes ,  ainsi  que 
nous  en  avons  observé  dans  le  régne  végétal  ;  car  bien  que 
les  aniaiauK  jouissent  de  la  faculté  de  changer  de  lieu  à  vo^ 
Irtuté,  cependant  les  herbivores  et  frugivores  se  tiennent  dans 
quelques  r(^eion»  plus   convenables  à  leurs  habitudes,  et  oà 
tU  trouvent  les  seules  nourrjturdsqui  leur  soient  appropriées; 
d'ailleurs  la  séparation  des  grands  continent  par  des  m^rs , 
n'a  pas  permis  à  chacune  des  espèces  d'animaux  terrestres  de 
tt  répandre  partout  ;  les  races  mômes  dé  poissons,  de  coquil- 
lages u\arîns,  pelagicns  et  littoraux,  préfèrent  certains  parages 
à  tons-  les  autres. 

C'est  «ne  bejle  observation  faite  par  Boffon  et  par  Zîmr 
Bicnnann ,  que  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  des  tropiques 
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de  l'ancien  inon<lè  ,  de  TAsie  méridionale  et  de  TAfrique , 
éloienl  tous  étrangers  à  l'Amérique  ;  et  de  notre  temps  ,  U 
Nouvelle- Hollande  a  confirmé  ce  fait  en  montrant  des  ani- 
maux terrestres,  tous  absolument  différens  de  ceux  des  au- 
tres parties  du  globe.  Des  recherches  postérieures,  par  M.  Cu- 
FÎer ,  ont   prouvé  qu'il   en   étoil  également  de  même  des 
reptiles  ;  car  si  des  naturalistes  «nt  cité  quelques  boas  (  gros 
serpens  non  venimeux)  communs  à  l'Afrique  et  à  T Amérique, 
ils  paroissenl  avoir  confondu  avec  ces  boas,  des  pythons,  *^ 
pèces  d'un  genre  fort  distinct  ;  les  caïmans  ou  alligators  de  ** 
Guyane  ou  de  la  Floride  sont  bien  différens  des  crocodiles  *' 
des  gavials  du  Gange  ou  du  Nil ,  ainsi  que  les  autres  lézard*; 
L  Amérique  et  Tancien  monde,  entre  les  Tropiques,  pr'^" 
sentent  donc  des  espèces  toutes  diverses  d'animaux.  Les  singes 
d'Amérique  sont  des  sapajous  ,  des  alouates,  des  sagouins* 
sakJs  et  ouistitis  ,  fort  différens  des  orangs  ,  des  pithèques  « 
des  guenons  et  macaques ,  des  babouins ,  magots  et  mandrills 
d'Afrique  et  d'Asie  ;  car  Us  n'ont  ni  abajoues  ni  callosités 
comme  ceux-ci ,  mais  les  narines  percées  aux  côtés  du  nez. 
X)e  même  ,   les  perroquets-aras  à  joues  nues  et  les  ama- 
zones  d'Amérique  sont  différens  des  cacatoès,   des  perru- 
ches-loris et   kouis  de   l'ancien  hémisphère.  Les  makis  sont 
des  quadrumanes  qui  remplacent  les  singes   à  Madagascar  ; 
et  les  tarsiers  sont  particuliers  ,  ainsi  que  les  roussettes,  qui 
vivent  la  plupart  aux  îles  Moluques.  Il  n'y  avoil  ni  lions  ni 
.tigres  en  Amérique ,  mais  le  jaguarète  ,  le  couguar  on  puma 
j^/e/isdîscolor ,JL.),  l'ocelot,  etc.  Les  animaux  marsupiaux, 
qui  portent  leurs  petits  dans  une  poche  inguinale  ,  n'appar- 
tiennent nullement  à  l'ancien  monde,  excepté  les  phalangers 
des  Moluques  ,  mais  uniquement  à  l'Amérique  et  à  la  Nou- 
Tctle-Hollande.  Dans  celle-ci  seule  se  voient  les  singulier* 
kanguroos ,  les  dasyures ,  les  phascolomes  ;  la  plupart  des  di- 
"delphes,  marmoses,  sarigues  et  cayopoUins  sont  américains; 
cependant  ces  marsupiaux  dirent  dire  jadis  répandus  en  d'au- 
tres lieux  du  globe,  puisqu'on  a  trouvé  de  leurs  ossemens 
Fossiles,  dans  les  carrières  à  plâtre  de  Montmartre.  Les  ger- 
boises et  rats-taupes  sont  de  l'ancien  monde  ;  les  cabiais  et 
'agoutis  du  nouveau,  ainsi  que  les  paresseux, les  tatous-écail- 
leux  et  les  tamanoirs  ;  on  n'a  vn  que  dans  l'Australasie  ,  les 
ornithorbinques  et  les  échidnés.  Le  grand  mastodonte  ou  l'a- 
I  mimai  fossile  des  bords  de  l'Ohio  diffère  des  éléphans  qui 
rti'habitent  plus  que  l'ancien  monde,  ainsi  que  les  rhinocéros 
I  et  les  hippopotames;  tandis  qua  le  tapir  est  du  nouveau,  comme 
[  les  pécaris.  On  sait  que  les  chevaux  ,  les  ânes  ,  les  chameaux 
I  et  dromadaires  éloient  inconnus  aux  Américains  ,  comme 
fia  vigogne  et  le  lama  dans  noire  hémisphère. 
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Ce  qui  pronverolt  des  communications  anciennes  de  l'Amé- 
rique boréale  avec  l'Asie  orientale,  est  non-seulement  la  res- 
semblance des  Américains  sauvages  avec  les  Tarlares  Mon- 
gols (^voyez  Homme)  ;  mais  de  plus  ,  divers  quadrupèdes  com- 
muns aox  deux  continens  ,  sous  les  plus  froids  parallèles.  Ainsi 
le  glouton  (  ursusgiilo  )  ,  l'ours  maritime  ,  le  loup  ,  le  renard, 
i'dan  on  l'ori^al  du  Canada,  le  renne  ou  caribou,  le  lynx  , 
le  castor  ,  peut-ôtre  aussi  le  bison,  l'argali  ou  le  mouflon ,  le 
cerf  ou  elk  du  Canada  ,  des  chevreuils  ,  des  lapins  ,  des  lou- 
tres ,  des  taupes  ,  des  martes  et  putois  ,  des  écureuils ,  etc. , 
sont  naturels  aux  deux  mondes.  La  plupart  des  animaux  du 
pôle  austral,  aucontraire,  ne  se  trouvent  nullement  les  même» 
au  pôle  boréal  ,  même  parmi  des  oiseaux  voyageurs ,  de» 
poissons  ou  des  mammifères  amphibies.  Ainsi  les  phoques  à. 
trompe  ,  l'éléphant  marin  ,  les  manchots  (  aptenodytes  ) ,  gor- 
fous  et  sphénisques  ,  oiseaux  nageurs  ;  la  chimère  ou  callo- 
rinque  antarctique  et  d'autres  poissons  ne  traversent  jamais 
la  ligne  brûlante  pour  passer  au  pôle  nord  ;  de  même  que  no» 
phoques  septentrionaux , nos  pingouins ,  nos  harengs  et  estur- 
geons ne  vont  point  se  présenter  sur  les  rivages  des  terres 
australes. 

On  pourroit  croire  que  les  poissons,  libres  de  voyager 
Uis  toutes  les  mers ,  se  répandroient  à  leur  gré  dans  tuus 
ts  parages  ;  cependant  il  en  est  qui  préfèrent  les  mers  gla- 
uales  ou  polaires  à  la   douce  température  de  l'océan  qui 
kai^e  la  zone  torride.  Les  gades ,  comme  les  morues  ,  ca— 
téliaux  et  merlans,  les  saumons,  les  acipensères,  les  dupées, 
lasieurs  cyprins  ,  des  scombres  se  plaisent  dans  les  mers 
roides  ;  tandis  que  les  coryphènes,  tes  chœtodons  ou  ban- 
loulières   à  brillantes  couleurs  ,    les  crénilabres  et   autres 
;ioIssons  à  petites  dents  comme  des  cardes ,  ou  les  squales 
Y%\  voraces;   les  ésoces  ou  brochets  féroces  ,  les  kurtes  ,  les 
Iscares  ,  labres  et  luljans  préfèrent  les  mers  torridiennes.  Les 
r poissons volans,  exocets,  trigles  ,  pégases  ,  pirabèbes  ,  sont 
•  aussi  des  hautes  mers  des  tropiques  ,  comme  plusieurs  pois- 
«ïons-coffres  ,  balistes,  ostracions,  etc.  Les  pélagicns  voya- 
igenl  dans  le  grand  Océan  ,  tandis  que  les  pleuroncctes  ,  les 
►  raie»  et  autres   poissons  plats  se   retirent  près  des  rivages 
ifaaie  de  vessie  natatoire  qui  les  soutienne;  d'autres  ayant 
Ides  nageoires  foibles  ,  comme  les  cyprins,  les  silures  ,    les 
loches,  etc.,  choisissent  les   eaux   douces  des   lacs  et    de» 
fleuves  moins  tourmentées  que  celles  des  mers;  enfin  les  an- 
guilles et  murènes ,  les  lamproies  et  congres ,  presque  sans 
nageoires  et  n'ayant  pas  une  forme  propre  à  bien  nager,  se 
tiennent  dans  la  vase  des  étangs  et  des  baies  ou  criques,  comme 
d'autres  poi&sons  à  chair  mollasse  et  gluante. 
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'.n  général,  tous  les  animaux  terrestres  k  sang  froid,  tes 

reptiles,  les  iusectes  ,  plusieurs  mollusques  abondent  sous  les 
1  climats  ardens  qui  fournissent  à  leurs  fonctions  vitales  Téncr- 
[cîe  qui  leur  manque  es  propre  ;  mais  ils  sont  presque  tous 
'exclus  des  climats  les  plus  froids  qui  les  eneourdissent ,  les 
^  tuent.  Il  n'y  a  donc  que  les  mammifères  ,  Tes  célacés,  les 
l^iseaus,  classes  ii  sane chaud  et  à  forte  respiration,  et  les 

poissons  garantis  par  les  eaux  d'une  froidure  trop  vive  ,  qui 
'«oient  plus  généralement  répartis  sur  le  globe.  Nous  pour— 

rious  poursuivre  cet  examen  et  montrer  que  certains  roquil- 
.Jages  ,  tels  que  les  cônes  ,  les  vis  ,  la  plupart  des  buccins  on 

murex,  les  argonautes,  les  nautiles ,  les  porcelaines,  etc.,  sont 
[.des  mers  des  tropiques,  tandis  que  les  bulimes,  les  hélices  , 
ilanorbcs ,  lymnées  sont  des  régions  tempérées  ,  ainsi  que 
huîtres  et  moules  ;  mais  parmi  ces  bivalves ,  il  en  est  des 

mers  chaudes,  comme  la  moule  à  perles,  les  marteaux  ,  les 
-iliénitiers  ou  tridacnes  énormes.  Les  haliolides  (oreilles  de 
^;iner)  apparoissent  plus  grandes  et  plus  belles,  sur  les  côtes 

-de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  selon  Péron ,  à  mesure  qu'on 
^S^approche    des  tropiques;    d'autres   espèces    disparolssent 

comme  étant  plus  appropriées  à  des  climats  tempérés ,  d'oili 

elles  n'aiment  pas  k  sortir.  (  Voytufe  ,  tûm.  2.  ) 

La  loi  des  climats  s'applique  également  aux  insectes,  aai- 
r-vant  les  belles  observatmns  de  notre  savant  ami  Latreiile  , 

.'et  ces  petits  animaux  se  rallachent  principalement  à  la  géo- 

Î^raphie  des  plantes  qui  les  nourrissent  la  plupart.  Comme 
es  autres  animaux  et  végétaux ,  les  insectes  des  hautes  moa< 
les  sont  les  mêmes  que  ceux  des  régions  froides.  Dix  k 
louze  degrés  de  latitude  présentent  toujours  des  insectes  dif- 
i!ns  ,  et  s'il  y  a  20  à  24  degrés  de  distance  ,  on  entre  dans 
^unc  entomologie  presque  toute  nouvelle.  De  même  que  pour 
iles  quadrupèdes  ,  les  plantes  ,  tous  les  insectes  de  l'Ame— 
Irique  méridionale  diÔèrent  de  ceux   de  l'ancien   monde  ^ 
néanmoins  le   nouveau  monde  présente  beaucoup  de   co- 
léoptères herbivores  de   nos  genres  chammon ,  rhrysomèle.  y 
casside,  capricorne-^  papillon  ,  etc.  ;  mais  ce  sont  d'autres  es- 
(péces.  L'Afrique  donne  presque  tous  les  coléoptères  ,  ayant 
cinq  articles  aux  tarses  antérieurs  ,  et  seulement  quatre  ar- 
ticles aux  deux  tarses  postérieurs.   Les  insectes  qui  entourent 
";s  bassins  de  la  Méditerranée,  de  la  mer  Caspienne,  de  la 
ier  Noire  ,  ont  une  singulière  ressemblance  entre  eux.  La 
îouvelle  -  Hollande  a  ses  insectes  essentiellement  difl'érens 
le  ceux  des  tles  Moliiqucs  ,  bien  que  voisines  :  les  îles  des 
mers  du  Sud  présentent  quelques  insectes  analogues  avec 
ceux  de  l'Amérique  ;  mais  les  espèces  de  celle-ci  contrastent 
fortement  avec  celles  d'Atrique. 
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Comme  aa-delà  de  l'Indiis  et  du  Gange,  il  habite  ane 
aaUe  race  humaine  (la  mongole),  de  méiue  les  insectes  de 
cette  |»artie  orientale  de  TAsie  forment  un  domaine  distinct 
JL$i  etpèces  en  deçà  de  ces  fleuves. 

En  Europe,  on  aperçoit  des  insectes  méridionaux  aus&itdl 
ifa'QU  est  parvenu  à  la  région  où  croît  l'olivier;  car  là  se 
lient  déjà  les  scorpions,  les  mantes,  le  bousier  sacré,  etc.  ; 

115  dans  l'Auiérlque  septentrionale,  qui  a  des  hivers  plus 
ri£  que  les  nôtres ,  aux  niâmes  parallèles  ,  les  insectes 

ni>  lox  sont  plus  rapprochés  de  cinq  à  six  degrés  de 

l'equaieur. 

Quant  aux  crustacés ,  on  sait  que  la  plupart  des  grands  en- 
tomostrarés,  les  monocles  et  cyclopes,  poiyphèmes ,  etc. ,  se 
tiennent  de  préférence  dans  les  mers  chaudes  des  tropiques  , 
oà  quelques  espèces  panàennent  à  une  taille  considérable  de 
deuK  à  trois  pieds. 

Les  animaux  carnassiers ,  trouvant  presque  partout  leur 
proie,  et  jouissant  d'une  constitution  vigoureuse,  par  l'eflet 
de  leur  nourriture  ,  comme  sont  les  chiens ,  loups ,  renards  , 
fouines  ,  ours ,  lynx ,  les  oiseaux  rapaces  ,  les  poissons  ,  tels 
que  les  chiens  de  mer,  les  brochets  ,  etc. ,  se  répandent  plus 
généralement  sur  le  globe  que  les  races  herbivores,  obligées 
de  vivre  de  tels  végétaux  appropriés  ,  et  craignant  le  froid 
par  la  dt^icatesse  de  leur  constitution.  Mais  la  nature  a  pour- 
tant donné  à  la  plupart  des  animaux  et  des  végétaux  naturels 
aux  climats  tempérés,  la  faculté  de  s'étendre  davantage  que 
les  espèces  des  régions  extrêmes  de  froidure  ou  de  chaleur. 
Le  léopard  des  arides  déserts  du  Sahara  ne  pourroit  pas 
subsister  au  milieu  des  glaces  du  Spitzberg  ,  ni  l'ours  blanc 
de  ces  glaces  ,  sur  les  rochers  brûlaris  de  la  Nubie  ;  ces  ani- 
maux demeurent  confinés  entre  certaines  limites  qu'ils  ne 
dépassent  guère  ,  tandis  que  le  chien  et  le  loup  ,  nés  sous  des 
climats  tejnpérés ,  peuvent  se  naturaliser  plutôt  par  toute  la 
terre. 

Aussi  est-ce  nn  bienfait  de  la  nature  d'avoir  placé,  sous 
les  cieux  tempérés  et  intermédiaires,  la  plupart  des  animaux 
et  des  végétaux  utiles  à  l'homme,  qui  les  transporte  avec  lui 
dans  les  régions  les  plus  lointaines.  Nous  avons  vu  que  le  blé 
et  toutes  les  céréales ,  la  vigne  ,  les  arbres  fruitiers  de  la  fa- 
mille des  rosacées ,  beaucoup  d'ombeiiifércs,  de  crucifères , 
de  légumineuses,  toutes  plantes  alimentaires,  étoient  natu- 
relles aox  régions  tempérées.  De  même  ,  les  mammifères 
ruminans  ,  les  oiseaux  gallinacés  sont  originaires  des  climats 
tempérés  du  globe  ,  et  sont  devenus  domestiques  depuis  long- 
temps pour  la  plupart.  Ainsi,  excepte  le  renne  et  Télau  dont 
ia  aatur«  a  fait  don  aux  habitans  iufostuoés  dei  régions  po- 
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laires ,  et  le  dromadaire  avec  le  chameau  sî  Lien  appropriés 
aux  solitudes  sablonneuses  de  TAfrique  et  de  l'Arabie  ,  nous 
Toyons  le  bœuf  ou  Taurochs  sauvage  ,  le  bufle ,  le  bison  d' A^ 
mérique  ,  puis  l'argali  et  le  mouflon,  source  originelle  de  nos 
bétes  à  laine  ;  le  paseng  ou  Tsegagre ,  tige  de  nos  chèvres  ;  les 
cerCs  et  chantois,  puis  des  solipèdes,  tels  que  le  cheval  et 
l'âne,  ou  des  pachydermes  comme  le  sanglier  et  les  cochons  ; 
enfin  la  plupart  des  rongeurs  offrant  une  proie  féconde 
comme  les  lièvres  et  lapins ,  loirs  ,  etc. ,  tous  naturels  des 
zones  tempérées.  11  falloit ,  en  effet  -,  que  les  nuninans  fus- 
sent multipliés  où  les  graminées  dont  ils  vivent  croissent  le 
{dus  abondamment  ,  et  la  même  nourriture  appeloit  aussi 
es  oiseaux  granivores,  et  en  particulier  les  gallinacés.  Le 
coq  vit  encore  sauvage  parmi  les  montagnes  au  nord  de  lln- 
dostan  ;  le  faisan  vient  des  bords  du  Phase,  dans  la  Min- 
grélie  (ancienne  Colchide);  le  paon,  du  nord  de  Tlnde  ;  les 
dindons  ,  de  la  Virginie  ;  et  quoiqu'il  y  ail  d'autres  galli- 
nacés sous  les  cieux  des  tropiques  ,  tels  que  des  hoccos,  en 
Amérique  ,  la  peintade  de  Numidie ,  cependant  les  perdrix 
et  cailles,  les  lagopèdes,  tétras  et  gelinottes,  francolins,  etc. 
te  répandent  jusque  sur  les  neiges  du  Nord  ,  ainsi  que  des 
pigeons,  des  alouettes.  Telles  sont  encore  mille  espèces  d'oi- 
seaux granivores ,  soit  sédentaires ,  soit  émigrans  chaque 
hiver  en  des  régions  plus  chaudes ,  ainsi  que  le  font  beaucoup 
d'oiseaux  Je  rivages,  les  grues,  lescigognes,  les  bécasses,  etc., 
ou  des  palmipèdes,  comme  les  oies,  canards,  macreuses  ^ 
bcmaches,  millouins,  etc.  Voyct  Migration  et  Habitation. 
C'est  donc  parmi  les  régions  intermédiaires  que  la  nature 
semble  avoir  fait  naître  h  plaisir  les  animaux  les  plus  propres 
à  secourir  l'homme  de  leurs  travaux  et  de  leur  propre  chair, 
de  leur  lait ,  de  leur  laine,  etc.  L'habitant  des  zones  chaudes 
se  contente  du  régime  végétal-,  mais  la  foible  population  des 
contrées  polaires  trouve  sa  nourriture  dans  plusieurs  ani- 
maux maritimes  ,  tels  que  les  phoques  huileux  ,  les  oiseaux 
d'eau ,   les  innombrables  légions  de  poissons  qui  se  multi- 

t>licnt  dans  les  fleuves  de  la  Sibérie;  tels  sont  les  esturgeons, 
es  saumons,  les  éperlans,  etc. ,  et  d'autres  espèces  si  abon- 
dantes, qu'elles  encombrent  même  le  lit  des  rivières,  et 
qu'on  les  répand  sur  la  terre  au  lieu  de  fumier. 

Non-seulement  sous  les  tropiques,  l'usage  de  la  viande  est 
souvent  nuisible  ,  mais  même  la  plupart  des  animaux  n'y 
offrent  pas  une  chair  agréable-,  le  bœuf  même  y  devient  trop 
coriace  et  de  mauvais  goût  ;  beaucoup  d'autres  quadrupèdes 
y  vivant  de  proie,  d'insectes ,  etc. ,  ont  des  chairs  fétides  ,  et 
l'onncvoitguère  que  des  nègres  qui  se  hasardent,  en  Afrique, 
A  manger  du  chicu ,  de  i'élcphaut ,  ou  d'autres  viandes  séchées 


GEO 

au  soleil  ,  et  boucan<$fs  à  la  famée  coinine  ic  font  les  sau- 
vages <îe  l'Amérique. 

De  même  que  la  chalear  des  tropiques  imprime  aux  végC' 
Um  des  qualités  plus  prononcées ,  des  saveurs  plus  vives  et 
ploï  fortes  ,  ou  iiiâme  empoisonnantes  ,  des  aroiues  plus 
esallés ,  des  couleurs  plus  intenses  nu  d'un  ton  plus  chaud 
qae  dans  les  herbes  fades,  étiolées,  pâles,  aqueuses,  ino- 
dores cl  iuertes  des  climats  froids  ;  de  m^nie  les  divers  ani- 
maux reçoivent,  sous  les  climats  brûlans,  des  facultés  plus 
énergiques  eu  tout  genre.  C'est  sous  des  cieuxendammés  que 
se  déploient  la  lubricité  inouïe  des  singes,  la  férocité  impla- 
cable des  tigres,  des  lions,  des  panthères,  des  hyènes  et 
chacals  ;  la  voracité  des  vautours ,  et  surtout  les  horribles 
venins  des  scrpcns,  crotales,  vipères  ,  Irigonocéphales,  etc.  ; 
que  se  multiplient  les  poissons  à  chairs  vénéneuses,  les 
insectes  les  plus  dangereux.  C'est  aussi  dans  les  mêmes  cli- 
mats que  les  animaux,  comme  les  arbres  ,  prennent  de  vastes 
dimensions:  tels  sont  les  éléphans  ,  les  rhinocéros  ,  les  hip- 
popotames, la  giraffe;  ou  parmi  les  oiseaux,  l'autruche  ,  le 
casoar,  le  nhandou  ;  parmi  les  reptiles,  ces  énormes  cro- 
codiles, ces  serpens  boas;  et  jusqu  aux  insectes,  ou  voit  de 
magnifiques  papillons ,  d  énormes  scarabées ,  de  grosses  arai- 
gnées, des  crustacés  gigantesques,  comme  les  limules,  des 
coquillages  extraordinaires,  comme  des  tridacnes,  sortes  de 
moules  pesant  plus  de  trois  quintaux,  et  capables  de  nourrir 
un  jour  tout  un  vaisseau  en  pletne  mer,  etc. 

Chaque  territoire  sur  le  globe  offrant  donc  ses  animaux 
comme  ses  plantes,  distribue  à  chaque  être  une  nourriture 
spéciale.  Les  peuples  liuiitrophcs  des  mers  deviennent  pê- 
cheurs ,  icbthyophages  ou  piscivores  ;  en  quelques  contrée.s 
marécageuses ,  on  use  de  poissons  muqucux  et  vaseux  ,  tels 
que  les  anguilles  et  murènes  dont  la  chair  est  pesante  et  mal- 
.saioe  ;  aussi  fut-elle  défendue  en  Egypte  et  en  Orient  par 
les  législateurs.  Eu  diverses  régions  d  Afrique  ,  dans  les  ter- 
rains bas  du  Ouangarah,  en  Nigritie,  où  les  serpens  abon- 
dent ,  oo  eu  mange,  ainsi  que  des  tortues  ,  des  lézards.  Les 
oiseaux  des  pays  les  plus-chauds  étant  la  plupart  insectivores  ^ 
o0]reat  une  chair  moins  agréable  que  les  espèces  granivores 
de  nos  climats  plus  tempères.  Les  oiseaux  de  rivage,  à  longue» 
jambes  ouéciiassiers,  et  les  nageurs  ou  palmipèdes,,  se  tien- 
ucnt  principalement  dans  les  contrées  froides  et  aquatiques  du 
globe.  Les  niaïamifères  de  Tordre  des  rongeurs  ,  les  rais  , 
écureuils,  marmottes,  etc.,  recherchent  Ils  sites  abond  >ns  en 
graines  sèches  qui  se  gardent  l'hiver,  comme  les  forêts  de 
sapins  du  Nord,  les  bois  de  faines,  de  noisetiers  et  autres 
inns  ameutacés.  Plusieurs  ruminans  à  cornes  creuses  et  à 
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peut  les  rapporter  presque  toutes  ;  les  débris  de  corps  Oi"ga- 
'jiisésque  beaucoup  d'entre  elles  renferment  en  grande  quan- 
tité, incrustés  souvent  dans  les  pierres  les  plus  <lures;  Tordre 
général  de  superposition  à  peu  près  uniforme  que  les 
couches  de  diverse  n.iture  suivent  entre  elles  ,  et  la  position 
^ générale  des  terrains  renfermant  des  fossiles  au-dessus  d'au- 
tres terrains  qui  n'en  contiennent  pas;  la  constance  des  dé- 
bris de  certaines  familles  d'tîlres  organisés  dans  certains  ter- 
rains; l'origine  cvidemnicnl  niarine  de  la  plupart  de  ces  cires 
organisés;  l'origine  d'eau  douce  ou  terrestre  qu'on  doit  suppo- 
ser au  contraire  aux  fossiles  qui  existent  dans  d'autres  couches; 
raltcrnalive  qui  se  présente  quelquefois  entre  les  couches  de 
ces  deux  espèces;  les  débris d'aniinauKou  de  plantes,  dont  les 
familleshabitent  aujourd'hui  exclusivement  la  Zone-Torride, 
trouvés  dans  les  contrées  les  plus  froides  ;  les  cadavres  de 
grands  quadrupèdes  des  pays  chauds  trouvés,  depuis  peu  , 
dans  les  glaces  des  pays  du  Nord  ;  tous  ces  faits,  et  beaucoup 
d'autres,  prouvent  que  l'état  de  la  surface  du  globe  a  changé, 
à  plusieurs  reprises,  par  des  révolutions  subites,  dont  It^suncs 
ontété  antérieures  à  l'existence  des  êtres  vivans,  el  lesaulres 
postérieuresàlacréation  dételles  ou  telles  classes  de  ces  êtres. 
En  examinant  les  causes  qui  agissent  encore  aujourd'hui  k 
la  surface  du  globe,  pour  y  opérer  des  changemens  ,  telles 
que  les  éboulcmciis  de  moalagnes  et  de  rochers  ;  leur 
dégradation  opérée  par  les  eaus  courantes;  les  aliuvions  que 
ces  eaux  déposent;  les  effets  de  la  mer  sur  ses  rivages,  soit 
|>our  former  des  dunes,  soit  pour  détruire  les  falaises  et 
amonceler  des  galets;  les  dépAlsde  sédimcns  qui  se  forment 
sous  les  eaux  des  lacs,  des  marais  ,  dans  les  porta  de  mer  ; 
les  concrélions  déposées  par  l'infiltration  d  eaus  chargées 
de  parties  étrangères  ;  les  bancs  de  coraux  formés  au  sein 
des  mers  de  la  Zone-Torride  par  les  lilhopbyles;  la  diminu- 
tion, réelle  ou  prétendue,  observée  en  quelques  lieux  dans 
les  eaux  de  la  mer;  les  vokans,  leurs  effets  et  leurs  produits;  en 
faisant  entrer  en  considération  les  changemens  d'inclinaison 
que  l'axe  de  la  terre  éprouve  surle  plan  de  l'écliplique,  etc., 
on  se  convaincra  facilement  qu'aucune  cause  analogue  il 
celles  que  nous  voyons  agir  n'a  pu  produire  les  couches  de  la 
terre  ,  les  renverser ,  y  enfouir  les  fossiles  multipliés  qui  s'y 
rencontrent  ,  et  qu'il  faut  avoir  recours  à  des  phénomènes 
d'un  autre  ordre,  si  l'on  prétend  expliquer  l'état  actuel  de  la 
surface  du  globe  ;  on  se  convaincra  aussi,  à  mesure  que  Ton 
considérera  des  terrains  plus  anciens  ,  que  les  phénomènes 
qui  ont  dii  les  produire  s'éloignent  davantage  de  ceux  que  nous 
pouvons  concevoir ,  dans  l  ordre  actuel  de  l'univers. 

C'est  celle  néccsailé  de  rechercher  des  causes  dilTdrentes 
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de  celles  qui  nous  sont  connues,  qtiî  a  fait  imaginer  aax  géo- 
logues lanl  de  suppositions  singulières,  et  d'autant  plus  sin— 
gnlières  qu41s  ont  fait  remonter  plus  loin  leurs  explications. 
Ainsi,  selon  qu'on  a  voulu  rendre  raison, soit  seulement  de  la 
formation  des  vallées  ou  de  la  position  inclinée  de  certaines 
couches ,  soil  de  la  formation  des  terrains  secondaires ,  soit  de 
celle  des  terrains  primitifs, soit  enfin  de  la  formation  du  globe, 
ou  même  de  celle  du  monde  eiilier,  on  s'est  enfoncé  davantage 
dans  les  hypothèsesles  plus  extraordinaires  et  lesplusgraïui  tes. 
Nous  ne  chercherons  point  adonner  une  idée  complète  de 
tous  les  systèmes  géologiques  qui  ont  été  mis  au  jour.  Dans 
un  rapport  fait  à  l'Institut  de  France  eu  1806,  M.  Cuvier 
dit  que  le  nombre  de  ces  syslèmes  s'élève  <i  plus  de  quatre- 
vingts.  Dans  le  troisième  vplume  de  ses  Leçons  de  Géologie, 
M.  Delamétherie  en  classe  et  analyse  plus  de  soixante  ;  et 
cette  analyse  est  loin  d'être  complète.  C'est  en  partie  d'a- 
près l'ouvrage  de  M.  Delamétherie ,  que  nous  essayerons 
d'indiquer  très-brièvement  les  principes  généraux  de  toutes 
ces  théories. 

Un  grand  nombre  de  philosophes  anciens  ont  supposé  que 
le  globe  terrestre  étoitun  être  animé,  uneespècedegrandani- 
mal  .-ils  pcusoient  de  même  au  sujet  de  tous  les  astres.  Cette 
opinion  a  été  adoptée  par  plusieurs  savaos  modernes,  entre 
autres  par  Kcpplcr.  La  doctrine  de  Léhmann  sur  les  filons, 
celle  de  M.  Patrin  sur  V y^ssimiJaiion  miuérale,  s'en  rappro- 
chent beaucoup.  Il  nous  semble  cependant  inutile  de  l'appro- 
fondir. 

Parmi  les  auteurs  de  systèmes  qui  ont  rouin  expliquer  la 
formatiun  du  globe  ,  les  uns  ont  supposé  que  l'élément  ter- 
reux avoit  été  le  premier  principe  existant  ;  que  la  création 
de  la  lumière  ,  en  produisant  la  matière  du  feu,  et  par  suite 
la  liquidité  de  certaines  substances  ,  surtout  de  l'eau,  avoit 
opéré  la  dissolution  des  parties  terreuses  jusqu'à  une  certaine 
profondeur  ,  puis  leur  cristallisation  ,  la  solidification  do  l'é- 
corce  du  globe  et  la  formation  des  terrains  primitifs.  Les  êtres 
organisés  parurent  ensuite,  et  leur  débris  furent  enveloppés 
dans  de  nouvelles  couches  qui  se  formèrent.  Cependant  la  li- 
quéfaction des  parties  jadis  solides  avançait  toujours  vers  l'in- 
térieur du  globe  ;  il  se  fit  des  vides  sous  la  croûte  extérieure 
consolidée;  puis  desdéchlremeos  et  des  affaissemens  de  cette 
croûte  se  sont  succédés ,  par  les  mêmes  motifs,  à  différentes 
époques.  Les  eaux  extérieures  se  sont  précipitées  dans  les 
cavernes  intérieures  elles  couches  de  l'écorce  du  globe,  bou- 
leversées, relevées,  affaissées,  etc.,  ont  formé  les  vallées 
et  les  montagnes.  Ce  système,  dont  les  premiers  élémens  se 
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en  a  déUrhé  la  siir'cênt  cinquantième  partie  qui  ,  lancée  «lans 
l'espace  ,  s'est  divisée  et  a  formé  toutes  les  planètes  de  notre 
système;  elles  ont  acquis  une  forme  sphéroïdale  par  le  mou- 
vement de  rolaiion  sur  leur  axe  qui  leur  a  été  primitivement 
imprimé.  Le  ^lobe  terrestre  s'est  refroidi  à  la  surface  ,  et  il  se 
refroidit  continuellement.  Les  vapeurs,  soulevées  par  la  cha- 
leur, se  sont  condensées  dans  Tatmosphère  et  ont  forme  les 
eaux.  Celles-ci  ont  atOqoé  les  parties  solides  et  vitrifiées  du 
globe,  et  en  ont  dissous  une  portion.  Le  mouvement  générai 
des  eaux  vers  l'équatcur  a  formé  sous  la  mer  les  chaînes  prin- 
cipales des  montagnes,  dans  une  direction  de  l'orient  a  l'oc- 
cident. Puis  les  eaux  ont  diminué  ,  elles  se  sont  enfouies  dans 
des  cavernes  intérieures ,  les  continens  ont  paru.  Au  bout  de 
quarante-trois  mille  ans  ,  le  globe  a  été  assez  refroidi  pour 
que  les  animaux  et  les  végétaux  pussent  vivre  à  sa  surface.  Les 
couches  secondaires  se  sont  formés,  etc. 

D'après  quelques  autres  savans,  l'état  d'incandescence  ou 
de  liquidité  ignée  du  globe  a  pu  tjtrc  produit  par  le  passage 
d'une  comète  revenant  de  son  périhélie. 

Depuis  peu,  le  docteur  Hiltton,  M.  Playfair  el  sir  James 
Hall,  en  Angleterre,  ont  émis  l'opinion  qu'une  grande 
chaleur,  provenant  de  l'intérieur  môme  du  globe,  a  suffi  pour 
le  réduire  à  l'état  d'incandescence.  Appuyés  sur  des  expé- 
riences nombreuses  qu'ils  ontfailessur  les  modifications  que 
la  compression  fait  éprouver  à  laclion  de  la  chaleur,  ils 
pensent  que  le  refroidissement  lent  et  la  compression  des 
substances  supérieures  ont  donné,  à  celles  qui  se  solidifiaient 
l'aspect  de  sub.stances  cristallisées  par  l'action  des  eaux. 
Les  vapeurs  refroidies  et  condensées  sont  retombées  et  ont 
formé  les  mers.  Depuis,  lous  les  continens  existaus  se  dégra— 
deni  peu  à  peu  par  Taction  de  l'air,  de  la  gravité  et  des  eaux 
courantes;  leurs  débris,  incessamment  amenés  et  accumulés 
sur  loule  1  étendue  du  fond  de  la  mer,  y  sont  exposés  à  1  ac- 
tion de  la  chaleur  interne  qui  les  durcit  el  en  forme  des  masses 
semblables  à  celles  des  couches  de  nos  montagnes.  Quand 
les  montagnes  seront  détruites  par  cette  dégradation  succes- 
sive, lachaleurjsuulevcra  les  couches  nouvelles  produites  dans 
les  mers,  les  eaux  seront  repoussées  sur  les  continens  deve- 
nus ras  ,  el  les  mîïnies  causes  recommenceront  à  agir  pour 
•produire,  au  bout  d'un  certain  temps,  les  mêmes  eÛéts.  Sui- 
vant MM.  lliitton  et  Playfair  ,  ces  alternatives  des  conti- 
nens détruits  pour  fournir  des  matériaux  à  ceux  qui  doivent 
les  remplacer ,  ont  déjà  clé  répétées  plusieurs  fois  ;  mais 
aucune  analogie,  aucun  raisonnement,  ne  peuvent  faire  re- 
niiMiter  à  un  état  primitif  de  la  terre,  dans  lequel  rien  de  ce 

*  a  lieu  aujourd'hui  n'auioit  encore  été  opérv. 
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M.  Fleariau-âe-BelIevnc  pense,  d'après  la  eomparaîsoa 
qu'il  a  faite  des  roches  vole. nuques  avec  les  roches  primi- 
tives, que  celles-ci  ont  été  proiluiles,  comme  les  premières» 
parractiundufcu,  puisque  rien  n'indique,  au  contraire,  qo' au- 
joard'hui  des  dissolutions  aqueuses  produisent  quelque  chose 
d'anaio^e  aux  terrains  priinordiauK.  Il  pense  ,  avec  les  sa- 
vais anglais  cités  ci-dessus,  que  la  compression  des  sub- 
stances de  l'atmosphère  et  des  terrains  supérieurs  a  contrit 
bué  à  empêcher  la  vaporisation  des  substances  incandescent 
tes  ,  que  leur  chaleur  s'est  opposée  à  toute  condcnsalion  vi- 
treuse ,  et  que  l'une  et  l'autre  cause  réimies  ont  fait  pren- 
dre aux  roches  l'aspect  cristallin  qu'elles  ont  acquis. 

M.  Ureislak  pense  aussi  que  la  supposition  de  la  fluidité 
ignée  du  globe  dans  son  état  primitif,  peut  seule  rendre  rai- 
son de  la  cristallisation  des  roches  insolubles  dans  l'eau,  et  du 
foible  volume  des  eaux  actuelles,  comparé  avec  celui  qui  au- 
roit  été  nécessaire  pour  opérer  une  dissolution  générale  des 
substances  pierreuses.  Il  croit  que  l'état  du  globe  a  changé 
lorsqu'une  grande  partie  du  calorique,  se  combin.ml  plus  inti- 
mement avecquciques  substances,  a  formé  les  substances  llui- 
des  et  gazeuses,  l'eau,  ralmosnhère,  etc.  Des  torrcns  de  ma- 
tière électrique,  développés  à  la  même  époque,  produisoient 
avec  l'oxygèneetriiydrogénedesexplosions  ,  des  détonations 
et  une  grande  quantité  d'eau  ,  qui  tombant  sur  la  surface  en- 
core embrasée  ,  remontoil  en  vapeurs.  Les  courans  de  fluides 
élastiques,  qui  s'élevoient  de  l'intérieurdu  globe  vers  la  super- 
ficie ,  combattant  l'elTet  de  la  force  centrifuge  occasionéc  par 
la  rotation  du  globe,  portoientà  l'cstérieurles  corps  les  moins 
pe&ans  ;  enfin  ta  croûte  superficielle  s'est  consolidée ,  et  le  dé- 
sordre a  cessé.  Celle  consolidation  ayant  eu  lieu  de  la  surface 
vers  le  centre,  les  parties  solidifiées  se  séparoient  de  celles  en- 
core liquides  ;  de  là  la  formation  des  couches.  Mais  les  pro- 
grès de  la  consolidation  ne  pouvoient  point  4?tre  uniformes 
dans  une  sphère  d'un  volume  aussi  grand  ;  de  plus,  les  parties 
déjà  solides  coniprimoient  les  parties  encore  molles  placées 
au-dessous  d'elles  ,  el  celles-ci  déchiroient  souvent  les  pre- 
mières pour  se  répandre  au-dehors  ;  des  substances  gazeuses 
abondantes  se  dcgageoicnt  d'ailleurs  continuellement  du  cen- 
tre, et  perçoient  la  couche  solide  ou  étoient  arrêtées  par  elle; 
de  là  toutes  les  irrégularités  que  présente  la  surface  du  globe, 
I  '    -^  inlernes  qu'elle  renferme  ,  etc.  Toutes  les  roches 

t\ iis  primitifs  ont  été  formées  de  cettemaniére,  suivant 

M.  Liieislak.  Les  terrains  secondaires  ont  été  formés,  en  par- 
lie  mécaniquement ,  dans  les  mers  primitives ,  par  le  con- 
cours de  l'eau  animée  de  la  chaleur  du  globe ,  et  par  les  prin- 
cipes chimiques  qui  ne  s'éloicnt  pas  encore  séparés  d'elle.  Les 
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ilé  formées  par  suite  Ac  la  diffërencc  de  densité  des  différen- 
tes parties  de  l'orLite  de  la  terre,  lesquelles  se  sont  plus  ou 
moins  enfoncées  dans  les  liquides  souterrains  ;  elles  éloient 
disposées  d'une  manière  tout  à  fait  différente  de  celle  qu'elles 
affectent  aujourd'hui.  Le  déluge  a  été  occasioné  par  le  pas- 
sage d'une  comète,  revenant  àe.  son  périhélie  ,  dont  la  queue 
a  versé  une  énorme  quantité  d'eau  sur  la  terre,  taudis  que 
sa  force  attractive  a  fait  sortir  avec  impétuosité,  des  caver- 
nes intérieures,  les  eaux  qui  y  étoient  enfermées  et  qui  ont 
brisé  la  croûte  du  glohe  en  mille  endroits.  La  figure  de  la 
terre,  de  sphérique  qu'elle  étoit ,  devient  alors  elliptique, 
parce  que  son  équatcur  est  soulevé  par  Tattraction  de  la  co- 
mète ;  les  diverses  parties  de  la  croûte  brisée  s'élèvent  de 
manières  diverses  ,  et  forment  les  chaînes  de  montagnes.  La 
comète  s'éloigne ,  son  action  diminue  et  cesse  :  les  eaux  ren- 
trent dans  le  grand  abîme,  à  travers  les  fentes  de  la  croûte 
du  globe;  l'ordre  actuel  succède  peu  à  peu  à  l'ordre  ancien. 

hcheuchzer,  sans  remontera  la  première  origine  du  monde, 
suppose  qu'avant  le  déluge  ,  le  globe  de  la  terre  étoit  sphéri- 
que et  k  peu  près  sans  montagnes-  11  dit  que  le  parallélisme 
de  ses  couches  prouve  qu'il  avoil  été  liquide  ,  et  que  les  ma- 
tières qui  le  composent  s'éloient  déposées  dan«  un  fluide.  Il 
pense  qu'après  le  déluge,  Dieu  a  brisé  et  déplacé  les  lits  ho- 
rizontaux que  les  caiu  avoient  déposés,  et  en  a  formé  les  mon- 
tagnes à  couches  inclinées ,  dans  les  lieux  où  les  pierres  étoient 
les  plus  dures. 

Swedenborg  fait  sortir  les  montagnes  remplies  de  débris 
de  corps  organisés,  des  endroits  mèmesqui  furent  autrefois  le 
lit  de  la  mer  ou  elle  a  laissé  comme  en  dépdt  ses  richesses, 
et  que  divers  acrîdens  l'ont  contraint  d'abandonner. 

\Vhitehursl  conclut  l'étal  de  liquidité  primitive  de  la  terre, 
de  la  forme  spliéroïdale  aplatie  sur  ses  pôles  qu'elle  a  dû  ac- 
quérir CQ  tournant  sur  son  axe  dans  cet  état  de  liquidité.  Il 
pense  que  lorsque  I  équilibre  entre  la  gravité  et  la  force  cen- 
trifuge a  été  établi  ,  par  la  fixation  de  cette  forme  ,  les  diffé- 
rentes substances  qui  composoient  le  chaos  se  sont  séparées 
les  unes  des  autres ,  pour  s'unir  avec  les  parties  qui  leur  étoient 
analogues  ;  qu'alors  ,  par  l'aclion  de  la  pesanteur  spécifique  , 
les  portions  les  plus  solides  se  sont  précipitées  au  centre  du 
globe,  les  parties  liquides  à  leur  surface  ,  et  Paimosphère  au- 
dessus  des  liquides.  Cette  atmosphère  ,  se  dégageant  peu  à 
peu  des  matières  épaisses  dont  elle  étoil  chargée,  devintlrans- 
parente ,  et  le  soli'il  parut  le  quatrième  jour  de  la  création. 
L'attraction  de  la  lune  sur  les  liquides  ,  et  les  marées  qu'elle 
prodoisoit  pendant  la  séparation  des  solides ,  ont  empêché 
celte  séparation  de  s'opérer  régulièrement.  L'irrégularité  de- 
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venant  d'autant  plus  grande  que  les  marées  dcvenoient  plus 
fartes,  les  solides  se  sont  amoncelés  dans  certaines  parties,  et 
ont  fonné  les  premières  iles  ,  puis  les  conlinens  ,  etc. 

Dans  son  ouvrage  sur  l'Oiigine  du  momie  et  de  la  terre  en 
particulier f  Wallerius  s'attache  à  suivre,  avec  la  plus  scru- 
paleuse  exactitude,  l'ouvrage  des  six  jours  de  la  création, 
ttl  qu'il  est  rapporté  dans  1  historien  sacré  ,  et  à  le  déve- 
lopper par  l'application  des  lois  de  la  physique  et  de  la  chi- 
mie. 11  ctahlit  en  principe,  que  l'eau  peut  se  changer  en  air, 
en  terre  ,  et  par  sa  combinaison  avec  d'autres  principes,  en 
corps  salins  ;  qu'on  doit  donc  regarder  l'eau  comme  le 
principe  originel  de  tous  les  corps  solides.  Il  pense  que  Dieu 
a  créé  à  la  fois  la  terre  et  l'univers  entier  ;  que  cette  création 
a  d'abord  été  une  masse  aqueuse  ,  immense  et  infinie  ,  sans 
mouvement  et  sans  fond.  Lors  de  la  création  du  principe  de 
U  lumière  ,  les  forces  attractives  ont  été  introduites  dans  la 
nature  ;  la  masse  aqueuse  a  reçu  un  mouvement  de  rotation 
sur  son  axe;  de  là  un  plus  grand  mouvement  intrinsèque  entre 
les  molécules  de  celle  masse,  qui  a  produit  les  premiers 
prin<:ipes  des  corps  solides.  La  masse  primitive  a  été  alors 
divisée  entre  tous  les  globes  que  Dieu  a  formés  avec  elle. 
Le  globe  terrestre  a  donc  été  préparé  dans  et  sous  les  eau.<c. 
La  génération  des  corps  solides  s'est  faite  par  coagulation 
ou  par  concrétion.  Les  montagnes  ont  été  iVirméesde  masses 
coagulées  ou  concrètes,  d'une  grandeur  énorme,  qui  ont 
nagé  dans  l'eau  ,  molles  et  presque  fluides,  et  se  sont  ensuite 
précipitées  et  accumulées.  Les  terres  calcaire,  argileuse  et 
sableuse  ,  plus  divisées  et  plus  légères,  se  sont  précipitées 
beaucoup  plus  tard.  Une  partie  des  eaux  s'est  réïugiée 
dans  les  cavités  intérieures  da  globe,  en  s'ouvrant  des  routes 
multipliées  qui  ont  donné  aux  montagnes  leur  figure  ondu- 
leose  ,  etc.  ,  etc.  Avant  le  déluge  ,  la  surface  du  globe  étuit 
habitable  partout ,  quoiqu  il  y  eilt  des  montagnes  très-diffé- 
rentes de  celles  d'aujourd'hui  ;  mais  il  n'y  avoit  point  de 
plaie.  Les  chaugemens  opérés  par  le  déluge  doivent  élre  at- 
tribués à  la  transposition  du  centre  de  gravité  du  globe  plus 
près  du  pôle  austral,  Iran.sposition  qui  a  produit  l'inclinaison 
de  l'axe  de  la  lerre  vers  l'eLliptiquc.  Lorsque  les  eaux  se  sont 
écoulées  ,  la  surface  du  globe  s  est  trouvée  entièrement  bou- 
leversée parcelle  cause  ;  les  détroits,  les  golfes  ,  les  îles  qui 
existent  aujourd'hui  ont  été  i'oriiies;  les  débris  d'êtres  orga- 
nisés ont  été  enfouis  sous  des  terres  transportées  et  préci- 
pitées ,  etc.  Le  dessèchement  de  la  lerre  ne  s'est  opéré  <|ue 
peu  à  peu.  On  n'a  d'abord  habité  que  les  montagnes.  Lue 
plaine  trouvée  près  de  6irtrar,  par  les  pelis-ûls  de  Noé  ,  fut 
regardée  comme  une  Dourcauté,  etc. 
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Linnxiis,  en  partant  du  principe  de  la  liqnîrlil^  aqueuse  àa 
r;lobc,  appelal'attentioii  sur  la  nature  criâtalliriff  de  la  plupart 
tlessubstancesqut  cumposenl  sa  surf^^ct;.!!  supposa  une  île  uni- 
(|ue,  ou  une  haute  nioiilagiie  sous  léquateur  ,  comme  ayant 
«itë  ia  première  abajiduniiée  par  les  eaux  :  elle  avoit  sa  cime 
couverte  de  iieif;c.s  el  sa  base  très-chaude  ,  de  sorte  que  les 
êtres  urganisés  de  toutes  les  régions  poovoicnt  y  vivre  ,  et 
qu'Us  se  sont  répandus  de  là  sarle  reste  du  globe  succes&ire- 
niciit  découvert. 

Maillet  suppose  que  primitivement  l'axe  de  la.  terre  n'ë- 
to!t  point  incline-,  que  les  eaux  ont  couvert  tout  le  globe, 
et  ont  formé,  dans  ^eur  sein,  les  montagnes  les  plus  tSlevëes; 
que  la  diminution  de  la  mer  a  mis  cti  montagnes  à  décou- 
vert ;  que  les  eaux  ne  sont  point  entrées  dans  Tintérieur  du 
globe,  comme  le  supposent  beaucoup  de  sjstèntes,  mais 
qii'eiles  ont  été  élevées,  par  réraporation,  vers  d^aulresglobes. 
Celte  diminution  des  eaux  a  troublé  ré(|uilibre  du  globe 
terrestre  ;  rhémispbère  boréal,  qui  contient  plus  de  continens, 
est  devenu  plus  pesant.  Taxe  de  la  terre  s'est  incliné  de  aS" 
el  demi ,  et  sa  température  extérieure  a  changé.  La  dimi- 
nution des  eaux  continue  toujours.  Quand  l'eau  entière  sera 
évaporée  ,  le  globe  s'embrasera  ,  il  perdra  de  sa  masse  ,  ne 
pourra  plus  rester  on  il  est,  sera  poussé  dans  des  régions 
plus  éloignées  du  soleil,  où  il  recouvrera  de  l'eau ,  acquer- 
ra de  la  pesanteur ,  et  prendra  une  nouvelle  place  dans  ie 
système  planétaire.  Selon  Maillet,  cette  alternative  a  lieu 
poar  tous  les  globes.  Il  pense  aussi  que  les  animaux  ter' 
rcstres ,  l'homme  même  ,  ont  jadis  été  animaux  marins.  Il 
assure  qu'on  rencontre  dans  l'Océan  des  poissons  qui  oe  snni 
encore  hommes  qu'à  m^oitié  ,  mais  dont  la  race  le  deviendra 
en  entier  quelque  jour,  etc. 

L'extrême  iudépendanccdes  opinionsdeMailleta  été  imitëe, . 
et,  s'il  se  peut,  surpassée  encore  depuis  quelques  années.  On 
a  prétendu  que  tout  avoit  été  iiuîdc  dans  Torigioe  ;  que.  te 
iluidc  avoit  engendré  des  animaux  d'abord  très  -  sûmples , 
dont,  par  la  suite  des  temps,  les  races  se  sont  diversifiée»  et 
compliquées.  Ces  animaux  ont  converti  l'eau  de  la  mer  en 
terre  calcaire.  Les  végétaux ,  qui  sans  doute  ont  été  produits 
de  même  ,  ont  convurli  cidlte  eau  en  argile.  Ces  deux  terres 
se  résolvent,  cti  dernière  analyse  ,  en  silice  ;  et  voïU  pour- 
quoi les  plus  anciennes  montagnes  sont  plus  siliceuses  que 
les  autres.  La  vie,  produit  spontané  de  la  fermentation  dés 

Itarttes  muqueuses  ou  gélatineuses  contenues  dans  l'eau  de 
a  mer,  devifrnt  donc  la  seule  cause  de  la  production  deft 
parties  solides  du  globe;  et  d'un  autre  côté,  le  pericction-r 
neraent  successif  des  germes  organisés  avance  toujours,  et  na 
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s'arrête  qu'à  rhomme  qui  a  le  sentiment  de  son  existence  «t  ' 
i}ui  conçoit  la  nalare ,  qui  est  aiusi  le  produit  du  plus  grand 
effort  de  création  que  la  nature  puisse  faire,  conirac  la  grainp, 
qui  est  Tabrégé  de  la  plante ,  est  le  dernier  produit  de  la 
furre  vitale  de  la  plante  ,  etc.^  etc.  Nous  ne  suivrons  pas  , 
dans  leurs  développemens ,  ces  systèmes,  qu'il  est  peul-élre 
permis  d'appeler  plus  qu'extraordinaires,  et  nous  nous  hâ- 
terons d'arriver  à  d'autres  théories  des  géologues  de  nos 
s,  dont  quelques-unes  nous  paroitront  au  moins  fondées, 
u'à  un  certain  point,  sur  l'observation  des  faits. 

Pallas  ne  remonte  point  jusqu'à  l'origine  des  terrains  pri- 
mitifs granitiques  qu'il  suppose  avoir  formé  des  îles  au  mi- 
lieu des  eaux.  H  pense  que  la  décomposition  des  granités  a 
produit  les  premiers  amas  de  sable  et  de  limon  dont  les  grés 
et  schistes  des  anciennes  chaînes  sont  formes  ;  que  des  dé- 
Iris  de  toute  espère  de  végétaux  et  animaux  ,  amenés  par  la 
mer  et  infiltrés  dans  les  couches  qui  se  formoicnt  sur  les  gra^ 
nites,  y  ont  donné  naissance  aux  foyers  des  premiers  volcans, 
<loat  plusieurs  grandes  éruptions  ont  produit:  i.«  le»  couches 
schiMf  uses  et  calcaires  secondaires  ;  2.°  les  alpes  calcaires 
coquillicres  ;  3.°  une  convulsion  du  globe  a  donné  lieu  à  des 
éruptions  gigantesques  qui  ont  soulevé  les  flots  jusqu'à  inon- 
<ler  plusieurs  p-irties  de  la  terre,  et  y  faire  dilïérens  dé- 
\\6u:  et  elles  ont  ouvert ,  dans  l'iniérieur  du  globe  ,  des  ca- 
vernes qui  ont  englouti  une  partie  des  eaux.  Mais  la  mer  n'a 
jamais  dû  couvrir  que  les  collines  calcaires  des  plaines,  à 
iQoins  de  cent  toises  de  hauteur  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel.Toutes  les  montagnes  calcaires  qui  excèdent  celte  éléva- 
tion ont  été  élfvées  par  l'action  d'éruptions  volcaniques, 

Selon  Bertrand,  l'eau  est  la  matière  originaire  du  globe  ; 
elle  étoit  d'abord  glacée  :  frappée  ,  fondue  et  mise  en  mou- 
vement d'un  seul  coup  ,  elle  a  engendré  la  terre  calcaire  qui 
s'est  précipitée  en  abondance.  Un  second  prodige  céleste  a 
diangé  l'axe,  l'équaleur  et  l'exubérance  du  globe;  les  eaux 
ont  «te  déplacées  ,  les  forces  vitales  se  sont  développées  ,  et 
il  y  a  en  production  de  corps  organisés.  Les  débris  accu- 
itmlés  de  ces  êtres  ont  subi  putréfaction,  fermentation,  et  ont 
ocrasioué  un  embrasement  général  pendant  lequel  toutes 
lui  couches  du  globe  ont  été  bouleversées.  Les  cendres  de 
l'i'i    ■  uni  ontproduit une  immense  quantité  de  lessives 

rt  Iles  vitreuses  dont  la  principale  est  le  quarz.  Alors 

se  liés  les  gt  anitos  et  Its  roches  feuilletées.  Différent- 

Hi  mes  entre  eux,  les  Çiux.  et  sels  nitreux  ont  donne 

naissance  aux  terres  magnésicwMy  argileuse  ,  barytique ,  etc. 
Parla  m^me  cause  ,  les  débrii^  jjuimaux  et  végétaux  ont  éié 
catnrertis  en  bitume  et  en  cliiidbon.  L'iucenoie  se  propa- 


8o 


GEO 


géant  sous  les  roers,  a  creasë  des  cavernes  immenses  qui  se 
sonl  i-croulées ,  et  ont  englonti  une  grande  portion  des  eaux. 
Nouveau  changement  des  cootinens.  La  mer  a  repris  et  con- 
tinué lagéncralioudu  calcaire,  etc. 

On  duil  mettre  au  nombre  des  systèmes  fondés  sur  le 
principe  de  la  liquidité  aqueuse  du  globe,  celui  de  Kirwan, 
quoiqu  il  suppose  qu  il  n'y  a  pas  eu  de  dissolution  ,  mais  seu- 
lement suspension  des  n«atières  terreuses  dans  une  espèce 
de  boue  dont  la  chaleur  clotl  considérable ,  qu'il  appelle 
fluide  chaotique  ,  et  dans  lequel  la  formation  du  globe  a  été 
opérée.  La  surface  du  globe  a  ensuite  acquis  de  la  consis- 
tance ;  mais  lintérieur  n'a  pas  la  môme  solidité. 

Dolomieu  pen.se  que  I  eau  ,  aidée  d'un  dissuivant  parti- 
culier, a  tenu  en  dissolution  les  principes  de  toutes  lus  ro- 
ches primitives  ;  que,  lors  de  la  création  de  la  lumière  ,  par 
exemple  ,  ou  de  la  formation  de  Tatmosphère  ,  ce  dissolvant 
s'étant  séparé  de  Teau,  toutes  les  substances  dissoutes  se  sont 
précipitées  et  ont  cristallisé  plus  ou  moins  confusément.  La 
surface  du  globe  ,  formée  alors  ,  éloil  à  peu  près  plane.  Une 
cause  extérieure,  telle  que  le  choc  d'une  comète  ,  a  concassé 
l'écorce  de  la  terre,  et  en  a  soulevé  de  grandes  portions; 
de  là  la  formation  des  montagnes  et  des  vallées  primitives. 
Long-temps  après  ,et  après  1  existence  des  êtres  organisés, 
d'iiimicnses  marées ,  de  sept  à  huit  cents  toises  d'élévation  , 
ont  comme  balayé  le  fond  des  mers,  en  ont  emporté  les  ma- 
tières ,  et  les  ont  jetées,  en  montagnes  et  en  collines,  sur  les 
plaines  ou  contre  les  montagnes  primitives  de  nos  continens. 
Chacun  de  cusjîux  déposoît  des  couches  qui  étoicnt  ensuite 
morcelées  par  la  retraite  des  eaux.  Leur  succession  ouvroît  et 
combloit  en  dilTéreotes  fois  les  vallées,  et  y  rasscmbloit  ^ 
dans  les  couches  déposées,  les  produits  de  tous  les  règnes  et 
de  tous  les  climats,  pour  les  dégrader  ensuite. Ces  marées  em- 
portoient  etdépusoient  aussi  les  blocs  primitifs,  si  nombreux 
et  si  volumineux,  qu'on  retrouve  en  beaucoup  d'endroits  au- 
dessus  des  terrains  second.iirei. 

Saussure,  dont  les  travaux  ne  peuvent  être  trop  étudiés  ^ 
reconnoît ,  à  la  fin  de  ses  voyagi-s  ,  qu'aucun  système  ne  peut 
expliquer  les  phénomènes  géoiogi«|ues  d'une  manière  .satis- 
faisante. On  pourroit  presque  assurer,  dit-il  ,  (^§  a3oi)  qu'il 
n'y  a  rien  de  constant  dans  les  Alpes  que  leur  variété.  Ce- 
pendant, cherchant  a  se  représenter  l'origine  des  montagnes, 
il  exprime  l'opinion  (§919)  que  la  mer  a  creuse  jadis  la  sur- 
face du  globe;  qu'elle  a  formé,  p:ir  des  dépôts  cl  des  cristal- 
lisations .successives,  d'aliord  les  terrains  primitifs  ,  puis  les 
secondaires  qui  se  sont  anfangés  horizontalement  par  cou- 
ches  concentriques;   qu'ensaile  le  feu   ou  d'autres  Huide»  . 
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élastiques  renfermés  dans  rinlérieur  de  la  terre,  onl  soulevé 
cl  rompu  celle  écorce  du  globe,  et  en  ont  fait  sortir  les 
parties  inlcrieures  et  primitives,  tandis  que  ses  parties  exté- 
rieures ou  secondaires  denieiiroienl  appuyées  contre  les 
couches  inférieures;  que  les  eaux  se  sont  ensuite  précipitées 
dans  des  gouffres  creux ,  vidés  par  Tcxplosion  des  fluides 
élastiques,  et  qu'elles  ont,  dans  ce«le  course,  entraîné  à  de 
grandes  distances  les  blocs  énormes  qu^on  trouve  dans  les 
plaines. 

5i.  André  de  Gy  ne  remonte  point  à  Toriginc  du  globe  ; 
mais  pour  rendre  raison  de  l'état  actuel  de  sa  surface,  il  éta- 
blit, d'après  ses  observations  et  celles  d'autres  géologues, 
que  ni  les  volcans ,  ni  les  tremblemens  de  terre,  ni  les  fleu- 
ves ,  ni  les  courans  n'ont  pu  l'arranger  dans  l'état  où  elle  est 
aujourd'hui  ;  que  la  terre  a  été  couverte  d'eau  jusqu'au-des- 
sus de  ses  plus  hautes  montagnes  ;  qu'une  catastrophe  peu  an- 
cienne ,  unique  et  prompte  ,  due  à  ces  eaux  violemment  agi- 
tées ,  une  grtu/de  débâde  enfin  a  causé  la  destruction  dca  pre- 
mières montr^jOes,  leur  forme  actuelle,  l'ouverture  des  val- 
lées ,  la  formation  des  terrains  de  débris  ,  .le  transport  des 
blocs  énormes  de  rochers  sur  des  montagnes  de  nature  diffé- 
rente ,  l'inclinaison  et  le  contournemcnt  des  couches ,  le  trans- 
port cl  le  déptil  des  corps  organisés  fossiles  ,  la  formation  des 
gypses,  des  houilles,  des  minerais  (leferengrains,  etc.  Cetteca- 
lastrophe  estle  déluge  universel  rapporté  dans  les  livres  saints. 
C'est  aussi  au  déluge  ,  considéré  comme  catastrophe  uni- 
que et  générale  ,  que  M.  Deluc  rapporte  tous  les  boulever- 
semens  arrivés  sur  le  globe  depuis  l'existence  des  êtres  orga- 
nisés. Son  système  ,  dont  nous  avons  donné  l'idée  plus  haut , 
doit  être  rapporté  d'ailleurs  à  ceux  qui  ont  pour  base  la  li- 
quidité aqueuse  du  globe;  il  suppose  seulement ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  l'élément  terreux  a  existé  avant  l'eau. 

M.  Werner  admet  coïnme  principes  prouvés  :  i."  que  les 
terrains  qui  constituent  la  surface  du  globe  sont  le  produit 
d'une  précipitation  aqueuse  ;  a."  que  l'ordre  et  le  mode  de 
superposiiion  de  ces  terrains  indiquent  leur  ancienneté  rela- 
tive ;  3."  que  les  terrains  les  plus  anciens  furmenl  les  aon- 
tagues  les  plus  élevées.  Il  conclut  de  ces  principes,  ct.de  la 
_fliauiérc  d'être  desdiffércns  terrains,  sans  chercher  à  recon- 
loJtre  les  causes  premières  des  événemeiis  qui  se  sont  suc- 
cédés ,  que  l'eau  a  couvert  toute  la  surface  du  globe  ,  jusque 
beaucoup  au-dessus  du  sommet  des  plus  hautes  montagnes  , 

ftuisque  ces  hautes  montagnes  sont  formées  de  roches  cristal- 
ioes  qui  sonl  évidemment  le  produit  d'un  dépôt  chimique  et 
tr>>i>q>iillc,  et  que  cette  tranquillité  n'a  lieu  sous  les  eaux  qu'a 
une  giande  profondeur;  (|ue  les  eaux  ont  baissé  de  niveau  peu 

Xui.  <i 
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à  pea  T  **  T"  ^  novreaux  dép^  cmnûqaes  se  sont  prédpi' 
tés  sar  les  premiers  ,  ^ais  ^ac  la  Batarc  4a  dissolTaat ,  oa 
plaldt  eeUe  des  priac^cs  tenas  ea  dnsolaliaa,  Tarîoit  coati- 
■aetteaMat ,  piiijwt  les  Jîfliûeates  tcncs  soaft  pias  on  aisias 
aboaJiHtr;  dans  les  dépits  Cwé^j;  à  diSêicates  époques  ; 
qu'à  mesure  que  les  eaax  baissoîcat,  la  tiaagaiifité  étok moins 
grande;  gae la  crisi -ilHtnion est  de^caac  alâr» de  pins enplos 
copfiMe,etqaelor»qae  qaelqau  pMtieidelaterreoatétésMiiea 
des  eaox ,  des  agitations  TÎoleates  ont  aiêlé  des  dépôts  parement 
mécaaiqaes  aas  dépAts  cyoMqncs  qm  se  prodmsoient  sans 
cesse.  A  la  m^me  époqae  ,  les  prcmiets  étras  oogaaisés  ont 
existé  ,  et  leors  débris  se  Uua««at  mâcs  daas  les  tecruQS  de 
transition  formés  pradaat  cette  période  Le  anrean  des.  eaox 
diminnoit  to^oors  y  les  préc^tatioas  derenoient  toiqoors 
pins  confisses ,  les  carps  organisés  toaîoors  plas  alnmdMU  ; 
les  terrains  secondaires  se  seal  sacccjMwtmrat  déposés.  11 
paroit  qa'à  deox  époqaes ,  l'abaissemeat  sacccscï  des  eawx  a. 
été  iaterroa^mf  et  qv  leorniveaaest  rcnnaalé,  an  contraire* 
à  nne  asscx  grande  hantear  ;  elles  oat  aktn  ée  aoareaa  donné 
naissance  k  des  dépàts  cristallins,  à  des précijj^tations  cfaimi- 
qaes  qui  Mit  recoorert  toas  les  terrains  pfécédenuaeat  dépo- 
sés. L»  première  époqae  est  antérienre  î  l'existence  des  être» 
oi^ganiaés  ;  elle  a  prodint  les  porplivres  ,  les  serpentines  de  se- 
conde formation,  etc.  La  seconde  ëpoqae,  poatérieare  àla  pé- 
riode des  dépdts  des  terrains  sccondaores ,  a  prodoit ,  selon 
M.  Wemer,  les  terrains  basaltiqaes.  Des  rérelations  de  plas 
d'one  espèce  ont,  de^poisiors,  akaissé  on  aanleré  les  coodbesdes 
terrains  interrompos ,  on  morcelé  les  éîffimates  fiormations' , 
diuné  naissance  aox  terrains  volcamqaes  et  anx  terrains  d'al- 
lorion ,  etc.  Les  a^ns  atmosphériqaes  détraiseat  sans  cesse 
les  pvties  solides  de  la  sor&ce  da  globe ,  lears  débris  sont 
cooiinaeUement  transportés  an  fond  des  mers:  ainsi  ,  «pMMqoe 
le  niveau  actœl  de  la  «mt  ne  paroisse  pas  baisser ,  la  qnan^ 
tîté  des  eaox  diminne  tonjoars.    * 

Oa  Toit  que  parmi  les  aotears  de  systèmes  géologiques , 
m  grand  nombre  soppose  que  le  t^kiht  terrestre  a  été  sncctJf 
àrement  exposé  à  l'action  dn  fea  et  i  celle  de  Teaa.  Les  ai^' 
ternes  de  \%  biston ,  de  Maillet,  de  Bertrand ,  de  Bl.  Huttmi, 
de  Si.  Breislack ,  et  d'autres ,  emploient  ainsi  altematÏTement 
ces  denx  grands  moyens  poorprodoire  Tétat  actœl  da  globe  « 
toaten  admettant,  les  uns  le  fen,  les  autres  Tean  comme  cwvc 
première.  Cette  anioa  on  succession  des  deox  causes  aTOÎt  d^ 
été  iadiqaéc  dans  l'antiquité  par  plusieurs  pbakuophes ,  entre 
autres  par  lléhs,  qui  prét^doit  qail  devoit  y  aroir  confia-^ 
gration  générale ,  quand  les  planètes  venoient  en  conjonGtiq^ 
soosle  tropique  do  cancer,  et  inoodaticw  gciyérate,  lor»- 


GEO 


83 


<]a  elles  venoîeot  en  conjoncti^D  sons  le  «igné  <lu  capricorne. 
Noas  n'avonsaucuDedonodc  {)réc)se  siir  rétatde  J'inlérieur 
au  globe  terrestre  au-des80us  des  profondeurs  auxquelles  nous 
pouvons  parvenir  ;  inai«  on  a  fait  aussi  à  cet  égard  un  grand 
nombre  de  suppositions. 

Let  Chaldéens  prétcndoient  que  le  centre  du  globe  étoit 
rreux. Descartes  le  suppose  analogue  à  la  matière  du  soleil;  Kir- 
rHer  pense  qu'il  est  rempli  de  matières  en  con\bustion;  Leib- 
nitz  est  d'one  opinion  semblable  ;  Bêcher  et  Urbain  Hicrme 
j  placent  une  eau  centrale  échauflfée  par  «ne  fermentation 
(lune  eflerv^scence  continuelles. Whislon  croit  que  le  noyau 
de  la  comète  qui  a  produit  la  terre  conserve  encore  une 
partie  de  sa  chaleur  primitiTe.  Buffon  soutient  aussi  l'opinion 
de  la  chaleur  centrale. 

Buroet,  Woodward,  Whitehnrst,  etc.,  pensent,  par  stiîtê 
de  leurs  idéessur  la  formation  du  gloiie,  que  le  noyau  doit  être 
formé  de  matières  plus  solides  et  plus  pesantes  que  sa  surface. 
Vlasieurs  physiciens  supposent  que  ce  noyau  est  magnétique, 
ri'flprès  Taclion  que  le  globe  exerce  sur  l'aiguille  aimantée. 
M.  Davy  croit  qu'il  peut  élrc  formé,  au  moins  en  p.îrtîe  ,  par 
les  métaux  qui  font  la  base  des  terres.  Nous  avons  vu  qu'un 
grand  nombre  de  géologues  supposoient  que  la  croûte  du 
globe  étoit  supportée  par  des  substances  à  l'état  liquide.  Cette 
opinion  a  été  adoptée  par  Doloraieu,  k  la  suite  de  ses  der- 
nières observations  sur  les  terrains  volcaniques.  Il  suppose 
que  les  volcans  ont  leur  foyer  au-dessous  des  granités,  dans 
des  matières  pfttenscs  et  vi.squeuses  de  nature  conjecturale. 
Les  expériences  de  Bourguet ,  de  Cavendish  ,  de  Maske- 
lync  et  de  Playfair,paroisscnt  prouver  que  la  densité  intérieure 
du  globe  est  plus  grande  que  celle  de  sa  surface  ;  mais  leurs 
résultais  varient,  de  moitié  en  sus  au  double  ,  dans  l'évalua- 
lion  de  celle  différence. 

Quant  à  la  prétendue  chaleur  Intérieure  du  globe,  un  grand 
nombre  d'expériences  ont  été  faites,  pour  la  conslaler,dans  les 
souterrains  et  dans  les  mines ,  et  elles  n'ont  donné  aucun  ré- 
su  I  La  t  constant.  Quelques  physiciens  pensent  même,  qu^en  fai- 
sant avec  soin  abstraction  de  toutes  les  causes  locales  qui  peu- 
vent iniluer  sur  ces  résultats  ,  on  trouvera  qu'à  chaque  lati- 
tude ,  la  Icnipéralure  intérieure  ,  à  telle  profondeur  que  ce 
soit ,  est  à  peu  près  la  même  que  la  température  moyenne  de 
la  surface.  . 

Les  expériences  themiomctriques  faites  dan.s  la  mer  ne  sont 
pas  plus  favorables  à  l'hypothèse  du  feu  central.  Les  observa- 
tions de  l'éron  tendroient  même  À  faire  supposer  que  l'eau  est 
toujours  plos  froide  ù  mesure  qu'on  s'enfonce  davantage  ;  d-e 
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sorte  que  les  profonds  abîme» des  mers  seroîent  partout  ^tef- 
nelleme'nl  glacés  comme  le  sommet  des  montagnes  élevées. 
La  température  des  lacs  de  la  Suisse,  à  une  grande  profon- 
deur, a  é^é  trouvée  constamment  aux  environs  de  quatre  de- 
grés de  Réaumur,même  aux  époques  les  plus  chaudes  de  l'an- 
née. La  chaleur  intérieure  supposée  par  un  grand  nombre  de 
géologues  n'est  donc  rien  moins  que  prouvée. 

Dans  l'exposilion  rapide  des  diverses  théories  de  la  terre  , 
nous  avons  déjà  vu  que  les  opinions  des  géologues  sur  les  cau- 
ses des  inégalités  que  présente  la  surface  du  globe  ,  éloicnt  ex- 
trêmement variées.  M.  Delaniethcrie  croit  que  la  plupart 
des  montagnes  ont  été  formées,  lors  de  la  cristallisation  pri- 
mitive du  globe  ,  comme  les  protubérauces  qu'on  remarque 
dans  toutes  les  grandes  masses  cristallisées  ,  et  que  les  vallées 
sont  nées  dans  les  interstices  qui  se  trouvoient  entre  ces  mon- 
tagnes. , 

Beaucoup  d'auteurs  pensent,  au  contraire ,  que  les  monta- 
gnes ont  été  formées ,  et  les  vallées  creusées  par  les  eaux  cou-* 
raotcs.  Cette  opinion  ,  émise  dans  Tanliquité  par  Pythagore  y 
a  été  surtout  développée  ,  dans  le  siècle  dernier,  par  Bour- 
guet,  cl  appuyée  sur  la  correspondance  constante  qu'il  pré- 
tend exister  entre  les  angles  saillans  et  rentrans  des  deux 
chaînes  qui  bordent  une  ut^^me  vallée.  BufTon  a  beaucoup  in- 
fislé  sur  le  même  fait.  Pallas ,  Saussure  et  autres  en  nient 
la  réalité. 

Suizer  et  Lamanon  ont  cru  remarquer  que  la  plupart  des. 
vallées  ne  sont  qu'une  suite  de  bassins  ou  d'anciens  lacs  y 
lacés  en  amphitliéâtre  au-dessus  les  uns  des  autres  ,  dont 
es  bords  formoient  les  rameaux  actuels  des  montagnes , 
et  dont  récoulemcnl  impétueux  a  dà  creuser  les  vallées. 
Lamanon  pense  que  les  animaux  qui  habitoient  ces  lacs 
ont  produit  les  fossiles  que  renferment  ces  terrains  ;  que 
l'écoulement  des  lacs  a  produit  l'Océan;  et  que  les  vallées 
sous-marines  ont  été  formées  par  les  rivières,  avant  l'exis- 
tence de  la  mer. 

Sénèquc  prétendoit  que  les  eaux  de  la  mer  pouvoient  s'élever, 
loin  des  rivages ,  k  une  hauteur  prodigieuse  et  qui  surpasse 
les  montagnes  les  plus  élevées.  M.  Ibcrti  a  ,  de  nos  jours,  re- 
pris et  développé  cette  idée;  il  croit  qu'en  s'élevant  ainsi ,  la 
mer  (orme  dans  son  sein  des  montagnes  pour  le  nouveau 
monde  qu'elle  prépare.  Les  montagnes  actuelles  auroient 
donc  été  formées  de  la  même  manière.  Nous  avons  vu  que 
Dolomieu  supposoit  que  d'immenses  marées  avoient  jeté,  en 
montagnes  et  en  collines,  les  dépôts  qu'elles  apportoient  du 
fond  des  mers. 

iiumet,  Sdieucbzert  Fontencile  et  autres,  ont  prétendu 
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^neles  montagnes  et  ]es  vall<5es  s'étoient  fomx^es  par  des  af- 
faissemens  cl  soulévemens  divers  des  couches  qui  formoîent 
les  lerraîns.  Deluc,  Saussure  ,  Doiomieu,  Werner  et  pres- 
que tous  les  géologues  modernes,  ont  adopté  cette  opinion 
pliu  ou  moins  complètement ,  et  en  la  modifiant  de  manières 
diverses.  Quelques  autres  ,  au  contraire  ,  tels  que  Stenon  » 
Morro  et  Ray,  MM.  Hiitton  et  Playfair ,  M.  Breislack,  etc., 
croient  qac  toutes  les  montagnes  ont  été  formées  par  un  sou' 
lèveraent,  dii,  soit  à  une  force  d'expansion  générale  agissant 
it  l'intérieur  du  globe  ,  soit  aux  volcans  et  aux  tremblemens 
de  terre ,  soit  à  l'eRlorcscencc  des  pyrites.  Enfin  ,  selon 
M.  Patrio,  elles  sont  des  protubérances  produites  par  l'es- 
pèce de  vie  qu'il  admet  comme  inhérente  à  la  matière. 

Les  observations  nouvelles  sur  les  terrains  dont  Tori^iine 
Tolcanîqae  est  contestée  ,  et  particulièrement  celles  de  M.  de 
Bucb  ,  pourroieut  conduire  à  penser  que  beaucoup  de  ces  ter- 
rains ont  été  produits  par  soult^vemenl,  comme  on  voit  encore 
quelquefuis  des  îles  sortir  tout  à  coup  du  sein  des  mers. 

Les  opinions  ne  sont  pas  moins  variées  sur  les  cau^& 
qui  ont  pu  produire  les  dernières  catastrophes  que  la  sur- 
face du  globe  a  éprouvées.  Le  changement  de  figure  du  globe 
terrestre /l'augmentation  de  son  volume,  la  transposition  de 
son  centre  de  gravité  ,  le  changement  de  position  de  son 
axe  ,  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'éclipiique,  le  change- 
ment de  place  du  globe  dans  l'espace,  TefTct  d'une  comète 
passant  très- près  de  la  terre,  le  choc  môme  d'une  co- 
Riète,  la  diminution  de  volume  ou  de  chaleur  du  soleil,  etc.  ^ 
eut  été  invoqués  ou  supposés  ,  par  difTérens  naturalistes , 
pour  rendre  raison  des  changemens  dont  les  traces  sont  en- 
core visibles  ;  et  quant  à  l'époque  de  ces  changemens ,  les 
uns  n'ont  pas  craint  les%nilliers  de  siècles  que  nécessitoit 
l'exposition  de  tel  ou  tel  système  ,  les  autres  se  sont  ren- 
fermés dans  les  bornes  fixées  par  la  Genèse  à  l'antiquité  da 
inonde  actuel.  L'observation  attentive  des  dégradations  des 
montagnes,  et  relie  delà  marche  des  atterrissemens ,  ont 
conduit  plusieurs  célèbres  géologues  modernes,  et  particu- 
lièreinent  MM.  Deluc  et  Doiomieu,  h  conclure  que  le  com- 
mencement de  l'état  actuel  du  globe  ne  pouvoit  pas  remon- 
ter au-delà  des  époques  assignées  par  Mo'i'se  À  la  création  et 
au  déluge,  époques  auxquelles  remonte  seulement  aussi 
loutre  que  la  tradition  des  autres  peuples  présente  de  prou- 
vé on  de  probable.  M.  Cuvier ,  dans  le  beau  discours  qtii  sert 
d'introduction  àses  recherches  sur  les  ossemens  fossiles,  adé- 
veioppé  tousles  motiis  qui  militent  en  faveur  de  cette  opinion, 
el  fait  sentir  l'importance  de  ce  résultat,  l'un  des  mieux  prou- 
tés  ei  da  moins  atUndus  de  la  géologie ,  rêsul/al  d'autant  plus  pré- 
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cUux  (fu'U  lie ,    d'une  chaîne  non  inierrompite ,  i'histoire  nature/le 
ti  l'histoire  tioiie. 

Nous  croyons  devoir  insérer  îci  la  théorie  de  la  terre 
exposée  par  M.  Patrin  ,  dans  rédition  première  de  ce 
Dictionnaire  ,  en  ne  la  présentant  que  comme  un  exemple 
des  produits  de  Tiinagination  des  géologues  ,  et  parce 
qu'elle  se  lie  à  differens  articles  du  m<!me  auteur,  con- 
servés en  totalité  on  en  partie   dans  la  présente  édition. 

CED.) 

Esquisse  d'une  Ûieorie  de  la  Terre.  ^M 

Formation  du  Glbbe.  —  De  toutes  les  hypothèses  que  ï^^ 
philosophes  ont  imaginées  pour  expliquer  la  formation  de  la 
terre  et  des  autres  corps  de  notre  système  planéulre  ,  il  n'en 
est  aucune  qui  s'accorde  mieux  avec  les  observations  astro- 
nomiques et  avec  la  structure  du  globe  terrestre,  que  celle 
qu'ai  proposée  le  célèbre  géomètre  L.iplace. 

Il  suppose  qu'il  fut  un  temps  où  ,  par  une  cause  quclcon-? 

3ul>,  il  sortit  du  soleil  des  émanations  prodigieusement  abon- 
antes  de  (iuides  aériformes ,  qui  remplirent  l'espace  qu'oc- 
cupe tout  le  système  pianétairo,  et  que  les  molécides  de  ces 
fluides,  venant  à  se  rapprocher  par  l'effet  de  leurs  attractions 
réciproques  ,  formèrent  les  grands  corps  solides  connus  sous 
le  nom  de  planètes,  de  satellites  et  de  comètes. 

La  structure  du  globe  terrestre  prouve  que  les  matières 
qui  le  composent  ont  été  dans  un  état  de  (luidité  qui  lui  a 
permis  de  prendre  la  forme  d'un  sphéroïde  aplati  vers  se^ 
pâles  et  rcudc  sous  l'équatcur,  par  l'effet  du  mouvement  de 
rotation. 

Lorsque  les  molécules  de  ces  divrs  fluides  commencèrent 
à.se  rapprocher,  celles  dontl'aninilé  réciproque  étoit  la  plus 
puissante  ,  se  réunirent  les  premières,  et  formèrent  le  noyau 
du  globe  terrestre,  où  elles  prirent  une  densité  peut-être 
égaie  à  celle  des  métaux;  car,  suivant  M^skeliuc  et  Caven- 
dish,  il  est  prouvé  que  la  niasse  totale  du  globe  terrestre  a, 
pour  le  moins,  cinq  fois  plus  de  densité  que  l'caa. 

Ce  noyau  du  globe  est  probablement  de  nature  ferrugi- 
neuse ,  soit  à  cause  de  sa  densité ,  soit  à  raison  des  phéno- 
mènes du  magnétisme. 

D'autres  substances  lui  formèrent  une  enveloppe  de  gra- 
nité ,  et  sur  celui-ci  se  déposèrent  les  gneiss,  lestrapps,  les 
cornéennes  ,  les  schistes  quarzeux  et  micacés,  mêlés  de  cou- 
ches de 'pierre  calcaire  primitive.  Toutes  ces  matières  sont 
&trati6ëes  ,  et  présentent  des  signes  de  cristallisation. 

Le  tout  demeura  couvert  d'un  immense  volume  d'eau , 
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mrmootë  par  uo*  altnospbère  composée  de  fluides  aérlfor- 
mes  permauens. 

Formation  des  montagnes  primitives.  —  Dans  ces  premiers 
înstaos  Je  la  pâture,  toute  la  masse  solide  du  globe  étoit 
composée  de  couches  horizontales ,  etprésentoit  une  surface 
unie.  * 

Mais  Lientôt  celte  forcp  active  ,  cette  étincelle  de  vie  qui 
ne  s'éteint  jamais,  qui  est  inLérente  à  la  matière  ,  et  qui  fa 
fait  tendre  sans  cesse  à  l'organisalion ,  agita  la  masse  entière 
dn  granité  ,  qui  poussa  de  toutes  parts  des  excivissances  qui  sou- 
levèrent leur  enveloppe  scbisleuse,  et  souvent  se  firent  jour 
au  travers. 

Ces  excroksances  paroissent  être  essentielles  aux  fonction» 
des  corps  célestes  :  on  sait  aujourd'hui  que  les  astres  sont 
hérissés  Ait  montagnes.  Le  célèbre  astronome  baron  de  Schrœ- 
ler  a  trouvé  que  les  montagnes  de  la  lune  ont  deux  fois  la 
hauteur  des  Cordillères  ,  et  que  celles  de  Vénus  ont  jusqu'à 
vingt-deux  mille  toises  d'élévation.  Le  soleil  lui-même  a  des 
nioutagnes  immenses  et  proportionnées  à  son  volume. 

Tout  me  porte  à  croire  que  ces  protubéraHces  sont  des  es- 
fiècea  d^o/^a/ifj  de  ces  grands  êtres,  qui  leur  servent  au  mêm& 
usage  que  \es  trachées  dans  les  animaux  et  les  végétaux.  Car, 
l'ose  le  dire,  ce  seroit  insulter  k  la  sagesse  de  la  nature,  que 
de  supposer  que,  tandis  qu'elle  organise  avec  tant  d'appareil 
U>s  plus  misérables  insectes,  elle  permît  que  les  astres  eux- 
mêmes  ne  fussent  que  des  masses  de  matière  inerte  et  destl- 
loée  d'organisation. 

Ce  fut  donc  alors  que  se  manifesta  dans  le  globe  terrestre 
sne  aorte  de  y/c,  et  qu'il  s'établit ,  dans  les  couches  qui  for- 
oicQt  son  écorce,  une  circulation  des  divers  fluides  qui  l'envi- 
ronnent. 

La  plupart  des  phénomènes  géologiques  furent  le  résultat 
de  cette  circulation,  dont  le  premier  produit  fut  la  formatiou 
des  montagnes  secondaires. 

Couches f:ulraires  secondaires.  — ?  Après  la  formation  des  pion- 
t-ignes  primitives,  toutes  leurs  couches  étoient  presque  ver- 
ticales ,  et  elles  sont  en  grande  partie  demeurées  dans  cette- 
tiluation.  * 

Lorsque  la  circulation  des  divers  fluides  commença  à  s'éta- 
blir entre  ces  couches,  l'eau  qu'ils  entraînoient  avec  eux  dans 
Je  sein  de  la  terre,  y  étoit  décomposée  ,  comme  nous  voyons, 
qu'elle  l'est  dans  les  trachées  de»  plantes,  par  le  travail  de  ta 
végétation  ;  et  ses  élémens,  modifiés  et  combinés  avec  les  au- 
tres fluides,  prirent  divers  caractères,  en  s'asshnilanl  aux  subs- 
tances terreuses  arec  lesquelles  ils  se  troavolent  en  contact , 
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comme  dan$  les  végétaux  ils  s'ûssimilentim  fruits  dont  ils  aug- 
mentent le  volume. 

Les  premiers  produits  de  ces  nouvelles  combinaisons  furent 
d'abondantesmatièrcscalcairesqui,  venant  à  s'échapper  à  tra- 
vers les  fissures  ou  les  pores  des  roches  primitives  ,  fonnèrent 
ces  puissans  dépAls ,  wnt  les  couches  ont  souvent  plus  de 
vingt  pieds  d'épaisseur  chacune ,  cl  qui  ne  contiennent  que 
des  vestiges  infiniment  rares  d'animaux  marins.  C^est  cette 
matière  calcaire  compacte  ^  que  Werner  appelle  calcaire  de 
transition,  et  que  j'appelle  ancien ,  pour  le  distinguer  du  calcaire 
primitif  et  du  calcaire  cuquillier. 

Dès  que  la  circulation  des  duides  fut  établie,  la  décompo- 
sition des  eaux  commença  d'avoir  lien,  et  n'a  jamais  cessé 
depuis  ce  temps- là. 

A  mesure  que  les  eauxbaissoîent  parTcfiet  de  celte  décom- 
position, le  sommet  des  montagnes  se  découvroit,  et  l'action 
vivifiante  des  rayons  solaires  commençoit  à  y  répandre  plus 
abondamment  les  germes  de  la  vie,  qui,  jusque-là,  n'avoient 
été  qu'épars  et  en  i*elit  nombre.  Ce  fut  alors  que  se  fit  une 
multiplication  prodigieuse  de  coquillages,  qui,  par  leurs  dé- 
pouilles, contrihuèrcnt  à  augmenter  la  masse  des  couches 
calcaires,  qui,  de  jour  en  jour,  devenotenl  moins  puissantes. 
Volcans.  —  La  même  circulation  des  fluides  qui  produisoit 
les  couches  calcaires  ,  produisit  également  les  phénomènes 
volcaniques ,  suivant  les  différentes  circonstances  où  cette 
circulation  avoit  lieu;  comme  on  voit  dans  les  végétaux  la 
même  sève  produire  des  substances  très-différentes  ,  suivant 
les  différentes  époques  et  les  différens  organes  où  elle  est 
élaborée.  Tous  les  volcans  furent  d'abord  sous-marins,  et  les 
matières  qu'ils  vomissoient  ne  rcsscmbloient  pas  toujours  à 
ce  que  nous  appelons  matières  volcaniques.  On  voit  même  des 
volcans  qui  ont  alternativement  fourni  des  matières  calcaires 
et  des  couches  de  basalte. 

On  peut  seiilemenl  dire,  en  général,  que  la  cause  qui  pro- 
duisoit la  matière  des   couches    calcaires,  agissoit  dans  de 
grands  espaces  à  la  fois  ;  et  que  celle  qui  produisoit  les  ma- 
tières que  nous  appelons  proprement  vo/cani^u»,  étoit  beau- 
coup plus  circonscrilc ,  mais  en  même  temps  plus  active. 
Celle-là  même  a  eu  des  effets  extrêmement  variés  :  tantôt  elle 
a  fourni  des  amas  de  matière  crayeuse ,  comme  celle  qui  a  for- 
mé la  colline  de  Meudon  ;  tantôt  elle  a  donné  naissance  k 
des  couches  immenses  de  grès  homogènes ,  comme  ceux  de 
Suisse  et  de  Fontainebleau;  ou  bien  à  des  bancs  énormes  d'ar- 
gile également   homogène,   comme  la  glaisièrc  de  Gentilly, 
qui  a  plus  de  quarante  pieds  d'épaisseur;  tantôt  elle  a  formé 
des  bancs  d'arduisc  d'une  puissance  énorme,  comme  ceus 
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dfs  environs  d'Angers;  tantôt  des  montagnes  de  basalte, 
comme  dans  les  îles  Hébrides,  en  Ecosse ,  en  Allemagne,  en 
Bohème ,  en  Italie ,  en  France ,  etc. 

Les  matières  vomies  par  les  volcans  sous-marins  étolent  en 
général  dans  un  état  d'incohérence  et  de  division ,  qui  leur 
permettoil  de  semôlcr  aux  eaus  de  la  mer,  et  de  former  des 
couches  régulières  par  leurs  dépôts. 

Quelquefois  cependant  elles  paroissent  être  sorties  dans  un 
état  pâteux,  qui  ne  leur  a  pas  permis  de  s'étendre  au  loin , 
ni  de  former  des  couches,  mais  seulement  de  grandes  masses 
informes.  Tel  est  le  ioad-s'one  des  Anglais,  la  plupart  des 
amygdaloïdes  et  des  grauwackes  de  Wcrncr. 

Cette  matière  pâleflse  ,  tonte  pénétrée  de  gaz  élastique, 
éloît  parsemée  de  soiafllures  qui  se  sont  «lans  la  suite  rem- 
plies, soit  de  spath  calcaire  ,  soit  de  matière  calcédoniense 
ou  autre  ,  comme  cela  arrive  aux  laves  proprement  dites. 
Celles-ci  n'ont  commencé  à  être  produites  par  les  volcans, 
que  lorsqu'ils  ont  eu  leur  soupirail  au-dessus  de  la  surface 
des  flots  :  c'est  alors  seulement  qu'il  y  a  eu  des  éruptions  en- 
Qammées. 

Cow'hes  de  houille.  —  Parmi  les  émanations  volcaniques 
sous-marines,  il  y  en  a  eu  de  bien  importantes  pour  nous;  ce 
sont  celles  d'arme  bitumineuse  qui  oui  formé  les  cow:hcs  de 
houille  ou  de  charbon  de  terre.  Comment  pourroit-on  douter 
que  ce  ne  soit  là  l'origine  véritable  de  ce  couibustible  ?  On 
sait  que  les  volcans  vaseux,  qui  cxislenlaujourd'hni ,  vomissent 
de  l'argile  mêlée  de  Àt^um«,-  on  sait  que  le  Vésuve  produit 
du  bitume;  on  sait  que  les  volcans  éteints  d'Auvergne  et  de 
beaucoup  d'autres  pays,  produisent  du  bitume.,  etc.,  etc. 
Quelle  probabilité,  ou  plutôt  quelle  évidence  n'y  a-l-il  donc 
pas  que  ce  sont  les  volcans  qui  ont  fourni  la  terre  bitumineuse 
qui  forme  le  charbon  de  terre  1*  On  est  d'ailleurs  assuré  de 
trouver  des  traces  d'anciens  volcans  dans  le  voisinage  de 
tontes  les  houillères. 

Combien  doncsont  loin  de  la  vérité  ceux  qui  prennent  l'ef- 
fet pour  la  cause,  etqviattribuentlaformation  descouchesde 
charbon  de  terre  à  des  amas  de  végétaux  enfouis!  Comment, 
dans  cette  hypothèse ,  expliqueront  -  ils  les  cent  vingt  -deux 
couches  alternatives  de  houille  et  de  matières  pierreuses  que 
présentent  les  houillères  de  Liège  ,  et  qui  sont  toujours  fort 
nombreuses  dans  toutes  les  houillères;  tandis  que  dans  l'au- 
tre hypothèse,  tout  cela  s'explique  si  naturellement  i* 
^  Filons  métalliques.  —  Comme  dans  les  corps  les  mieux 
organisés  il  se  trouve  toujours  quelque  partie  foible  où  les 
humears  se  dépravent  insensiblement  et  forment  un  point  de 
carie,  de  même  onvoit  dans  Técorceda  globe  terrestre  se 
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lonnent  les  côtes  méridionales  de  rancien   conlinent.    V. 
Coua\Nâ. 

L'uac  des  observations  les  plas  întdressanlcs  que  le  géo- 
ioeue  puisse  faire  retalivcmcnl  à  la  mer,  c'est  celle  <le  sa  di- 
minution graduelle,  qui  est  attestée  par  les  témoins  irrécusa- 
bles qu'elle  a  laissés  de  son  séjour  long-temps  continué  sur 
les  plus  hantes  montagnes,  et  à  toutes  les  hauteurs  imasi- 
nables,  puisque  l'on  y  voit ,  à  tous  les  différens  degrés  d'élé- 
vation ,  4le.s  bancs  de  coquillages  qui  attestent  que  tous  ces 
différens  points  se  sont  trouvés  successivement  voisins  de  1% 
surface  de  l'Océan;  car  on  sait  bien  que  les  bancs  de  coquil- 
lages ne  se  forment  pas  au  fond  de  la  mer.  Des  observations 
très-nioderoesonl  prouvé  d'ailleurs  que  des  coucbesde  pierre 
calcaire,  élevées  de  quelques  toises  au-dessus  de  la  Méditer- 
ranée ,  copliciinent  précisément  les  mômes  coquilles  qui  peu- 
plent aujourd'hui  son  rivage. 

Pour  concilier  l'état  actuel  de  l'Océan  avec  les  faits  qui 
attestent  que  la  mer  a  jadis  rouvert  les  plus  hautes  monta- 
gnes, il^suffit  de  reconnorirc  sa  diminution  graduelle  opérée 
surtout  par  la  décomposition  de  ses  eaux  dans  le  sein  des 
volcans,  sans  avoir  recours  à  ces  catastrophes,  à  ces  révolu- 
tions dont  les  livres  sont  pleins ,  mais  qui  n'existèrent  jamais 
quedans  les  livres.  Les  hommes  peuventbienfaircdes  révolu- 
lions  dans  leurs  petits  empires  ;  elles  sont  sans  conséquence 
pour  l'ordre  universel  ;  mais  la  nature  est  trop  sage  pour  ad- 
mettre des  révolutions  dans  ses  domaines  :  ifs  sont  régis  par 
des  lois  éternelles  et  immuables,  qui  règlent  la  succession 
non  interrompue  Aes  modifications  gradiues  que  doivent  éprou- 
ver ses  œuvres  ;  et  jamais  elle  ne  le»  soumet  à  des  secousses 
brusques  et  violentes. 

Une  considération  décisive  achève  de  prouver  qu'aujour- 
d'hui ,  tout  comme  jadis  ,  la  mer  éprouve  une  diminution 
continuelle  dans  la  masse  de  ses  eaux.  Des  milliers  de  fleuves 
et  de  rivières  y  roulent  sans  cesse  les  débris  des  continens  : 
tontes  leurs  embouchurA  présentent  des  atterrissemens  énor- 
mes. Toute  la  Basse-Egypte  a  été  créée  par  le  Nil  :  toute  la 
Hollande  a  été  créée  par  le  Rhin;  toutes  les  plaines  basses 
d'Amérique  ,  voisines  de  la  mer ,  ont  été  formées  par  les 
fleuves.  Tous  ces  terrains  occupent  un  espace  qu'occupoient 
les  eaiH  de  l'Océan.  11  est  doncévident  que  si  elles  ne  dimi- 
nuoient  de  volume ,  elles  auroient  été  obligées  de  refluer 
sur  les  continens;  et  l'on  observe,  au  contraire,  que  dans  beau- 
coup de  contrées,  la  mer  s'éloigne  de  ses  anciennes  limites. 

DerAtm(tsphère.  —  Si ,  comme  je  le  pense,  on  vient  à  con- 
sidérer le  globe  terrestre  sous  un  point  de  vue  physiologique, 
I'Atmospuére  sera  regardée  comme  l'une  de*  ses  parties  les 
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îessenlielles,  cl  comme  le  grand  réservoir  «les  fluides,  ou, 
sî  l'on  veut,  ies  /tumeurs  qui,  par  leur  circulation  ,  portent 
daus  ce  vaste  corps  les  principes  de  toutes  ses  fonctions , 
(1  les  matériaux  de  toutes  ses  productions  niinérales.  (Pat.) 

GÉOMÉTRIQUE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

GEONOME,  Geonoma.  Arbre  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  à  feuilles  pionées  ,  à  folioles  irrégulières  ,  plissces  et 
comme  roogées  ,  à  fleurs  renfermées  dans  une  spathe  ,  et 
disposées  en  grappes  rameuses ,  qui  seul  forme  un  genre  dans 
la  moaoécic  monadelphie  ,  et  dans  la  famille  des  palmiers. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en 
trois  parties  ;  une  corolle  de  trois  pétales  dans  les  fleurs 
mâles  ;  six  étamines  réunies  par  leur  base  dans  les  fleurs 
femelles;  un  ovaire  à  style  latéral  et  bilobé  ;  une  baie  sèche 
et  monosjperme.  Cet  arbre  est  très-remarquable,  (b.) 

GÉOFHAGES  ,  c'est-à-dire  ,  mangeurs  de  terre.  On  a 
donné  ce  nom  à  quelques  individus  des  contrées  sauvages  d'A- 
mérique ,  d'Afrique ,  de  Sibérie  ,  et  aussi  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  la  nécessité  de  la  faim  a  contraints  pai  l'ois 
d'avaler  de  la  terre.  M.  de  Humboldt  (  Tableaux  de  la  Nature  y 
iota,  li,  p.  191  ),  a  cité  les  Ottoinaques  ,  peuple  des  bord* 
de  rOrénoque,  qui  se  lestent  l'estomac,  dans  le  besoin, 
avec  une  espèce  d'argile  lilhomarge.  Ils  en  avalent  à  peu 
près  une  livre  et  demie  par  jour,  en  la  faisant  légèrement 
chauffer  et  rhumectant,  mais  sans  y  ajouter  d'autres  subs- 
tances capables  de  nourrir. 

M.  Labillardière  a  remarqué  chez  des  sauvages  de  la  Nou- 
velle-Calédonie ,  cette  même  habitude  de  soulager  sa  faim 
dans  les  temps  de  disette  ,  ce  qui  soutient  du  moins  pendant 
quelques  jours  ,  en  empêchant  les  sucs  de  l'estomac  d'agir 
sur  les  parois  vides  de  ce  viscère  ;  car  on  sait  que  l'eau  elle- 
même  trompe  la  faim  pendant  quelques  heures.  La  terre 
qu'avalent  ces  sauvages  est  une  stéalite  verte  ,  contenant  : 
magnésie,  87  ;  silice,  36;  fer  oxydé  ,  17  ,  selon  Vauquelin. 
Georgi  {Descr.  de  Russie,  tom.  II!  ,  p.  aoa,  5^.)  dit  que 
quelques  Sibériens  avalent  aussi  une  terre  glaise,  dans  les 
pressantes  nécessités.  Feu  Patrin  assure  que  ,  près  de  Kras- 
noïarsk  ,  vers  les  bords  des  fleuves  Yenissey  et  de  l'Amur  , 
on  trouve  une  matière  minérale  ,  nommée  beurrede  roche(^cn. 
russe,  kammendie  masto);  les  élans  et  chevreuils  en  sont 
friands  aussi  ,  de  sorte  que  l'on  s'en  sert  comme  d'appât  pour 
les  attirer  dans  des  pièges.  Les  loups ,  dans  la  nécessité  ,  ava- 
lent aussi  de  la  terre  glaise.  Le  beurre  de  roche  contient, 
outre  l'argile,  des  sulfates  d'alumine  et  de  1er,  avec  un  peu 
de  pétrole. 

Mais  danslespays  chauds  surtout,  l'appétit  se  déprave  chex 
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(le  longues  épines  rn  alcnes  et  des  feuilles  cunéiformes.  Il 
rroîl  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Lorsqu'on  allume  ,  par 
une  de  ses  extrémités,  une  branche  sèche  de  cette  espèce, 
elle  Lrftle  comme'une  bougie  ,  et  répand  une  odeur  d'encens 
fort  agréable. 

Le  Géranion  SANGCtw  a  la  tige  articulée,  rouge,  velue; 
les  feuilles  orbiculaires,  divisées  en  cinq  ou  sept  parties  tri- 
fiiles.  Il  se  trouve  en  Europe,  dans  Ips  bois  et  les  près  cou- 
verts. Les  habitans  de  la  campagne  l'emploient  comme  as- 
tringent et  vulnéraire  ;  et  effectivement  il  est  stiplique  à  un 
haut  degré.  C'est  la  plus  belle  espèce  indigène. 

Les  espèces  dignes  de  remarque  qui  se  trouvent  dans  la  se- 
conde section,  sont: 

Le  Géranion  tubkredx,  dont  les  feuilles  sont  blanchâ- 
tres, à  divisions  linéaires,  pre.squc  pinnées ,  et  les  pétales 
échancrés.  11  se  trouve  en  Angleterre  cl  en  Italie.  Sa  racine 
est  très-grosse. 

Le  Géranion  disséqué  a  la  tige  droite  et  velue;  les  feuilles 
divisées  eu  cinq  lobes  trifides,  et  les  pétales  échancrés.  Il  .se 
trouve  très-communément  le  long  des  haies  ,  sur  le  bord 
des  bois ,  dans  toute  l'Europe.  11  est  annuel. 

L<?  Géramon  coLOMBiN  a  la  tige  couchée  ,  les  feuilles  op- 
posées, palmées  ,  les  divisions  pinnces,  et  les  pétales  échan- 
crés. 11  se  trouve  dans  les  mi^mes  endroits  que  le  précédent  > 
auquel  il  ressemble  beaucoup,  et  est,  comme  lui,  annuel. 

Le(iÉRANlON  MOLLET  a  Ics  tiges  presque  droites,  les  feuilles 
orbiculaires,  ordinairement  à  sept  divisions  Irifides  et  obtuses; 
It-s  supérieures  alternes  et  les  pétales  bifides.  11  se  trouve  dans 
les  lieux  secs  et  morituenx  de  la  France.  Il  c$l  annuel. 

Le  GÉR.\NtON  tiE.s  PRKS  a  la  tige  droite,  les  feuilles  oppo- 
sées, presque  peltées,  rugueuses  et  divisées  en  plusieurs  lobes 
pinnés  et  aigus  ;  les  pétales  entiers.  Il  se  trouve  dans  les  prés 
humides.  U  esivivace. 

\ie  GÉRANION  A  FEUILLES  aoNi>ss  a  la  tige  couchée,  les 
feuilles  opposées,  les  inférieures  presfjue  rondes,  à  denii- 
fendues  cO'cinq  parties;  les  supéri<:ures  cunéiformes,  et  les 
pétales  entiers.  11  .se  trouve  très-abondamment  eu  Europe , 
dâQS  les  lieux  cultivés.  Il  est  annuel. 

Le  Géramon  robertin  a  les  feuille»  ternées,  et  les  folioles 
ptiinées  et  dentées.  11  se  trouve  très-fréquemment  le  long  des 
h.ues  ,  sur  les  vieux  murs,  dans  toute  l'Europe.  11  vit  vivace; 
il  répand,  lorsqu'on  l'écrase,  une  odeur  forte  et  désagré.ible. 
On  le  regarde  comme  un  excellent  astringent  :  aussi  les  habi- 
taus  de  la  campagne  Temploienl-ils  .«ouvcnt  pour  arnWer  les 
hémorragies  ou  guérir  leurs  bles.^sures.  U  est ,  en  géuér.il  , 
fori  estimé  parmi  eux. 
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Les  espèces  de  la  troisième  section  qu'on  doi(  ciler  ici  , 
•OUI  : 

Le  Qéranion  malacoïde  ,  donl  la  tige  est  herbacée ,  les 
feuilles  opposées  ,  ovales  ,  presque  en  cœur,  lobées  on  cré- 
nelées, el  les  fleurs  petites.  11  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  ,  el  est  annuel. 

Le  Gératvion  cicutin  a  la  tige  rameuse  ,  coucliée  ,  les 
feuilles  pinuatitides  el  les  folioles  un  peu  ovales.  Il  se  trouve 
iris  -  fréquemment  dans  les  lieux  sablonneux,  sur  le  bord  des 
chemins.  11  est  vivace. 

Le  GÉHA1N10N  MtJsot'É  a  la  tige  rampante  ,  les  feuilles  pin- 
nées  ,  leurs  folioles  ovales,  déniées,  cl  les  fleurs  en  ombelle. 
On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  Il  ré- 
pand ,  lorsqu'on  froisse  ses  feuilles  ,  une  odeur  de  musc  très- 
agréable. 

La  seconde  division  des  géranîons  est  celle  dont  la  corolle 
est  irrcgulièje ,  c  est-à-dire  ,  \cs pèiai^onions.  Elle  se  subdivise 
en  deui  sections,  en  géranions,  à  feuilles  tachées  et  à  feuilles 
non  tachées;  et  ces  derniers  en  géranions  à  feuilles  en- 
tières ,  à  feuilles  iobéef  ou  ternées,  et  à  feuilles  pinnécs. 

Les  principaux  des  géranium  de  cette  division  qui  (ml  les 
feuilles  tachées  ,  sont  : 

Le  Géramonles  JARDtîiS,  quî  a  la  tige  frutesccnle  ,  les 
feuilles  orbiculaires,  crénelées,  oblusémenl  lobées  et  mjir- 
luées  d  une  zone  noirâtre  ;  les  fleurs  en  ombelle.  11  vient  du 
^ap  de  Ronne-Espérancc.  La  grande  quantité  de  (leurs  dont 
il  se  charge  el  qui  se  succèdent  pendant  cinq  à  six  mois  de 
l'année,  ain.si  que  le  couleur  rouge  et  éclatante  de  ces  mêmes 
Heurs ,  le  rendent  plus  propre  qu'aucun  autre  à  l'ornement 
des  jardins.  On  le  multiplie  très-facilement  de  boutures  ; 
aassi  la  plupart  de  ces  fleurs  sont-elles  stériles. 

Le  (jÉranion  tétragose  a  les  tiges  à  quatre  angles  et  frii- 

escenles;  les  feuilles  lobées  ,  charnues  ,  zonées  d^  brun  ,  et 

la  fleur  à  quatre  pétales.  Il  est  originaire  du  Cap  de  Bonne- 

îspérance ,   et  remarquable  par  la  grandeur  el    la  beauté 

MÏe  ses  fleurs.  Laniarck  observe  qu'il  semble  que  l'abaissc- 

lOient  de  la  colonne  des  parties  génitales,  soit  la  cause  de  l'a- 

rorieroent  constant  du  cinquième  pétale. 

Le  Géramon  oMbii.iQUE,  Géranium  petUitum  ,  Linu.,  a  le 
talice  monopbylle ,  les  feuilles  à  cinq  lobes  entiers,  le  pé- 
loncule  centrale  et  la  tige  frutescenle-  Il  vient  du  Cap  de 
lonne-Espérancc.  Toutes  ses  parties  sont  charnues  cl  irès- 
klabrcs.  On  le  cultive  pour  rorncmcnt,  et  on  le  multiplie  de 
>outures.  11  craint  le  froid  plus  que  les  autres. 

Les  plus  remarquables  des  f^éramoits  de  cette  division  ,  donl 
les  feuilles  ne  sont  pas  tacbecs,  sont:  < 
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Parmi  ceux  à  feuilles  entières  ou  presque  entières  : 

Le  Géranios  lancéolé  a  la  tige  frulescenle,  les  rameaux 
grêles,  les  feuilles  lancéolées,  opposées,  très  -  ealiëres  , 
gbuqiies  ,  les  pédoncules  axillaïres  el  ordinairement  uni- 
flores.  Il  vient  du  Cap  de  lionne  -  Espérance  ,  cl  est  cultivé 
dans  les  écoles  de  bnlanique. 

Le  Géramon  AïOKEi-ET  a  la  tige  frulescenle ,  les  feuilles 
ovales,  cunéiformes,  crénelées,  charnues,  et  les  deux  pé- 
tales supérieurs  élrnils.  Il  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  se  cultive  dans  ks  jardins  de  Paris.  Ses  feuilles  ont 
une  saveur  acide  agrcaLic  ,  et  peuvent  probablement  Être 
jnangées  en  guise  d  oscille. 

Le  GÉRAKiON  HYBRIDE  a  la  tige  frutescente,  les  feuilles 
alternes,  orbiculaircs  ,  crénelées,  les  Heurs  très-grandes, 
rouges  et  en  ombelle.  Il  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
On  le  cultive  très-fréquemment,  pour  l'orne  ment ,  dans  les 
jardins  des  curieux.  Il  se  multiplie  aisément  de  bouture. 

Le  GeraNION  entonnoir  a  le  calit  e  monophylle  ,  les 
feuilles  repliées  en  cornet  et  dentées  ,  la  Ijl'c  frutescente.  Il 
se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérauf  e.  C  est  une  des  plus 
belles  espèces  de  ce  genre  :  aussi  commenc£-l-ûn  à  rem- 
ployer pour  ornement  dans  les  jardins  de  Paris.  Ses  feuilles 
sont  grandes,  très -velues,  et  ses  fleurs  d'un  pourpre  violet 
fort  agréable. 

Le  Geramon  obohant  a  le  calice  monophylle  ,  la  lige 

'  ch.Trnue,  unie  ,  les  feuilles  en  cœur  et  très-velues.  Il  vient  du 

Cap  de  Bonne- Espérance.   Il  se  rapproche   du  précédent 

pour  l'aspect  ;  mais  ses  feuilles  froissées  répandent  une  odeur 

fort  agréable.  On  le  cultive  frequcirmient. 

Parmi  ceux  à  feuilles  lobées  ou  ternées  ,  on  compte  : 

Le  (iÉRAMON  TACHANT,  Géranium  intfuinans  ,  Linn.  Il  a  la 
tige  frulescenle  ,  succulente  ,  les  feuilles  en  cœur  arrondi  , 
luisantes  ,*un  peu  lobées,  crénelées.  11  croît  naturellement 
au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  mais  est  Irès-umlliplié  dans 
iios  jardins  à  raison  de  la  beauté  de  ses  fleurs  d'un  rouge  cra- 
moisi fort  vif.  On  le  multiplie  fort  bien  de  bouture. 

Le  Géranion  a  fleurs  en  tète  a  le  calice  monophylle  , 
les  feuilles  lobées  ,  on<Uilées ,  velues,  et  les  (leurs  en  télé.  Il 
croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  se  cultive  très  -  fré- 
quemment dans  les  jardins  à  raison  de  Fodeor  de  ses  feuilles 
qui ,  froissées,  sentent  la  rose. 

Le  Géranion  visqueux  a  la  lige  frutescente,  les  feuilles 
en  cœur,  à  cinq  lobes  sinués  ,  aigus,  dentés,  et  les  fleurs 
en  ombelles.  Il  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  11 
(or. ne  un  arbrisseau  de  plus  de  trois  pieds  de  haut ,  remar- 
quable par  la  viscosité  très-prononcée  de  ses  feuilles. 
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Le  GÉHANioN  A  FEUitiES  DE  cniNE  a  la  lige  fnilescentf  , , 
lesfruilles  sinuëes,  à  lobes  arrondis,  crénelés,  oIilongs,et à  ' 
lleurs  eu  ombelle.    Il  vient  du  Cap   de  Bonoe  -  Espérance. 
Ce  seroil  une  des  plus  belles  espèces  du  grnre,  si  le  verl  de  se$.l 
feuilles étoit  moin»  sombre. 

Le  Gér AVION  ARTICULÉ  a  la  lige  ligneuse  el  articulée,  les 
feuilles  toutes  radicales  ,  à  cinq  lobes  fendus  ;  la  tige  articu- 
lée et  les  pédoncules  irès-longs.  Il  vient  du  Cap  de  Bonne- 
Esperance.  C'est  une  fort  singulière  plante. 

LeGÉRAMON  SDAVE,  Géranium  extipulareum  ^  Liun. ,  a  la 
tige  fralescente  ,  les  rameaux  relevés,  les  feuilles  alternes 
deux  fois  trilobées  ,  crénelées  ,  glabres  et  sans  stipules.  11 
croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  On  le  cultive  dans  les  jar- 
dins, à  raison  de  l'odeur  suave  de  ses  feuilles. 

Le  Gérasiou  éclatant  a  le  calice  niouophylle  formé  de 
trois  parties  dentelées;  l'intennédiaireplusgraude;  rouibelle 
des  fleurs  doubles  la  tige  frutescente  et  charnue,  lise  trouve 
au    Cap* de  Bonne-Espérance,   et  se  cultive   dans  les  jar- 
dins des  fleuristes ,  à  raison  de  la  beauté  de  ses  (leurs  d'un 
rouge  vif. 
Eafin,  parmi  ceux  à  feuilles  ternécs  : 
Le  GÉKANiON  TRISTE  a  la  racine   tubéreuse,  les  feuilles 
très-longues,  bipinnées,  hérissées,    les  fleurs  en  ombelles, 
à  pétales  peu  inégaux  et  tachés  de  noir.   Il  croît  au  Cap  de 
Bonne- Epérance,    et  se  cultive  dans  les  jardins  à    raison 
de   l'odeur  très  -  suave  ,   approchant   de  celle    du  girofle  , 
«jue   ses    fleurs   répandent  pendant  la  nuit.  On   le  multi- 
plie très-facilement  en  coupant  des  parties  de  sa  racine  et 
en  les  plaçant  à  fleur  de  terre  ,  dans  des  pots  enterrés  dans 
une  couche. 

Le  GéraNION  moltifide  ,  Géranium  radula  ,  Linu.,  a 
la  tige  i'rulcscente  ,  les  feuilles  profondément  mullifides , 
a  découpures  linéaires,  pinnées,  el  les  pédoncules  pau- 
ciflores.  11  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  fleurit 
toute  Tanuée  dans  nos  serres.  Il  répand  ,  .surtout  pendant  la 
chaleur ,  une  odeur  de  térébenthine  très-forte. 

Le  Gébamon  GOUTTEUX  a  la    lige  frutescente   charnue  , 
avec  des  renflcmens  aux  articulations;  ses  feuilles  sont  pin- 
'nécs,  lobées  el  glauques;  .sa  corolle  est  d'un  jaune  verdâtre. 
Jl  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  GÉRANiON  CHARNU    se  rapproche    beaucoup  du  pré- 
édent,   mais  il  a  les  pétales  HuéairBS.  il  vient  du  même 
(B.) 

GERANIUM  ,  formé  d'un  mot  grec  adopte  par  les  La- 
liiià  ;  il  signifie  Gftl-'E.  En  effet,  lapoinle  qui  termine  le  fruit . 
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et  la  disposition  inclinée  de  la  fleur  de  celte  plante,  rappel- 
Jcnl  assez  birri  la  l«îtc  d'une  grue  avec  son  long  bec.  l>josco- 
ride  décrit  deux  espèces  de  aeram'um,  et  Pline  trois. On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soient  des  espèces  de  nos  genres  ^crami/m  et 
erviJium  ,  mais  non  pas  des  pelargonium ,  car  ceux-ri  n'éloient 
pas  connus  avant  la  découverte  du  Cap  de  Borine-Esperance. 
L.'on  croit  que  Vcrodium  malar.holdes  et  le  gerumum  iuherosum 
peuvent  <^lrc  les  deux  géranium  de  J)ioscoride  ,  que  de  son 
temps  on  appeloil  encore  gelonilh,  geranugcron,  etc.  JVIatlliiole 
ne  décrit  «jue  trois  géranium  ;  Fuchsîus ,  six  ;  Dodoii(5c ,  huit  ; 
C  Uanhin,  vingt  au  moins;  Tourncforl  en  fit  un  seul  genre, 
qui  se  trouve  plus  considérable;  Linn.Tadopta  ctraugmenta 
encore;  Adanson,  qui  auroitpu  le  partager,  le  conserva;  en- 
fin ,  Lliérilier  sentit  la  nécessité  de  le  diviser  en  trois  ;  era~ 
ditim  ,  géranium  ,  pclurgouium  ,  à  cause  du  nombre  immense 
d'espèces  que  l'on  a  découvertes  en  Afrique.  ISous  ne  parlons 
pas  des  genres  grielutn^  que  Burmann  pîaçoit  avec  les  gent- 
niuin  ,  ni  du  momonia  ,  dont  les  espèces  ont  été  ausfS  dcs^e- 
ro/u'um.  V.  Geramon.  (l>.) 

GERANOGERON  des  Grecs.   V.  Géranium,  (lw.) 

GERA NOÏDES  ,  Gcrono/e/t'iB  ,Jussieu.  Famille  de  plan- 
tes dont  les  caractères  sont  :  un  calice  simple ,  à  cinq  folioles 
ou  cinq  divisions,  persistant  ;  une  corolle  régulière  ft\x  irrégu- 
lière ,  formée  de  cinq  pétales  onguiculés;  des  étamines  en 
noailire  déterminé,  à  fdaujeiis  inégaux,  et  s<mvcnl  réu- 
nis à  leur  base  en  anneau  ,  fi'rliles  et  quelquefois  slérî— 
les,  à  anthères  oblongucs  et  vacillantes  ;  un  ovaire  .sim- 
ple ,  pentagone  ,  nu  ou  entouré  de  cinq  glandes  alternes 
avec  les  ouglels  des  pétales ,  porté  quelquefois  sur  un  slipe 

ijlus  ou  moins  prolongé,  fistuleus,  et  ouvert,  du  cùlé  de  la 
leur,  à  style  unique  ,  à  cinq  stigmates  d'abord  coouivcns, 
eusuite  écartés  et  réfléchis  ;  un  fruit  simple  et  à  cinq  loges, 
ou  multiple  et  formé  de  cinq  coques  arlstées,  à  loges  et  co- 
ques, à  une  ou  deux  semences  ;  àpérisperme  nul;  à  lobes  de 
l'embryon  repliés  sur  eux-mêmes  de  bas  en  haut  ;  à  radi- 
cule un  peu  courbée. 

Les  [liantes  de  celte  famille,  en  général  d'un  aspect  agréa- 
ble, ont  une  racine  communément  fibreuse,  quelquefois  tu- 
béreuse, d'où  s'élèvent  une  ou  plusieurs  tiges  suffrutcscen- 
les  ou  herbacées,  rarement  nulles.  Les  feuilles,  garnies  de 

[stipules,  sont  opposées  ou  alternes,  simples  ou  composées. 
Les  pédoncules  à  une,  deux  ou  plusieurs  ileurs,  ont  une  in- 
sertion différente;  ils  naissent  à  l'oppnsite  des  feuilles  lors- 

, qu'elles  sont  alternes,  et  ils  sortent  de  leurs  ais.selles  lor-s- 
{u'elles  sont  opposées.  Mais  ce  qui  distingue  principalement 
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plapart  des  genres  de  celle  famille ,  c'est  la  forme 
termlijé  par  une  longue  pointe  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  le  bec  d'une  Grue.  r.  ce  mot. 

Venlenat ,  de  qui  on  a  emprunté  PcKpression  ci-dessus  , 
rapporte  Sept  genres  à  cette  famille,  qui  est  la  seizième  de  la 
IriMzième  classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  17,  n."  a  des  planches  du  m/^ine 
ouvrage,  savoir  :  Erodie,  (jÉranion,  Pf.laroîsion  ,  Wox- 
SOME,  CAPucI^E,  Balsamine  et  SuRELLE.  (b.) 

GERANOPODION.  Uun  des  noms  que  Dioscoride  di  t 
qu'on  donaoit  à  la  plante  qu'il  appelle  /ychnis  stephunomatice , 
que  SCS  commentateurs  ont  traduit  par  lychnis  roronaria  ,  et 
qu'iLs  appliquent  à  Vagrostème  des  jardins,  (ln.) 

GERAN(3S.  Nom  grec  de  la  grue,  (v.) 

GERARDE,  Gerardia,  Genre  déplantes  de  ladidynamie 
anginsperraie,  et  de  la  famille  des  personnées,  dont  Icsca- 
ractè(ies,  sont  :  on  calice  monophyile ,  semiquinquefide  et 
persistant;  une  corolle  monopétale  irrégulière,  labiée ,  à  tube 
plus  long  que  le  calice,  à  lèvre  supérieure  droite,  obtuse, 
cchaucrée ,  et  à  lèvre  inférieure  rélléchie,  partagée  en  trois 
lobes,  dont  les  latéraux  sont  échancrés,  et  celui  du  milieu 
dii'isé  en  deus  ;  quatre  étamines  ,  dont  dcu.<c  plus  courtes  ;  un 
ovaire  supérieur,  ovale,  cbargc  d'un  style  simple,  court,  à 
stigmate  obtus;  une  capsule  ovale,  biloculaire,  bivalve,  cl  qui 
contient  une  ou  plusieurs  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre,  auquel  on  peut  réunir  celui  appelé  AFZÉi.iEpar 
Gmelin,  renferme  une  quinzaine  d'espèces  dont  la  pins  grande 
partie  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Ce  sont, 
en  général,  des  plantes  bisannuelles,  à  feuilles  opposées, 
simples  on  piunatitides ,  et  ^  fleurs  axillaircs  aux  extrémités 
des  rameaux. 

Les  plus  remarquables  de  ces  espèces  sont  : 

La  GerarjjetijREKEUse,  qui  a  les  feuilles  ovales,  pétio- 
léc&,  ondées  sur  les  bords,  légèrement  velues,  et  les  (leurs 
en  épi.  Elle  se  trouve  dans  les  Antilles.  Sa  racine  est  compo- 
sée de  tubérosités  analogues  >à  celles  de  Vusphuàèie. 

La  Gejiahde  .taune  a  les  feuilles  inférieures  pitmato-den- 
lécs  ,  et  les  supérieures  simples  et  lancéolées.  Elle  se  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale,  àanà  les  llewc  buuiides  et 
ombragés;  elle  est  bisannuelle. 

La  Gerahde  launiée,  Gerardia  pedi'i^laria,  Linn.  ,  a  les 
feuilles  oblongues,  pinuées,  et  le  calice  dentelé.  Elle  se 
trouve  dans  l'Amérique  septeutrionalc,  aux  lieux  b-s  plus  sa- 
blonneux et  les  plus  arides;  elle  est  bisanuelle. 

J'ai  iibsené  ces  deax  d*uièrcs  wspcccs  en  Caroline  ,  ainsi 
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Parmiles premières,  son  Gerb.  PoZ/aw  nousparoîtèlre  le  mus 
Tneriili'finiis,  ou  noire  gcrbille  de  la  Zotie-Torri«le  ;  el  son  Gerb. 
Vavifsi ,  noire  gerbille  du  Canaila.  11  regarde,  comme  es- 
pèces dislioctes ,  les  Gerb.  ttjo'piius  et  pyramidum  que  nous 
réunissons. 

Première  Espère.  —  (iERBilXE  DU  TAMARlsc  ara  TAMARTCIN 
(  GerùUJus  tanian'tiniLi ,  ^ob.  ;  mmtamarieinus  ,  Pallas,  Gllres, 
lab.  15.  —  Ih'fnis  tamarùinus ^  Qmc[.  ;  Scînruj  tav.ariant/s ,  Ex- 
Icbcn.  —  Mrriofifs  Inman'riniis  ,  llli^or.  —  Dîyoxiu  tanutricinus ^ 
\)csm.,  NoH\>.  Dict.  ^ première  ïùlU.  hrb.  mcthod. ,  loin.  a4- 

Cet  animal  ,  plus  grand  que  le  rai  commun,,  A  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  lérol  (espèce  dugenredesLoins).  Saloa- 
giieurordiiiaire,  pnscdabouUlumu.scaliitl'origiuedelaqueue, 
est  de  six  pouces  cl  demi  ;  la  queue  est  longue  d'un  peu  plus 
de  cinq  pouces;  le  poids  îulal  i:sl  d  environ  quatre  onces,  La 
tt*te  oblongue ,  se  lernûne  par  un  museau  convexe  et  arrondi  ; 
un  repli  membraneux  recouvre  les  narines  ,  dont  la  cloison 
présente  un  petit  enfoncement  dénué  de  ])uLls  ;  de  longues 
soies  blanchâtres  forment  des  mouslaclies  de  chaque  côté 
du  museau  ;  la  lèvre  supérieure  est  divisée  en  deux  lobes , 
el  l'inférieure  est  très-épaisse  ;  la  face  antérieure  des  dents 
incisives  esl  jaune ,  et  celles  d'en  haut  sont  marquées  par  uu 
sillon  ,  et  légèrement  crénelées  à  leur  exlrémilé  ;  celles  d  t*a 
bas  sont  obtuses.  De  grands  yeux  bruns  donnent  au  tamaridn 
une  physionomie  vive  el  animée  ;  les  bords  des  paupières  sont 
d'un  brun  clair  el  dégarnis  de  cils.  Les  oreilles  sont  presque 
nues  ,  grandes,  ovales ,  el  bordées  d'une  sorte  de  duvet  brun  ; 
un  pli  transversal  el  peu  élevé  se  remarque  à  l'enlrée  du 
cpodm't  auditif.  Le  cou  esl  court ,  et  le  corps  a  les  mêmes 
proportions  que  dans  le  lérot.  Les  jambes  sont  fortes,  et  les 
postérieures  plus  longues  que  les  antérieures  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  au  rapprochement  de  ce  rongeur  avec  lesgerboises.  Néan- 
moins les  jambes  sont  pruporliounellcmcnt  plus  courtes  dans 
celle  espèce  (jue  dans  loules  les  autres.  Les  pieds  de  devant 
onl  quatre  doigts  ,  non  compris  un  gros  tubercule  qui  reni- 

1>lace  le  pouce  ;  il  y  a  etiHj  doigts  aux  pieds  de  derrière,  et 
e  pouce  y  esl  moins  long  que  le  doigt  extérieur;  lous  les 
doigts  sont  nus  cl  ridés  en  dessous;  le  carpe  «i  deux  callosî- 
lés  ,  et  le  métacarpe  en  a  trois.  La  queue  est  à  peu  près  cy- 
liudrîqiie  ;  elle  e5>  entièr:.incnl  couverte  de  poils  ,  dont  ceux 
de  l'extrémité  sont  les  plus  lon;5s  el  forment  nue  touffe  brune. 
Le  scrotum  ,  presque  nu,  a  une  forme  ovale  ;  la  verge  a  une 
Cjrandeur  rnéAlorre ,  et  le  gland  est  enveloppé  par  un  très- 
grand  prépuce.  Il  y  a  sous  le  ventre  un  Idng  e.<pace  qui  n'est 
re«  ouvert  que  d'un  poil  ras  et  Irès-épais. . 

Le  poil  du  corps  esl  plus  doux  que  cêluî  du  rat.,  et  plus 
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ra«!c  qiir  relui  Je  Véntmill  ;  il  «'st  touffu  ,  el  il  a  plus  de  huit 
liu;nes  de  long  sur  le  dos.  En  écartant  ce  poil ,  on  voit  un 
duvcl  de  couleur  plombée ,  appliqué  sur  la  peau.  Toute  la 
partie  supérieure  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  les  flancs  présentent 
uue  nuance  moins  foncée  ,  mais  elle  devient  brifnc  vers  Ia 
croupe.  Le  tour  du  nez  et  des  yeus  est  blanchâtre  ,  et  il  y  a 
une  tache  de  la  môme  teinte  au-dessus  de  l'œil,  et  une  autre 
derrière  les  oreilles.  Les  cAlés  de  la  tête  et  du  cou  sont  d'un 
cendré  blancbjtre  ;  le  tour  de  la  bouche  et  tout  le  dessous 
du  corps  sont  entièrement  blancs,  ainsi  que  le  plan  inférieur 
de  la  qiieuc  ;  le  des.sus  est  cendré  ,  mais  coupé  par  environ 
deux  cent.<)  raies  brunes  qui  forment  autant  d'anneaux. 

Pallas  a  observé  le  iximariein  sur  les  côtes  méridionales  et 
«lésene.»  de  la  nier  Caspienne,  et  ce  grand  naturaliste  présume 
que  ct^  joli  quadrupède  vit  également  dans  les  pays  chauds 
de  l'A-sie.  Il  fréquente  les  cantons  qui  abondent  en  Uimari'sr, 
et  en  plantes  salées,  telles  que  la  salicorne ,  Vatriplev  man'linie, 
la  soude  ,  etc. ,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture.  Chaque 
Individu  de  celte  espèce  vit  isolé  dans  un  trou  très-profond  . 
qn'il  creuse  sous  les  racines  des  arbres  ;  ce  terrier  a  deux  ga- 
leries ,  dont  l'ouverture  peut  à  peine  admettre  quatre  doigts 
serrés  l'un  contre  l'autre.  Le  tamaricin  ne  quitte  sa  retraite 
que  pendant  la  nuit ,  et  on  le  prend  aisément  aux  pièges  que 
t  on  dresse  à  l'entrée  de  son  trou. 

Seconde  Espère.  —  Gerbille  de  l'Inde  ,  Gcrhillus  indirus, 
Nob.  —  Yerbua  ,  trans  of  the  Linnrean  society  ,  t.  VIII , 
pag.  a^g. — Nouv.  Bull.  Soc.  phil.  n."  35,  pag.  121  ,  pi.  i."«, 
fig.  i."«, 

Cet  animal  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  rat  domestique  ; 
mais  sa  tôle  est  plus  large  à  proportion  de  la  grandeur  de  son 
corps.  Sa  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'o-- 
riginc  de  la  queue  ,  est  de  six  pouces  et  demi ,  et  celle  de  la 
queue  est  de  sept  pouces. 

Lc«  oreilles  sont  larges  ,  rondes  ,  droites  et  presque  nues. 
Le  nez  est  très-rond  ,  garni  de  moustaches.  La  mâchoire  su- 
périeure est  d'un  demi-pouce  plus  longue  que  l'inférieure  , 
•  t  1,1  lèvre  d'en  haut  esi  fendue.  Les  incisives  inférieures 
loat  le  double  plus  longues  que  les  supérieures  ;  mais 
ces  dcrniircs  sont  plus  larges  ,  et  partagées  par  un  sillou 
lougitadin.il,  Les  yeux  soûl  grands  et  d'an  noir  brillant.  Les 
jai^bcs  sont  d'inégale  longueur  ;  celles  de  devant  sont  plus 
courtes  que  celles  de  «Icrrière  ,  et  ont  quatre  doigts  et  un  pe- 
tit tubercule  à  la  place  de  police.  Les  pieds  de  derrière  ont 
cinq  doigts  ;  les  trois  du  milieu  sont  deux  fois  plus  longs  que 
cc»K  des  pieds  de  devaul  ;  le  doigt  extérieur  a  In  moitié  de  la 
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l>.>iii  iirtmliiT  it  !ii>n  oxir<'inlt<(  ;  son  peLag?  «k!  n  â{:<.>>us  roas-' 
V  îiiv  «-i  x.ii'io  lie  hriiii,  «'I  tVun  hiauc  ul?  *■!:  («'j.'.s'.'Uh.  il  ayoit 
«■!<■  nriN  :hi>  ctn  ii'Oii.s  ili>!i  ilvux  ^atidt-(  pvritiziidck. .t!ii  Egypte. 

,  .»^■M>,)n»  /■'ywVr.  — (•l.rtBiLl.L  XiV  C&^KJJjk  (■6m'u2^  cana- 
,•'■■.«,■.  ''  Noli  .  1/iM  I iitiiulriaU .  VrtttiSfîiX  :  l}':.psts,  rtuisiàensis  ,  Da- 
<  -.  \  ,  II. -lits  Sut  .  I.illl|;i  Ail  .  l>-/nj.  4  •  \'^-  1^^  Fi  fi^-  —  Ca- 
i<-»li.'iiii{«'rlio,Sli;i\«,%<i(il.v<tl.  II. .part.  i.'Spag.  i92.pLi6i. 

ifrl>illu>  It/Hursi,  liiiïineiHUvSchiuallz,  Précis  de  decouoertes 

('<•  (ii-iii  AiiiiitAl  »  rlr  irniivé  aux  environs  de  Qnebec  au 

v'n».i.i:i .  jtai  M     l'h.  IKi^ics.  Il  l'a  figuré  dans  le  4-*  volume 

,1.-    ,  ■.••.»i.  //'•»!>  ///^  /a  Soti'rlr  IJnturnne;  mais  il  n'en  fait  d'au- 

.1.  ■•  .-i|>iioii  <)ii<<  foWc  qiir  rnniicnt  cette  phrase  caracté- 

-  '  I  •«■  ••.-     /  ht'ity  TuttmU  tH'^tii/i,-hlU  ;  plantis  pentadactylis  ;  caudâ 

,1.   ,„ùi>,w,  <,'i,.<i,  CcpcnÀAnt ,  d'apros  la  figure  qu'il  en 

..   :>..!•.    iir.s.  oni  joiwsrr  rc  petit  rongeur.  Il  est  de 

.    .  .:!i    .  ...V  «.•>'s-    '^x  K*^!.-*  r.<i  {M^liio.  $<*mblable  à  celle  d'un 

;i  .N  xv»i!,  jivs  ■,-^«ul««s  .  ot  uou  relevées  comme 

;.. ....N  fï  »»vA,>i>*>i*  v-»p*'wmv  est  garnie  de  mous- 

.V.  .  .,..^•v.■.    -, X  s<.iito*  aiiti'rioiir»'!»  sont  proportîon- 

..,.i»>    .V  ■  ta.uKti;  oiios  out  quatre  doigts  armés 

^,...-     » .,  .«v'.xUMv'uic*  soutires-longues  et  sont 

^ .  .     , ,     .:.,,  ...■Ji.>  .1  jKu  ;»4\*.\  dVi^ale  lougueur  et  ar 

.  .      vv^».i.^  t  .x>iv  ùi's  pattes  de   devant  ;  la 

..    ..^..    .^..v    .■,-.••>, -jVVMîue  uue,  parsemée 
>.. .  w^  . ..  .   '...>.■.,  jf  potis  assez  longs,  et 

.,, .  o\  .-•;  wlo  ('Otis. 

^, .  .,     .  .■..%,  .•..ii>  :es  prairies  et  dans  les  en- 

'.,.   ..^  .:».>  So.À  ;   lorsqu'on  le  surprend, U 

•.    >  i.        ../i..,-,>. .   .  .s  >.K»t.uit  avec  beaucoup  de  vigueur. 

,    '  -   .     <  >    .»■••.  s>i;,x;,U"i  ablcîi ,  pour  un  si  petit  animal. 

.    1  »  .    x  •.»•  .-i  -iouJorten  se  roulant  en  boule  dans 

».     -,    •     «  '■>!>  »i»»*;i  pouces  anglais  de  profondeur: 

\  ;■ •  i  •  ">«■  ^-^poco  do  petite  chambre  de  forme  ovale  , 

»  .  .■...•  ^  iiiioiii-uivsiiont  fort  unies,  et  il  n'en  sort  que 
.  ,,  ..  ".1.  .1  Jii  mliiioinps.  On  ne  sait  de  quelles  substances 
«     »'  Vt>»  n'a  point  trouvé  de  provisions  dans  sa 

I,    t>U     .1    ltl\  l'I 


.....    .'  v'.'-  ■■  —  tiEaBILLE  SORICIXE  ,  Gerhillus  sorùinus  y 

|<  liUiif  ..|'«»'    .*»i  lim.iltz  ,    Prctis  de  Découvertes  somiulogitjues ,, 

t"-\    '  » 

t  ,110  .•  piS  o  II  i\-ît  qu  indiquée  par  M.  Rafinesque  Scb- 
s\\\\ii-  .  •■..  i.iillf  rt  Ifs  proportions  de  ses  diverses  parties 
(iv-  iioii^  muiI  point  cotimios.  Mous  savon»  seulement  que  sa 
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sealemcnt  que  sa  queue  e&t  plus  courte  que  son  corps  ;  ce 
qui  fourniroil  ua  caraclj^re  sulJ^s^nt  pour  la  4i^>agusr  4e  1^ 
gcrbille  du  Canada. 

Sun  corps  est  gris-brun  gd  dessus  ;  ses  flancs  sont  marqué^ 
d'une  raie  rousse  loagiludioaie  (i);  ses  or(iilles  sont  presque 
nues,  orales  et  arrondies;  sa  queue  est  égale ,  soyeuse  cl  d  un 
gris-brun  en  dessous. 

Elle  est  de  l'Amérique  septentrionale.  On  ne  possède  au- 
cun  renseigoeiiicnl  sur  sa  manière  de  virre.  (jfESfA.) 

GERBO.  Foyez  («EaBoist.  (desm.) 

GERBOISE  ,  Mus  ,  Linn.  ,  Pallas  ;  Jaculus ,  Eri- 
leb.  ;  Dipus,  Uoddaërt,  Schreber,  Goiclin  ,  Cuvier,  Iliïger. 
Genre  de  inaminifores  ,  de  l'ordre  des  rongeurs,  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  des  Rats  proprement  dits,  par  le  plus 
grand  noiubrc  des  caractères  qui  tiennent  à  l'organisa- 
tion interne,  uiaisquis  en  distingtienlsurfisammenlparlabrië- 
▼eté  des  jambes  antérieures,  l'extrâme  longueur  dusjanUies, 
ou,  pourp-irlerplusexacleracut.desinétatarses postérieurs  et 
par  la  queue,  qui  est  couverte  de  longs  poils  à  son  extrémité. 

Quant  à  U  conformation  extérieure,  les ^erWsw présen- 
tent quelques  rapports  assez  importans,  en  apparence,  avec 
les  mamiuifères  du  gentc  des  kanguroos;  la  forme  géné- 
rale du  corps  est  la  mènie  )  les  jambes  postérieures  sont  aussi 
cinq  ou  six  fois  plus  fortes  que  celles  de  devant  ;  dans  les 
unes  et  dans  les  autres  ,  la  queue  est  très-longue  ,  les  oreilles 
sont  fort  allongées  et  pointues,  les  yeux  fort  grands  el  arrondis. 
Mais  si  les  kan^iiroos  ont  tant  de  traits  de  ressemblance  avec 
les  gerboises ,  par  quelques  points  de  leur  conformation  ex- 
térieure ,  ils  s'en  éloignent  beaucoup  et  se  rapprochent  in- 
finiuieut  des  aniifiaus  didelphes  ou  marsupiaux^  par  les  organes 
de  la  gépération  ,  ei  l'existence  sous  le  vcoire  d  une  poche  ou 
bourse  ,  dai\s  laquelle  ils  placent  leurs  petits  dés  qu'ils  sont 
nés.  iVinsi  c  est  doue  à  tort  qu'ErxIeben  a  pUcé  le  jcaoguroo 
avec  .les  gerboises,  sous  le  nom  àc  jaculus  giganUu^.- 

Lesgciboisesoot  les  mêmxîs  dents  que  les  rais,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  deux  incisives  à  chaque  ipàchoire  ,  et  que  les  in- 
férieures, au  lieu  d'4}tre  plates  et  coupées  en  biseau  comme 
^es  supérieures ,  sont  au  contraire  co;)iques  et  pointues.  Les 
molaires  sont  ordinairement  au  nombre  de  six  à  l'une  et  k 
l'autre  m.khoire,  trois  de  chaqie  côié;  elles  sont  légèire- 
inenl  éctiancrées,  Il  y  en  a  cependant  quelquefois  un~;  dc,j»lus 
i  la  m  supérieure. 

Dii<i   .  Iii»ises,  lespommetlessoQttrès-saillaDtes;cequt 

leur  don/^  .u/)e  forme  de  tête  singulièrement  large  et  aplatie 
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en  devant;  le  miiscan  esl  conrl,  large  et  obtas;  un  nombre 
assez  considérable  de  poils  roides  s'ét  nd  de  chaque  côté , 
et  forme  de  longues  moustaches;  le  net  est  nu  ,  cartil.igi— 
neux,  et  présente  des  formes  assez  compliquées  dans  une  es- 
pèce ;  les  oreilles  sont  longues  et  pointues  ;  les  yeux  grands 
el  tout-à-fnil  placés  sur  les  côtés  de  la  tête ,  et  la  lèvre  supé- 
rieure esl  fendue. 

Le  corps  est  nn  peu  allongé  ,  pins  large  en  arrière  qu'en 
avant,  et  bien  fourni  de  poils  doux  cl  soyeux.  Les  pieds  de 
devant  sont  Irtis-courls  et  Irès-foibles  ;  ils  ont  quatre  ou  cinq 
doigts,  selon  Its  espèces  ;  le  pouce  ou  doigt  intérieur,  lors- 
qu  il  existe  ,  esl  fort  court  ,  arrondi  à  son  extréinité  ,  et  muni 
d'un  ongle  obtus  ;  les  autres  doigts  sont  longs  et  armés  d'an- 
gles crochus. 

Les  pieds  de  derrière  sont  aussi  disproportionnés  que  ceux 
des  kaugurttos^  c'est-à-dire,  qu'ils  sont  quatre  ou  cinq  fois 
plus  longs  que  ceux  i\c  devant  ;  ils  sont  terminés  par  trois  ou 
cinq  doigts,  suivant  les  espèces,    et  ces  doigts  sont  armés 
d'ongles  courts ,  mais  larges  el  obtus.  Toujours  les  trois  doigts 
du  iibilieu  sont  supportés  par  un  seul  os  métatarsien  terminé 
par  autant  de  poulies  articulaires  ;  ce  qui  est  comparable  à  ce 
qu'on  observe  dans  les  ruminans  et  dans  lés  oiseaux.  Quand  il 
n'y  3  qu** 'rois  doigts,  il  n'y  a  en  tout  qu'un  seul  os  métatarsien; 
quand  il  y  en  a  cinq,  on  trouve  trots  os  au  ïuéLalarse,  dont 
un  seul  très-fort ,  les  latéraux  étant  très-grcleset  fort  courts. 
Les  anciens  el  les  modernes  ont  été  dans  Terreur  à  l'égard 
de  la  démarche  des  gerboises  ;  presque  tous  ont  regardé  ces 
quadrupèdes  comme  ne  marchant  que  sur  les  pieds  de  der- 
rière ,  Cl  ne  se  servant  point  de  ceus  de  devant  pour  cet 
usage  ;  aussi  leur  ont-ils  donné  le  nom  de  dtpus ,  qui  signifie 
deux  pieds.  M.  Olivier  ,  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  à  Tlnsli- 
tul,  el  puUlié  par  extrait  dans  le  liullelin  de  la  Société  phi- 
lomathiqué  ,  n."  4o  »  détruit  cette  eircur,   par  l'observation 
parfaitement  d'accord  ici  avec  la  structure  du  corps  de  ces 
animaux  ,  qui  ne  leur  permet  pas  de  se  tenir  long- temps  de- 
bout sur  leurs  tarses.  Les  gerboises  marchent  ordinairement 
sur  leurs  quatre  pattes  ;  mais  lorsqu'elles  sont  effrayées  ,  elles 
cherchent  à  se  sauver  par  le  moyen  de  sauts  prodigieux,  qu'el- 
les exécutent  avec  beaucoup  de  vitesse  cl  de  force.  Quand 
cites  veulent  sauter,  elles  relèvent  leur  corps  sur  l'extrémité 
des  doigis  des  pieds  de  derrière,  et  se  soutiennent  avec  la 
queue;  leurs  pieds  de  devant  sont  aiorssi  bien  appliqués  con- 
.  tre  la  poitrine  ,  qu'il  semble  qu'elles  n'en  ont  point  du  tout  ; 
ayant  pris  leur  élan  ,  elles  sautent ,  et ,  tombant  sur  les  qua- 
-Ue  pieis ,  elles  se  relèvent  de  nouveau  avec  lant  de  célcrité  , 
qu'on  les  croiroil  continuellement  debout. 
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LesyAoûies  (emelles  ODI  hait  mamelons  placés  sur  toute 
rêtcnlfaîe^  Traire;  l'orifice  dr  la  rulre  paroft  se  ronfoodre 
raaas^  Les  miles  sool  i^énéralemcDt  plus  petits  que  les 
;  les  tetnlcs  de  leur  pelage  sont  aussi  moÏDs  foncées; 
liHiBfiraii  I  ae  sool  point  appareos  au-dchors ,  mais  an  temps 
Aef  JUBoan  ils  acquièrent  uq  volume  très-considérable,  et  sail- 
lentsaastapcaa,  eofonnant  aac  protubérance  fort  considéra- 
kl*  sèas  La  base  de  la  queue,  comme  cela  se  voit  dans  uos  rais 
:  la  rerge  ,  dans  son  état  ordinaire ,  est  elle-même 
s  on  fourreau  fort  épais  ;  lorsqu'elle  s'étend  ,  elle 
diverses  particularités  très-remarquables.  V.  Ihif- 

|»eare  des  gerboises  se  compose  maintenant  de  cinq  es- 
dbtînctes,  parmi  lesquelles  une  se  trouve  Irès^boQ- 
daauBcatenBarbarie,  dans  la  Haute  et  laBasse-Elgypte,  ainsi 
qa^ea  S^rie  ,  et  plus  au  nord  jusque  dans  les  contrées  situées 
cotre  le  Tanaù  et  le  Volga. 

Trois  antres  occupent  uo  espace  immense  dans  la  Sibérie 
et  la  Russie  méridionale,  depuis  la  Syrie  jusqu'à  l'Océau  orien- 
tai, el  jusque  dansles  partiesseptcnirioualosde  I  Indostan.Uue 
dernière,  nouvellement  décrite,  par  M.  de  lilainvlUeCi),  'u^* 
été  annoncée  (  mais  sans  doute  par  erreur  ou  par  fraude  ) 
comme  prorenant  de  la  Nouvelle-HollaDde. 

La  synonymie  des  gerboises  est  des  plus  embrouillée.  La 
plupart  des  naturalistes  n'ayant  pas  observé  avec  assez  de  soin 

(i)  Daos  un  mcuoire  qu'il  a  bien  voulu  nous  couuuuiiii)ucr  eA 
manuscrit. 
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le  nombre  des  doigts  de  ces  animaux,  il  s'en  est  saivi  qu'on 
a  fondé  des  espèces  factices,  provenant  toutes  de  ce  défaut 
d'observation.  Il  a  donc  falKi,  dans  cet  article,  un  peu  trancher 
la  difficulté  en  écartant  les  témoignages  douteux,  et ,  au  con- 
traire ,  en  se  raltachanl  aux  données  que  nous  ont  fournies 
ks  observateurs  les  plus  exacts.  C'est  ainsi  que  l'histoire  de 
l'Alagtaga  sera  traitée  principalement  d'après  Pallas  ,  et  que 
celle  du  Gerbo  lésera  d'après  les  renseignemens  certains  et 
les  matériaux  qui  ont  été  rapportés  d'Egypte  par  feu  M.  Oli- 
vier, notre  collaborateur. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  le  gerho^  qui  est  extrême- 
ment commun  en  Egypte,  vit  par  troupe,  el  se  pratique  des 
terriers.  Sans  ^trc  très-sauvage,  il  est  d'un  caractère  inquiet; 
au  moindre  bruit,  il  sort  précipitamment  de  son  trou;  il 
mange  du  blé,  des  noix,  des  racines  et  toutes  sortes  de  fruits. 
\Jai(tgtaga  vil  de  la  même  manière  ,  mais  il  préfère  les  lieux 
froids  et  fertiles  aux  climats  chauds  et  sablonneux  où  le  gerbo 
se  plaît.  Ils'etigourdiiaux  moindres  froids  de  l'hiver,  dans  le 
fond  de  son  terrier  ;  la  chaleur  la  plus  douce  le  fait  sortir  de 
sa  léthargie. 

Toutes  les  gerboises  portent  leurs  alimens  à  lenr  bonehift 
avec  leurspalles  antérieures;  aussi  sont-elles ctaviculées:  elles 
ont  aussi  sous  la  peau  des  glandes  analogues  au  thymus,  dont 
les  autres  quadrupèdes  qui  s'engourdissent  aux  ai>proches  de 
l'hiver,  et  passent  cette  saison  dans  cet  élat,  sont  ^)nurvus. 

Ces  petits  animaux  paroissent  difficiles  à  garder  en  cap- 
tivité, et  encore  plus  à  transporter  dans  nos  climats;  ils  roti- 
gentles  bois  les  plus  durs  avec  «ne  extrême  facilité,  et  il  est 
nécessaire,  lorsqu'on  veut  les  conserver,  de  les  mettre  dans 
des  cages  de  fil-de-fer,  ou  dans  des  boîtes  garnies  de  tôle; 
encore  cherchent-ils  a  détacher  les  parcelles  de  fer  qu'ils  peu- 
vent saisir  avec  leurs  dents. 

Dans  Tart.  gerboise  de  la  i  .<"*  édit.  de  ce  Dîct, ,  nous  avions 
d'abord  laissé  avec  les  gerboises,  une  petite  espèce  découverte 
en  Egypte  par  M.  Olivier,  el  nom<néc  par  lui,  dipus  gerhitlus; 
mais  ensuite  dans  les  TableaMx  incthodiques  qui  sont  dans  le 
a4-'  volume  ,  nous  avons  établi  le  genre  gerbille  dans  lequdl 
nous  plaçâmes  lesgerboises  dont  KtspomtneUeséioientpeusaiÙan- 
tes-,  la  tilc  asseiéiroiteet poifdue,  les  exlrémilèspostérieurestrès-ation- 
igées^  à  cin(f  doigts  àpeuprès  égaùa;  entre  eux  ;  1  a  tjneue  longue,  à  piifte 
couverte  de  longs  poils  u  f  extrémité.  Nous  y  rangeâ^mes  la  gerèiHe 
d'Olivier,  la  gerboise  des  pyramides  de  Geofl'roy  (qui  n'en 
diffère  pas),  et  la  gerboise  du  Canada.  Nous  n'y  réonimespas 
les  mus  merldianus  et  tamuririnus  de  Pallas,  que  nous  regar- 
dions comme  des  loin,  bien  cependant  que  Gmelin  les  eût  pla- 
cés dans  son  genre  dipus.  Depuis  ce  temps,  liligcr,  en  adop- 
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tant  notre  genre  gerbîUe  ,  en  changea  le  nom  en  celai  de  w«- 
rioaes,  et  M.  Raf&nesque  SchmalUenilecririt  une  espèce  ooa- 
yelJe. 

Maintenant  ce  genre  renferme  six  espèces  distinctes,  qui  par 
roisstnt  présenter,  outre  les  caractèresdélaillés  ci-dessus,  ce- 
lai qae  fournit  l'observation  de  la  composition  du  tarse,  qui  ne 
diffère  point  de  celui  des  autres  rongeurs.  Touies  ces  espè- 
ces, d^aiUeur»,  ainsi  que  le  remarque  M.  de  BlainvUle,  dans 
aoa  Mémoire  sur  les  gerboises,  fouissent  la  terre,  comme  les 
rats,  et  ne  grimpent  point  aux  arbres  comme  les  loirs;  etd'ail- 
Icurs ,  le  m^me  naturaliste  leur  a  trouvé  d'autres  caracicrce 
anatouiiques ,  notamment  l'absence  de  trou  au  condyle  in- 
terne de  Ihumérus,  qui  les  éloignent  des  Loirs  (F.  ce  mot-), 
animaux  qui  ont  beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  écurrutù 
qu'avec  les  autres  rongeurs,  f^.  Gerbille. 

Une  autre  espèce ,  le  dipus  cq/er,  ou  GEnBOiSEDC  Cap  de 
Su7<N£r£si>Eii\NÇE  de  la  première  édition ,  a  été  aussi  sépara 
du  genre  gerboise  par  llliger ,  pour  former  un  genre  particu- 
lier souble  noindcpECETts  (fidamys^T réd.Cuv.),  caractérisé 
par  les  doigts  ,  au  nombre  de  cinq  ,  et  armés  d  ongUs  rjvrhus  aux 
ftiedt  de  dtt'unl ,  et  de  quatre  seulement  garnis  J'onj^les  épais  et  asses 
ftaiftlafifes  à  des  sabots  aux  pieds  de  déni  ère,  par  leurs  os  mèlaiar- 
tietts  en  même  nombre  que  les  doigts,  par  leurs  quatre  mûcheliertsfur- 
mees  chacun*  de  deux  lames ,  etc.  K.  Pedetes. 

BufFon  aroit  pensé  que  le  TarSIER  appartenoit  au  genre  des 
gerboises;  mais  cet  animal  aujourd'hui  bit-n  connu,  est  uu 
quadrumane  véritable,  ainsi  que  le  démontrent  les  nombreax 
caractères  qu  il  présente. 

Première  Espèce.  —  Lv  grande  Gerboise,  Dipus  maximus^ 
BlaÎDv.  {ytém.  sur  une  nouvelie  espèce  de  Gerboise ,  et  lilustr.  de  ce 
feore.) 

M.  i*  Blainville,  à  qui  bous  devons  la  description  de  ce 
Mammifère  qui  appartient  bien  réellement  à  une  espèce  nou- 
velle, l'a  vu  vivant  à  Londres,  en  1814.,  dans  la  ménag«rie 
Ae  Polito,  dans  le  Slraud.  Suivant  celte  description,  il  est 
de  la  grosseur  d'une  petite  marmotte  on  d'un  petit  lapin.  Sa 
tite  est  grosse,  arrooilie  ;  ses  yeux  sont  fort  grands,  écar- 
tés, et  tout-à-fait  latéraux;  l'iris  en  est  noir  et  la  pupille 
rMule;  les  pommettes  sontélargies;  sonmasean  est  court,  trè»- 
grosavec  unsillon  très-()rofond  qui  sépare  la  lèvre  supérieure 
«n  deu  et  qui  se  coniinoe  jusqu'à  la  cloison  des  narines;  ses 
oreilles  très-mLoces  et  transpareoles ,  pea  convertcs  de  poiis 
b  leur  Cace  eztérâeuce  ,  sont  grandes ,  arrondies  à  l'extrémité. 
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^i3t^m  éf^itmtnt  arronâie  aa  cAté 
..  •»r«  ««t  très-plissé  ;  les  ouvertures 
>btiqaes,  placées  bléralemenl 
ood  en  forme  de  V  doni  les 
-  et  Jonl  la  poÎDle  se  lennine 
.iuc^e  tsl  1res  peu  fendue;  ses 
a  chaque  uiâclioirc,  sont  très- 
ct  tranchantes  à  rcxtrémité 
,  el  les  supérieures  n'ont  point 
^  le  milieu  <le  leur  face  antérieure  ; 
jjii  observer  le  nonthrc  et  la  forme 
lujiï  il  s'est  assuré  que  cet  aniuial ,  com- 
■prcment  dit,  n'avoil  point  de  canines. 
^  ;  boise  est  assezgrns,  surtout  dans  sa  partie 
^'.-uiic  ne  présente  ni  plis  latéraux  ni  poche 
>  .lidelpbes.  Les  pattes  de  devant,  très-courtes, 
quatre  doigts  distinris,  amiés  d'ongles  rro— 
>scnt  apercevoir  aucun  indice  de  pouce.  Les 
riére  sont  au  contraire  très-développée.s,  leurs 
Irés-forfcs  el  Irès-musculcnses,  la  jambe  est  irès- 
nsi  que  le  métatarse  qui  appuie  en  entier  sur  le 
.:  ^  :■"  repos;  les  doigts  sont  au  nombre  de  iroisflont  celui 
icu  est  le  pins  long  et  terminé  par  un  ongle  très-fort, 
lie  beaucoup  moins  gros,  et  l'iuleme  le  plus  petit  et  le 
monte  de  tous.  Par  le  louclier,  il  est  facile  de  se  con- 
/  qu'il  n  y  a  qu'un  seul  os  métatarsien  pour  ces  trois 
La  queue,  dans  lindividu  ob.servé  ,  est  évidemment 
Uvuquée  et  mutilée;  il  en  reste  environ  deux  pouces.  , 

Le  poil  est  très-doux,  épais  et  fourni,  toutà-îait  ^ualoguéi 
^lui  des  lapins,  el  le  feutre  est  très  long.  La  contour  générale 
du  pelage  est  à  peu  près  celle  du  rat  gris  (  le  surmulot  )  ou 
d^un  brun  un  peu  plus  fauve  en  dessus,  les  longs  poils  étant 
noirs  à  1  extrémité  ;  et  en  dessous  elle  est  lout-à-fail  blanche.^ 
Un  large  trait  noir  traverse  Fœil  el  se  réunit  sur  le  front  à 
celui  du  côté  opposé:  le  bout  du  museau  ,  on  mieux  l'exlré- 
niitë ,  du  nez  est  de  la  même  couleur  ;  les  moustaches  soat 
extrêmement  longues,  très-noires  et  fomiées  de  crins  luisans, 
et  l'on  voit  de  chaque  côte  de  ta  tête  deux  autres  pinceaux  ou 
bouquets  de  soies  semblables,  mais  beaucoup  plus  petites,  l'un 
en  dessus  de  l'œil  et  l'autre  en  arrière;  les  poils  qui  couvrent  le 
commencement  de  la  queue  sont  longs,  mais  non  touBus  ;  le 
métatarse  est  couvert  de  poils  très-courts ,  à  peu  près  comme 
dans  les  lapins. 

Il  est  facile  de  voir,  par  cette  description,  que  cet  animal 
appartient  bien  au  genre  des  gerboises  ;  néanmoins  il  diffère 
de  toutes  les  espèces  connues,  par  sa  plus  grande  taille ,  son 
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"ëorps  plus  trapu ,  ses  ).iinl)cs  postérieures  plus  robustes  et 
plus  cuurles  proporlionncllemcnl  que  celles  de  ces  ron- 
geurs, etc. 

L'individu  unique,  qui  a  été  observé  par  M.  de  Blainville, 
étoil  eslréuiement  farouche  et  trés-inquiel;  il  clierclioil  con- 
tinuellement à  ronger  les  barreaux  de  la  cage  où  il  étoit  ren- 
fermé. Samanière  de  marcher  étoil  tout-à-fail  compar.ible  à 
celle  des  lièvres  ou  des  kanguroos,  et  il  est  probable  qu'en  li- 
berté, il  pouvoit  sauter  avec  une  grande  vigueur;  Il  se  grat- 
toiiavec  lespattes  de  derrière,  à  la  manière  des  kanguroos,  et 
se  léchoil  celles  de  devan!  comme  les  lapins.  On  le  nourris- 
soil  de  pain,  de  carottes  cl  d'autres  légumes,  qu'il  portoil  à 
sa  bourbe  avec  ses  mains;  ses  excrémcus  éloienl  noirs  et  de 
forme  très-allongée. 

On  disoit,  mais  très-vraisemblablement  à  tort,  que  ce  qua- 
drupède cloit  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Seconde  Espèce. — La  Gerboise  proprement  dite  ou  Gerbo. 
Jerbua.,  Daman,  Shaw,  Voyage  en  HarbaAe;  Mus  agyptius  , 
Uasselquist;  Miis  Jaculus,  Linn.  édit.  lo.  —  Ger;jo  ou  Ger- 
SOiSE  ,  Buff.  suppl.  VI  ,  pi.  3g  et  /^o;  Jaruiiis  orientale ,  Erxl. 
Syst.  mam.  pag.  i^o^,  —  Mus  sugiUa  ,  Pallas,  Nm.  Sper.  glir., 
pag.  3o6,  pi.  3i  ;  Dîpus  ^erhua ,  Gmei.  .S},?/,  nat.;  Dipus gerltoa^ 
pcdiLu^  posticis  tniùjctylis ,  Oliv.  Bu/L  de  lu  Sor.  phîiom.  a."  4o.  ■ 
— -jERiiO,  Yerbo,  Yercoa,  YtRUUiV  de  divers  auteurs, 
figurée  pi.  K  3»  de  ccDic,l. 

Le  gerbo,  confondu  par  BufTon  et  par  Linnseusavec  IW^j^- 
taga  DU  mongitlj  en  est  cependant  bien  distinct.  Sa  taille  e.st 
à  peu  près  égaie  à  celle  du  rat  (six  pouces  six  lignes  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  );  sa  tc^tc  est 
fort  grosse  et  fort  large  à  proportion  du  corps;  cependant  elle 
est  plus  élégante  que  celle  de  Valaglaga;  le  nez  est  plus  petit, 
et  les  oreilles  plus  courtes  e(  plus  Loges;  ses  dents  incisives 
supérieures  (.blanclies  dans  les  iudividus  que  j'ai  observés) 
sout  verticales,  coupées  carrément  et  divisées  dans  leur  lon- 
gueur par  uae  rainure  qui  les  partage  au  milieu;  les  soies 
des  moustaches  ont  jusqu  à  trois  pouces  de  longueur;  les 
yeux  grands,  saillans  et  latéraux,  sont  écartés  l'un  de  l'autre 
d  uu  pouce  et  demi,  et  oiUl  iris  brun;  les  oreilles  sonlbbin- 
cbâlres  à  la  base  de  leur  pailie  extérieure  et  grises  d.ins  le 
reste  de  leur  longueur  qui  est  de  aeul' lignes  ;  leur  intérieur, 
de  même  que  les  eûtes  de  la  léle,  est  d'un  Cauvc  très-clair , 
mêlé  de  gris  cl  de  noirâtre;  le  corps  est  un  peu  allongé,  plus 
large  eu  arrière  qu'en  avant,  cl  bien  fourni  de  poils  longN 
très-doux  et  soyeux;  ceux  qui  couvrent  le  dessus  elles  côtés 
du  curps  sont  cendrés  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur, eosiùlc  d'un  fauve  clair,  pai.«  nolrilrcs  vers  leur  pointe; 


nirnl  «W»  çnrlHts  a,  comme  celui  des  ehals,  des  instans  dou- 
loorvus.  oa  m^ine  que  le  gland,  iiiie  fois  gonflé  dans  la 
\ulvc>,  ur  p<fiil  en  élrc  relira  qu'an  bout  de  quelque  temps, 
âiiV!J  qu  il  arrive  ;iijx  rhiens.   » 

Lji  ("CI boise  décrite  et  figurée  par  Cruce  {Voyage,  lom.  5  , 
37"),  et  qui  ;i  clé  trouvée  dans  le  désert  de  Uarca,  paroit 
•stituiTuuc  variété  dans  celle  espère,  difl'éranldes  gcrbos 
iniuns  par  son  corps  plus  mince,  par  des  oreilles 
lus  longues,  plus  arrondies;  par  ta  brièveté  des  ongles  des 
mire  pieds;  par  la  couleur  moins  foncée  du  pelage;  par  la 
l^ande  blancbe  en  croissant  (des  cuisses)  plus  marquée;  par 
|\\pLilisserrenlde  la  pointe  du  museau,  enfin  parla  couleur  • 
loire  lies  talons. 

Le  mus  sagittaAc  Pallas  a  été  considéré,  par  divers  auteurs^ 

(I  notammeni  par  Erxlebcn  et  par  (iuielin,  c«mime  différant 

Tespèce  avec  le  gerbo  d  Egypte  ;  et  celle  distinriion   éloi|l 

lans  doute  causée  par  le   défaut  d'une  bonne  description  dc 

|c  dernier  animal  qu'on  pfti  comparer  à  celle  du  mus  sagitla. 

\iDsi,  par  exemple,  ouéluil  indécis  sur  le  nombre  des  doigtt^ 

]térieurs  du  gerbo  ;  les  uns  ne  lui  reconnnissoient  point  de 

pouce   du  tout,  d'autres  lui   en   acconloienl  un,  mais  sans 

ongle  >  tnfiii    d'autres  lu]  donnoient    cet  ongle.    Pailas   en 

avoit  Irouvé   un   à  son  mus  sogiita.  (Jn    ne  savoit  non  plus 

si  le    gerbo   avoil  les  dents  incisives  supérieures  marquées 

.4  un  sillon  longitudinal,  et  s'il  avoit  la  marque  blanche  en 

"froissant,  sur  les   cuisses,  qui  avoil   été  observée  d.ms  le 

même  animal.  La  description  délailléc  du  gerbo,   que  nous 

^rons  donnée  ci-desstfs,  lève  lous  les  doutes  à  cet  égard,  et 

[90US  permet  de  réunir  définitivement  ces  deux  animaux,  que 

'icq-d'Azyr  et  M.  Cuvier  avoienl  déjà  rapprochés. 

Les  gerbos  sont  très-conmiuns  en  Uarbarie  ,  en  Egjple  , 

[en  Arable  et  en  Syrie;  mais  leur  espèce  est  d  autant  moît 

ïombreuse  qu'on  s  avance  davantage  vers  le  nord  ;  cepen- 

[flauCelle  s'étend  dans  celle  direction  jtisques  itux  contrées  si— 

[tuées  en  Ire  le  Tanaïs  elle  Volga,  cesl-à-  dire  jusque  versleSo.* 

idegrc  dc  latitude  septentrionale;  c'est  là  du  moins  que  PaU^ 

(las a  rencontré  &oi\  mus  sugittu.  Dans  cette  contrée,  ces  ani-j^ 

liaux  sont  moins  nombreux  que  les  petites  gerboises  dont 

?allas  fait  la  troisième  variété  de  l'alagtaga  ou  mongol;  mais 

îlis  sont  trés-niuliiplics  sur  les  coteaux  sablonneux  qui  bor— 

lent  la  rive  méridionale  de  llrlisch. 

L'Egypie  est  le  pays  où  l'on  a  observé  les  gerbos  avec 
klus  de  facilité.  «   Les  sables  et  les  décombres  qui  éâvirou-' 
lenl  lAleïandrie  modenie ,  dil  Sonuiui ,  sont  Irès-frèquentés 
far  eus  animaux.  Ils  y  vivent  en  troupes,  el  ils  s'y  pratiquent 
1«!S  terriers  qu'ils  creusent  avec  leufs  ongles  et  avec  ieuis 
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nls.  L'on  m'a  dit  qu'ils  perçoicnt  mâtnc  la  pierre  tendre 
qui  esl  sous  la  couche  de  sable.  Sans  Ctre  préclst^menl  farou- 
ches, Us  sont  Irès-iuqiiivts  :  le  moindre  bruit  ou  quelque  ob- 
jet nouveau  les  fait  reutrerdajis  leurs  trous  avec  précipilaJion. 
On  ue  peut  en  tuer  qu'en  les  surprenant.  Les  Arabes  savent 
les  prendre  vivaus,  en  bouchant  les  issues  des  différentes 
galeries  de  leurs  terriers,  à  l'exception  d'une  seule,  par  la- 
quelle ils  les  forcent  de  sortir Leur  chair  ne  passe  pas 

pour  un  fort  bon  mets;  cependant  le  peuple  d'Egypte  ne  le 
dédaigne  pas.  Leur  peau ,  dont  le  poil  est  doux  et  luisant,  est 
employée  à  faire  des  fourrures  communes.   >• 

Les  gerboises  sont  représentées  debout  sur  les  médaille* 
de  la  Cyrénaïquc. 

Troisième  Espère.  —  L'Al.AGTA.G\  ,  AlAO-DAACA  Ou  AlaK- 
OAAGllA,  JJipus  juruliis ^  Bodd.  {Musjurulus^  Pail. ,  JVw.  Sp. 
giir.,  pap.  ^475  ,  tab,  20;  Cuniculus  pumUio  salrens ,  raudd 
longiisïmd,  S.  G.^  (jrmelin,  Nno.  Comm.  petrop.  1760  ,  voy.  lab. 
9,  fig.  I.  Le  MoNnuL,  Vicq-d'Azyr,  SyH.  unat.  des  anini. 
(première  variété).  DIpus  alaclagn  ,  pedUnts posttris  pendacty- 
lis  1  laUrit/us  multb  In-eviorihus  ^  Oliv.,  Bull.  Soc.phil.  ,  u."  l^o\ 
Morin-Iu/ma  des  Calnmurks. 

Sous  ce  nom  de  mus jaruius ,  Pallas  a  réuni  trois  anî-*, 
maux  dilTérant  entre  cui  parleur  taille  et  le.t  proportions  de 
plusieurs    de  leurs  parties  ,  mais  étant  d'ailleurs  fort  sem- ' 
blables   par  la  disposition    de   leurs    couleurs  ,    par  leurs 
formes  générales,  par  le  Docon  de  poils  qui  termine  leur] 

Sneue,  etc.  Il  annonce  lui-mi^me  que,  sous  plusieurs  rapports  «j 
s  pourroientélre  considérés  comme  formant  des  espèces  dis-j 
tincles,  et  c'est  ce  que  vient  de  faire  M.  de  Blainville  dans  sort  | 
mémoire  snr  les  gerboises.  Ce  naturaliste  donne  h  cfs  espèce»] 
les  noms  de  mongid,  à^  gerltoisedrarhyureelàepetiu  gerfioise. 

D'un  autre  côté,  Samuel  Gmclin  avoit  fait  connoîtrel 
une  véritable  espèce  degerboise  dans  les  ÂcÉa  petrop.  sous  \ei\ 
noms  de  amiciilus pumilio  saliens .  dalagttii^  ou  A' alak-daugha^i 
dont  le  dernier,  qui  signilie />OH/ain  vane  dans  la  langue  dcl< 
Tartares-Mongous,  est  employé  par  ces  peuples  pour  dési- 
gner cet  animal.  Cette  gerboise  ressembleroit  en  tout  aumilfl 
jaruius  de  Pallas  ,  de  la  grande  variété  ,  si  ce  n'est  par  Itt'l 
nombre  des  doigts  des  pieds  de  derrière,  qui  différeroit ,  l*j 
mus  pu'ulus  en  ayant  cinq  ,  et  ranimai  décrit  par  Gmclilij 
n'en  ayant  que  quatre.  Cependant  iL  y  a  tout  lieu  de  croirèï 
que  ce  dernier  auteur  a  mal  compté  les  doigts  de  son  alag^J 
taga  ,  et  qu'il  n'a  point  af  ercu  le  cinquième,  nu  l'intcrneM 
C'est  particulièrement  l'opinion  de  M.  ÇAxs\cv[RJè^e  animât' 
Nous  trouvons  encore  dans  l'Histoire  des  Découvertes  faites  pu 
les  simans  en  Russie  et  en  Perse,   ton»,  i,  pag.  4°»  nnc   nott" 
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lin  i  "Woronescli  ,  en  T768,  qui  ren- 
ferme 1.1  description  Ac  son  lîèt>re  de  terre  on  sauteur^  et  nous 
y  voyons  que  cet  nnimal  a  les  pieds  de  derrière  garnis  de 
cinq  doig/s,  dont  les  externes  sont  remontés  d'un  demi-pouce 
Je  long  du  métatarse  ,  re  qui  convient  parfailenienl  au  mus 
jamliis  de  PalJas.  Une  figure  jointe  à  celle  deschplion  achève 
At  prouver  l'idenlilé  de  ces  deux  ^tiimaus. 

Nous  adopterons  la  distinction  on  espèces  distinctes  « 
proposée  par  M.  de  Blainviilc  ,  pour  les  trois  variétés  dn 
niiisjarulus  de  Paltas  ;  et  nous  restreindrons  le  nom  d'alag- 
taga  à  la  jneniière  ou  à  l.l  pl»is  grande  de  ces  variétés. 

Cet  animal  est  de  la  taille  de  l'écureuil  commun,  etnonde 
celle  du  lapin,  comme  le  nom  de  cuniailus t\u\i  lui  adonné 
(îmelin  pourrojl  le  faire  croire.  Il  diffère  pariicullèremenldu 
gcrbo  et  de  la  grande  gerboise  par  le  nombre  des  doigts  aiix 
pieds  de  derrière  ,  ces  derniers  n'en  ayant  que  trois,  tandis 
qo'il  en  a  cinq.  Sous  ce  rapport  il  se  rapproche  des  deux  es- 

Çècrs  suivantes  (tes  deux  autres  variétés  du  mus  Jcuuliis  de 
allas);  mais  il  est  plus  grand,  et  ses  proportions  et  lc&  cou- 
leurs de  sou  poil  présentent  des  diiHérences  constantes. 

Le  pelage  est  Irès-doux  et  fort  lisse,  d'un  fauve  jaunâtre 
siir  le  corps,  mais  varié  d'un  gris-brun  ,  notamment  vers  la 
croupe,  à  cause  de  Tabondance  de  poils  plus  longs  sur  cette 
partie ,  les(|uels  traversent  les  autres  et   ont  leur  pointe  de 
celte  couleur;    le  museau  est  blauc  à  son  exircmilc  et  brun 
en  dessus.    Tout  le  dessous  du  corps  est  blanc,  ainsi  que  le 
dedans  des  nuuibres  ;  les  côtés  sonl  gris;  les  fesses  sont  mar- 
[*quées  chacune  d  une  tache  blanche,  étroite,  transverse  et  en 
forme  de  croissant ,  conlnte  dans  kgerbo;  la  queue  est  plus 
longue  que  le  corps ,  revêtue  sur  |)tus  des  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur de  poils  courtes,  rudes  el  rares,  de  la  niante  couleur  que 
ceux  du  corps,  et  elle  est  terminée  par  un  panache  formé  de 
deux  rangs  de  poils  elmi-parlide  noir  et  de  blanc  ;  cette  der- 
nière couleur  étant  terminale  et  péuétrant  en  angle  dans  la 
couleur  noire,  (ce  qui  est  d&à  la  direction  oblique  des  poils.) 
Le  lête  de  Talagtaga  cstoblongue,  avec  le  museau  avancé, 
mais  épais  et  très-obtus;  le  nez  est  grand  ,  comme  tronqué,  de 
couleur  de  chair,  figuré  en  cœur,  avec  des  narines  et»  croiâ- 
*ant ,  séparées  par  une  cloison  ;  la  lèvre  supérieure  est  bilo- 
..hée,  et  recouvre  avec  l'inférieuro  les  dents  qui  sont  au  nom- 
bre de  dis-huit  ,  savoir*,  deux  incisives  à  chaque  mâchoire  , 
.quatre  molaires  à  la  supérieure,  et  trois  à  celle  de  dessous  « 
de  chaque  côté.  Les  mouslaciies  sont  formées  par  des  poils 
longs  et  noirs;  les  veux  sontassezgrands,  avec  l'iris  d'un  brun 
[jaunâtre  ;  la  prunelle  est  presque  ronde;  les  oreilles  sont  pluâ 
longues  que  la  léte,  denû-cylindrique,s,  roulées  sur  elles-niêr 
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in«x,oblongu«!s,  nues  ou  presque  nues,  et  transparentes:  elles 
ont  an  iég(;r  liiiv^ct  jaunÂtrc  ;  celui  du  bord  est  obscur;  le  conl 
est  irês-coarl;  les  pattes  postérieures  sont  de  la  longueur 
ia  corps,  lattîle  comprise;  le  (arse  et  le  métatarse  priniip»- 
lement  sont  fort  longs  et  peu  garnis  de  poil.  Des  cinq  dui^t» 
dont  le  pied  est  formée  les  trois  intermédiaires  sont  les  plus 
longs,  surtout  celui  du  milieu,  et  les  latéraux  «oui  reculés 
jusqu'À  moitié  du  méialarse.  Dans  le  squelette,  on  ne  trouve 
qae  trois  os  métatariiens ,  dont  celui  du  milieu  aoulient  à  lui 
Mul  les  trois  doigts  principaux,  et  se  termine  par  Autant  d'ar- 
tîculalions  en  poulie ,  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  avan- 
cée, les  métatarsiens  latéraux  étant  fort  grâlej»  et  de  inoilîé 
moins  longs. 

L'alaglaga  se  trouve  dans  les  déserts  de  Tartane,  sur 
les  collines  qnî  bordent  le  Tanaïs,  le  Volga,  le  Rhymn  et 
rirtisch.  Son  espèce  est  peu  nombreuse,  et  l'est  surtout 
beaucoup  moins  que  celle  de  la  gerboise  bracliyurc  (variété 
tnoyentie  du  mus  jar.ulta,  selon  Pallas);  mais  en  général  ces 
deux  espèces,  ainsi  que  la  petite  gerboise,  ont  pour  patrie 
tout  le  pays  qni  s'étend  d'orient  en  occident,  depuis  le 
désert  de  Crimée  ,  ou  les  terres  roisines  de  la  Taoride  Ché- 
ronèse ,  josqu'aui  contrée*  situées  entre  l'Argun  et  i'Onon; 
et  du  nord  au  midi  depuis  le  cinquante  cinquième  degré  de 
latitude  septentrionale  jusqu'au  tropique.  Ces  animaux  se 
creusent  des  terriers  asseï  profonds,  niai»dansiesqaels  ils  n'a- 
massent point  de  provisions  (i).  C'est  là  qu'ils  s'eogourdis- 
srotà  la  manière  de  nos  loirs  et  de  nos  marmottes,  pendant 
les  siisons  froides.  Ils  se  tiennent  dan^  leur  retraite  durant 
le  jotir,  et  ne  sortent  que  la  nuit  pour  chercher  leur  nourri- 
tare,  i]Tii  consiste  principalement  en  herbes  ou  planl«»  ss»- 
caleotcs,  en  racines  ,  en  fruils  .  en  petits  oiseaux  et  en  is^ 
sectes.  Ils  se  dévorent  aussi  entre  eux,  et  coauncncent  loo- 
ioars  par  mander  les  Tenx  et  la  cervelle.  Dant  les  désert» 
sitnés  i  l'occident  de  ta  Tartarie,  iU  le  oourriaMOt  de 
balbes  de  taiipes  qui  j  abondent  el  de  direr»e<  pbaief , 
telles  qne  des  tàemaptJoimy  des  mfrifUz  ,  des  labaLx  ei  drt 
aa£conies.  Aa-dela  du  bc  R^iVal,  iU  reckerchral  les  Irailtcs 
d«  ly»pnmpoa  {iUlum  pompjrùum'}.  Dans  les  pays  rtiiirii^ 
les  aiag;tJf;*=  f-o'-'t^^  produisent  plusieurs  foi*  r^naée»  et  il 
paroii  ip'?  e  de  leurs  petits  est  assez  r<n\àMt  Alt , 

pa'ti4]ue  cciui  n-.*  niamelles  est  de  huit  « 

[  t  )  Selon  faM»*.  Cnmrita  làu  ,  »t  tamttmrt ,  ^«fecHMMMsat^M 
JM^Vn  M  Jt  radin*  yniwil  \é\é.  tp^'iU^M  ^— rt  JWttmm  Sm. 
f  tqv  (Is  Ira  II  ■■yrtfl  pëi»»^—  iIti  Iiim  isotmo,  «yrt»  Iw  j<>sJr 

UtMc  %txh*z  k  T*àr. 
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Ils  creusent  leurs  lerricrs  avec  intelligence  et  avec  une 
surprenante  activité  ,  grattant  la  terre  avec  leurs  pattes  de 
devant  etarrachant  avec  les  dents  toutes  les  racines  qui  leur 
font  obstacle.  11  ue  leur  faut  que  très-peu  de  minutes  pour 
former  une  excavation  de  deux  ou  trois  pouces.  Leurs  de- 
meures sont  profondes  dune  demi-auue  de  Russie.  On  aper- 
çoit au-dessus  plusieurs  autres  ouvertures  qui  coupent,  dans 
une  direction  perpendiculaire  ,  le  terrier  qui  s'enfonce  en 
ligne  oblique.  Ces  trous  sont  vraisemblablement  des  espèces 
de  soupiraux. 

Les  alaglagas  s'engourdissent  au  moindre  froid  ,  et  ce  qui 
est  remarquable,  c'est  que  la  grande  cbateur  produit  sur  eux 
un  effet  à  peu  prés  semblable.  Ils  prévoient  les  temps 
froids  et  pluvieux  ,  et  bouchent  alors  exactement  les  ouver- 
tures de  leurs  terriers.  Dans  les  temps  nébuleux  et  secs,  ils 
sortent  de  leur  babilalion  pendant  le  jour. 

La  vile.ssc  de  ces  animaux  ,  surtout  lorsqu'ils  sont  pour- 
suivis ,  est  presque  incroyable  :  elle  est  si  grande  qu  ils  ne 
semblent  pas  toucher  h  terre  ,  et  que,  au  rapport  de  Pallas  , 
on  ne  peut  attraper  ceux  de  l'espèce  qui  nous  occupe ,  avec 
un  cheval.  Leur  queue  leur  sert  de  point  d'appui  lorsqu'ils 
tombent  h  terre  ,  et  de  gouveniail  loisqu'ils  sont  lancés. 

Ils  marchent  quelquefois  à  quatre  pattes;  mais  c'est  seu- 
lement lorsqu'ils  ne  sont  point  inquiètes  ou  lorsqu'ils  creu- 
sent leurs  souterrains  ;  le  plus  souvent  ils  sautillent  comme 
des  oiseaux.  Us  portent  leur  nourriture  à  leur  gueule  avec  les 
pattes  de  devant. 

Il  est  diilBcilc  de  conserver  ces  animaux  en  captivité ,  si 

on  ne   leur   doime    de   la  terre  ou  du  sable  qu'ib  puissent 

.fouiller.  On  les  nourrit  avec  des  carottes  ,    des  fruits,  des 

-chonx,  du  pain,   etc.  Ils  ne  boivent  jamais  ,    et  cependant 

ils  urinent  assez  abondamment. 

Les  Arabes,  les  Tartares,  les  Cal  moucks,  trou  vent  la  chair 

de  Valagtaga  délicate,  la  font  sécher  ,   et  s'exercent  de  bonne 

heure  à  chasser  ce  quadrupède.   Les   Mongous  et  les  Bu— 

'  rates  sont ,  à  tort ,  dans  l'opinion  que  Vala^aga  trait  la  nuit 

lenrs  brebis. 

Quatrième  Espèce.  —  La  GERBOISE  brachyure  ,  Dipus  bra- 
thyurus^  Blainv.;  Mus  jaculus  ,  var,  B.  Pallas,  Nov.  Sp.  glir. , 
[    ^.  2^y\Dîpus jaculus  médius,  magm'ludineratti  ^  Penn.,  Bodd. 

Dans  cette  espèce  regardée  par  Pallas  comme  une  va- 
riété du  mus  jaridus^  et  que  M.  de  Blainville  se  détermine  à 
séparer  d'après  les  caractères  mêmes  que  lui  assigne  Pallas, 
la  taille  est  intermédiaire  entre  celle  de  l'alagtaga  et  celle  de 
la  peiiU  gerboise;  le  museau  est  moins  allongé  que  dans  U 
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premier  de  ces  animaux  ;  les  mouslaches  et  les  oreill(*s  sont 
plus  coarteSjiet  ces  dernières  sont  plus  larges  ;  l<i  qaeue  cylin- 
drique, plus  épaisse  et  plus  courte  proportionucllcmeut  est  ter- 
Diinét;  par  un  ilucon ,  dont  lt;s  poils  ne  sont  pas  exactement 
distingués,  et  dont  la  partie  blancbc  a  beaucoup  inoioi 
d'étendue  ;  les  pieds  de  derrière  sont  aussi  relativement  plus 
couris  avec  les  doigts  plus  robustes  ,  et  l'onj^le  du  doigt  du  mi- 
lieu moins  long ,  que  ceux  des  deux  doigts  latéraux. 

La  taille  de  cet  animal  ,  lorsqu'il  est  adulte  ,  el  que  les 
ëpipltyses  de  ses  os  sont  loiit-à-fait  réunies  ,  est  à  peu  près 
égale  à  celle  du  rat  ordinaire  ,  tandis  que  les  dimensions 
de  l'alaglaga  ,  s'approchent  de  celles  de  l'écureuil,  el  que  la 
petite  gerboise  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  notre  mulot 
[mus  s)h'atJats)  en  grandeur. 

Par  ses  proportions  et  sa  taille  ,  cette  espèce  se  rapproche 
parliculièrement  du  mus  stigiUa  de  Pallas  ou  gerbo  ;  mais 
elle  s'en  éloigne  par  le  nombre  des  doigts  ,  tant  des  extré- 
mités antérieures  que  des  postérieures.  Sous  ce  mdmc 
point  de  vue,  au  contraire,  elle  ne  dilTère  point  de  l'alagtaga 
et  de  la  petite  gerboise;  elle  a  quatre  doigts  distincts  el  uu 
pouce  à  peine  apparent ,  armé  d'un  ongle  aussi  très-court 
aux  pattes  de  devant;  celles  de  derrière  ont  cinq  doigts. 

Le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  fauve  pâle,  varié  de  brun; 
le  dessous  est  blanc,  et  les  fesses  sont  marquées,  comme  dans 
les  deux  espèces  précédentes  et  dans  la  suivante  ,  d'une  bande 
transversale  arquée  et  lunulaire  blanche-  Le  museau  est 
blanc  à  l'extrémité  et  brun  en  dessus,  comme  dans  l'alagtaga 
et  non  pas  de  la  même  couleur  que  le  dos,  comme  dans  la 
petite  gerboise.  Cette  espèce  est  très-mullipliée;  elle  se  trouve 
particulièrement  dans  la  Tartarie  orientale  el  dans  la  Sibé- 
rie ;  c'est  elle  seulement  que  l'on  rencontre  au-delà  du  lac 
Baïkal,  et  vraisemblablement  dans  le  désert  de  la  Mongolie. 

Cnquîème  Etphre.  — La  Petite  GEaBOlSE,  Dîfiusmînulus, 
Blainv.;  Musjacuius,  var.  C.  Pallas,  Nov.  Sp.  gj.,  p.  aga; 
Dtpus  jacuhis ,  B.  minor.  ;  Caret  allto  nasi  rircuio  ^  mi'nor  pnzce- 
denti ,  nec  rauda  adeb  floccosa;  Penn.,  Bodd. 

Celte  espèce,  encore  considérée  par  Pallas  commeuoesim- 
ple  variété  de  l'alagtaga  (jnusjaculus)^cn  diffère  cependant  as- 
sez par  les  proportions  de  ses  diverses  parties,  et  par  sa  petite 
taille,  qui  n'excède  pas  celle  du  mulot,  ponrenôtre  distinguer-; 
et  l'un  des  meilleurs  motifs  que  l'on  pourrait  apporter  éi  l'appui 
de  cette  séparation,  c'est  que  (comme  Pallas  lui-même  le  re- 
marque )  la  diiTérence  de  grandeur  entre  ces  animaux  ne 
dépeud  pas  de  leur  âge,  puisque  les  individus  de  la  petite 
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espèce  qaî  noas  occupe  ,  ont  les  épiphyses  des  os  entière- 
menl  consolidées  coiume  celles  de  Talaglaga  elde  la  gerboise 
Lrachyure  ,  AotH  lu  taille  est  plus  considérable. 

On  observe  quatre  doigts  et  un  pouce  très-court  aux  pieds 
de  devant,  et  cinq  doigts  a  ceux  de  derrière  dans  celle  ger- 
boise. Les  exlrémités  postérieures  et  la  queue  sont  propor- 
tionnellement plus  longues  que  dans  lespèce  précédente  ;  la 
mâchoire  d'en  haut  a,  de  ch:ique  calé,  une  molaîre  de  moins 
que  dans  Talaglaga  et  dans  la  gerboise  brachyure.  L'os  de 
la  cuisse  qui  est  long  comme  les  deux  tiers  du  tibia,  dansTa- 
lagtaga  ,  est  ici  plus  long  que  le  tibia;  les  poils  de  la  queue 
sont  rangés  de  chaque  côté  comme  les  barbes  d'une  plume, 
ce  qui  est  moins  apparent  dans  lespèce  précédente;  et  la 
partie  blanche  de  la  touffe  est  beaucoup  plus  étendue. 

Comme  dans  Talagtaga  et  dans  la  gerboise  brachyure,  tout 
le  dessus  du  corps  est  d'un  gi  is  jaunâtre  pâle,  mêlé  de  brun, 
principalement  vers  la  croupe;  le  dessous  est  d'un  bedu 
blanc,  ainsi  que  les  mains  et  les  pieds.  Il  y  a»  de  chaque  côté 
des  fesses,  une  bande  blanche  transversale  légèrement  con- 
tournée en  croissant;  mais  ce  qui  caractérise  principalement 
celte  espèce,  c'est  que  le  museau,  an  lieud'âlre  blanc,  est  dje 
la  même  couleur  que  la  partie  supérieure  du  corps  ,  «t  que 
dans  quelques  sujets  il  a  un  trait  lilanc  sur  le  front;  quel- 
quefois aussioD  trouve  unegrdnde  tache  noire  sur  1  épigastre. 

La  petite  gerboise  habite  plus  au  midi  que  les  deux  es- 
pèces précédentes-  On  la  trouve  près  de  la  mer  Caspienne  , 
dans  des  régions  que  Talagtaga  fréquente,  et  sur  la  partie  in- 
férieure du  Volga  et  du  Rhymn  ,  dans  des  contrées  où  se 
•trouve  aussi  la  gerboise  bracnyure.  (OESM.) 

CIERBOISE  DES  PYRAMIDES.  Voyez.  G;erbiu.e  prfl- 
premenl  dite,  (desm.) 

(iEPtBUA.  Voyez  Gerboise,  (desm.) 

GERCE ,  Teredo.  Nom  donné  aux  leif^nes  qui,  sous  la  forme 
de  chenilles  ,  rongent  différentes  étoffes,  (l.) 

GERENDE.  Nom  d'un  gros  serpent  du  genre  BpA.(B.) 

GERFAUT.  V.  le  genre  Faucon,  (v.) 

GERGELIN.  Il  est  probable  que  l'huile  appelée  de  ce 
nom,  datis  l'Inde.,  est  celle  produite  par  la  graine  du  SÉ- 
SAME, (b.) 

GEIRGIDAN.  Nom  nubien  4'ane  espèce  de  Sida  (  Sida 
muU'ra,  DeliL),  qui^croît  en  Egypte  et  en  Nubie.  (LN.) 

GERGYG-£L-GAZzVL.  Nom  donné,  en  Nubie,  à  une 
espèce  de  RuE,  (^RutaL^tierrulata,  i'orsï.).  (LN.) 

GERG¥R.,Noiu  arabe  de  la  Roquette  (  Bmssica  emca  , 
L.).(i^O 
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GERILLE.  C'esi  la  Chanterelle,  (b.) 
GERLE.  On  donne  ce  nom  au  Spare  men'dole.  (b,) 
GERLÉ.  Nom  nicéen  da  Spare  smaris.  (desm.) 
GERLÉ-BLAVIE.  C'est   le   Spare -alcyos  de  M. 

Rlsso.  (desm.) 
GERLESSO.  Nom  du  Spare  saoBÉ  ,  à  Nice,  (oesm.) 
GERiVLMNE  ,  Germaïua.  Genre   de  plantes   établi  par 

Lamarck,  raais  dont  Lheritier  a  changé  le  nom  en  celai  de 

PLECTRA>-rE.  (B.) 

GERM  ANDRÉE  ,  Teucnum.  (ienre  de  plantes  de  la  di-î 
dynamie  gymnospennie  et  de  la  famille  des  labiées,  dont  les 
caractères  consistent:  en  nn  calice  monophylle  ,  persistant  ^ 
campanule  et  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopélale  ,  irréga- 
lière  ,  à  tube  cylindrique  court ,  à  lèvre  supérieure  nulle  y 
à  livre  inférieure  quinquéfide  ,  ayant  ses  deux  lobes  latéraux 
redressés ,  et  le  lobe  du  milieu  plus  grand  et  écbancré  on  en- 
lier  ;  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes  ,  ayant  les  fi- 
lamens  saillans  et  arques  ;  un  ovaire  supérieur,  divisé  en  qua- 
tre parties  ,  du  milieu  desquelles  s'élève  un  style  filiforme  , 
arqué  comme  les  étamines  ,  bifide  à  son  sommet  et  à  stig- 
mates aigus  ;  quatre  semences  nues  ,  ovoïdes  ou  obrondes, 
situées  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  comprend  des  herbes ,  des  arbustes ,  et  même 
des  arbri&seaux  à  feuilles  opposées ,  et  à  fleurs  axLLlaires  ou 
terminales,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Europe  ,  surtout 
à l'Europeauslrale. Quelques  espcccsont  étéréuniesparW^ill- 
denow  avec  les  Bcgles  (dont  une  forme  le  genre  Moscairb 
Se  Forskaël  )  ;  mais  il  en  reste  encore  plus  de  quatre-vingts 
dans  Ie5  auteurs ,  dont  les  plus  communes  ou  les  plus  sail- 
lantes sont  : 

La Germ ANDRÉE  d'Espagne,  Teucriumfiutirans,  Linn.,  qu£ 
a  les  feuilles  ovales,  très-entières,  velues  en  dessous,  les  fleurs 
axiUaires  et  très-courtement  pédoncnlées.  Elle  se  trouve  en 
JEspagne,et  fleurit  pendant  une  partie  de  l'année.  C'est  un 
joli  arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  que  l'on  cultive 
pour  l'ornement  dans  quelques  |ardins. 

La  GermaNdrÉe  maritime,  Teacnum  marum,  Linn.  Elle 
a  les  feuilles  entières  ,  ovales  ,  aiguës ,  pétiolécs  ,  velues  en 
dessous  ,  les  fleurs  tournées  d'un  seul  côté  et  disposées  en 
grappes  terminales.  EUle  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. Son  odeur  est  agréable,  raais  si  pénétrante,  qu'elle 
fait  quelquefois  étemuer  :  on  la  regarde  comme  tonique, 
céphaliqoe  et  antihystérique. Quelques  personnes  sujettes  aux 
maux  de  tête,  mêlent  dans  leur  tabac  de  la  poudre  de  ses 
feuilles,  et  prétendent  en  éprouver  un  soulagement.  L'odeur 
de  cette  plante  attire  tellement  les  Chats  ,  qu'ils  la  dctrui- 
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»enl  h  force  àe  se  frotler  dessus  ,  si  elle  n'est  garantie  de  leafj 
atteintes  ;  aussi  r,Tppcll4--l-on  vulgaireincnl  Viterhe  aux  r.hafs. 

La  (Iermandrée  a  odeur  de  pomme  ,  Teucnum  mtissi- 
liense,  Linn.  Ses  feuilles  sont  ovales,  crénelées,  rugueuses  , 
ceiKlréfS  ;  ses  fleurs  eu  grappes  terniînales  ,  tournées  d'un 
Beulcôié,  et  son  calice  bilabié.  Elle  se  trouve  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  ,  el  répand,  lorsqu'on  la  froisse  ,une  odeur 
de  pomme  rainette. 

La  GEKMAAnRÉE  SAUVAGE  ,  Teucn'um  scorodonfa  ,  Lînn. 
Elle  a  les  feuilles  en  cœur  ,  dentelées,  pétiolées  ,  les  llenrs 
disposées  en  grappes,  tournées  d'un  même  côté  ,  et  le  ca- 
lice bilabié.  ()n  la  trouve  très-communément  dans  les  bois, 
dans  les  lieux  montagneux  et  arides.  Ses  feuilles,  lorsqu'elles 
sont  froissées,  répandent  une  odeur  fort  peu  agréable.  Elles 

fiassent  pour  vulnéraires  et  bonnes  contre  l'iiydropisie  :  on 
'appelle  vulgairement  la  sauge  des  Lois. 
La  Germ ANDRÉE  AQUATIQUE,  Teucrîum  scordium^  a  les 
feuilles  ovales  oblongues  ,  dentées  ,  molles  ,  sessiles,  et  les 
(leurs  axillaircs  et  géminées.  Elle  se  trouve  1res- abondam- 
ment dans  les  marais,  sur  le  bord  des  étangs  et  autres  lieux 
aquatiques.  Elle  a  une  odeur  forte  qui  approche  de  celle  de 
l'ail,  mais  qui  est  plus  agréable;  sasaveur  est  amërc.  On  la  re- 
garde comme  alexilére,  antiseptique, diaphorétiquc,  emména- 
gogue,  raondificallve  et  comme  utile  dans  les  fièvrcymalignes; 
on  l'emploie  avec  succès  pour  prévenir  et  guérir  la  gangrène. 

La  GerMaNURÉEOFFIcit^aLE,  Teurrium  rhamœdrjs ,Lina.j 
dont  les  feuilles  sont  ovales  ,  cunéiformes,  dentées  ,  créne- 
lées et  pétiolées  ;  les  fleurs  ternées,  les  tiges  couchées  et  ve- 
lues, Klle  se  trouve  dans  toute  la  France  ,  sur  les  coteaux  secs 
et  arides  ,  dans  les  bois  sablonneux  ,  et  est  vivace  comme 
les  précédentes.  Son  odeur  est  régèrement  aromatique  ,  etsa 
saveur  très-amère.  Elle  est  tonique  ,  stomachique  ,  fébrifuge, 
incisive  etemménagogue.  On  l'emploie  principalement  contre 
les  fièvres  intermittentes,  la  cachexie,  les  pâles  couleurs, 
l'asthme  pituileux  et  la  goutte  ,  sous  le  nom  de  petit  chêne  j 
qu'elle  porte  vulgairement,  à  raison  de  la  forme  de  ses  feuilles 
.qui  approchent  de  celles  du  chêne. 

La  (jERMA>'DRée  botride,  Tmcrium  hotrys ,  Linn.,  a  les 
feuilles  muUifidcs  ;  les  fleurs  axillaircs  ,  ternées  et  pédoncu- 
lées.  Elle  est  annuelle  ,  el  se  trouve  en  France  ,  aux  lieux 
secs ,  arides  et  pierreux.  Son  odeur  est  un  peu  aromatique  f 
€t  ses  propriétés  sont  celles  de  la  précédente. 

La  Germ ANDREE  DE  MONTAGNE  a  Ics  feuillcs  linéaire», 
lancéolées,  très-entières,  le 'bord  replié,  le  dessous  velu, 
et  les  fleurs  en  corj-mbe  terminal.  Elle  est  vivace  ,  et  se 
trouve  sur  les  montagnes  arides  et  pierreuses ,  où  elle  forme 
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3es  loufles  ëlalëes  sur  la  lerre  ,  et  fort  agréables  lorsque  les 
(leurs  sont  épanouies. 

La  Germawdree  tomenteusk,  Teucn'um  po/ium  ,  Linn. , 
a  les  fleurs  blanches ,  disposées  en  tâte  scssile  presque 
ronde;  les  feuilles  oblongues  ,  crénelées,  sessiles ,  el  les 
liges  couchées.  On  lalrouve  dans  les  parties  méridionales  de 
la  France  ;  elle  fournil  un  grand  nombre  de  variclés.  Elle 
esi  vivacc. 

La  GebmandrÉE  thé  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales,  lan- 
céolées, aiguës  ,  irès-enlières,  les  pédanculcs  axillaircs  et 
iriflores.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  à  la  Cochinchine,  où 
elle  porte  le  nom  «le  thé ,  et  où  on  l'emploie  fréquemment 
en  tisane  contre  les  indigestions  et  les  obstructions,  (b.) 

GERMANO.  On  appelle  ainsi  le  Seigle  dans  la  Calabrc. 
Ce  nom  lui  a  été  donn»f  parce  que  c'est  Charles-Ouint  qui 
l'a  fait  venir  d'Allemagne  (Gcn7i««z«),  pour  l'introduire  dans 
cette  contrée,   (b.) 

GERMZ.  C'est  le  rodimentd'un  nouvel  étreqnî  n'est  pas 
encore  développé  ,  ou  qui  adhère  encore  k  sa  mère.  Ainsi 
une  femme  qui  avorte  ,  rejette  le  germe,  les  premiers  linéa- 
mens  d'un  nouvel  être.  Il  y  a  de  vrais  et  de  faux  germes. 
(  V.  Embryon  et  MAi.e.)  On  nomme  serrne  la  clcatricuie  qui 
se  trouve  attaché*  au  jaune  de  l'œuf;  c'est  la  matière  pre- 
mière qui  constitue  le  poulet ,  et  que  la  semence  du  coq  vi- 
vifie. Les  plantes  ont  aussi  leurs  germes  ou  leurs  rejetons,  et 
les  botanistes  donnent  encore  ce  nom  ame  premiers  rudimens 
de  la  fleur,  ou  même  aux  boulons  à  fleurs.  CoHM</tes  les  mots 
Plante  ,  Fécondation  ,  GKM=;nATioN  ,  Semexce,  etc. 

Nous  ne  connoissons  aucun  animal  parfait ,  ni  mihne  au- 
cune plante  mono  et  dicotylcdonc,  qui  ne  prenne  naissance 
d'un  germe  préexistant,  ou  d'une  graine ,    d'un  œuf  ou  gem- 
mule quelconque.  A  l'égard  des  très-petits  animaux  ,  tels  que 
les  infusoires  et  autres  espèces  microscopiques,  el  les  moi- 
sissures des  genres  muœr ,  usfilagû  ,  pnrcima ,  etc.  ,  il  est  cer- 
tain que  leur  excessive  ténuité  soustrait  à  notre  vue  ce  qni 
se  passe  dans  leur  production.  Mais  est-ce  donc  un  motif 
bien  concluant  pour  rejeter  toute  espèce  de  germe  ,  d'ovule, 
de  graine  ou  poudre  fécondante  chezciLX  ?  Quand  nous  voyons 
un  lycoperdon  (ou  vesse-de-loup)  répandre  des  milliards  sans 
doute  de  grains  de  poussière,    dont  chacun  est  considéré 
comme  une  semence  que  l'air  disperse  au  loin ,   pourquoi 
n'en   seroit-il  pas  ainsi  de   tant  de  moisissures  el  d'juires 
plantes  cryptogames  ?  et  s'il  en  est  ainsi ,   quelle  difficulté 
d'admettre  qu'il  en  peut  être  de  même  pour  des  animalcules 
microscopiques  des  eaux  ? 

Mai$,  répondra-t-on  ,  la  nature  ae  peut-elle  pas  créer  ces 
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animalcnîes,  par  sa  seule  force  acllvc,  sans  germes  Stnifcé- 
dcns  i'  Comme  nous  ignorons  quelles  sont  les  puissances  ou 
les  bornes  des  facultés  de  la  nature,  il  seroit  tém<*raîre  de 
nier  qu'elle  puisse  le  (aire  ;  aussi  nous  ne  débattons  point  la 
question  du  pouvoir ,  mais  seulement  nous  établissons  que 
l'analogie ,  la  grande  et  constante  marche  de  la  nature  dans 
toutes  les  espèces  assez  considérables  pour  élre  bien  obser- 
vées, nous  montre  qu'il  y  a  des  germes,  des  œufs  préexis- 
tans  ,  et  cela  sans  exception  dans  ces  races  d'animaux  et  de 
végétaux.  On  seroil  rirlicule  aujourd'hui  de  prétendre  que  les 
miles  ou  les  vers  s'engendrent  spontanément  dans  un  fromage 
ou  de  la  chair  gâtée,  après  toutes  les  expériences  de  Kédi,  de 
Valisnieri,  etc.  Soutenir  avec  Rudolphi  ou  d'autres  auteurs^ 
que  les  vers  intestinaux  se  produisent  par  génération  sponta- 
née dans  noscorps  ,  et  décrire  cependant  comme  ils  root  fait 
eux-mdmes ,  les  organes  sexuels  de  plusieurs  espèces ,  les 
ovaires  d'autres  espèces,  telles  que  les  tsenias,  me  parott 
une  contradiction  bien  plus  choquante  que  de  dire  que  ces 
parasites  engendrent  à  la  manière  accoutumée  d'autres  vers. 

Toutefois  .,  un  germe  ou  embryon  représente  comme  en 
très-petite  miniature  y  l'individu  animal  ou  végétal  qui  doit 
s'en  déve'opper.  'Or  ,  de  quelque  manière  qu'on  le  suppose, 
,81  la  femme  contient  le  germe  pu  l'œuf  du  fœtus  ,  celuî-cî 
devra  receler  déjà  les  germes  des  individus  qu'il  produira  à 
son  tour  ,  et  ces  germes  en  contiendront  d'autres  ainsi  em- 
boîtés sans  fin ,  comme  des  boîtes  les  unes  dans  les  autres  ; 
ou  bien  il  faudra  que  chaque  femelle  crée  et  produise  elle-^ 
môme  ses  germes. 

La  première  hypothèse  ,  celle  de  remboîtement ,  a  été 
soutenue  par  Charles  Bonnet,  de  Genève  ,  et  nous  montrons 
à  l'article  Gésér.vtion,  combien  elle  est  improbable;  la 
•econde  est  plus  simple  ou  plus  naturelle,    mais  n'en  reste 

fias  plus  explicable.  En  efîet ,  comnienl  toutes  les  parties  de 
'œil  d'un  embryon  s'organisenl-eltes  dans  un  germe  ,  dans 
un  ovule  excessivement  petit?  Comment  toutes  les  parties 
d'un  poulet  sont-elles  si  savamment  agencées  dans  l'œuf,  cl 
précèdent-elles  même  la  fécondation  du  mâle,  comme  l'ont 
.montré  Hallef,  Spallanzani.  etc. i* C'est  ici  qu'il  faut  s'écrier, 
\  é  profondeur  de  la  ioule  puissance  dhu'ne  !  car  jamais,  à  notre 
avis,  nous  ne  pourrons  pénétrer  les  obscurités  d'un  si  mer- 
veilleux mystère. 

Qu'on  dissèque  donc  un  animal ,  une  mouche  ,  un  ciroo  , 
avec  tous  les  détails  de  son  organisation  ,  comme  l'ont  fait 
Swammerdam  et  Lyonoet ,  cl  qu'on  ose  soutenir  ensuite 
que  des  matières  en  putréfaction,  que.  le  hasard,  que  des 
moavemens  spontanés  de  la  matière  atténuée,  ont  fabriqué 
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l'aeil  de  ce  ciron  ,  les  pattes  et  les  ailes  de  celle  mooclie  avec 
tant  d'induslrie  et  (Vappropriallon  k  leurs  besoins!  il  me 
fiembJe  que  c'est  le  comble  de  toute  absurdittf. 

Qu'il  y  ait  des  germes  viciés  ,  monstrueux  ;  <|H''on  puisse 
former  des  races  diverses  par  le  mélange  des  espèces ,  ce  sont 
des  questions  traitées  aux  articles  Monstre  ,  Dégénéb^tios, 
Race,  Espèce  et  Variété.  QmsuUez  aussi  les  autres  renvois 
indiqués  après  GÉNÉRATION.  (viREY.) 

GERMK.  r.  Semence,  (tol.) 

GERMER  (SAIx\T).  C'est  l'i 
GRAND  Pluvier,  (desm.) 

GERMER. Nom  donné,  en  Allemagne  ,  auxTERAxauM, 
suivant  Willdcnow.  (i,N.) 

GERMESCHEK.  Nom  donné  à  la  Mancienne  ,  Vibutn 
num  lanlana,  L.,  en  Turquie.  (LN.) 

GERMON,  Nom  du  Davphin,  selon  Duhamel,  (desm.) 

GER.MON  ,  Orcynus.  Poisson  du  genre  Scombre  ,  que 
Cnviep  regarde  comme  devant  servir  de  tvpe  à  un  sous-gcnre 
qui  difTéreroit  de  celui  des  Tuons  par  la  longueur  extraor- 
dinaire des  nageoires  pectorales,  (b.) 

(iERNOTTE.  Espèce  de  MiLLETsauvage  que  leshabitana 
''^es   rives  du  Sénégal  récollent  pour  leur  consommaliou.  (b.) 

GÉROFLE.  V.  Girofle,  (b.) 

•GEROFLEE  ,  Cnryuphylœus.  Genre  do  vers  intestins  éta- 
bli par  Goè'ze  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  cylindri- 
que ,  court,  obtus  postérieurement,  et  terminé  autcrieurç- 
ment  par  une  bouche  large  et  frangée. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  qui  a  été  vue  par 
Goèze  et  par  Bloch  dans  les  intestins  des  poissons  d'eaudouce, 
cl  principalement  dans  ceux  des  carpes  et  des  brimes.  Cet  ani- 
mal  a  la  vie  plus  tenace  que  la  plupart  des  vers  inlestlnfiux. 
paroît  fort  rare  ,  et  son  histoire  est  inconnue.  (B,) 

GÉROFLIER  AROMATIQUE.  V.  Giroflier,  (d.) 

GERONTOPOGON  {Barbe  de  vieillard,  en  grec  ).  Ges- 
ncr  donnoit  ce  noio  au  Salsifis  des  prés  (  Tragupogon praten- 
sis,  L.),  à  cause  des  longues  aigrettes  qui  couronnent  l&s 
graines.  Linnseus ,  en  abrégeant  ce  nom  ,  en  fait  celui  de 
Geropogon  (  l^.  ce  mot.)  ,  qu'il  applique  à  un  genre  très- voi- 
sin des  TragopogONs  ,  et  auquel  il  convient  aussi  bien.  (LN.) 

GÉROl^OGON,  Geropogon.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
gcnésic  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  cbicoracées  : 
ses  caractère*  sonl  :  un  calice  simple  ,  oLlong  ,  polj-phylle  , 
égal  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  et  de  demi-fleurons 
ligules  el  dentés  à  leur  sommet. 

Les  semences  de  la  circonférence  sont  surmontées  de  cimj 
arêtes  ,  et  celles  du  disque  d'une  aigrette  pluuieuse. 

Ce  genre  ,  aussi  appelé  Salsigrame  ,  se  rapproche  ,  pour 
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te  port  et  les  qualitds,de  celui  ries  Salsifis.  11  renferme  troîs 
ctpéces,  qui  sont  des  plnntfs  annuelles  ou  bisannuelles  des 
p  irlies  inéridiouales  de  l'Europe  ,  que  leurs  noms  caraclc- 
riscnt  assez,  car  elles  s'appellent  les  Geropogons  glabre  , 

>ELD  et  CALYCL'LÉ.    (B.) 

GERIIAII.  Nom  égyptien  du  Busard  de  marais,  (v.) 

GKRRK,  Foy.  Gehris.  (desm.) 

GKRRES.  Nom  vulgaire  du  Spare  SMARis.  (b.) 

GÉRIFALCO  ou  GlRIFALCO.  Noms  italiens  du  Ger- 
TKvr.  (V.) 

GERRIS  ,  Gem's.  (Gerre,  Dura.)  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  hémiptères,  section  des  héléroplèrcs ,  famille 
des  géocorîse»  ,  ayant  pour  caractères  :  les  quatre  pieds  pos- 
térieurs insérés  sur  les  ciUés  de  la  poitrine,  très-écartés  entre 
eux  à  leur  naissance ,  longs,  grêles,  avec  les  deux  crochets 
de  leslrémilé  des  tarses  Irès-pelils  et  situés  dans  une  fenle 
latérale  ;  ceux  de  la  seconde  paire  très-éloignés  de  ceux  de  la 
première  ,  qui  sont  polils  et  font  l'office  de  pince  ;  antennes 
filiformes  ;  gnîne  du  suçoir  de  trois  articles. 

On  dontioit  le  nom  de  gerres  à  de  pelits  poissons  ,  et  c'est 
probahlcmenJ  de  là  que  vient  celui  de  gerris ,  employé  par 
Fabrlcius.  Le  genre  qu'il  désigna  d" abord  ainsi ,  éloit  com- 
posé d'insectes  irès-disparales  qnant  à  leurs  caractères  et  à 
leurs  habitudes.  Il  étoit  donc  nécessaire  de  le  réduire,  et 
c'est  ce  que  je  fis  dans  mon  Pmis  des  caractères  génèr'ujues  des 
iiisecles.  La  punaise  noyade  de  Geoffroy,  et  d'autres  hémiptè- 
res analogues,  conservèrent  seuls  la  dénominniion  générique 
de  gerris.  La  punaise  aiguille  ^  de  cet  auteur,  devint  le  type 
d'un  nouveau  genre,  cei\a\  à'hydroinkre.  Schellenberg  le  réu- 
nit au  précédent,  et  donne  à  celte  coupe  le  nom  <Vaquariiis. 
J'ai,  depuis,  établi  aux  dépens  du  premier,  le  genre  vè/ie. 
iabricius  ,  dans  son  Système  des  rhynffotes,  a  suivi  Schellen- 
b':rg;maisen  substituant  â  la  dénomination  à'aquan'us,  celle 
à'hydrometnt,  il  a  formé  avec  quelqncs-uns  de  ses  gerris,  les 
genres  ùerytus  et  emesa.  Kufin  ,  celui  des  gerris  ainsi  restreint, 
se  compose  d'hémiptères ,  offrant  les  caractères  essentiels 
àt'.s  lygèesy  mais  dont  le  corps  est  filiforme  ,  cl  dont  lespicds  , 
ainsi  que  les  antennes,  sont  très-menus  et  fort  longs. 

On  observe  dans  les  gerris  un  corps  ellipsoïdal  et  allongé, 
inâuie  presque  linéaire;  une  tête  triangulaire,  avec  des  yeux 
presque  globuleux  et  très-saillans,  sans  pelits  yeux  lisses  ap- 
p'irens  ;  an  corselet  allongé  ,  rétréci  en  derant ,  et  dont  Tex- 
trémité  postiirieure  se  prolonge  pour  former  l'écusson  ;  deux 
élylres  étroites ,  croisées  l'une  sur  l'autre ,  ressemblant  à  deux 
ailes  épaisses,  presque  opaques,  à  nervures  assez  grosses  ; 
deux  ailes  membraneuses ,  de  la  longueur  de  ces  élytrcs  , 
sous  lesquelles  elles  sont  pliées;  deux  pattes  en  devant. 
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courtes  ,  doat  la  ïambe  et  le  t^rse  sont  plies  soasU  caisse  , 
et  dont  les  crodiels  des  tarses  sont  apparens ,  petits ,  iu4^ 
gxuxy  et  sltoés  SODS  l'extrcmité  da  dernier  article,  qui  est 
vrondî  au  beat  ;  on  roil  que  les  qaatre  pattes  postérieures 
oatsseiiides  cAlés  da  corps,  dont  cUes  s'écarteni  considéra- 
Uemcsot;  one  leurs  hanches  consistent  en  deiu  petits  arti- 
cles ;  que  fears  coisses  sont  très-longues  ,  et  que  les  jambes 
et  les  tarses  se  confond^ot  ;  les  crochets  de  ces  tarses  ne  pa- 
roissent  pas ,  du  moins  à  la  rue  simple.  L'anus  des  gerris 
oCEre  une  échancrare  arec  an  mamelon  au  milieu. 

Il  est  pca  de  personnes  qui  n'aient  eu  occasion  de  voir  des 
gerrîs:  la  surface  des  eaux  dormantes  ,  même  des  rivières  et 
des  ruisseaux ,  présente  souvent  dans  l'été  une  assez  grande 
quantité  d'insecies  noirs,  à  corps  délié  et  alloucé  ,  qui  na> 
gent  avec  une  agilité  extrême ,  en  se  servant  de  leurs  pattes 
postérieures^  sans  s'enfoncer;  mais  qui  ont  surloni  un  raouvt^ 
luenl  remarquable  ,  et  qui  les  fait  avancer  par  secousses  :  ce 
sont  des  rames  qu'ils  poussent  contmuellemcnt  en  arrière. 

Ces  insectes  appartiennent  à  l'espèce  des  gerris  la  plus 
commune,  celle  des  lacs,  gerris lacustris. 

Un  grand  nombre  d'oiseaux,  les  aquatiques  principalement, 
ont  les  plumes  de  la  partie  inférieure  du  corps  satinées  et 
lustrées,  afin  que  l'eau  puisse  couler  dessus.  Les  gerris  ont 
quelque  chose  d'analogue.  Leurs  côtés  et  leur  surface  infé- 
rieure sont  couverts  d  une  matière  très-fine  ,  que  l'on  peut 
eulever  par  le  frottement ,  dont  la  couleur  est  changeante ,  et 
qui ,  rae  sous  Taspecl  le  plus  favorable  pour  la  lumière  ,  est 
d'un  cendré  blanchâtre  ou  argenté,  et  luisante  comme  du 
satin.  Son  usage  est  probablement  d'empêcher  le  corps  de 
1  insecte  d'être  mouillé  ;  l'eau,  du  moins ,  n'a  pas  de  prise  sur 
les  parties  qui  sont  pourvues  de  cette  matière,  tandis  qu'elle 
en  a  sur  les  autres,  c'csl-à-dirc,  la  surface  supérieure  du 
corps  ,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  en  y  plongeant 
linsecte  à  plusieurs  reprises. 

Degeer  est,  de  tous  les  entomologistes  ,  celui  qui  a  le 
mieux  étudié  \ts gerris.  11  en  a  observé,  dans  la  Suède,  trois 
espèces  ,  ou  du  moins  trois  variétés.  La  première  est  aptère 
et  paroit  au  printemps,  après  avoir  probablement ,  suivant 
lut,  passé  l'hiver  sous  la  glace, peul-<5lre  dans  la  fange,  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  la  rigueur  du  froid.  On  est  porté  à  croire 
que  ces  gerris ,  dépourvus  d'ailes  ,  ne  sont  pas  des  larves  ou 
des  nymphes  ,  mais  des  insectes  parfaits  ,  en  ce  qu'ils  s'ac- 
couplent dans  cet  étal.  Degeer  dit  n'avoir  jamais  vu  de  mâles 
plus  ardens  que  ceux  de  cette  espèce  ;  car  sitôt  qu'ils  rencon- 
troient  quelques  femelles,  il-  ne  finissoient  pas  de  s'y  atta- 
cher, en  sorte  que  iuule  la  journée  il  y  sut  des  accoupleiueits 


comme  s'ils  n'eussent  été  occupés  que  du  soin  de  la  propa-» 
galion  de  leur  espèce.  Le  mâle  ,  dans  l'accouplement,  se  fixe 
sur  le  dos  de  la  femelle,  dont  il  embrasse  le  corselet  avec 
ses  pattes  antérieures  ,  et  la  li(,'nt  ainsi  assurée.  Il  fait  ensuite 
sortir  de  son  derrière  un  petit  corps  noueux  ,  qu'il  coule  vers 
celui  du  ventre  de  la  femellci  celle-ci,  paroissani  quelquefois 
fâchée  de  ses  caresses,  parce  qu'il  ne  lui  laissoil  presque  point 
de  relâche,  faisoit  alors  toule  sorle  d'efforfs  pour  s'en  débar- 
rasser, soit  en  élevant  le  devant  de  son  corps,  soit  en  se  ser- 
vant de  ses  pattes  de  devant  pour  le  renverser  ,  au  moyen  de 
quoi  elle  parvcnoit  quelquefois  à  le  chasser  ;  mais  le  plus  sou- 
vent il  tenoit  bon ,  et  se  laissoLt  culbuter  avec  elle ,  sans  pour 
cela  Licher  prise. 

Placés  sur  Teau,  ces  insectes  y  nagent  ordinairement  en  se 
tenant  élevés  sur  leurs  pattes ,  de  façon  que  le  corps  ne  lou- 
che point  à  l'eau.  Ils  sont  carnassiers,  et  se  nourrissent  d'in- 
sectes qu'ils  pcuveul  attraper.  Degeer  leur  a  souvent  jelé  des 
cousins  ;  ils  sauloicnt  dessus  ,  s'en  saisissoîcnt  avec  les  deux 
courtes  pattes,  clintroduisoicnl  la  pointe  de  leur  trompe  dansi 
le  corps  d^  celte  proie ,  pour  la  sucer.  Quelquefois  même 
4eux  ou  trois  individus  s'en  disputoicnt  la  possession. 

Ecrasés ,  ces  gerris  répandent  uxie  odeur  désagréable 
comme  celle  des  punaises  de  nos  appartemens.  Le  ventre 
des  femelles  est  rempli  d'un  grand  nombre  d'œufs  blancs  et 
d'une  forme  très-allongée.  Les  mâles  sont  un  peu  plus  petite 
que  les  individus  de  l'autre  sexe. 

Ce  gern's  fl/>/^«  ressemble  beaucoup  à  ceux  que  l'on  trouve 
plus  tard ,  et  qui  ont  des  ailes.  Le  corps  est  un  peu  plus 
petit ,  et  ses  pattes ,  suivant  Degeer,  sont  proportionnelle- 
ment plus  courtes.  Sa  couleur  ,  en  dessus,  est  d'un  noir-brun 
tirant  sur  le  vert;  le  corselet  est  plus  brun.  Le  dessus  du 
corps  et  ses  côtés  sont  d'un  cendré  blanchâtre  ,  changeant  et 
satiné  ;  chacun  de  ces  côtés  a  une  ligne  longitudinale  de 
traits  d'un  brun  clair  ;  mais  cela  se  remarque  dans  presque 
toutes  les  espèces.  Les  antennes  et  les  pattes  sont  d'un  brua 
obscur. 

Degeer  n'a  pas  été  du  sMiliment  de  Geoffroy  à  l'égard  de 
l'état  où  se  trouvent  les  gerris  lorsqu'ils  s'accouplent.  Ce  der- 
nier pense  qu'il  y  a  union  des  deux  sexes,  avant  qu'ils  aient 
«ï  cquis  des  ailes  et  des  étuis. 

La  seconde  espèce  de  gerris  ,  que  Iç  Réaumur  suédois  a 
rencontrée  en  Suède  ,  et  qui  est  très-commune  en  France  « 
est  sa  punaise  atpiaU'tpie ,  très-allongée,  ailée ^  d'un  brun  noit 
râtre  ,  ù  pattes  antérieures  courtes. 

Sa  troisième  espèce  est  plus  grande  et  plus  allongée  que  la 
précédente.  Ses  pattes  sont  noires,  tandis  que  celles  de  ï'au-- 
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irc  sont  brunes ,   du  moins  en  majeure  partie.  Son  derrièroj 
est  garni  de  deux  pointes  très-dislincies,  situées  une  de  cha-^i 

Îue  côtû  ,  et  aussi  longues  que  la  petite  division  du  milieu. 
1  nous  a  paru  que  les  nervures  des  élytrcs  étolent  noires  , 
et  non  d'un  noir-Lrun  et  verdâlre ,  ainsi  que  les  élytres  de  la 
seconde  espèce. 

Les  petits  de  cette  troisième  sorte  de  gerris  paroissent 
sur  les  eaux  au  mois  de  Juillel ,  et  y  courent  aussi  vite  que  les 
individus  qui  ont  subi  toutes  leurs  métamorphoses.  On  en 
voit  d'abord  qui  ne  sont  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  sable. 
Leur  figure  est  ovale  ;  leur  télé,  leurs  yeux  et  leurs  antennes 
sont  gros  ;  le  premier  segment  du  corselet  a  deux  taches  noi- 
res et  luisantes  ;  sur  le  second  ,  qui  est  grand ,  sont  deux  pla- 
ques noires  et  doubles ,  ou  les  germes  des  élylres  cl  des  ailes; 
l'abdomen  est  fort  court,  et  comme  ccnnprimé  ;  aussi  les 
pattes  postérieures  semblenl-elies  Être  situées  à  ranus.Tout 
le  corps  est  un  peu  velu,  d'un  brun  obscur,  excepté  le  fond 
du  corselet  et  de  la  poitrine  ,  qui  sonl  d'un  gris  verdâtre.  Le 
corps  s'allonge- avec  l'âge,  les  antennes,  et  les  pattes  surtout, 
sont  alors  proporlionnellement  plus  grosses  que  dans  l'in- 
secte parfait.  Le  corselet  est  à  peu  près  tel  qu'il  sera  tou- 
jours. Les  rudimens  des  élytres  sont  app.irens  et  élevés  ; 
mais  le  ventre  est  toujours  très-court.  L'animal  est  alors  en 
état  de  nymphe. 

Nous  ne  prononcerons  pas  à  l'égard  de  la  première  espèce 
de  Degcer  ou  de  celle  qui  n'a  pas  d'ailes  ,  faute  d'observa- 
tions suffisantes;  mais  nous  n'hésitons  pas  à  regarder  la  se- 
conde et  la  troisième  comme  distinctes.  Nous  les  caractéri- 
sons de  la  manière  suivante  : 

Gerris  des  lacs,  Gerris  lamstris,  E  3.  6.  de  ce  Dict., 
lîydromeira  lacustris ,  Fab.  ;  d'un  noir-brun  verdâtre  en  des- 
sus; pattes  brunes  ;  mamelon  terminal  de  l'anus  salllanl. 

Gerris  des  marais  ,  Gern's paludum  ;  hydrometra  pcdudum , 
Fab.  ;  d'un  noir-brun  verdâtre  en  dessus  ;  pattes  noires  ;  di- 
visions latérales  de  l'anus  coniques  ,  aussi  longues  que  le 
mamelon  du  milieu. 

Le  Gerris  des  fosses,  Gerris  fossarum  hydrometra fossa— 
non  y  Fab.,  est  d'un  noir-brun  en  dessus,  avec  les  côtés  du 
corselet  et  une  ligne  dans  son  milieu  rougeâtnc. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  Indes  orientales.  K,  les  ar- 
ticles Véjlie  et  Hydromètre. 

GERSTE.  Nom  de  I'Orge  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

GERTÉ.  Nom  qu'on  donne,  en  Sénégal ,  suivant  Adan- 
son  ,  à  I'Arachide  ou  Pistache  de  terre,  (ln.) 

GERUMA,  Gemma.  Plante  d'Arabie  ,  dont  Forskaël  a 
décrit  les  parties  de  la  fructification,  Soj»  calice  est  mono- 
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phylle  ,  persistant  et  k  cinq  dents  ;  sa  corolle  consiste  en 
cinq  pétales;  ses  élamines  sont  au  nombre  île  cinq,  et  in- 
siircossur  le  bord  d'un  anneau  épais  qui  environne  l'ovaire; 
11- pistil  est  composé  d'un  ovaire  supérieur,  globiileus  ,  en- 
foncé dans  l'anneau,  sarmonlc  d'un  si  vie  a  irnis  stigmates 
cunéiformes  et  échancrés.  Le  fruil  est  une  capsule  ovale,  à 
«lualre  loges,  qui  s'ouvre  en  quatre  valves  ,  et  qui  contient  , 
ilnns  chaque  loge  ,  deux  scineaccs  .  insérées  dans  une  palpe 
blanche.  Une  de  ces  semences  avorte  souvent. 

Les  fealiies  de  celle  plante  sont  alternes,  ovales  obloQ- 
gues  et  lé^cremenl  déniées,  (b.) 

GERYD.  r.  Nakiileh.  (l?i.) 

GEPiYONlE,  Ger/onia.  Genre  élnhli  pnr  Péron  aux  dé- 
pens des  Mrddses,  mais  réuni  par  Lamarck  aux  DlANÉES 
«lu  même  auteur. 

Les  ^^n'oz/îcs  de  Cuvier  sont  difTérentr's  de  cclies-cl.  Elles 
n'ont  ni  bouche  centrale,  ni  cavilés  ouvertes  pour  loger  les 
ovaires,  (b.) 

GERZER.IE.  Nom  de  I'Ivr.vie,  dans  quelques  endroits. 

GERZEAU  et  NIELLE.  Noms  vulgaires  de  I'Agbos- 

TÈME    DES    BLÉS.    TlN.) 

GESLV-STOPA,  L'un  des  noms  polonais  de   I'Agri- 

PAUME.  (l.N.) 

GÉSIER.  C'est  reslonaac  proprement  dit  des  oiseaux. 
(  V.  Estomac,  ) 

Après  le  jabot  membraneux ,  première  poche  ou  sorte  de 
de  dilatation  de  l'œsophage  de  plu.sieurs  oiseaux,  des  grani- 
vores surtout,  et  dans  laquelle  les  graines  se  ramolli:Jsent  et 
s  humeclenl ,  la  nourriture  descend  d^ns  une  seconde  poche. 
C'est  le  ventricule  succcnlurié  ou  jabot  glanduleux,  car  il  y  a 
des  glandes  qui  sécrètent  ane  sorte  de  suc  propre  à  aider  la 
digestion  des  graines  les  plus  dures.  Enfui  la  nourriture  passe 
dans  le  gés/'er  ou  vrai  estomac.  C'est  une  cavité  arrondie  , 
comprimée  sur  ses  côtés ,  formée  extérieurement  d'une  mem- 
brane ven'int  de  la  périlonéale;  puis  il  y  a  deux  muscles  ro- 
bustes dont  les  fibres  s'insèrent  en  rayonnant ,  sur  deux  ten- 
ions plats  qui  forment  les  surfaces  latérales  de  cet  estomac; 
tiifin  ,  la  menibrmp  iui erne  est  d'un  (issu  dense  ,  mais  fila- 
nicntcux  ou  villeux  ii  sa  surface  qui  est  aussi  ridée  et  rugueuse. 

Les  oiseaux  de  proie  on  rap.ices  ,  cl  les  carnivores  aquati- 
ques, ont  un  gésier  dont  les  nH'^cU-s  cl  les  tendons  sontfoibles; 
mais,  au  contraire,  les  granivores  en  ont, de  très-robustes. 

Ces  organes  musculo-tendineux  jouent  un  grand  rôle  dans 
la  digestion  de  ces  oiseaux  ;  car  après  (jue  les  graines  déjà 
raiaollie&  sont  touxbees  dans  le  gésier ,  icii  deux  muscles  ss 
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ress«rr«nt ,  brisent ,  compriment ,  froissent  ces  alimens  et  les 
rédaiscDt  en  Loaillic.  On  sait  que  des  matières  très-dares, 
desiubes  de  fer  même  sont  aplatis  dans  le  gésier  de  plusieurs 
gallinacés  :  de  là  vient  qu'on  dit  que  l'autruche  digère  le  fer. 

Les  oiseaux  granivores ,  pour  faciliter  le  broiement ,  ava- 
lent de  petits  cailloux  qui  aideutà  la  trituration  de  ces  graines. 
(  /'.  Oiseau.  )  (virey.) 

GESNKRE  ,  Gestien'a.  Genre  de  plantes  de  la  didynamîe 
angiospermic,  et  de  la  famille  des  campanulacées ,  qui  olTre 
pour  caractères :un calice  monophylle, supérieur,  persistant, 
divisé  en  cinq  découpures  pointues  ;  une  corolle  monopétale, 
campanulée  ,  courbée  ,  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures 
inégales  el  ouvertes  ;  quatre  élamines  courbées ,  dont  deus  un 
peu  plus  courtes  ;  un  ovaire  inférieur  ,  turbiné  ,  aplati  en 
dessus  ,  duquel  s'élève  un  stvic  à  stigmate  en  tête  ;  une  cap- 
sule turbinéc,  couronnée  parle  ralire, divisée  inlérieurcmcnt 
en  deux  loges,  el  qui  contient,  dans  chaque  loge,  des  semences 
menues  et  nombreuses. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  d'espèces  ,  toutes  origi- 
naires des  Antilles ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  et  les  (leurs 
pédonculées. 

Une  seule  de  ces  espèces  est  cultivée  dans  les  jardins  de 
Paris  ;  c'est  la  Gesnèhe  cotosneuse  ,  dont  les  fouilles  sont 
orales  ,  lancéolées  ,  crénelées  ,  hérissées  ;  les  pédoncules  la- 
téraux très-longs  et  corymbifères.  Elle  vient  de  Saint-Domin- 
gue ,  où  elle  s'élève  k  plus  de  trois  pieds.  J'ai  découvert  en 
Caroline ,  cinq  à  six  belles  espèces  de  ce  genre  ,  la  plupart 
alors  inconnues  aux  botanistes ,  mais  dont  la  culture  sera 
presque  impossible  en  Europe ,  allcndu  qu'elles  ne  croissent 
que  dans  les  terrainis  inondés  pendant  t'Ûver,  et  arides  pen- 
dant l'été,  (b.) 

GESNERJA.  Genre  consacré  par  Plniuier  à  la  mémoire 
de  Conrard  Cesser  ,  l'un  des  botanistes  les  plus  célèbres 
du  seizième  siècle  ,  qui  fit  sentir  le  premier  l'importance  des 
caractères  tirés  de  la  fleur  et  du  fruit.  Linnœus  adopta  ce 
genre;  depuis  il  a  subi  quelques  modifications.  (J^.  C y  billa  et 
Colujinea).  On  a  proposé  de  le  faire  sortir  de  la  famille  des 
Campanulacées^  pour  en  former  une  particulière  avec  le  Bes- 
RiA  et  divers  autres  genres  voisins  de  celui-ci.  Les  carac- 
tères de  cette  nouvelle  famille  sont  :  fruituniloculaire,  graines 
sur  deux  placentas  pariétaux  ;  ovaire  entouré  d'un  disque  Ify- 
pogyne  ;  étamines  en  nombre  différent  de  celui  des  lobes 
de  la  corolle  ,  quoique  insérées  dessus  ;  calyce  recouvrant 
en  partie  l'ovaire.  (  T.  (iESNÈRE.  )  (ln.) 

GESNÉUIÉLS.  Faimiic  de  piaules,  établie  par  Richard 
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aux  dépens  tics  Campanulacées.  Elle  a  pour  type  le  genre 
Gesnére.  (b.) 

GRSSiEMBlLLA,G;!ESEMBlLLA  ou  GHES/EM- 
BILLA.  Aibre  de  Ceyhn,  qui  est  VEmbeiia  de  Uunnann  et 
de  JussieUi  C^'.  ce  toot. } ,  le  Hlltesloides  de  Liiuiseus,  el  pent- 
«îlre  V Anlidesma-ghesœmhtlia  de  GaerUier.  (ln.) 

GESSE,  Laihyius,  V.\nn,  {âîadtlfilne deiofidne.^  Les  gesse* 
se  rapprochent  beaucoup  des  Pois  el  des  Vesces.  Elles  ont 
les  feuilles  alternes,  ordinairement  ailées  sans  impaire,  avec 
des  folioles  peu  nombreuses,  attachées  à  des  pétioles  termi- 
nés en  vrille.  Ce  sont  des  piaules  la  plupart  annuelles  et  in-r 
digèncs  de  rEurc4ie.  Quelques-unes  sont  ctillivées  comme 
fourrage,  ou  même  pour  la  nourriture  de  l'homme  ;  plusieurs 
servent  à  ornerlesjardius;  les  autres  ne  sont  propresqu'a  figu- 
rer dans  les  écoles  de  botanique.  On  ei)  compte  une  quaran^ 
taine  d'espèces  qui  composent  un  genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, dont  les  caractères  sont  :  un  calice  en  cloche 
et  à  cinq  découpures;  uti  étendard  redressé,  arrondi,  plus 
grand  que  les  ailes  et  la  carène  ;  dix  élamines  réunies  par 
leurs  filets  en  deux  corps;  un  style  aplati,  coudé,  élargi 
supérieurement,  et  couronné  par  un  stigmate  légèrement  pu-r 
bescent.  Le  fruit  est  une  gousse  allongée ,  cylindrique  ou  com- 
primée, renfermant  plusieurs  semences.  Les  larges  stipules 
de  presque  tous  \tspois,  et  les  folioles  petites  elnombrcusea 
des  vesces,  peuvent  servir  à  distinguer  ces  deuxgenres  des  gesses. 

La  Gesse  vulgaire  ou  domestique,  Lathyrus  sathus, 
Linn. ,  vulgairement  le  pois-gesse ,  est  une  plante  annuelle  « 
qui  croit  nalureUement  dans  les  bois  et  les  champs,  en 
France,  en  Italie  ,  en  f^spagnc  ,  et  que  Ton  cultive  en  grand 
pour  sa  graine,  dont  on  nourrit  la  volaille  ,  les  pigeons,  et 
pour  le  fourrage  qu'elle  fournil  aux  bestiaux.  ÏJ  y  en  a  deux 
variétés;  l'une  à  ileurs  bleues,  à  courts  pédoncules  el  à  gous- 
ses moins  larges,  n'ayant  qu'une  simple  gouttière  sur  le  dos; 
l'autre  à  fleurs  et  à  fruits  blancs,  inipropremenl  appelée  len-^ 
tille  d  Espagne ,  ou  pois  bretun  ;  celie-ci  se  mange  en  vert  comme 
les  petits-pois,  el  sèche,  elJe  fait  une  bonne  purée.  Sa  gousse 
est  ovale,  comprimée  ,  avec  deux  bordures  nu  ailes membra- 
aeuses  à  sa  suture  dorsale.  Celle  variété  s'élève  un  peu  plus 
que  l'autre,  c'est-à-dire  ,  à  deux  pieds  environ.  L'espèce  a 
ses  (leurs  solitaires  sur  chaque  pédoncule  ,  des  vrilles  à  deux 
feuilles,  et  des  folioles  étroites,  lancéolées  et  nerveuses.  Ses 
semences  sont  un  peu  anguleuses. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Jarosse  à  cette  plante  , 
nom  qui  appartient  spécialement  à  la  suivante. 

La  Gesse  ciitciiE  a  les  feuilles  de  deux  folioles  ;  les  pédpn- 
c^iles  À  ^^e  seule  fleur  rouge,  ks  légumes  ovales  et  caaaii-^ 
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cul<?s.  Elle  est  annuelle  comme  la  prtfc<îdente  ,  à  laquelle 
elle  ressemble  heaucoup.  On  la  cultive  dans  le  luidl  dv.  la 
France  et  en  Espagne,  pour  ses  fruits  qui  se  mangent  sous 
ienom  de  pelîis-pois  chiches,  àvjnrosse.  Dernièrement  il  a  été 
reconnu  que  sa  graine  ,  introduite  dans  du  pain,  avoit  causé 
des  maladies,  elmâmelamori  ,  à  ceux  qui  en  avoienl  mangé  ; 
fait  qui  est ,  en  ce  moment ,  l'objet  des  recherches  de  la  So  • 
ciélé  d'Agriculture  de  la  Seine. 

L,A  Gesse  J)t.s  PRÉS,  Lalhyrus  prat^iuïs,  Linn.,  forme  un 
ficellent  pâturage  pour  les  chèvres,  les  moutons  et  les  clie- 
vaux;  c'est  une  plante  vivace  et  rampante,  qui  se  multiplie 
aiscraent  d'elle-même.  On  la  trouve  en  Europe,  dans  les  prés 
humides,  les  lieux  couverts  et  les  haies.  Elle  a  des  fleurs  jau- 
nes réunies  au  nombre  de  trois  à  huit  sur  chaque  pédoncule  ; 
des  vrilles  ordinairementsimples,  des  stipules  en  ferdc flèche, 
et  des  feuilles  composées  de  deux  folioles  lancéolées  et  mar- 
quées de  trois  nervures  en  dessous. 

La  Gesse  tubébeuse  ,  vulgairement  macjon  ,  mrguson  ^ 
fland  de  terre ,  Lathyrus  iuherosus ,  Linn. ,  croît  d'elle  -  mi!nie 
parmi  les  grains,  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne. 
Elle  ileurit  en  juin  et  juillet.  Sa  fleur  est  purpurine  et  odo- 
rante. Le  même  pédoncule  en  porte  plusieurs.  Ses  feuilles 
sont  formées  de  deux  folioles  ovales,  au  milieu  desquelles 
s'élève  une  vrille  parl.igée en  deux.  Dans  beaucoup  de  pays^ 
on  recherche  celte  plante  pour  sa  racine  ,  qu'on  vend  au 
marché  et  qu'on  sert  sur  les  tables.  Celle  racine,  qui  con- 
tient du  sucre  et  une  fécule  ,  a  la  forme  d'un  gland,  la  peau 
noire  et  la  chair  blanche  ;  elle  se  mange  eut.*  sous  la  cendre 
et  dans  l'eau;  sa  saveur  est  celle  de  la  châtaigne  Elle  se 
plah  dans  les  terrains  frais,  légers.  C'est  par  erreur  qu'on' 
a  cru  qu'on  la  cullivoit,  ce  qu'il  ne  paroft  pas  possible  de 
faire  avec  proGt ,  à  raison  de  la  foihlesse  de  son  produit  ;  on 
se  contente  de  la  ramasser  à  la  suite  des  labours.  LTn  assole- 
ment bien  combiné  la  fait  disparoftre  en  peu  d'années , 
comme  tontes  les  autres  mauvaises  herbes  ;  de  sorte  qu'elle 
devient  de  plus  en  plus  rare.  Les  cochons  en  sont  très- 
friand$,  et  I.i  recherchent  avec  grand  soin  :  aussi  on  n'a 
qu'à  introduire  ces  animaux  dans  les  terres  à  blé ,  quand 
on  veut  y  détruire  cette  plante.  Toute  sa  tige  est  mangée 
avec  avidité  par  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  chèvres;  elle 
convient  surtout  aux  moutons. 

La  Gesse  odor\nte,  vulgairement  pois  de  senteur,  poi'a 
odorant ,  Lathyrus  odoratus,  Linn.,  est  celle  de  toutes  qui  est 
la  plus  connue,  et  qu'on  cultive  le  plus  communément  dans 
bus  jardins.  La  beauté  de  ses  tieurs ,  leur  variété  et  leur  par- 
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il  peut  compter  sur  une  récolte  abondante  pour  la  lin  de  juin 
«le  Taonde  suivante. 

Celte  gesse  eBl  employée  comme  fourrage  cl  convient  à 
tous  les  bestiaux;  les  bœufs,  les  vaches  ,  les  chevaux  la  man- 
gent avec  un  grand  plaisir;  mais  elle  fait  surtout  les  délices 
de  la  brebis  et  du  mouton.  Quant  h  su  graine,  Tbabitant 
de  la  campagne  dans  les  provinces  dont  j'ai  déjà  park- ,  s'en 
nourrit ,  en  sec ,  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Ce 
n'est  pas  un  mets  délicat ,  il  est  vrai;  entier,  il  est  pour  les 
estomacs  débiles  d'une  digestion  laborieuse ,  parce  t\ae  son 
enveloppe  est  épaisse  et  dure;  mais  converti  en  purée,  il 
n'est  pas  plus  fatigant  pour  l'estomac  que  la  plupart  des 
autres  graines  légumineuses. 

L'objet  auquel  je  destine  plus  particulièrement  le  pois-gesse ^ 
c'est  il  la  nourriture,  ou  pluldt  à  l'engiais  des  cochons.  Sous 
ce  dernier  point  de  vue,  il  semble,  à  tous  égards,  devoir 
être  préféré  à  l'orge  ou  à  l'escourgeon.  11  n'est  guère  d'ar- 
pent semé  en  orge  ,  du  moins  je  n'en  ai  jamais  vu,  qui  pro- 
duise une  récolle  de  douze  selicrs;  en  outre  la  partie  su- 
crée, plus  aboudaaie  dans  le  pois-gf.sse  que  dans  l'orge,  le 
rend  bien  plus  analogue  que  celle-ci  à  la  constitution,  au 
tempérament  du  cochon;  enfin  son  fourrage,  rais  en  com- 
paraison avec  la  paille  de  i'orgc  ,  doit  encore  lui  mériter  la 
préférence. 

La  gesse  sèche  étant  très-dure ,  il  est  nécessaire,  dans  les 
cantons  où  le  bois  n'est  pas  cher,  de  lui  faire  subir  quelques 
degrés  de  cuisson  avant  de  la  présenter  aux  porcs  ;  dans  les 
endroits  où  le  bois  est  rare ,  il  faut  faire  pa.sser  les  gesses  sous 
la  meule,  et  mCler  la  farine  grossière  qu'on  en  tire  avec  les 
autres  alimens  qu'on  destine  à  la  nourriture  ou  à  l'engrais  des 
cochons,  (u.) 

GESSEN.  Nom  du  Frêne,  en  Bohème.  (i-Tî.) 

GESSETTE.  C'est  la  Gesse  ciuciie,  dans  quelques 
lieux,  (b.) 

GESSO.  Nom  italien,  portugais,  etc.,  du  Gtpse  oo 
Pierre  Ài'  lâtre.  (ln.) 

GESTATION.  C'est  letempspcndantlequel  les  embrjons 
demeurent  dans  le  sein  maternel.  Les  animaux  ovipares  n'ont 
pas  Ac  gestation  proprement  dite,  puisque  les  œufs  sortent 
de  leurs  ovaires  aussitôt  qu'ils  sont  formés.  Les  faux  vivipares  « 
tels  que  la  vipère,  la  salamandre,  les  chiens  de  mer,  etc.,  ont 
un  temps  de  gestation  plus  ou  moins  long,  suivant  les  circons- 
tances de  la  nutrition ,  de  la  chaleur  ou  de  la  force  vitale  des 
individus;  car  souvent  aussi  ils  pondent  des  œufs. 

Dans  les  quadrupèdes  vivipares,  la  durée  de  \a  gestation 
varie  selon  les  espèces  et  les  genres.  Les  chameaux  portent 
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près  de  onze  mou  et  demi;  chez  U  cav^e  et  Pinesse,  lage»' 
tadon  dare  onze  mois;  chez  les  bœufs  et  les  buffles,  neuf  mois; 
dans  le  genre  des  ceris,  des  rennes,  des  élans,  huit  mois; 
chez  les  grandes  espèces  de  singes ,  neuf  mois,  comme  dans 
la  femme  ;  et  chez  les  petites,  six  ou  sept  mois;  dans  l'élé- 
phant, les  cétacés,  dis  mois,  el  neuf  chez  le  morse-;  les  cha- 
mois, les  gazelles  ,  portent  cinq  mois,  comme  la  chèvre,  le 
mouflon  et  la  brebis;  le  loup  soixante-treize  jours;  lechien^ 
soùcante-trois;  le  chat  et  la  fouine,  cinquante-six  jours;  les 
loirs,  env-iron  quarante  jours;  les  cochons,  quatre  mois;  les 
lierres  et  les  lapins,  trente  jours  j  les  rais,  cinq  on  six  semai- 
nes; le  cochon  d'Inde,  trois  semaines.  Tous  ces  animaux  de 
Tordre  des  rongeurs,  sont  très-féconds,  et  engendrent  plu- 
sieurs fois  par  an.  y.  GéséKatios  et  Grossesse. 

La  durée  de  l'incubation  des  œufs  des  oiseaux  correspond 
à   celle  de  la  gestation  des  quadrupèdes.  Foyet  Incubation. 

(VIRF.Y.) 

GESTATION  DES  ANIMAUX   DOMESTIQUES 

Ç  Economie  rurale^.  Le  mot  gestation  ^  dérivé  du  verbe  latin 
gestare^  porter  ,  indique,  dans  l'acception  sous  laquelle  nou3 
allons  le  considérer  (car  il  en  a  une  autre  qui  a  rapport  h. 
la'gyrunastique  médicinale)  ,  le  temps  pendant  lequel  les  fe- 
melles des  animaux  domestiques  portent  les  fœtus  dans  le 
sein  maternel,  c'est-à-dire,  l'intervalle  qui  s'écoule  depuis 
la  conception  jusqu'au  part ,  et  qu'on  désigne  quelquefois 
sons  le  nom  de  plénitude  ou  grossesse. 

l^ts  détails  dans  lesquels  nous  devons  entrer  ici ,  ne  peu> 
vent  concerner  que  les  mammifères  ;  car  dans  les  oiseaux  , 
comme  dans  tous  les  animaux  ovipares ,  la  gestation  pro- 
prement dite  n'a  pas  lieu,  puisque  les  œufs  se  détachent  des 
ovaires  ,  se  rendent  dans  l'oviductus  et  sont  pondus  dès 
qu'ils  sont  formés;  mais  elle  est  remplacée  par  l'incubation 
qui  peat  lui  être  comparée  pour  les  résultats. 

L'objet  de  la  gestation  ,  comme  celui  de  t'inctibalion  ,  est 
de  favoriser  le  développement  insensible  de  l'embrvon  qui 
résulte  de  la  conception ,  et  qui  est  le  premier  rudiment  du 
nouvel  animal ,  lequel  prend  ordinairement  le  nom  de  fœtus , 
k  mesure  qu'il  se  développe,  quoiqu'on  confonde  quelque- 
fois CCS  deux  expressions. 

On  observe  que  ce  -développement ,  assez  rapide  à  l'ori- 
gine de  la  conception ,  dans  les  vivipares  comme  dans  les 
ovipares  ,  se  ralentit  à  mesure  que  le  fœtus  approche  de  l'é- 
poque fixée  par  la  nature  pour  sa  sortie  de  l'antre  utérin  ,  et 
que  Tirritcibilité  paroît  diminuer  aussi  dans  une  progressicui 
nnalogue. 

La  durdc  de  la  gestation  ,  comme  celle  de  rincobatlon 
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varie  beaucoup ,  en  suiraal  l'ordre  naturel ,  dans  le$  animaux 
domestiques ,  ainsi  que  dans  tous  les  autres  animaux ,  d'après 
la  différence  des  genres  et  des  espèces;  elle  éprouve  ,  en 
outre  1  quelques  variations  accidentelles  qui  paroissent  tenir 
à  1  âge   plus  ou  moins  avancé  de  la  mère ,  à  son  état ,  au 

filuÂ  ou  moins  de  force  de  la  circulation ,  à  la  quantité  et  à 
a  qunlilé  des  aliméns  ,  et  aux  influences  relatives  du  soi  , 
du  climat  ,  du  logement  ,  et  des  divers  trailemens  auxquels 
l'homnie  soumet  ces  animaux.  Cette  durée  nous  parott  aussi 

r mouvoir  être  raccourcie  ou  prolongée  ,  d  après  la  nature  de 
a  température  chaude  ou  froide  qui  domine  pendant  la  ges- 
tation. 

Ce  qui  nous  démontre  la  réalité  et  même  la  fréquence 
de  ces  variations  accidentelles  ,  cVst  l'observation  que  nous 
avons  été  souvent  à  portée  de  faire  ,  et  que  tous  les  cultiva- 
teurs attentifs  peuvent  faire  fréquemment  comme  nous  , 
<]ue  deux  vaches  qui  ont  été  saillies  par  le  taureau  et  qui 
ont  coni^u  le  même  jour  ,  mettent  bas  quelquefois  à  un  in- 
tervalle de  plusieurs  semaines,  comme  les  brebis  qui  ont  été 
fécondée»  de  même  par  le  bélier,  observent  encore  entre 
elles,  quelquefois,  on  intervalle  de  plusieurs  jours  pour  le  part; 
et  nous  nous  sommes  assuré,  ainsi  qne  d'autres  observateurs 
l'ont  fait,  qu'il  existe  parfois  une  différence  qui  excède 
vingt  jours  entre  la  durée  de  la  gestation  de  deux  femelles  de 
même  espèce. 

Kn  général,  la  gestation  des  animaux  est  d^autant  plus 
longue  ,  dans  chaque  espèce,  que  les  in^vidus  qui  la  com- 
posent mettent  plus  de  temps  à  parvenir  au  faîte  de  leur  ac- 
croissement ;  de  sorte  que  plus  une  espèce  est  précoce ,  pins 
sa  gestation  est  courte.  Cette  règle  éprouve  cependant  plu- 
sieurs exceptions-;  ainsi  ,  la  brebis  et  la  chèvre,  par  exemple, 
qui  engeiïdrenl  avant  deux  ans  el  qui  sont  souvent  forméçs  k 
celle  époque,  ont  une  gestation  de  cinq  mois  environ  ,  tandis 
quel'oTia  reconnuàla  ménagerie  du  Muséum,  en  i8oi  et  1802, 
que  la  lionne  ,  qui  ne  paroit  engendrer  qu'au  bout  de  deux 
.nns ,  ne  portoit  son  fruit  que  cent  huit  jours,  ou  un  peu  plus 
de  trois  mois  et  demi. 

La  durée  de  la  gestation  paroîl  aussi  être  basée  ,  en  gé-  " 
néral ,  sur  le  volume  des  espèces  ;  mais  cette  règle  admiet 
encore  plusieurs  exceptions.  Ainsi ,  l'espèce  de  l'âne  et  celle 
du  zèbre ,  quoique  moins  volumineuses  que  celles  du  bœuf 
et  du  bufIJe  ,  emploient  plus  de  temps  à  cette  l'onction  que 
ces  deux  dernières  espèces. 

L:i  durée  naturelle  Ja  plus  ordinaire  dans  les  quadrupèdes 
douiesliqiie.s  ,  est  d'environ  onze  à  douze  mois  dans  la  jn— 
œcul  vt  i'duesse  ,  comme  dans  la  femelle  da  chameau  et 
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celle  de  l'éléphant  ;  neuf  mois  dans  la  vache  et  la  fcmcUe  da 
bafHe  ;  huit  mois  dans  les  diverses  espèces  du  cerf,  du  rtnne 
et  de  TéliD  ;  cinq  mois  dans  la  chèvre  et  la  hrcbis ,  comme 
dans  les  espèces  du  moutlon  ,  du  chamois  et  de  la  gazelle  ; 
quatre  mois  dans  la  truie  comme  dans  la  laie  ;  deux  mois 
dans  la  chienne  (fréquemment  soixante-trois  jours);  un  peu 
moins  dans  la  chatte  comme  dans  la  fouine  (de  cinquante 
à  cinquante-six  jours  ordinairement)  ;  quarante  jours  dans 
les  loirs  ;  on  mois  dans  la  lapine  ,  comme  dans  la  femelle  du 
lièvre;  et  trois  semaines  dans  l'espèce  du  cobaye,  dit  cochon 
d'Inde. 

La  gestation  dans  les  animaux  dont  nous  nous  occupons, 
peut  devenir  l'objet  de  quelques  attentions  particulières  que 
lions  devons  examiner  ici. 

On  cherche  quelquefois  à  s'assurer  de  l'existence  réelle  du 
fœtus  dans  les  grands  quadrupèdes  ,  tels  que  la  jument  , 
l'ànesse ,  la  vache  et  la  femelle  du  buffle,  en  \vs  foiutlant  y 
c'eit- à-dire  ,  en  introduisant  la  main  et  le  bras  ,  bien  huilés , 
dans  le  fondement ,  après  l'avoir  vidé,  afin  de  recnnnoîtrc  , 
par  l'état  de  la  matrice  ,  s'il  y  a  plénitude  ou  non.  Cette 
pratique  ,  à  laquelle  toutes  les  feracUes  de  ces  espèces  ne  se 
prêtent  pas,  doit  toujours  être  faite  avec  beaucoup  de  ména- 
gement, car  on  l'a  vue  occasioner  l'avortemcnt. 

!Nous  devons  encore  indi<juer  une  autre  pratique  Irès-ridi- 
cule,  qui  a  quelquefois  lieu  aussi  ,  et  qu'il  suflQra  sans  doute 
de  faire  connoître  pour  l'apprécier:  elle  consiste  i  verser  de 
l'eaa  dans  les  oreilles  des  femelles  qu'on  soupçonne  être 
pleines  ,  et  l'on  prétend  que  lorsqu'elles  le  sont  réellement , 
elles  ne  secouent  que  les  oreilles  et  la  tête  ;  tandis  que  danx 
le  cas  contraire  ,  elles  secouent  fortement  tout  le  corps  afin 
de  se  débarrasser  de  l'eau  qui  pourroit  bien ,  dans  quelques 
cas,  leur  devenir  nuisible. 

L'embonpoint ,  joint  au  volume  du  ventre  que  prennent 
tout  à  coup  les  femelles,  est  souvent  un  signe  certain  de  leur 
plénitude  ,  parce  qu'elle  est  très-favorable  à  l'engraissement 
en  ralentissant  la  circulation. 

Lorsque  la  gestation  est  parvenue  à  peu  près  à  la  moitié  de 
sa  durée,  ou,  au  plus  tard,  lorsqu'elle  l'a  dépassée  un  peu,  il 
est  facile  de  s'assurer  de  la  plénitude  ,  en  examinant  avec  at- 
tention le  flanc  du  côté  droit ,  soit  lorsque  la  femelle  est 
couchée  sur  le  côté  gauche  ,  soit  après  un  léger  exercice  , 
8oil  tandis  qu'elle  mange  ou  qu'elle  boit ,  et  même  un  peu 
après.  On  remarque  alors  les  mouvcmcns  imprimés  à  celte 

rartie  par  ceux  du  fœtus  qui  résultent  de  la  position  ou  de 
action  de   l.i  femelle.  Une  légère  compression  faite  avec 
le  pOtDg  SUT  cette  partie  ,  surtout  pendant  que  la  fciueil« 
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mange  après  avoir  éié  un  peu  exercée  ,  indique  encore  l'exis- 
tence <]u  fœtus  d'une  manière  non  équivoque ,  par  la  sensation 
qu'on  éprouve  d'un  corps  qui  résiste  à  la  pression  et  qui  fait 
quelquefois  une  sorte  de  soubresaut. 

Quelque  temps  avant  le  part ,  le  gonflement  des  mamelles 
rient  confirmer,  dans  les  quadrupèdes  domestiques,  les  ii>- 
dices  qui  ont  déjà  fait  reconnoilrc  l'état  de  la  gestation, 

Non-seulement  il  n'est  pas  dangereux,  comme  on  le  p>ens« 
quelquefois  ,  de  faire  travailler,  pendant  cet  état ,  les  fe- 
melles habituées  à  l'ouvrage,  pourvu  qu'on  le  fasse  avec  ré- 
serve et  ménagement ,  surtout  à  mesure  que  la  plénitude 
augmente  ,.  ce  qu'on  ne  fait  pas  toujours;  mais  il  est  encore 
géuéralemenl  très-avantageux  de  procurer  un  exercice  mo- 
déré à  tomes  celles  qui  ne  travaillent  pas ,  et  il  est  bien  cons- 
taté que  la  qesl.ition  n'en  devient  que  plus  heureuse  et  le 
part  moins  laborieiix. 

Un  point  vers  lequel  on  doit  porter  nne  grande  attention 
daasce  cas,  c'est  celui  des  alîmens.  Il  fautqii'îU  soient  pro- 
portionnés au  genre  de  service  auquel  on  soumet  la  femelle 
pleine  ,  et  augmentés  en  raison  âe  l'accroissement  de  la  plé- 
nitude. Dans  tous  les  cas,  ils  doivent  ôlre  très  -  nourrissans 
sous  un  foible  volume,  et  surtout  de  facile  digestion,  car  les 
indigestions  peuvent  occasioner  des  avortemens.  L'eau 
très-froide  y  donne  lieu  aussi  quelquefois. 

Toutes  tes  fois  qu'on  le  peut  sans  ùiconvénient,  on  doit 
laisser,  pendant  la  gestation,  les  animaux  aussi  libres  et 
isolés  qu  ils    désirent  de   l'âlre  ;  et,   lorsqu'on  ne   le  peut 

{tas,  on  doit  au  moins  les  attacher  loitg  et  les  placer  très  au 
arge,  avec  une  bonne  litière. 

C'est  un  abus  de  saigner  indistinctement  tous  les  grands 
animaux  domestiques  ,  pendant  la  gestation  ,  comme  on  le 
pratique  en  plusieurs  cantons.  On  ne  doit  jamais  se  déter- 
miner à  cette  opération  ,  toujours  plus-  ou  moins  affoiblis- 
sante  ,  que  pour  ceux  qui  sont  pléthoriques  et  sanguins  ,  ou 
très-gras ,  et  dans  le  cas  d'inElamraalion  ,  surtout  aux  ap- 
proches du  part. 

Elle  devient  quelquefois  utile  aussi  pour  les  femelles  qui 
restent  habituellement  dans  un  état  stationnaire  pendant  la 
gestation  ;  mais  rien  n'est  plus  nuisible  il  cet  élat  en  général, 
que  de  croupir  dans  un  air  épais  et  non  renouvelé  comme  le 
devient  souvent  celui  des  demeures  des  animaux  domestiques, 
par  le  vice  des  constructions  rurales  ;  et  rien  ne  les  dispose 
davantage  à  l'avortemeni  en  les  afToiblissant. 

De  même  que  les  femelles  des  oiseaux  pondent  quelque- 
fois ,  après  avoir  été  couvertes  ,  des  œufs  sans  germe  animé 
et  par  conséquent  Infécondes  ,  on  trouve  aussi  ,  dans  queU 
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qacs  femelles  vivipares  qui  onl  été  saillies,  d'autres  sortes 
dœafs  ou  de  genties  infécondes  qu'on  prend  souvent  pour 
d««  espèces  d'hydatides  ,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  de 
faux  embryons  ou  germes,  qu'on  désigne  ordinairement  sous 
le  nom  de  ludles ,  lesquels  sonL  par  lois  expulsés  de  la  mar- 
trice,  mais  qui  y  demeurent  ordinairement  el  qui  s'accrois- 
sent plus  ou  moins. 

(Quelquefois  aussi  les  fœtus  morts,  par  une  cause  quel- 
conque, 'après  avoir  reçu  un  certain  développement ,  sont 
retenus  dans  la  matrice  au  lieu  d'en  être  ejcpnUds  comme 
dans  l'avortement  ordinaire  ,  et  ils  s'y  conservent  plus  ou 
moins  long-temps  sans  s'altérer.  La  médecine  vétérinaire 
offre,  comme  la  médecine  humaine,  plusieurs  exemples 
bien  constatés  de  cette  conservation  ,  et  M.  Huzard  fils  a 
offres,  en  i8i5,  à  la  Société  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ,  une  matrice  <le  brebis  appartenanle  à  M.  Per- 
sonne de  Songeons  ,  propriétaire  rural  très-  distingué  ,  la- 
quelle contenoit  un  fœtus  d'agneau  à  terme,  bien  conservé, 
et  qui  paroît  y  avoir  séjourné  pendant  trois  ans.  M.  Morel 
de  Vindé ,  pair  de  France ,  a  eu  aussi,  l'année  dernière, 
dans  son  troupeau  de  mérinos  ,  une  brebis  qui  lui  a  présenté 
oû  fait  analogue.  Le  plus  souvent  ces  fœtus  se  desséchent  et 
3e  couvrent  peu  à  peu  d'une  sorte  de  couche  plâtreuse  qui 
les  isole  el  prévient  leur  décomposition.  V.  les  mots  AccotJ- 

VLEME^T,  AVORTEMENT,  pART  Ct  StÊRILITÉ.  (\"\'ART.) 

GESTENIEK.  Nom  du  Cuàtaiomek,  en  Hougrie.  (lw.) 
GESTS  (  Fauconnene  ).  Espèce  de  mejwUes  de  r.uir  souple , 
adaptées  aux  serres  des  oiseaux  de  proie  que  Ton  dresse  pour 
le  vol.  (s.) 

GET.  Nom  suédois  de  la  Chèvre,  (desm.) 
GETA.  Nom  du  Ge\i,  en  vieux  français,  (s.) 
GETEL.  L'un  des  noms  du  Trèfle  ,  en  Bohème,  (ln.) 
GETHIA  NOIRE  de  Scaliger.  C'est  la  Jacf.u  («ntow- 
reajacea).  (ln.) 

GETHYLLIS,  Gdhyllis.  Genre  de  plantes  dp  l'hexandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  narcissoïdes  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  une  corolle  à  tube  filiforme,  très-long  j  dont  le 
limbe  est  à  six  divisions  ouvertes  ;  point  de  calice  ;  six  étami- 
nes  insérées  à  l'orifice  du  tube  ,  à  filamens  courts  ,  souvent 
divisés  au-dessus  de  leur  base,  chaque  division  étant  alors 
anthérifère  ;  les  anthères  en  spirale  ;  un  ovaire  inférieur  k 
style  simple  et  à  stigmate  capité  ;  une  baie  en  massue  ,, 
presque  charnue,  uniloculaire,  à  semences  globuleuses, 
imbriquées  sur  trois  rangs. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Adanson  sou^  le  Etom  à^aha- 


pus ,  par  Thmiberg  sous  celui  de  papiria  ,  compreiKl  cinq 
espèces,  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des 
plantes  qui  ont  le  port  du  SAFRA.N,  c'est-à-dire,  dont  les 
feuilles  sont  linéaires^  la  fleur  radicale ,  solitaire ,  et  à 
»pMhe  simple  ,  persislanle.  Elles  sont  tubéreuses  et  vivaces. 
Aucune  n'est  ciillivçe  dans  nos  jardins,  et  les  exemplaires 
dcssi^chés  sont  môme  rares  dans  les  herbiers.  Les  baies  de 
rrs  plantrs  font  les  délices  des  femmes  du  Cap  de  Bonne- 
Kspérance.  Elles  ont  en  effet  un  goût  et  une  odeur  de  fraise 
fort  agréables. 

Le  Getiiyi.us  SPifiALEcslCgurfi  pi.  1088  à\x  Botanical Ma- 
gan'ne  Ae  Cnriis.  (b.) 

GETFIYLLIS.  L'un  des  noms  du  Poireau,  chez  les 
Grcrs.  LinnrEus  l'a  transporte  à  nn  genre  de  liiiacées,  que 
Adanson  proposoit  d'appeler  a/iapus.  (ln.) 

GETHYON  de  Théophraste,  et  gethyllis  du  même  au- 
teur et     d'Alhénée.    Ces  deux  noms  désignoient  le  Poi- 

BEAlt.  (lN.) 

GETIÈCtERTE.  V.  Pygargue  ticré.  (v.) 
GETONIA.  Roxburg  nomme   ainsi    an  genre  que  La- 

marclc  a  décrit  cl  figuré  sous  le  nora  de  Calycoptère.  V.  ce 

mot.(LN.) 

GETPORS.  Nom  donné ,  en  Suède  ,  au  ledon  palustre. 

(LN.) 
GEUM.  Planlc  mentionnée  par  Pline,  et  qu'on  suppose 
devoir  ôire  une  Saxifrage  ou  bien  une  Benoîte.  Ce  nom 
de  Geum  csl  peut-être  formé  d'un  mol  grec  qui  signifie 
terre.  Tourncfort  et  Moëoeh  l'ont  laissé  à  un  groupe  de 
saxifrages  chez  lesquels  l'ovaire  est  tout-à-fait  libre.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adoplé.  Linnaeus  nomma  Gecm  le  genre  Be- 
TJOITE  dont  les- espèces  se  trouvent  décrites  dans  les  an- 
ciens auteurs  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  cariophyllata  que 
plusieurs  botanistes  préfèrent.  V.  Dryas.  (ln.) 

GEUSADOA.  Nom  arabe  de  la  Châtaigne  ,  suivant 
Aviccnnc.  (lî<.) 

(iKUSHALAMEL.  Nom  arabe  des  fruits  des  Cyprès. 

(tN.) 

GEUSZBNE.  Nom  arabe  de  la  Muscade. (ln.) 
GEVL'INE,  Gevuirui.  Genre  de  plantes  établi  par  Mo- 
lina  I  <lAi)!t  la  didynamie  angiospermie.  Il  a  pour  carac- 
lèreu  :  une  corolle  de  quatre  pétales  ,  sans  calice  ;  quatre 
«•i.iiiilor.i  ,  flout  <I«'ux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur, 
iiiiuiiK^  par  un  st)le  simple;   une  capsule  coriace,  à.  une 

(if  ({t>nr«,  qui  est  appelé  QuADRiEdans  la  Flore  da  Pérou, 


,1 

j 


O  TI  A  ^ 

ne  contient  qa''ane  espèce ,  qui  croît  naturellenieni  au  Chili 
et  aa  Pérou.    C'est  un  arbre  de   moyenne  grandeur,  qui* 
a  les  feuilles  ailées,   avec  impaire  ,  et  les  folioles  arrondies 
ei  dentées  ;  le  iruit  est  axillaire,  noir  dans  sa  malurité,  et 
contient  deux  amandes  ,  qui  Ont  le  goAt  de  noisette  ,  et  que 

[l'on  mange,  (b.) 

GEYKRITE,    M.    Delamélherie  a    donné   ce   nom  au 

IQOARZ  coNCRÉTtONNÉ  qui  sc    déposc  sur  les  bords    de  la 
source  jaillissante  de  Geyser,  en  Islande.  V.Qva&z-kgktrk 

THERMOGÈNE.  (l.UC.) 

GEZAR.  Nom  du    Panais  chez  les  Arabes.    Le  ducu 
gezar  est  la  Carotte,  aussi  nommée  duru-gUmr.  (ln.) 

GEZEGAN.  Nom  turc  de  la  Pie  grièp-  _  gr(5E.  (v.) 

GEZEGEN.  C'est,  en  Turquie ,  le  nom  delà  Linotte 

(s.) 

GEZÏR  et  GEMEN.  Noms  arabes  de  rOppopOîfAX,  dans 
A\'irenne.  Cl>!-) 

GHAB.  Nom  arabe  de  la  Cakne  A  SUCRE  (saccharum  ojfi- 
cinantm  ,  L.  )  ,    suivant  Forskacl.  (ln.) 

GHAD.  Nom  de  la  Coriandre,  chez  les  Hébreux,  (ln.) 

GHADUB\.  Nom  donné,   à  Ceylan,    au  MicocouLiEa 
URIEKTAL  (  cellii  orieiUulh') ,,  suivant  Burmann.  (LN.) 

GHAETHA  TUMBUS  (Henu.  zeyl).  C'est  le  plilo- 
mis  bijîoru  de  Vahl.  (LN.) 

GHAINOUK.  C'est  ainsi,  que,  au  rapport  du  voyageur 

'Gmelio,les  Mongouxel  les  Calmouques  des  Monts-Aliaï- 

[ques  appellent  une  race  d'YACKS   ou  de  Buffliv.s  a  queue 

Ibb  CHEVAL,  originaire  du  Thibet,  Cependant  Pallas  assure 

jique  ce  nom  de  ghuinouk  ou  kamouk,   très-connu  de  tous  les 

Caimoaques  dépendans  de    l'empire  de  Russie,  et  souvent 

répété   dans  leurs  livres  sacrés  qui  traitent  des  cérémonies 

fanébres,  s'emploie,  chez  ces  peuples,  indifféremment  avec 

celui  de  Sarlirk,  pour  désigner  la  grande  et  la  petite  race  dans 

l'espèce  du  yack.  V.  Tariicle  Bœuf,  (s.) 

GHANDIROBA.  Synonyme  de  Nhandiroba.  (b.) 

GHARQED.  C'est  le  nom  arabe  de  la  Nitraibe  tri- 
dentée  (^nitraria  tridentata  ,  Desf.  ).  (LN.) 

GHASCHVE.  Suivant  Forskafe'l,  l'on  nomme  ainsi,  dans 
l'Arabie-Hcureuse,  Vasclepias  m'vea.  (LN.) 

GH.'VSOUL.  Nom  arabe  d'une  espèce  deFicoïDE  {mesem- 
biyanlhemum  nudi/lorum  ,  L.  ).  V.  GazoUL.  (ln.) 

GHASUL  et  SCHAECHACHA.  Noms  arabe»  de  U 
FicoÏde  nodiflore,  suivant  Forskaëi.  (ln.) 
GHA-ÏOITOl.  V.  au  mol  Mejile.  (v.) 
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GHAZELL  ou  GASELLE.  r.  AîmtoPE 
GHELASON.  V.  Chui.o».  (s.) 

GHEPEN.  Nom  que  les  Hébreux  donnoient  à  la  Vi- 
gne, (ln.) 

GHEPIÉ.  Nom  au  Guêpier  ,  à  Turin,  (v.) 
GHIAMALA.  Qiiadnipè<le  que  d'anciens  voyageur*  ont 
placé  en  Afrique,  à  l'est  de  Bainbouk,  dans  les  cantons  de 
Gadda  et  de  Jaka  ,  et  auquel  ils  ont  prêté  des  formes  et  des 
habitudes  qui  le  rendent  lout-à-fait  méconnoissable.  Ils  lui 
donuent  une  taille  de  moitié  plus  haute  que  celle  de  l'élé- 
phant, mais  une  grosseur  beaucoup  moindre  ;  les  deux  bosses 
du  chameau,  auquel  il  ressemble  encore  par  la  tête  et  le  cou^ 
des  jambes  d'une  hauteur  extraordinaire;  sept  petites  cornes 
fort  droites,  d'environ  deux  pieds  de  longueur;  le  sabot  noir 
cl  de  la  même  forme  que  celui  du  bœuf;  une  maigreur  habi- 
luclle  ;  une  marche  très-vile  et  une  extrême  férocité.  Les 
nègres,  ajoule-t-on,  trouvent  sa  chair  excellente.  Valraont 
de  Bomare  voit  dans  la  description  de  cet  animal  une  cari- 
cature de  lu  giraffe.  J'y  reconnois  aussi  une  vraie  caricature, 
mai^qui  ne  peut  s'appliquer  à  la  ^«Vo^e,  animal  trop  connu 
pour  que  l'on  ne  sache  pas  qu'il  n'a  ni  bosse  sur  le  dos  ,  ni 
sept  cornes  sur  la  tête,  etc.,  elc.  (s.) 

GHIANDA.  Nom  italien  du  Glatjd.  (ln.) 
GHIAUDAIA,  GAZAVERTA,  BERLA.  En  iiaUcn 
c'est  le  Geai,  (v.)  ^^^ 

GHINDAR.  r.  DiNDAR.  (s.)  ^H 

GHINDOULOS.  V.  Dindoulo.  (ln.)  ^ 

GHINIA.  SchreberetWilldenow  nomment  ainsi  le  genre 
iamonea  d'Aublet ,  adopté  parSwarlz,  et  que  Bankappeloit 
kaempfera.  V.  Tamone.  (ln.) 

GHIRATTO.  C'est  le  LÉrot  (  Mj-oim  mV/i/a  ) ,  en  Italie. 

(desm.^ 
GHIREAU-PESCAIRE.  Nom  languedocien  du  Héron 

COMMUN.  (V.) 

GHIRO  ou  GLIERO.  Noms  italiens  du  Loir,  (desm.) 

GHOBBEIREH.  Nom  arabe  de  la  Glinole  (^gUnuslo- 
Inïdes  ,  L.  ).  (i.N.) 

GHOBBKJRE.  Nom  .irate  de  I'Inule  a  feuilles  ondu- 
lées (  iwJa  unJalu  ,  L.  ).  (LN.) 

GHOBBEYREH.  Nom  arabe  du  Tournesol  ou  Mo- 
RELLE  {^Crotontinctorium^  L.  ).  (ln.) 

GHODHAPARA.  Nom  donné,  à  Ceylan ,  au  dillenla 
dnntala,  dont  Roltbol  a  fait  son  genre  wormia.  (LN.) 

GHONOCALA  d'Hcrmann(  Mus.  zeyl.  i  ).  C'est  le  sie- 
modia  ramphorata  ,   Walil.  (LN.) 

GHORAKA.  V.  Goraka.  (^n.) 
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GIACHOU.  Nom  g^nériqne  des  Hérons,  et  particulière- 
ment da  Butor  dans  des  cantons  du  Piémont,  (v.) 

GIACOTIN.  Frezier ,  dans  sa  Relation  d'un  vayaf^e  h  la 
mer  du  Sud,  faisant  rénumëration  du  gibier  de  l'île  Sainte- 
Catherine  ,  sur  la  côte  du  Brésil,  dit  qu'il  y  a  des  espèces  de 
faisans,  appelés  giacotins  ,  mais  d'un  goût  bien  moins  délicat. 
Ces  oiseaux ,  au  sujet  desiiuels  Frezier  ne  donne  pas  d'au- 
tre renseignement,  sont  peut-être  les  Marails  ou  les  Hoc- 
cos.  V.  ces  mots,  (s.) 

GIADDINA  D'EVA.  Un  des  noms  sardes  de  la  Poule 
d'eau,  (v.) 

GlAGGIOLO.  Un  des  noms  italiens  du  Glayeul.  (lm.) 

GL\JA  D'MOUNTAGNA.  Nom  du  Choucas  des  Al- 
pes, à  Turin,  (v.) 

GIAJAT.  Nom  de  la  Linotte  des  vignes  ,  en  Piémont. 

(V.) 
GIAMBO.  C'est  le  Jambosier  de  la  Chine,  (b.) 
GIANZI.  Nom  arabe  de  la  Noix.  Giakzi-ban  est  on  des 
noms  de  la  Noix  muscade.  (LN.) 

GIARENDE,  GERENDE  ou  GORENDE.  Noms  de 
trois  gros  serpens  qui  appartiennent  certainement  au  genre 
Boa  ;  mais  on  ignore  si  c'est  le  devin ,  le  bo/obi  oa  le  ratiçore, 

(B.) 

GIAROLA.  Nom  italien  d'une  Alouette  et  de  la  Per- 
drix DE  mer  ou  Glaréole.  V.  ces  mot«.  (v.) 

GIAU-DAT  et  GIAU-TIEN.  C'est,  en  Cochinchine,  les 
noms  de  deux  petits  arbustes  dont  Loureiro  fait  un  genre 
qu'il  nomme  bacr.aurca,  à  cause  de  leurs  fruits  qui  sont  des 
baies  rouges.  Le  premier  nom  est  celui  du  bacc.  cauliflora , 
et  le  deuxième  ctlui  de  baccaur.  ramiflora.  (ln.) 

GIAVERS.  Nom  arabe  du  Sorgho  ou  Mii:let  d'Inde. 

(LN.) 

GIAZARBARI  des  Arabes.  C'est  la  Carotte  sauvacfe. 

(LN.) 

GIBBAR,  Balœna  physalus ^  Linn.  Mammifère  du  genre 
des  Baleines.  V.  ce  mot.  (desm.) 

GIBBE ,  Gibbus.  Genre  de  coquilles  établi  par  Denys  de 
Monlfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ,  univalre,  om- 
biliquée  ;  à  spire  régulière,  élevée,  obtuse,  le  dernier  tour 
offrant  une  bosse  latérale;  ouverture  carrée,  bordée,  remon- 
tante, entière  et  perpendiculaire  à  l'horizon. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  terrestre  et  se 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  Guyane.  Sa  couleur  est  blanche 
et  sa  longueur  d'un  pouce.  (B.) 

GIBBERCHRASSI.  Nom  du  géranium  syhaiîcum ,  en 
Laponie.  (ln.) 
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BOUS  ce  nom  le  Toi^niAmouK ,  Heiûmûtus  tuherosus  ,  origi* 
oajre  du  Brésil,  (hv.) 

GIGANTtE ,  G^antea.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Stackhoiue  ,  Néréide  B'ilanmque ,  aux  dépens  des  ^  ARECS 
de  LinnâMis.  Ses  caractères  sont  :  substance  des  frondes  car- 
tilagineuse, épaisse,  très-glabre  ,  simple  ou  divisée ,  offrant 
une  mucosité  rétiforme,  transparente  en  dedans;  bourgeons 
séminiformcs  allongés  ,  intérieurs  ,  disposés  en  tache  ou 
en  ligne. 

Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  Laminaire  par  Lamou- 
TOQX.  Il  renferme  quatre  espèces ,  s.ivoir  :  les  Varecs  BULLE , 
A  FECriLLES  .SIMPLES,   DICITÉ  Cl  BULBEUX   (B.) 

GIGARTINE,  Gigartiiia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Lamouroux ,  aux  dépens  des  Varilcs  de  Linnaeus.  Ses  ca- 
ractères sont  ;  tiges  constamment  cylindriques  ;  tuberca- 
le$  sphériques  ,  sessiles  ,  à  demi  -  transparens ,  remplis 
d'une  matière  mucilagineuse. 

Ce  genre  se  rapproche  ,  à  la  première  vue ,  des  Céra- 
MIONS  ;  mais  les  espèces  qui  y  entrent  ne  sont  point  articu- 
lées comme  les  céramions.  Il  renferme  quarante -cinq  espèces, 
dont  les  plus  communes  sont  :  le  Varec  vermiculaire,  le 
Varec  confervo'ïde  ,  le  Varec  puRPCREscEîiT,  le  Varec 

HELMINTOCORTON  ,   le  VaKEC    CAPILLAIRE.    Les    GlGARTlNES 

OVALE  ,  VERMICULAIRE,  detjEDE  et  PYGMÉE,  sont  figurées  pi. 
10  du  Mémoire  de  l'auteur  précité  sur  les  thalassiophytes , 
inséré  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Les  genres  K-'^uformée,  Tlberciilaire  ,  Pygmée,  Pin- 
NATiFipE,  Clavaire,  CÉRAUiON,  de  StackhooserOnt  clé  éta- 
blis à  ses  dépens,  (n.) 

GIGAKTINE,  Gigartina.  Genre  de  plantes  établi  par 
Stackhouse ,  Néréide  Britanm'tpie ,  aux  dépens  des  Varecs  de 
Linnceus.  11  diffère  de  celui  du  même  nom  ,  qui  est  dû  à  La- 
mouroux. Ses  caractères  sont  :  fronde  cartilagineuse ,  com- 
primée ,  quelquefois  dichotome  ,  à  rameaux  égaux ,  anguleux  ; 
Irucliiîcation  sessîle  ,  globuleuse  ;  épine  terminale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  la  Gigartine  de 
LoEFLiNG,  figurée  pi.  20  du  grand  ouvrage  du  môme  auteur, 
sur  les  Varecs.  (b.) 

GIGARUM,  de  Césalpin.  C'est  le  Govet  commun, 
'Arum  maculatum  ,  L.  (LN.) 

GIGHERE.  Nom  donné,  en  Epirc,  aux  Poischiches  , 
Cicer  arietinum  ,  L.  (ln.) 

GIGIRI.  C'est  le  SÉSAME  d'Orient,  aux  Anlillcs.  (b.) 

GIGLIO.  Nom  italien  des  Lis.  (LN.) 

^IL.  Nom  polonais  du  Rouge-gorge,  {y.) 
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GILARDINNA.  Nom  piémontais  de  la  Marquette,  (v.) 
GILARDOUN.  Un  des  noms  piémontais  da  Râle,  (v.) 
GIL6AN.  Nom  arabe  de  la  Gesse  cultivée,  Laûiyrus 
tat£»us ,  L.  C^-^-) 
GILBARBÉIRA.  Nom  portugais  du  Fragom-éfineux. 

(LN.) 

GILBE.  C'est  le  Genêt  des  teinturiers,  (ln.) 

GILE.  Nom  des  Glands  ,  en  Lithuanie.  (i.N.) 

GILGUERO.  Nom  espagnol  du  CaARDO>NEHET  ,  et  que 
les  Espagnols  de  Buenos-Ayres  donnent  aussi  à  TOlivabez. 
F.  rarlicle  Fringille  ,  section  A,  p.  168.  (v.) 

GILIBERTIE,  Gilibertia.  Arbre  du  Pérou  ,  qui  forme, 
dans  rbeptandrie  heptagynie  et  dans  la  famille  des  aralies  , 
on  genre  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  persistant  à  sept 
dents  ;  sept  pétales  ouverts  ;  sept  étamines  ;  un  ovaire  infé- 
rieur ,  ovale  ,  à  sept  stigmates  sessiles  et  ovales  ;  une  capsui« 
ovale  ,  à  sept  loges  uniloculaires.  (b.) 

GILIE,  Gilia.  Genre  L'iabli  dans  la  Fhre  au  Pérou-,  mais 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  IpoMoxis.  V.  ce  mot  et 
celai  Caî^tu.  (b.) 

GILLENA.  Ce  genre  ,  d'Adanson  ,  est  le  même  que  le 
tinus ,  Linn, ,  rapporté  par  Swartz  et  Wllidenow  au  genr* 
Clethra.  (ln.) 

GILLENIA-  Moench  ayant  remarqué  que  dans  la  Spires 
TRIFOLIÉE ,  Spirœa  trifoliata  ,  les  capsules  avoicnt  cinq  loges  , 
et  que  le  calice  présentoit  une  sorte  de  resserrement  vers 
rentrée  ,  a  cru  ces  différences  suffisantes  pour  établir  ce  non- 
veau  genre.  F.  Spirée.  (ln.) 

GILLIT.  r.  le  genre  Moucherolle.  (v.) 

GILLON.  Nom  donné  au  Gui.  (ln.) 

GILLONIÈRE.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  DRAINE,  tiré 
du  mot  gUlon  ,  qui  signifie ^w  en  Savoie,  (v.) 

GILTSTEIN.  On  nomme  ainsi,  dans  tout  le  Valais, 
one  variété  de  talc,  ou  Pierre  ollaire  ,  dont  on  fait  dans 
ce  pays  un  grand  osage  pour  en  construire  des  poêles  qni  ré- 
sistent très-bien  à  l'action  du  feu.  Les  voyageurs  en  trouve- 
ront un  de  ce  genre  dans  le  réfectoire  des  religieux  hospita- 
liers du  Grand  Saint-Bernard,  (luc.) 

GIMBERNAT,  Gimbernatia.  Genre  déplantes  de  la  po- 
lygamie monoécie  ,  etde  la  famille  des  mirobolanées,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  à  cinq  divisions  ovales  et  ca- 
duques ;  point  de  corolle  ;  dix  étamines;  un  ovaire  inférieur 
oblong ,  ailé ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ;  an 
fruit  oblong ,  coriace  ,  ailé  des  deux  côtés ,  et  contenant  une 
seule  semence. 
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Les  fleurs  hermaphrodites  soat  placées  sur  le  même  épi 
au-dessous  des  mâles ,  qui  n'en  différent  que  par  l'avortemeat 
4e  l'ovaire. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  appelé  Chcnco  par  Ju<- 
BÎeu.  (b.) 

GIMMEYZ,  Nom  arabe  du  Sycomore,  Ficus  sycomorus , 
Linn.  (lm.) 

GIMPÉLHOLZ.  L'un  des  noms  allemands  de  I'Obier. 
y.  Viorne,  (ln.) 

GINAN.  C'est  l'un  des  noms  donnés,  au  Japon,    au 

GiNGO.  (LN.) 

GINANNIË,  Ginannia.  Nom  donné  par  Gmelin  à  un 
genre  de  plantes  établi  par  Aublet ,  sous  le  nom  de  palooué, 
et  qu'on  a  depuis  réunies  aux  Browîsées.  V.  ce  mot.  (b.) 

GINDI-LÂUT.  Nomquéles  Malais  donnent  auxGLAMDS 

DE  MER.  F.  BaLAWE.  (fN.) 

GINGE,  Camerare  nomme  ainsi  I'Abrus  pr^catohius, 
dont  les  graines  d'un  beau  rouge ,  avec  une  tache  noire ,  sont 
connues  sous  lenom  vulgaire  de  Graines  d'Amérique,  (ln.) 

GINGEMBRE.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  dans  le  com- 
merce de  l'épicerie ,  à  la  racine  sèche  d'une  espèce  d'A- 
MOME ,  Amamum  zingiber ,  Linn.,  qui  croît  naturellement  i 
la  Chine  et  aux  Indes  orientales  ,  et  que  l'on  cultive  avec  suc- 
cès aux  Antilles  et  dans  les  diverses  parties  du  continent  de 
l'Amérique  situées  entre  les  tropiques.  Cette  racine  est  tuber- 
culeuse ,  nouée  ,  Lranchue  ,  un  peu  aplatie  ,  longue  et  large 
comme  le  peut  doigt,  et  d'un  gris  jaunâtre.  Elle  a  une  saveur 
acre  et  piquante,  et  une  odeur  aromatique  médiocre  ,  assez 
agréable.  Le  gingembre  de  la  Chine  pa.sse  pour  le  meilleur. 

Les  Indiens  râpent  celle  racine  dans  leurs  bouillons  et  leurs 
ragoûts  ;  ils  en  fout  une  pâte  qu'ils  jugent  bonne  contre  le 
scorbut.  Les  habitans  de  Madagascar  la  mangent  verte  ,  ea 
salade,  coupée  par  petits  morceaux,  et  mêlée  à  d'autres 
herbes ,  qu'ils  assaisonnent  de  sel ,  d'huile  et  de  vinaigre. 
Dans  nos  colonies,  on  prend  quelquefois  le  gingembre  ea 
Loisson  tUéifi»rme  ;  il  fortifie  l'esloraac  cl  réveille  l'-ippélil  ; 
on  le  confit  au  sucre  ,  après  l'avoir  dépouillé  de  son  écorce 
et  fait  tremper  quelques  heures  dans  le  vinaigre  ;  et  on  en 
fait  des  conserve»  délicieuses ,  qui  out  beaucoup  de  parfum  , 
et  qui  se  gardent  très-long-temps. 

Cette  racine  étant  mâchée  ,  excite  la  salivation  ;  intérieu- 
rement elle  donne  du  ton  et  échauffe  beaucoup  ;  il   en  faut 
faire  ,  par  celte  raison  ,  un  usage  très-modéré  ;  elle  est  per-  , 
nicieuse  à  ceux  qui  onl  le  genre  nerveux  irritable.  Ou  la  pres- 
crit contre  les  veuls  par  fuiLlesse  d'eâtomac.  lofuâée  dans  du 


G  T  N 

lait ,  c'est  an  des  nietllenrs  remèdes  qu'on  puisse  employer 
contre  la  goutte. 

Eu  £arope  ,  les  racines  de  ces  plantes  ne  maltiplient  ]z^ 
mais  assez  pour  qu'on  en  puisse  tirer  an  parti  qui  dédomma^ 
des  frais  de  culture.  En  Amérique  et  dans  l'Inde,  oà  on  les 
coitiv^e  pour  leurs  usages  l'cononiiques  ,  leur  culture  est  fort 
simple.  (Le  gingembre  est  figuré  pi.  D  39  de  ce  Diction- 
naire,) 

ïhouin  (iNo«f.  Enrycl.  Diçt.  d' Agr.^  donne  une  notice  des« 
culture  et  des  autres  espèces  d'amome.  «  On  se  cimtcnte  , 
dit-il ,  de  choisir  un  terrain  substantiel ,  ombragé  et  bumidCf 
ou  du  moins  à  portée  d'être  fiéquemraent  arrose.  On  l'amea» 
blit  par  des  labours  profonds,  el  on  y  trace  des  rayons  de 
quatre  à  huit  pouces  de  profondeur  ,  à  la  distance  de  quinte 
i  vingt  ponces  les  uns  des  autres.  C'est  dans  ces  rayons  qu'on 
plante  les  racines  des  amomes ,  coupées  par  morceaux  ,  de  la 
môme  manière  que  nous  plantons  li-s  pommes  de  terre.  On 
choisit,  pour  cette  opération,  le  temps  où  ces  racines  entrent 
en  végétation,  el  celui  oà  la  terre  ,  humectée  par  des  pluies 
chaudes,  commence  à  fermenter.  Il  faut  avoir  soin  ensuite 
de  les  garantir  des  mauvaises  herbes,  de  les  biner  de  temps 
ra  temps,  et  ae  chausser  les  plantes  à  mesure  quelles  grao- 
dissent ,   avec  de  la  terre  de  la  crête  des  sillons  voisins. 

Le  moment  favorable  pour  récolter  les  racines  est  celui 
Ottles  fanes  des  plantes  se  desséchent;  alors,  avec  un  "instru- 
ment de  fer  à  trois  dents,  semblable  à  une  fourche,  on  en- 
lève les  racines  de  terre;  on  les  laisse  ressuyer 'pciidant 
quelques  jours  à  l'air  libre  ;  ensuite  on  les  sépare  de  leurs 
unes  ,  on  les  nettoie  et  on  les  emmagasine  dans  un  lieu  sec , 
pour  s'en  servir  à  mesure  qu'on  en  a  besoin. 

Les  amomes,  dans  nos  serres,  se  multiplient  par  les  dra- 
geons et  par  les  tubercules.  (D.) 

GINGEMBRE  BATARD.  C'est  le  Balisier  ,  dont  la 
racine  ressemble  à  celle  du  GiNGEMBac ,  mais  n'est  pas  odo- 
rante. (».) 

GINGEOLIER.  V.  Jutobif.r.  (ln.) 
GINGEON  ou  ViSGEON.  IS'om  que  porte,  aux  Grandes 
Antilles,  nn  canard  que  des  auteurs  rapportent    au  Cakard 
jeXkEN  ,  et  que  d'autres  regardent  comme  une  espèce  parti- 
colièrc.  F.  Canard  siffleir  a  bec  noir,  (y.) 

GINGIDIE,  Giagidium.  Plante  desHes  de  lamerdu  Sud, 
qoî  seule  ,  selon  Forstcr ,  constitue  un  genre  dans  la  pentao- 
drie  digynie  et  dans  la  famille  des  ombelliféres  ,  fort  voisin 
des  CKnanthes  et  des  Cumins.  11  est  caractérisé  par  un  in- 

riucre  de  mx  folioles  ,  tant  aus  ombelles  qu'aux  ombellules  , 
par  les  Oeurs  du  disque  stériles,  (u.) 
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GINGIDIONdeDioscoride.  Cette  plante ,  nommée  par 
quelques  personnes  Lepidium  ,  croît ,  dit  Dioscoride  ,  princi- 
palement en  Syrie  et  en  Cilicie;  c'est  une  petite  herbe  qui 
ressemble  au  pasUnaca  sauvage  ,  mais  elle  est  plus  fluette  et 
plus  amère.  Sa  racine  est  blanchâtre  ,  petite  et  amène.  On 
niange  cette  herbe  crue  ou  cuîle,  ou  comme  assaisonnement. 
Pline  et  Galien  rapportent  aussi  que  le  ghtgidion  croit  en  Sy- 
rie ,  et  qu'on  Ty  mangeoit.  l'iirie  la  compare  ayi  panais saupoge ^ 
comme  Dioscoride;  mais  Galien  et  Paul  d'Egine  disent  qu'elle 
ressemble  au  Scandix.  Gesner,  Traeus,  Ruellius  et  Facbsius 
pensent  que  c'est  le  rhœropltyilum ,  c  esl-à-dire  le  Cerfeuil  ; 
mais  ce  n'est  pas  probable.  Cependant ,  tes  commentateurs 
croient  que  le  gi'ngtdium  est  une  plante  omhellifére  ;  celle  qui 
parott  avoir  fixé  le  plus  l'attention  ^  est  une  espèce  de  Dad- 
cus  (  F.  Carotte  )  qui  en  a  recule  nom  de  Daucus  gingi- 
OlUAf.  Parmi  les  autres  espèces  ombellilèrcs  auxquelles  a  dté 
donné  le  nom  de  gingidîon  ,  se  trouvent  TArtéDIE  cl  l'herbe 
aux  Cure-dents  ,  Daucus  visnaga.    (ln.) 

GINGIDION-BATARD  ou  Faux-Gingidium  (^Daucus 
visnaga  ).  V.  Carotte,  (ln.) 

GINGILI.  C'est  le  nom  indien  du  Sésame,  (b.) 

GINGLIME.  Quelques  personnes  donnent  ce  nom  à  la 
charnière  des  coquilles  bivalves.  (  V.  au  mot  Coquille,  (b.) 

GINGO  du  japon  ,  Ginko  kiluha  ,  Linn.  Nom  d'un 
grand  et  bel  arbre  qui  croit  naturellement  au  Japon  et  à  1a 
Chine  >  et  qu'on  cultive  en  Europe  ,  en  pleine  terre  ,  depuis 
plusieurs  années.  Il  est  connu  des  pépiniéristes  français 
sous  le  nom  à^arbre  aux  tfuaranle  écus  ,  prix  des  premiers  in- 
diridas  qui  ont  été  vendus  en  France.  Il  a  la  grosseur  et 
l'étendue  d'un  beau  noyer  j  et  il  est  surtout  remarijuable  par 
la  forme  très-particulière  de  ses  feuilles ,  qui  sont  faites  en 
forme  de  coin  ■,  et  ont  leur  bord  supérieur  arrondi,  avec  une 
grande  échancrure  au  milieu  ,  qui  le  partage  en  deux  lobes  ; 
leur  largeur  est  d'un  pouce  et  demi  à  trois  pouces  \  le  pé- 
tiole., long  d'environ  deux  pouces  ,  est  légèrement  creusé  en 
gouttière.  Le  bois  de  cet  arbre  est  tendre  ,  et  contient  une 
moelle  fongueuse  ;  l'écorce  de  so^i  Ironc  est  grisâtre  ;  ses  ra- 
meaux sont  alternes  ,  ainsi  que  les  feuilles  ,  au  moins  snr  les 
jeunes  pousses  ;  car,  sur  les  noeuds  des  branches  ,  elles  sont 
réunies  en  faisceaux.  Ses  fruits  sont  des  noix  ovales  y  de  la 
grosseur  d'une  prune  de  damas  ,  et  d'une  couleur  jaunâtre 
quand  elles  sont  mûres  ;  la  coque  est  recouverte  d'un  brou 
tliarnu  d'une  saveur  austère; cette  coque  est  ligneuse  et  fra- 
gile ,  blanchâtre  ,  ovale  ,  pointue  aux  deux  bouts  ,  avec  nn 
angle  longitudinal  sur  un  côté  ;  elle  renferme  une  amande 
LUuche  ,  uonue  à  manger  «  crue  ou  râtie  sur  les  charbons  , 


comme  les  cli.îtalgncs.  A  I.i  Chine  et  au' Japon  ,  on  sert  snf 
les  lahlcs  ces  atiiandes  au  dessert  ;  on  les  einplnie  aussi 
dans  divers  r<igoûts  ;  eUe&  passent  pour  être  favorables  à  la 
digestion. 

Le^iVi^osemulliplietrès-fAcilertieiildi'  marcottes, et  même 
de  boutures,  puurvu  qu'on  place  les  pots  dans  lesquels  on  les 
met ,  sous  châssis  à  couche  chaude.  Il  croît  très-lentement 
dans  le  climat  de  Paris  ;  mais  Bosc  ,  qui  l'a  culiivd  en  Cr- 
rolinCf  lui  a  m  pousser  des  rameaux  de  trois  pieds  dans  le 
courant  d'une  année. 

Cet  arhre  a  donné  des  fleurs  milles  ,  en  Angleterre  et  en 
France  ,  depuis  une  douzaine  d'anndes  ;  mais  il  n'a  pas  en- 
core, à  ma  connoissance  ,  montré  de  fleurs  femelles,  cl  par 
rrtnsé<yuent  de  fruits.  Smiih  en  a  fait  un  genre  nouveau, 
sous  le  nom  de  SALisBunif.  F.  ce  mot.  (d.) 

GINGE.  Nom  qu'on  donne  ,  au  Japon  ,  à  une  espèce  gi- 
gantesque de  chanvre  (G^rtoa/^ii  indica,  L.).  F.  Cuaxvre.  (ln.) 

GINGOULE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  I'Agauic  du  P,\- 
5IC\UT  ,  que  Ton  mange,  (b. ) 

GI^-HIUNG,  c'osl-a-dire,  HoMME-oirRs.  Les  Chinois, 
saivant  le  père  Du  Haide,  donnent  ce  nom  à  Tours.  Vo)ez 
ce  mot.  (s.) 

GINKGO.  V.  GiNGO.  (ln.) 

GÏIOiOS  en  grec  ,  GINNUS  en  laiîn.  Nojn  que  les  an- 
ciens ont  donné  au  métis  produit  par  un  mùlct  et  une  jument, 
ou  une  ânesse.  îl  peut  arriver,  dit  Arislole ,  qu'une  mule 
conçoive  ;  mais  elle  ne  portera  pas  son  petit  à  terme:  pareil- 
lement le  mulet  peut  engendrer  ,  parce  que  le  mâle  est  d'une 
nature  plus  chaude  que  la  femelle  ;  mais  il  ne  produira  qu'un 
ginnos,  parce  que  ce  sera  un  mulet  imparfait  ou  nain.  (Hist. 
des  Animaux,  traduct.  de  Camus.^  Au  re.sle ,  ces  métis,  pro- 
venant du  mulet  ou  de  la  raûle ,  sont  très-rares,  (s.) 

GINOGHIETTA.  Nom  italien  du  Sceau  de  Salomon. 

GINORE  ,  Ginoria.  Arbrisseau  qui  a  le  port  d'un  myrte, 
qui  s'élève  de  trois  ou  quatre  pied.s,  dont' les  feuilles  sont 
opposées, presque  sessiles,  lancéolées,  pointues,  entières  et 
glabres  ,  les  fleurs  grandes  ,  d'un  rouge  bleuâtre  ,  solitaire5, 
pédonculées  ,  axUlaires  ou  terminales  ,  qui  forme  nn  genre 
fort  voisin  des  SalicA-IRES,  dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle,  campanule,  persis- 
tant ,  h  six  découpures  pointues  ;  six  pétales  arrondis,  aplatis, 
ir  "\r.c  par  de  longs  onglets  ;  douze  étamines  insé- 

r  I  ' ,  et  dont  les  aulhères  sont  réniformes;  un 
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ovaire  supérieur ,  arrondi ,  aplati  en  dessns  ,  chaîne  d'un  styTe 
en  alénc,  à  stigmate  obtus;  une  capsule  arrondie,  un  peu 
aplatie  eu  dessus  ,  uniloculaire  ,  et  qui  s^ouvre  par  son  som- 
met en  quatre  valves. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  l'tle  de  Cuba ,  le  long  des  ruis- 
se.'inx,  et  a  été  décrit  et  figuré  par  Jacquîn. 

Une  autre  espèce  de  ce  genre,  connue  au  Mexique  sous 
le  lioiii  du  Hancbinol,  est  regardée  comme  un  puissant  su- 
dorifujuc  Irés-fréquemmenl  employé  en  médecine,  (b.) 

GINOUS  {Slmia  inuus,  Linn.).  Le  Magot,  roya  ce  mot. 

(s.) 

GINSEN  ou  GINSENG,  Pannx ,  Linn.  {Polygamie 
àioéde.  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  araliacées,  qui 
comprend  des  herbes  et  des  arbrisseaux  exotiques  ,  dont  les 
fleurs  disposées  en  ombelles  et  polygames ,  sont  hermaphro- 
dites sur  certains  pieds,  et  mâles  sur  d'autres.  Les  fleurs  her- 
maphrodites ont  des  ombelles  égales  et  rapprochées  ,  avec 
une  petite  collerette  persislaiite,  composée  de  plusieurs  fo- 
lioles en  forme  d'alêne.  Le  calice  est  petit,  cl  a  cinq  deots; 
la  corolle  a  cinq  pétales  égaux  ,  oblongs  et  recourbés  ;  clic 
renferme  cinq  élamines  courtes,  qui  tombent;  un  germe 
rond  et  inférieur,  <M  deux  styles  petits,  érigés  et  couronnés 
par  un  stigmate  simple.  Les  ombelles  des  Meurs  mâles  sont 
globulaires  ,  et  ont  des  rayons  égaux  ,  avec  une  collerette  à 
plusieurs  petites  feuilles  en  forme  de  lance.  Le  calice  propre 
de  chaque  fleur  est  entier;  les  pétales  et  les  filets  des  élamines 

Ïsont  attachés  ;  ils  sont  en  mÔme  nombre  que  dans  les  fleurs 
ermaphrodiles.  Le  fruit  est  une  baie  presque  en  cœur, 
avec  un  ombilic  formé  par  le  calice;  elle  a  deux  cellules 
qui  renferment  chacune  une  seiiierice  unie  et  convexe. 

Dans  le  petit  nombre  d'espèces  que  comprend  ce  genre, 
(huit  à  dix),  il  en  est  une  célèbre  dans  l'Orient,  par  les  pro- 
priétés merveilleuses  qu'on  attribue  à  sa  racine.  Celte  espèce 
croît  nnturcllemenl  d.ms  les  forints  épaisses  de  la  Tartarie  , 
sur  le  penchant  des  montagnes,  entre  les  trente-neuvième  et 
quarante  septième  degrés  de  latitude  septentrionale.  On  la 
trouve  aussi  dans  la  Virginie^  \3  Pensy/oanie  ^  le  Canada  ^  et 
(?lle  est  cultivée,  depuis  quelques  années,  dans  le  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  C'est  le  vrai  GiNSENG  si  estimé  à  la 
Chine ,  le  ftuna.v  tfuùrtfui'/olium  de  LinnKUS,  qui  est  figuré  pi.  D 
3i  de  ce  Dictionnaire. 

Les  Chindis  nomment  cette  plante  pet-si  ou  sofn ,  et  les 
lroquois/?«'v/}/<^wi"H,  mots  qui  signifient,  dans  les  deux  lan- 
gues, rulxsrs  d  homme  ,  parce  que  sa  racine  eu  a  «t  peu  pré» 
a  forme.  Elle  est  charnue  ,  fusiforme,  de  la  grosseur  du  doigt, 
longue  de  d«U)t  à  trois  pouces,  un  peu  raboteuse,  briilaoleet 
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comme  deim-transparente 

hranches  pivotantes,  garnies  de  quelques  fibres  menues  à  leur 
extrémité;  sa  couleur  est  roussâlre  en  dehors,  jaunâtre  en 
dedans,  songoAt  légèrement  acre  et  un  peu  amer;  son  odeur 
aromatique  est  assez  agréable  ;  le  collet  de  cette  racine  est 
un  tissu  tortueux  de  nœuds  ,  où  sont  imprimés  obliquement 
et  alternativement,  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre,  les 
vestiges  des  diiïérentes  tiges  qu'elle  a  poussées  chaque  année. 
La  tige  du  ginseng  est  droite  ,  unie  ,  haute  d'un  pied,  el  d'un 
rouge  noirâtre  ;  son  sommetsc  divise  en  trois  pétioles  creusés 
en  gouttière,  et  disposés  en  rayons,  qui  soutieniienl  chacun 
une  feuille  composée  de  cinq  lobes  lancéolés,  dentés,  iné- 
gaux, d'un  vert  pâle,  et  un  peu  veinés  et  velus.  Du  point  de 
division  des  trois  pétioles  s'élève  un  pédoncule  commun  , 
portant  une  petite  ombelle  garnie  dt;  fleurs  d'un  jaune  her- 
bacé. A  ces  neursqui  paroissent  an  commencement  de  juin  , 
et  dont  uu grand  nombre  avorte,  succèdent  des  haies  arron- 
dies en  cœur,  rouges  dans  leur  maturité,  et  renfermant  deux 
semences  qui  mûrissent  en  août. 

Les  Asiatiques  ,  les  Chinois  surtout ,  regardent  le  ginseng 
comme  une  panacée  universelle;  ces  peuples  y  ont  recours 
dans  toutes  leurs  maladies;  les  plus  fameux  médecins  de  la 
Chine  ont  écrit  des  volumes  sur  les  vertus  de  sa  racine  ;  ils  la 
font  entrer  dans  presque  tous  les  remèdes  qu  ils  administrent 
aux  riches  et  aux  grands,  car  elle  est  d  un  trop  grand  prix 
pour  être  donnée  au  peuple  ;  ils  décorent  ce  spécifique  du 
litre  de  simple  spiritueux.  A' esprit  pur  de  la  terre,  et  de  recette 
d'immortalité.  Cette  racine  est ,  selon  eux ,  un  remède  sou- 
verain dans  toutes  les  foiblcsses  occasionécs  par  les  grandes 
^fatigues  ,  soil  du  corps  ,  soit  de  lesprit  ;  elle  guérit  Its  mala- 
Uies  de  poumon  et  les  pleurésies;  elle  arrête  le  vomissement, 
fortifie  l'estomac ,  donne  de  l'appétit ,  ramène  les  esprits  vi- 

laus  ,  augmente  la  lymphe  dans  le  sang  ;  enfin  elle  est  bonne 

[>our  guérir  le  vcrfige,  lafToiblissement  de  la  vue  ,  et  pour 

irolonger  la  vie  des  vieillards. 
Que  ces  propriétés  soient  exagérées  ou  non  ,  le  ginseng 

j'en  est  pas  moins  une  plaute  très-recherchée  à  la  Chine ,  et 
*  toujours  très-chère;  une  livre  de  sa  rbcine  s'y  vend  au  poids 
i«le  trois  livres  d  argent.  Les  Chinois  el  Ifis  Tarlares  la  recueil- 
l lent  avec  beaucoup  d'appareil  et  de  soin.  Us  ont  d'abord  payé 
'  fort  cher  le   ginseng  qu'on  leur  a  porté  des  Etats-Unis  de 

r^Vinérique  ;  mais  ils  n'ont  pas  lardé  à  supposer  qu'il  étoit 

inférieur  en  qualité  au  leur. 

Le  (iiNSEN  A  TROIS  FEUILLES  ,  Païuix  trifoUum ,  Linn.  ,  est 

peut-être  une  variété  du  ginscug  de  la  Chine  ;  Linnseus  et 

quelques  autres  botaoîstes  le  soupçonnent,  Sa  tige  est  simple 
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Irain,  beaucoup  pins  large,  couvre  entièrement  celai  âe  àer-' 
riére.  Les  saboU  sont  fendus;  ils  manquent  de  talons,  et 
ressemblent  à  ceux  du  bœuf  :  ceux  de  1  araol-train  sont  un 
peu  plus  gros  que  ceux  de  derrière.  La  jambe  est  très-fine  ; 
mais  les  genoux  sont  couronnés,  parce  que  l'animal  s'age- 
nouille pour  se  coucher.  Il  y  a  aussi ,  au  milieu  du  sternum, 
une  grande  callosité,  ce  qui  prouve  qu'il  repose  ordinaire- 
ment sur  la  poitrine. 

On  a  donné  à  la  girafe  le  nom  de  chameau-léopard ,  parce 
qu'elle  a  quelque  ressemblance  avec  le  chameau  par  la  forme 
de  sa  tfîle  ,  la  longueur  de  son  cou  ,  etc.,  etc.  ;  et  que  sa  robe 
ressemble  à  celle  des  léopards,  par  les  taches  fauves  ou  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé  dont  elle  est  parsemée.  Ces  taches 
sont  fort  rapprochées  les  unes  des  autre.s  au  cou  ,  plus  éloi- 
gnées dans  le  reste  du  corps  ,  et  d'une  figure  qui  approche  du 
parallélogramme  ou  du  rhombe  ;  leur  couleur,  d'abord  d'un 
rO'JX  clair,  se  fonce  peu  à  peu,  à  mesure  que  l'animal  grandit, 
et  finit  par  être  d'un  brun  foncé  sur  la  femelle,  et  don  brun 
presque  noir  dans  le  mâle. 

Les  viscères  de  la  girafe  diffèrent  peu  de  ceux  des  antilopes. 
La  disproportion  qui  existe  entre  les  deux  trains  de  cet  ani- 
mal, ne  vient  que  de  la  grandeur  des  omoplates  et  des  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  du  dos,  lesquelles  rendent  le 
garrot  plus  haut  que  la  croupe. 

«  Les  girafes,  dit  AUamand  (Buffon,  suppl.  tom.  7),  se  trou- 
vent vers  leao.'degréde  latitude  méridionale,  dans  les  pays  ha- 
bités par  les  IVègres,  que  les  Hottentots  nomment  bnnas  on 
brlauas;  l'espèce  ne  paroît  pas  être  répandue,  vers  le  sud,  au 
delà  du  ag.'  degré,  et  ne  s'étend  à  l'est  qu'à  5  ou  6  degrés 
du  méridien  du  Cap.  Les  Caffrcs  qui  habitent  les  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique ,  ne  connoissenl  point  les  girafes  ;  il  paroît 
aussi  qu'aucun  voyageur  n'en  a  vu  sur  les  côtes  occidentales 
de  ce  continent,  dont  elles  habitent  seulement  l'intérieur. 
£lles  sont  confinées  dans  les  limites  qne  nous  venons  d'in- 
diquer vers  le  sud  et  l'onesl;  et  du  coté  du  nord,  on  les  re- 
trouve jusqu'en  Abyssinie.  a  II  n'y  a  plus  de  girafes  dans  la 
Haute-Egypte. 

"  Levailiant  ditque  la  girafe  ,  quoique  d'un  caractère  pai- 
sible cl  rafimc  craintif,  ne  laisse  pas  de  se  défendre  arec 
avantage  contre  le  lion  ;  à  force  de  ruades,  elle  parvient  à  le 
lasser  ,  le  décourager  et  l'écarter.  Son  arrière-train  est  si 
léger  et  ses  ruades  si  vives,  que  l'œil  ne  peut  les  suivre.  La 
démarche  de  cet  animal  n'est  point  aussi  lente  qu'on  l'a  dit  ; 
il  a  un  trot  fort  vite,  et  un  bon  cheval  le  joint  difficilement 
à  la  course.  Lorsque  la  girafe  marche,  son  allure  n'est  ni 
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lache,  ni  désagréable  ;  mais  quand  elle  trotte  ,  cette  allure 
devient  ridicule  ,  cl  l'on  croiroit  qu'elle  boite  ,  en  voyant  sa 
tête,  placée  à  i'extrëmité  d'un  long  cou,  se  balancer  d'avant 
Cl)  arrière  à  chaque  pas  qu'elle  fait. 

"  La  girafe,  ajoute  le  même  voyageur,  broute,  mais  rare- 
ment ,  parce  que  ,  dans  les  con(r(ies  brûlantes  qu'elle  habile , 
le  pâturage  manque  souvent.  Au  reste  ,  la  longueur  du  cou 
dépassant  au  moins  de  quatre  pouces  celle  des  jambes,  il  est 
évident  qu'ajoutée  à  celle  de  la  tête ,  elle  lui  suffit  pour  brouter 
sans  peine  ,  et  que  par  conséquent  elle  n'est  pas  obligée  de 
s'agenouiller  ou  d'écarter  les  pieds,  ainsi  qu'on  l'a  écrit.  Mais 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la  girafe  ,  vers  le  Cap  de 
Bonne-Rspérance ,  est  la  feuille  d'un  arbrisseau  qu'on  croit 
être  une  espèce  de  mimosa.,  nommé  kanaap  ,  et  par  les  co- 
lons ,  kameel-âoom.  •> 

LiCS  Holtentots  assurent  que  la  girafe  porte  douze  mois , 
tt  qu'elle  ne  fait  qu'un  petit  à  la  fois. 

La  chair  de  cet  anim;d  est  assez  bonne  à  manger,  surtout 
celle  du  jeune ,  et  ses  os  sont  remplis  d'une  moelle  que  les 
"lottentots  trouvent  exquise  :  aussi  vont-ils  souvent  à  la  chasse 
les  girafes  ,  qu'ils  tuent  avec  leurs  flèches  empoisonnées.  Ils 
:  servent  de  leur  cuir,  qui  e.sl  épais  d'un  demi-pouce  ,  pour 
faire  des  vases  où  ils  conservent  de  l'eau. 

La  girafe  a  reçu  des  Arabes  les  noms  de  giraffa  ,  sirapha  , 
}tt\xzumala.  (desm.) 

GIRAFPtA.  Jonston  écrit  ainsi  le  nom  de  la  Girafe,  (s.) 
GIRALDIEU.  Nom  vulgaire  de  la  MAROUETrE.  (v.) 
GIRANDET.  Nom  vulgaire  de  I'Agaric  chanterelle  , 
li  sert  aujourd'hui  de  type  au  genre  Chanterelle,  (b.) 

GIRANDOLE.  On  donne  ce  nom  à  I'Amaryllis  d'O- 
rient et  à  la  CiROSELiE.  (ln.) 

GIRANDOLE  D'EAU.  On  donne  ce  nom  à  la  Cu  aragne 
et  au  Plumeau  ,  Hotionia,  Linn.  (b.) 

GIRARD.  Dénomination  vulgaire  du  Geai  dans  quelques 
parties  de  la  France,  (v.) 

'     GIRARD-ROUSSIN.  Nom  vulgaire  de  l'AsARETd  Eu- 
rope. (B.) 
GIRARDE.  Nom  d'une  variété  de  la  Jcliepiwe.  (ln.J 
GIRARDIN,     GIRADINE.    Noms  anglais   et  picard 
de  la  Maiiouette.  [y.) 

GIRASOL.  JNlol  italien  dérivé  du  latin  sol^ratts ,  soleil 
(mimant.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  V astérie  ,  qui  r«t  une 
variété  du  saphir  ^Orient.,  qui  a  la  propriété  ,  lariquelle  est 
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taillée  en  cabochon  ,  de  présenter  iiQ  petit  soleil  h  six  rayons, 
soiis  quelque  poinldeviie  qu'on  la  regarde:  phénomène  qui 
tient  à  la  structure  des  lames  dont  elle  est  composée- 
Quelques  auteurs  ont  prétendu,  tantôt  que  It  girasol  étoil 
une  opale,  tantdt  que  c'éloil  une  calcédoine  chatoyante.  Mais 
on  ne  voit  nullement  pourquoi  l'on  donncroit  le  nom  de  so- 
leil tournant  à  une  pierre  qui  ne  présenleroit  qu'une  lumière 
flottante  dans  son  iolcrieur,  comme  font  toutes  les  pierres 
chatoyantes  ;  ce  qui  ne  ressemble  en  rien  à  un  soleil. 

On  a  donné  le  nom  de  pierre-de-lune,  tantôt  à  une  opale 
imparfaite  ,  tantôt  à  Tadulaire,  parce  que  ces  pierres  réflé- 
chissent une  lumière  pâle,  qui  n'a  rien  de  rayonnant,  non  plus 
que  celle  de  la  lune;  et  celte  dénomination  n'a  rien  de  cho- 
cpiant;  mais,  je  le  répète,  le  nom  de  girasol  ne  peut  convenir 
qu'à  une  pierre  qui,  par  des  jeux  de  lumière,  présente  quel- 
que chose  qui  ressemble  à  un  soleil  ;  et  jusqu'ici  Ion  ne 
connoît  que  le  saphir  astérie  qui  jouisse  de  celle  propriété. 
Aussi  voit-on  que  le  savant  physicien  Brisson  a  parfaite- 
nienl  reconnu  que  le  girasol  éloil  un  saphir,  et  non  une 
'  opale  ni  une  calcédoine,  puisqu'il  attribue  au  girasol  la  même 
pesanteur  spécifique  qu'au  saphir,  qui  est  d  environ  4»ooo, 
tandis  que  celle  de  la  calcédoine  n'est  que  d'environ  a, 600  , 
et  celle  de  l'opale  encore  moindre  ,  et  d  environ  2,000.  Bris- 
son  savoit  fort  bien  que  les  joailliers  donnent  par  abus  le 
nom  degira^l  à  des  calcédoines,  comme  il  le  dit  lui-môme 
dans  son  Dictionnaire  de  Physique  ;  mais  il  sentoil  si  biep 
l'inconvenance  d'une  dénomination  aussi  mal  appliquée  , 
qu'il  s'est  bien  gardé  de  les  imiter,  (pat.) 

GIRASOL;  Gyrasole  de  liournon.  La  substance  dé- 
crite sous  ce  nom,  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  minéra- 
logie, est  une  variété  du  quarz-résinite,  selon  les  uns,  et  du 
quarz-agalc  calcédoine  suivant  les  autres.  Sa  couleur  la  plus 
ordinaire  est  le  blanc  bleuâtre  ,  d'où  sortent  des  reflets  rou- 
ce.ltres  lorsqu'on  fait  mouvoir  le  corps  à  une  vive  lumière  : 
ÏQs,  plus  beaux  ont  l'aspect  d'une  gelée  fortement  translucide 
{Haiïy).  11  a  été  nonmié  aussi  pierre  du  soleil  et  astérie;  mais 
la  véritable  pierre  du  soleil  est  une  variété  du  Feldspath ,  et 
l'astérie  un  Corindon.  V.  ces  mots. 

M.  le  comte  de  Bournon  considère  celle  substance  comme 
tme  espèce  à  part ,  et  en  décrit  plusieurs  variétés ,  donl  plu- 
sieurs sont  bydrophanes ,  c'est-à-dire,  susceptibles  d'ac- 
quérir de  la  transparence  par  le  séjour  dans  leau.  Celle  qu'il 
nomme  gyrasole  pechslein  est  d'un  blanc  bleuâtre,  et  se  trouve 
en  Cnriiouailles  avec  différens  minerais  cuivreux  ;  il  y  en  a 
d'un  verl-brun  foncé,  mélangée  de  hornblende  fibreuse  , 
dans  le  uiâuie  pays  ;  une  autre  variété  transparente  ,  et  d'un 


,  vicat   d'Irlande.  L  en  exiile    d'un  beau  vert 

«  de  jaane  pile,  qui  sod(  hydrophanes,  en  Si- 

V.  le  Catalogue  de  sa  colieclion  ,  p.  33  et  suiv. 

Ijt  fkmml  atimlal des  lapidaires  ,  qui  est  beaucoup  plus  dur 
fK'r«pale,  est  une  variété  de  corindon  d'un  blanc  bleuâtre, 
à  fcAeta  ianiires.  (t-cc) 

GIRASOL (  C.  B. ,  Pin.  Si O.  V.  Jacquier,  (i.k.) 

GllL\SOL£  FEUILLETÉE.  Espèce  de  petîi  champi- 
^i*.  à  ex  qull  paroît ,  propre  à  Tltalie.  Il  est  mentionné 
parMkWli,  page  161  ,  n.<>  8.  F.  Agaric,  (b.) 

GIILVSOLE.  Nom  de  deux  plantes  ,  en  Italie.  V.  HÉilo- 
ra/m*.  ri  Hliiasthe.  (ln.) 

GIBATORES.  M.  de  Blainviile  (Prodrome)  donne  ce 
B0fli  à  vo  ordre  d'oiseaux  qui  comprend  les  Pigeons  ,  et  qni 
crt  aôtti  Ctrtcléxisé  :  membres  abdominaux  médiocres  ;  pieds 
nMxxhean:  trou  doigts  en  avant ,  un  en  arrière  ;  le  doigt  ex- 
loae  desD-palm^  ,  etc.  (dejsm.) 

GLEAUMON.  Espèce  de  CouRGE.  V.  Concombre,  (d.) 

G1RCILL  L'âcanou/  se  nonmie  ainsi  chez  les  Burales.  V. 
Ecc&xxii,  r&.) 

GIRELL-V-  Nom  du  labre  giofixdi  de  Bisso  ,  à  Nice  ;  p- 
Ic  ItAtw  ginSe,  girello  turco ,  le  Labre  hébraïque. 

(DE5M.) 

GTKE.IAJE ,  Jaiia.  Sons-genre  de  poussons  établi  par  Ca- 
■^er,  poor  |»bcer  les  Labres  qoi  ont  la  télé  sans  écaillet  cl 
U  lîlPBC  latérale  failiiiieat  courbée  vers  la  fin  de  la  nageoire 

tiffcée  ce  sons-^enre  est  la  GiRELLE  de  la  Mcditerra- 

Bwc»f  à'amtrti  espèces  sV  réunissent ,  parmi  lestpiel- 

lU  faal  cMBpccr  celles  qui  constitaoieni  les  genres  CoRif 

UoLOCTHHOss  ie  Lacépéde,  formés  sur  de  faiisses  ohaer- 

GIRERLE  c  fît ,  en  Suisse,  la  GRPri  irAms.  (t.) 
GIRFALK.   Ln  .Mlemagne  ,  c'est  rAcropR.  ($.) 
CIRIFALCO.  C«t,  en  Iulie ,  le  nom  da  Gerfact.  (».) 
GIRIKOLINIANE.  Nom  brame  da  MAïa-nuau-scA 
Malabares ,  6çaré  pi-  li  ,  vol.  1 1  ,  de  THortmt  àt  RWc4». 
rUIdeoow  le  rapporte  a  son  helUiiia  aOaf^tat.  (lv) 
r.  I R I  f  LE  S>  non}  me  de  CbasTERUXC  ,  jigon^mi  rtutthm^ 

>.   C'ctllcaon  des  tcjur^  «ie«  QnMUUthUéf 

•ESM) 

c  ,  pagei85.  (Tj 
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GIRNAPHA  ou  GIRAFFA.  Nom  arabe  de  la  GiBAFE. 
V.  ce  mol.  (desm.) 

GIROFLADE  DE  MER.  Nom  que  Belon  donne  aa  mil- 
lépore  cellultux  de  Linnxus.  CV'st  un  Rétépuhe  de  Lamarck. 

GIROFLE  ou  CLOU  DE  GIROFLE.  V.  Giroflier. 
GIROFLÉE  D  EAU  ou  PLUMEAU  AQUATIQUE. 

V.  HOTTONE.    (LN.) 

GIROFLÉE  JAUNE  D'AFRIQUE.  C'est  le  manuka 
rheiranliius ,  L.  (LN.) 

GIROFLÉE  MUSQUÉE  ou  GIROFLÉE  DES  DA- 
MES. V.  Julienne,  (ln.) 

GIROFLÉE,  VIOLIER,  aeiranthus,  Uan.{Telradyna- 
mîe  sili(jucuse.^  Genre  de  plantes  appartenant  à  ta  famille  des 
crucifères,  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  serré  ,  formé 
de  quatre  folioles  caduques  ;  quatre  pétales  en  croix ,  à  onglets 
aussi  longs  que  le  calice  ;  six  étnmines,  quatre  grandes  et 
deux  petites,  avec  des  anthères  linéaires  ou  sagitlées;  un 
ovaire  supérieur,  et  un  style  très-court ,  surmonté  d  un  stig- 
mate échancré  ou  bifide  qui  per&iste.  Le  fruit  est  une  silique 
tétragone,  à  deux  valves  et  à  deux  loges,  contenant  plusieurs 
semences  bordées  d'une  membrane. 

Les  jardiniers,  et  même  quelques  auteurs,  confondent 
assez  souvent  les  Giroflées  avec  les  Jcliennes.  Ces  deux 
genres  offrent  en  effet  beaucoup  de  rapports  entre  eux.  Il  est 
cependant  aise  de  les  distinguer,  puisque  les  juliennes  n^  ont 
jamais  de  fleurs  jaunes,  et  que  ces  tleurs  sont  dépourvues  de 
style.  D'ailleurs  leur  silique  n'est  point  tétragone  ,  et  leurs 
semences  sont  sans  rebords.  Ainsi  la  jolie  plante  connue 
sous  le  nom  de  giroflée  de  AJahon ,  est  une  véritable  julienne. 

On  connoîl  une  trentaine  d'espèces  de  giroflées,  parmi 
lesquelles  je  citerai; 

La  Giroflée  de  muraille  ,  ou  Giroflée  jaune  simple, 
Qieiranlus  cheiri,  Linn.  C'est  une  plante  vivace ,  indigène  à 
l'Europe,  et  qui,  quoique  très-commune,  est  cultivée  dans 
les  jardins,  p(utr  la  beauté  et  la  bonne  odeur  de  ses  (leurs. 
Son  nom  indique  les  lieux  où  elle  vient  ordinairement.  Elle 
aune  tige  ferme  ,  des  rameaux  anguleux,  et  des  feuilles  en- 
tières, lancéolées,  pointues  et  glabres.  Dans  son  état  sau- 
vage ,  elle  s'élève  tout  au  plus  à  nuit  ou  dix  pouces;  dans  son 
état  cultivé ,  elle  croît  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  pieds,  et 

f>orte  des  feuilles  plus  larges,  et  des  fleurs  plus  grosses  ,  que 
'on  fait  doubler.  Dans  quelques  pays  ,  on  donne  le  nom  de 
bitlon  d  or  à  celles  de  ces  plantes  dont  les  rameaux  sont  érigés 
et  serrés  contre  U  lige.  La  plupart  sont  aussi  appelées  y/o/ùrt 
jaunes. 
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On  multiplie  toutes  ces  variétés  de  boutures  <]ue  l'on  - 
prend,  au  mois  de  mai ,  sur  les  petites  branches  qui  repous- 
sent; on  les  arrache  en  biseau,  de  manière  à  avoir  un  petit 
talon  qu'on  a  soin  de  fendre  :  c'est  de  là  que  sort  la  racine- 
On  met  plusieurs  de  ces  boutures  dans  un  même  pot  rempli 
de  bonne  terre  môlée  avec  du  terreau.  £lles  sont  tenues  à 
l'ombre  pendant  quinze  jours,  ensuite  placées  à  un  demi- 
soleil,  et  insensiblement  011  les  expose  à  un  grand  soleil.  On  ne 
doit  pas  leur  épargner  Teau.  Lorsqu'elles  ont  pris  racine,  on 
les  transplante  en  pleine  terre ,  après  en  avoir  coupé  les  som- 
mités. Dès  le  mois  de  septembre ,  les  jeunes  plantes  sont  très- 
fortes.  On  peut  les  laisser  en  place,  si  elles  se  trouvent  à  une 
exposition  chaude  et  abritée.  Dans  le  cas  contraire ,  il  est 
prudent  de  les  remettre ,  à  la  fin  de  ce  mois ,  dans  des  pots 
qu'on  tiendra  l'hiver  dans  T orangerie.  Par  cette  méthode,  on 
aura  au  printemps  suivant  de  très-jnlis  pieds  de  giroflée  jaune 
double  ,  qui  se  chargeront  de  Heurs.  On  sème  aussi  la  graine 
de  l'espèce  simple  ;  et  quand  cette  graine  est  bien  choisie,  elle 
donne  assez  souvent  quelques  Ueurs  doubles. 

La  GiHoïLÉC  DES  Alpes  ,  Cheiranlhiis  alpinus ,  Lam.  Celte 
espèce ,  qui  est  bisannuelle ,  crottspontanément  sur  les  Alpes 
et  en  Piémont.  Elle  a  des  feuilles  étroites,  entières,  ou  mu- 
nies de  quelques  dents,  et  uin;  lige  très-simple  ,  qui  s'élève 
rarement  au-dessus  de  six  pouces.  Ses  llcurs,  qui  sont  d'un 
jaune  pâle,  ont  peu  d'odeur.  Quand  celte  giroflée  est  cultivée, 
elle  devient  aussi  forle  que  In  girofléf  jaune  ordinaire;  on 
So'il  semer  na  graine  en  avril  sur  un  sol  de  mauvaise  qualité 
et  sans  fuitiier ,  et  transplanter  ensuite  en  pépinières  les  jeu- 
nes plantes. 

La  Giroflée  ottniNAiRE  ou  des  jardins  ,  autrement  ap- 

telée  VioLlER,  Oirininlhus  iucanus ,  Linn.,  est  une  des  plus 
elles.  Ce&t  une  plante  connue  de  tout  le  monde  parla  beauté 
et  l'odeur  agréable  de  ses  fleurs,  qui  paroissent  en  mai,  et  se 
renopvell"nt  s.ms  cesse  jusqu'à  la  fin  de  l'été.  Elles  sont  sim- 
ples ou  double»,  blanches,  rouges,  violettes  ou  panachées; 
et  elles  naissent ,  par  petits  bouquets,  au  sommet  de  rameaux 
nonibrcus  qui,  par  leur  disposition  ,  représentent  assez  bien 
la  l'orme  d'un  lustre.  Les  rameaux  inférieurs  sont  les  plus 
allongés,  les  supérieurs  plus  courts;  tous  s'élèvent  à  peu  près 
à  la  même  hauteur ,  et  forment  une  tête  presque  plate  ou  tant 
soil  peu  hémisphérique.  Us  sont  garnis  de  feuilles  oblongues, 
relues ,  lancéolées,  ondées  à  leurs  bords,  et  penchées  à  leur 
extrémité.  Cette  plan'.e  ,  dont  la  tige  est  ordinairement  droite 
et  nue  vers  le  bas,  s'élève,  comme  en  arbuste  ,  à  la  hauteur 
de  «pinzc  à  vingl  pouces,  Elle  est  vivace  ou  bisannuelle  ,  ut 
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1  tombent  dd  très-bonne  heure.  Ces  bractiîcs,  plus  nom- 
breuses dans  une  variété  cilée  par  Runiphius ,  ont  sans  doute 
fait  croire  à  Linuœuset  à  Miller,  que  les  Heurs  du  giroflier 
dvoient  deux  calices:  elles  n'en  ont  qu'un  petit,  ohlong  ,  fait 
en  l'orme  d'entonnoir,  et  découpé  à  son  extrémité  en  quatre 
parties  pointues,  concaves  et  ouvertes;  il  est  persistant  et 
muni ,  à  la  base  intérieure  de  scsdccoupures,  d'un  rebord  qua- 
drangulaire  sur  lequel  sont  insérées  les  étamines.  Celles-  ci 
trcs-nonibreuses  ,  à  filets  blancs,  à  anthères  jaunâtres  ,  sont 
rassemblées  en  quatre  paquets,  et  entourées  de  quatre  pétale» 
arrondis  et  alternes  avec  les  divisions  du  calice.  L'ovaire  ou 
enUiryon  du  fruit  est  placé  au  c«^nlre  de  la  fleur,  et  surmonté 
d'un  style  ayant  un  stigmate  simple.  Ce  sont  toutes  ces  par- 
ties qui,  avant  leur  partait  développement,  constituent  ce 
qu'on  appelle  le  clou  de  girofle  Aw  commerce  ;  car  ce  don  n'e5t 
autre  chose  que  la  fleur  entière  du  giroflier  cueillie  avant  la 
fécondation  du  pistil ,  et  que  Ton  fait  ensuite  séch«r.  Les  pé- 
tales alors  couchés  les  uns  sur  les  autres,  sous  l'apparence 
d'un  bouton  globuleux,  forment  la  tête  du  clou;  les  divi- 
sions pointues  du  calice  en  composent  la  couronne^  et  Vo- 
vaire  eu  fait  la  longueur  et  la  pointe. 

Si  on  attend  que  le  germe  ait  élé  fécondé,  et  qu'on  le  laisse 
ensuite  grossir,  il  se  change  alors  en  une  baie  coriace,  ovoïde, 
d^un  rouge-brun  ou  noirâtre  ,  surmontée  par  le  limbe  durci 
du  calice  ,  et  contenant  dans  une  ou  deux  loges,  une  ou  deux 
graines  dures,  creusées  dans  leur  longueur  d'un  sillon,  et 
composées  chacune  de  deux  lobes  sinueux  appliqués  l'on  sur 
l'autre.  Tel  est  le  véritable  fruit,  ou  plutôt  la  vraie  semence 
du  giroflier,  qu'on  appelle  dans  les  boutiques,  ariiofle  de  girofle 
ou  clou-matrice;  il  est  propre  à  la  reproduction,  mais  moins 
aromatique,  et  beaucoup  moins  estimé  dans  le  commerce  que 
le  clo»  de  girùjle  ordinaire,  00  le  clou-Jleur;  ce  dernier  e«t 
même  le  seul  marchand. 

Il  faut  choisir  lesc/c/Mirfeyi'ro^* bien  nourris,  pesans,  gras, 
faciles  à  casser,  d'un  rouge  tanné  ou  brun,  garnis,  s'il  se  peut, 
de  leur  bouton  ou  fu si ,  d'un  gotlt  chaud  ,  aromatique  ,  brû- 
lant presque  la  gorge ,  d'une  odeur  excellente  ,  et  laissaoi 
échapper  une  humidité  huileuse  lorsqu'on  les  presse.  On  re- 
jette les  clous  qui  n'ont  poinlccs  qualités,  qui  sout maigres, 
mollasses ,  presque  sans  goût  et  sans  odeur. 

Les  fruits  qu'où  laisse  sur  le  giroflier,  ou  qui  échappent  à 
ceux  qui  font  la  recolle  des  r.lous  de  ginifie  ^  continuent  de 
grossir  presque  juaqu'.'i  la.grosscur  du  bout  du  pouce  ,  et  se 
rcutplisseut  d'une  gomme  dure  et  noire,  qui  est  d'une  agréable 
odeur  et  d'un  goût  fort  aromatique.  On  les  nomme  ,  comme 
il  v'ieo^  à' èixtùil^ciaus-rnuitricesQabaiff  fie  giroflier.  Ces  fruits 


175 

i^ettx-tnèmes  l'.lnnée  suivante  ;  ils  servent  à  la  plaii- 

car  étant  semés  ,  ils  gernienl ,  et  dans  l'espace  de 

on  six  ans  ,  ils  forment  des  arbres  qui  portent  du  fruit. 

Les   HoUandc'tis  sont  dans  l'usage  de  confire  sur  le  lieu 

fliCme  ,  avec  du  sucre  ,  ces  fruits  ou  rloxts-matrkes ,  lorsqu'ils 

saDtrvcens;  et  dans  leurs  voyages  sur  mer,  ils  en  mangent 

après  le  repas  pour  rendre  la  digestion  meilleure  ',,  et  pour 

prévenir  te  scorbut. 

Antrcfois  tontes  les  tles  Moluques  produisoient  du  clou  de 
\uiourd'hui  c'est  de  l'île  d'Amljoine  que  les  Hollandais 
resque  tout  celui  q'i'ils  apportent  en  Europe  ,  ou  qu'ils 
ili^triiiaent  dans  les  autres  parties  du  monde.  Ils  ont  fait  ar- 
racher ,  dans  toutes  les  antres  Moluques  ,  les  arbres  qui  don- 
nent celle  épicerie,  afin  de  s'en  assurer  le  commerce  exclu- 
sif; et ,  pour  dédommager  le  roi  de  Tcrnale  de  la  perte  du 
produit  de  ses  girofliers ,  ils  lui  payent  tous  les  ans  environ 
ilix-hait  mille  rixdales  en  tribut  ou  en  présent  :  ils  se  sont  ea 
uitlre  obligés ,  par  un  traité ,  de  prendre  à  sept  sous  six  deniers 
la  livre,  toat  le  clou  que  les  habitans  d'Amboine  apportent 
(Lins  leurs  magasins.   (Jiuoiquc  ces  précautions  aient  eu  en 
partie  leur  effet ,  elles  n'ont  pas  empÔché  les  Français  de  pé- 
nétrer dans   les  îles  À  épiceries,  et  d'en  enlever  plusieurs 
plants  de  muscadiers  et  de  girofliers  ,  qu'ils  ont  depuis  natu- 
ralisés dans  leurs  colonies  d'Orient  et  d'Occident. 

C'est  à  M.  l*oivre  que  la  France  doit  la  possession  du 
giroflier  et  des  autres  arbres  à  épiceries.  Il  eut  l'adresse  de 
se  les*  procurer  par  une  expédition  dont  Sonnerai  a  donné  la 
rclatJOD,  et  ilen  introduisit  laculture  à  l'Ile-de-France  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  intendant  de  celte  colonie,  eu  1770- 

Le  giroflier  est,  sans  contredit  ,  un  des  arbres  qui  donnent 
le  plus  riche  produit;  mais  il  est  délicate  élever,  et  exige 
beaacoap  de  soins.  Il  craint  également  le  yeni,  le  soleil  et  la 
îëcheresse.  Toutes  les  terres  ne  lui  conviennent  pas  ;  celles 
où  il  se  plaît  le  plus  ,  sont  les  terres  fortes  ,  profondes  ,  et 
mirtout  très-fraîches.  Sa  graine  se  plante  ii  six  lignes  de  pro- 
fondeur dans  un  terrain  frais  et  humide  ,  et  fouillé  à  lu  pro- 
(ondear  de  trois  pieds.  Comme  elle  est  très-délicate,  et  que, 
lorsde  la  germination  ,  elle  sort  de  la  terre  comme  celle  du 
haricot ,    elle  doit  être   légèrement  couverte. 

Pour  transplanter  le  giroflier  avec  succès  ,  il  faut  quelque 
attention;  on  doit  avoir  soin  de  lever  le  jeune  plant  avec 
^^Hlpaïc  la  terre  qui  l'environne,  et  sans  ébranler,  s'il  est 
^^^■o-ssible  ,  les  plus  petites  racines.  Il  seroit  encore  mieux  d'a- 
^^■pir  fait  un  tel  choix  du  premier  local  de  la  plantation  ,  qu'on 
^^Kie  {\it  pas,  dans  la  suite  ,  obligé  de  transplanter. 
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Le  plant  du  giroflier,  levé  avec  cette  précaution,  doit 
fitre  mis  dans  des  trous  espaces  de  dix  à  douze  pieds.  On  ne 
les  remplit  pas  entièrement  de  terre  ,  mais  on  laisse  autour 
du  plant  une  cavité  de  cinq  à  six  pouces  au  moins ,  qu''on 
garnit  avec  des  feuilles  sèches.  Chaque  trou  est  entouré  de 
Lranchagcs  propres  à  écarter  les  rats  et  autres  animaux  nui- 
sibles. Quoique  cet  arbre  aime  Torabre,  ou  ne  doit  pas  la 
lui  donner  telle  qu'il  soit  privé  des  influences  de  l'air. 

Dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  ,  selon  les  observa- 
tions de  M.  Géré,  le  giroflier  a  besoin  d'être  tenu  bas,  comme 
à  huit ,  neuf  ou  dix  pieds  d'élévation  ,  afin  d'être  capable  de 
résister  aux  terribles  ouragans  qui  ont  lieu  dans  ces  îles.  J'i- 
gnore si  on  est  dans  l'usage  ,  aux  Indes,  d'étôter  le  giroflier; 
mais  on  commence  à  suivre  cette  pratique  à  Caycnne.  On 
n'enlève  point  les  branches  basses. 

Jusqu'Ici  on  a  propagé  ces  arbres  de  graines,  en  semant  le 
clou-matrice;  maisTexpériencea  appris  qu'ils  se  propageoieot 
beaucoup  mieux  de  boutures  ,  quand  on  coupe  leurs  branches 
dans  le  temps  où  la  sève  commence  à  monter.  On  jouit  d'ail- 
leurs plus  tôt. Cette  méthode  est  usitée  dans  l'Inde. On  la  suit 
à  Cayenne  dans  l'établissement  national  appelé  la  GabrUiU. 

Aux  Moluques  ,  les  girofliers  commencent  à  porter  fruit  à 
l'âge  de  trois  ans  ;  mais  ,  communément,  ils  n'entrent  en 
rapport  qu'à  la  cinquième  année.  A  dix  ou  douze  ans  «  ces 
arbres  donnent  deux  à  quatre  livres  de  clous  :  deux  livres 
quand  on  les  a  étélés  pour  les  forliGer  contre  les  ouragajis  , 
et  quatre  livres  à  peu  près  lorsqu'on  les  a  laissé  venir*à  vo- 
lonté, et  former  une  espèce  d'arbre.  Il  faut  cinq  mille  clous 
parfaits  pour  faire  une  livre  ;  l'arbre  qui  fournil  deux  livres, 
ûonne  donc  dix  mille  clous  ,  ce  qui  est  considérable. 

Le  moment  où  l'on  cueille  les  fleurs  du  giroflier,  pour  tx\ 
obtenir  le  clou  ,  est  celui  où  ,  devenues  ronges  ,  elles  conser- 
vent encore  leurs  pétales  roulés  sur  eux-ra(?mes,  et  formant 
au  sommet  du  clou  comme  une  e.<tpèce  de  calotte  ou  de  bou- 
ton arrondi  et  serré.  Cette  récolte  se  fait  depuis  le  mois 
d'octobre  jusqu'au  mois  de  février.  On  ramasse  ceâ  fleni;s 
non  encore  épanouies,  avec  les  mains;  on  les  fait  tomber 
avec  des  verges  ou  de  longs  roseaux  ;  elles  sont  alors  reçucis 
sur  des  linges  étendus  sous  les  arbjfes,  ou  sur  fa  terre  mfime', 
dont  on  a  eu  soin  dé  couper  toute  l'herbe.  Lorsque  l'es  clotis 
sont  nouvellement  cueillis,  ils  sont  roux  et  légèremant  noi- 
râtres ;  niais  ils  deviennent  noirs  en  séchant.  On  les  fait  së- 
chet,  soit  à  la  fumée  ,  soit  à  la  chaleur  du  soleil ,  soit  dans 
one  éluve.  Cette  dernière  méthode  est  préférable  ^  elle  con- 
serve toute  la  partie  huileuse  du  clou. 

Les  clous  de  girofle  contieunesl  eu  effet  beaucoup  d'huile  ; 
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<}uand  on  les  apporte  des  Indes,  et  qu'on  vîenl  h  les  «Wballer, 
pour  peu  qu'on  y  touche,  les  mains  en  sont  imprégnées. 
Les  récens  do'nnent,  par  expression ,  une  h>iile  (épaisse, 
roussâtre  i;t  odorante.  Dans  la  distiliatron  des  clous  secs  ,  il 
en  sort  une  grande  quantité  d'huile  essentielle  et  aroma- 
tique. 

On  fait  principalement  usage  des  clous  dp  girofle  dans  les 
Cuisines  ;  on  les  emploie  aussi  parmi  les  odeurs  ;  les  parfu- 
meurs tirent  un  grand  parti  de  l'huile  essentielle.  C'est  Té- 
corce  du  Giroflieb  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  le 
ûom  de  cannelle  giroflée,  et  non  celle  du  Revensaha,  comme 
On  l'a  dit  dans  quelques  livres,  (b.) 

ï;IROFLIER des  Alpes.  C'est  I'Arabette  des  Alpes.fLN.) 
GIROL.  C'est  une  Ouve  (b.)  , 

GIROLE.  V.  Alouette  b'Itaue,  (v.) 

IROLE.  Nom  des  racines  de  Chervi,  dans  les  marchés 
Lyon,  (b.) 

GIROLLE  ,  GIROLÊTTE.  On  appelle  ainsi  vulgaire- 
ùient  I'Agaric  ciiAiSTERELL^  ,  qui  aujourd'hui  sert  de  type 
au  genre  Chakterelle.  (b.) 

GlPkOLLË  (grande).  Agaric,  de  cinq  pouces  de  hau' 
teur  et  de  diamètre  ,  à  lames  décurrentes  sur  le  pédicule  ,• 
qui  se  trouve  sous  les  houx,  et  que  Paulct  seul  a  l'ait  con- 
aoître  dans  son  Traité  des  Champignons  ,  pi.  38.  Il  a  une 
eileur  et  une  saveur  fort  agréables  ;  aussi  est-il  un  des  meil- 
leurs qu'on  connoissc  aux  environs  de  Paris,  (b.) 

GIROLLE.  V.  Galunacé.  (b.) 

GIRONDELLE  D'EAU.  C'est  la  Charagne  vulgairb. 

(DESM.) 

GIROÎS.  Un  des  noms  du  GotOET.  (b.) 
IROSELLE.  V.  Gïroselle.  (b.) 
IROUILLE.  Plante  du  genre  Caccaude.(b.) 
GIRRAFFA.  C'est  la  Girafe,  (s.) 

IRT'WURZ.    C'est    l'AcROHE    {artemîsla  abrotanum , 
,"),  en  .\Uemagne.  (ln.) 

GIS.  Suivant  Dioscoride,  ç'ëtoît  un  des  noms  que  l'on 
donnoit  à  ÏEquisetum.  V.  ce  mol.  (DESM.) 
GISERIA.  V.  GISÈQUE.  (desm.) 
GISEMENT  ou  Gissement.  .On  désigne  soos  ce  nom  la 
disposition  des  minéraux  dans  la  nature,  ou  leur  manière 
d'âtre  considérée  particulièrement  rotativement  à  leur  posi- 
tilioD  et  aux  stibstances  qui  les  accompagnent. 

XIU.  '  ^ 
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On  peut  considérer  le  gisement ,  soit  ea  petit ,  soit  ea 
grand.  Dans  le  premier  cas,  on  observe,  relativement  à  un 
minéral  cristallisé,  par  exemple,  ou  à  une  espèce  ou  une  va- 
riétc  de  minéral  simple,  la  nature  du  gite  dans  lequel  tel 
cristal  ou  tel  minéral  se  rencontre,  et  sa  manière  d'être  dans 
le  gîte  ,  soit  disséminée  comme  partie  essentielle,  accessoire 
ou  accidentelle,  soitmassive,  soit  implantée,  soit  en  géodes, 
soit  en  zones  ,  soit  en  filets  ou  veinules,  etc.  M.  Wcrner  et 
les  minéralogistes  allemands  font  entrer  le  gisement  en  con- 
sidération, quoique  d'une  manière  secondaire,  dans  la  dé- 
termination des  espèces ,  mais  surtout  des  sous-espèces  et  des 
variétés  de  minéraux,  ou  plutôt  dai^s  Texposiliondes  carac- 
tères ,  propriétés  ou  autres  rapports  de  toute  nature ,  qui 
serrent  à  faire  reconnoître  facilement  un  minerai ,  but  prin- 
cipal de  Toryctognosie  allemande.  On  remarque  en  effet 
qu'un  grand  nombre  de  minéraux  se  présentent  toujours  dans 
des  circonstances  de  gisement  analogues,  c'est-à-dire,  dis- 
posés de  la  môme  manière  dans  les  mi^mes  espèces  de  gîtes, 
cl  parmi  ICs  caractères  empiriques^  le  gisement  est  souvent  un 
de  ceux  qui  donnent  le  plus  de  facilités  pour  reconnoître 
promptement  les  minéraux. 

Considéré  en  grand,  le  gisemçnt  est  d'une  bien  pins  haute 
importance ,  et  son  étude  fait  la  base  de  toutes  les  recherches 
géognostiqucs  (  T.  Géogxosie),  Celte  étude  consiste  dans 
l'observation  de  la  manière  d'être  des  différentes  masses  mi- 
nérales et  de  leurs  rapports  de  position  avec  les  masses  miné- 
rales voisines. 

Sous  le  premier  point  de  vue,  on  examine ,' d^une  manière 
générale,  si  cette  masse  minérale  est  ou  non  stratifiée  ,  et  dans 
le  premier  cas,  la  direction  ,  l'inclinaison ,  la  régularité  ou 
le  contOurnement  de  sescouches,  ou  la  disposition  des  fissu- 
res de  différentes  espèces  qu'elle  présente;  mais  ces  obser- 
vations ,  pour  peu  qu'on  les  fasse  avec  détail ,  n'ont  plus  trait 
au  gisement,  elles  se  rapportent  à  la  structure  des  roches 
considérées  en  grand. 

Ce  sont  donc  principalement  les  rapports  de  position  des 
différentes  masses  minérales  qui  constituent  leur  gisemetU. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  de  ces  rappc^rts,  que  relative- 
ment aux  gita  gMéraux  ou  anx  tetrains  :  pour  les  observations 
à  faire  relativement  aux  gîtee  particuliers.  V.  GïTEs  DEMINE- 
RAIS cl  Filons. 

M.  Werner  considère  le  gisement  des  terrains  : 

ji,  Dans  son  état  primitif. 

E.  Danfs  son  état  actuel. 

C.  Dans  les  rapports  de  position  des  couches  du 
supérieur  avec  celles  du  terrain  inférieur. 
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D.  Dans  les  rapports  qu'offre  la  slructare  des  terrains 
avec  la  configuration  de  leur  surface. 

E.  Dans  les  rapports  de  la  disposition  du  terrain  avec 
celle  de  la  surface  du  sol. 

A.  Le  gisement  ftn'mùif  des  terrains  esl  général  où  anomal. 
Le  ^xscmtni général  est  celui  que  l'on  observe  sur  une  grande 

étendue,  et  qui  se  retrouve  le  même  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  terre. Tel  esl  l'ordre  général  de  succession  des  divers 
terrains.  {_V.  ce  mot.)  Le  gisement  g<inéral  est  continu .,  dans 
Its /orrnations  de  terrains  qui  paroissent  exister  presque  sans 
interruption  sur  toute  la  surface  du  globe  ;  il  esl  isvlé  dans 
les  formations  circonscrites.  (  F.  Formation.) 

Le  gisement  anomal  est  celui  qui,  dans  quelques  localités 
peu  nombreuses,  présente  une  exception  aux  règles  générales 
du  gisement  des  teit-ains.  On  cite  par  exemple,  à  Wehrau  en 
Lusace  ,  une  roche  secondaire  qui  piroit  reposer  ïur  un  ter- 
rain d'alluvion.  Le  poudingue  calcaire  connu  dans  les  Alpes 
de  la  Suisse  sous  le  nom  de  nagdflulie  parnît  offrir ,  dans  son 

5;!sement ,  des  anomalies  singulières  qui  laissent  incertain  sur 
'époque  d'ancienneté  relative  de  sa  formation. 

B.  Le  gisement ,  dans  son  état  actuel  ,  esl  non  interrompu 
dans  les  terrains  qui  s'étendent  sans  interruption  sur  plusieurs 
lieues  carrées  de  sa  surface;  interrompu  daos  les  terrains  dont 
l'étendue  partielle  esl  moins  considérable ,  mais  ne  peut  ce- 
pendant pas  4?tre  embrassée  par  la  vue  ;   monele  quand  on 

Iieut  voir  d'an  seul  coup  d"œil  toute  l'étendue  d'un  terrain, 
equel  cesse  pour  reparoitre  à  quelque  dislance  dans  les  mê- 
mes circonstances  de  gisement. 

Le  gneiss,  le  schiste,  etc.,  ont,  en  général,  un  gisement 
non  itderrompu.  Les  grès,  certains  calcaires  de  formation 
récente  présentent  souvent  un  gisen»ent  «n/crroff>^u.  Le ■■  por- 
phyres, les  basaltes  affecteul  ordinairement  un  gisement 
morcelé. 

Suivant  M,  Werner,  la  disposition  d'un  terrain  en  gise- 
ment morcelé  esl  Tindice  d'une  grande  révolution  qui  a  dé- 
truit la  plusgrande  partie  d'une  formation  autrefois  continuel 
et  n'en  a  laissé  subsister  que  des  lambeaux  épars. 

Le  gisement  morcelé  est:  !.<■  aplati,  quand  la  roche  su- 
perposée présente  une  surface  plane  cl  recouvre  un  terraîn 
uni.  3.'  En  sommet  { Kiippen/ormig) ,  lorsqu'elle  recouvre 
seulement  les  sommets  de  diverses  montagnes  sur  lesquelles 
elle  se  présente  avec  une  forme  arrondie  ou  conique  (  tels 
*onl,  en  Saxe,  les  terrains  de  porphyre  et  de  basalte). 
i."  En  bouclier  f  quand  le  terrain  supérieur  recouvre  seule- 
ment une  pente,  sans  atteindre  le  sommet  et  sans  remplir  la 
railée.  Telles  soat  souvent ie&  coal<ies  volcaniques  ;  tel  est. 
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en  Saxe,  le  porphyre  de Herzogsuald.  l^..*  Concme  (  muldm/ùn 
mig),  quand  le  terrain  supérieur  remplit  une  cavilé  ou  une 
vallée  formée  par  le  terrain  plus  ancien  ,  en  s'appuyani  snf 
ses  deux  pentes.  Telle  esl  ordinairement  la  disposition  des 
terrains  houillers.     . 

C.  Considéré  dans  les  rapports  de  position  des  couches 
de  deux  terrains  superposés  l'un  à  l'aulre,  le  gisement  est  uni' 
forme  quand  les  couches  du  terrain  supérieur  sont  parflllèies 
à  celles  du  terrain  inférieur,  el  différent  quand  ce  parallélisme 
n'a  pas  lieu.  Le  premier  cas  se  présente  ,  par  exemple,  tlans 
ie  gisement  des  gneiss,  micaschistes  et  schistes  primitifs;  tl 
indique  en  général  une  succession  non  interrompue  dans  le.s 
dépôts  qui  ont  formé  les  terrains,  et  par  conséquent  des 
époques  de  formations  presque  contemporaines,  Aussi  obser- 
ve-t-on  souvent ,  dans  les  terrains  disposés  en  gisement  uni- 
forme ^  que. les  roches  qui  constituent  ces  terrains  passent 
l'une  à  Vautre  par  des  nuances  insensibles  dans  leur  com- 
position oryclognoslique. 

Le  gisement  différent  indique,  au  contraire,  qu'il  s'est 
écoulé,  entre  le  dépôt  dcdeuK  terrains  superposés,  un  espace 
de  temps  plus  ou  moins  long,  pendant  lequel  la  surface  du 
terrain  ancien  a  éprouvé  des  changemens.  Dans  ce  cas,  on 
ne  voit  point  de  passage  des  roches  Tune  à  Tautre. 

Les  terrains  disposés  en  gisement  uniforme  le  sont  ordi- 
nairement avec  nii^eau  dècrvissanl ,  c'esE-à-dire  que  la  léte  ou 
le  bord  des  couches  du  terrain  supérieur  ne  s'élève  pas  aussi 
haut  que  celui  des  couches  du  terrain  inférieur,  ce  qui  semble 
indiquer  une  diminution  lente  et  successive  du  niveau  de  la 
dissolution  qui  a  déposé  les  deux  terrains. 

•Danslegisemenl«//^(frf/i/,  il  y  a  aussi  quelquefois  xxnmpeau 
décroissant;  mais  souvent,  au  contraire,  le  terrain  supérieur 
recouvre  les  bords  ou  la  ttîle  des  couches  du  terrain  infé- 
rieur; souvent  môme  ce  recouvrement  s'étend  sur  la  tête  des 
couches  de  plusieurs  terrains  disposés  en  gisement  uniforme; 
c'est  ce  que  Ton  nomme  gisement  iransgressif.  Les  porphyres 
et  les  basaltes  en  offrent  des  exemples  frappans.  Cette  dis- 
position indique,  selon  M.  Wcrner,  que  le  niveau  dn  li- 
quide duquel  ta  précipitation  successive  des  terrains  avoil  lieu , 
après  avoir  continuellement  baissé  pendant  quelque  temps , 
S  est  élevé  de  nouveau  à  une  grande  hauteur;  le  dépôt  que  eu' 
liquide  a  formé  alors,  a  dû  nécessairement  recouvrir  tous  les 
afiteuremens  des  terrains  inférieurs. 

U.  Le  gisement  d'un  terrain  est  droit  ou  courbe,  selon  que 
la  surface  supérieure  du  terrain  sur  lequel  il  repose ,  présente 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  formes.  Le  gisement  droit  est 
horizontal  ou  inclihé  à  V horizon ,  et  le  gisement  courbe  est  cun-  ^ 
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roncaoe,  selon  la  disposition  saperficieile  du  terrain 
infcrieup. 

Le  gisement  convexe  est  emûronnanl  ou,  selon  l'expression 
allemande,  en  forme  de  manteau ,  lorsque  le  terrain  supérieur 
entoure  enlièrement  le  terrain  sur  lequel  il  repose.  Il  est  en- 
vtloppant  lorsque  le  terrain  supérieur  recouvre  aussi  Tinfé- 
rieur  jusque  par-dessus  son  sommet.  Dans  les  deu.x  sortes  de 
gisement  convexe, la  direction  des  couches  de  la  roche  supé- 
rieure est  différente  sur  chacune  des  pentes  du  noyau;  mais 
dans  le  premier  cas,  ce  noyau  paroît  au  milieu  des  terrains 
qui  le  recouvrent;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  est  en- 
tièremeni  caché,  et  on  ne  peut  que  supposer  son  existence  , 
d'après  la  disposition  des  couches  du  terrain  visihle.  l^a  ma- 
nière d'être  du  gneiss  autour  du  granité  des  environs  de  Frey- 
herg  en  Saxe,  est  citée  comme  exemple  àugisemenlenviron/iani. 
Celle  du  terrain  d'euritc  (^weissUtn),  entre  Waldheim,  Ro-> 
chltlz,  Falcken  et  Frankenberg,  dans  le  nit^me  pays,  peut 
être  regardée  comme  exemple  Au  gisement  eiwdoppant 

On  distingue  le  gisement  concave,  en  gisement  en  jnile 
et  gisement  en  entonnoir,  selon  que  le  fond  de  la  concavité 
est  allongé  ou  rond. 

On  observe  surtout  le  gisement  conra^^e  dans  les  terrains 
secondaires,  parce  que  ces  terrains  se  sont  déposés  en  géné- 
ral dans  les  vallées  formées  par  les  terrains  primordiaux.  Le 
5;isement  conoexe  ,  au  contraire,  nous  paroît  plus  particu- 
ièrement  propre  aux  terrains  primitifs,  parce  que  les  terrains 
plos  récens  recouvrent  les  endroits  où  lespremsers  présente- 
roient  le  gisement  concave. 

E.  Les  rapports  qiri  existent  antre  la  disposition  des  ter- 
ralnsetcelle  du  sol  sont  les  premiers  qu'il  soit  nécessaire  d'étu- 
dier, dans  les  observations  faites  à  la  surface,  puisqu'ils  peu- 
vent seuls  donner  les  premières  notion/i  sur  le  gisement  des 
terrains.  C'est  par  l'examen  attentif  des  altleuremens  de3 
couches,  et  par  celui  de  toutes  leurs  parties  qui  sont  à  décou- 
vert, des  fissures  de  stratification  qu  elles  présentent,  de  la 
direction  et  de  l'inclinaison  de  ces  fissures,  etc.,  qu'on  peut 
conclure  la  disposition  générale  des  couches  et  celle  du  ter- 
rain que  ces  couches  constituent. 

Dans  le  gisement  roncot'e,  les  couches  d'un  même  terrain 
pendent  les  unes  vers  les  autres,  de  mauière  à  se  renconUcr- 
dans  la  profondeur,  et  celles  du  centre  sont  loi  pins  nou- 
vellement formées.  Le  contraire  a  lieu  dans  le  gisement 
eoneexe. 

Dans  le  gisement  droit,  on  observe  souvent,  sur  les  dent 
pentes  opposées  d'une  montagne,  d'une  chaîne  ou  duu 
groupe  de  montagnes  ,    que  ,    d'un   côté  ,  les   couches  du, 
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-terrain  ont  nne  allure  h  pen  près  parallèle  à  ia  surfaci 
sol,  et  que  de  l'aulrc,  au  contraire,  elles  plongent  dans  la 
nionlagnc.  Sur  la  première  pente  ,  si  les  couches  des  terrains 
sont  plus  forlfineiU  inclinées  que  celte  pente,  les  couches 
les  plus  anciennes  ont  leur  affleurement  près  du  sommet  de 
la  montagne,  et  les  alUeuremens  que  l'on  observe  en  descen- 
dant appartiennent  à  des  couches  toujours  plus  récentes.  Le 
coniraire  a  lieu  si  les  couches  du  terrain  sont  moins  inclinées 
ou  plus  horizontales  que  la  pente  du  sol  ;  mais  alors  les  aftleu- 
remeus  que  Ton  observe,  sont  les  afHeuremcns  inférieurs  ou 
le  pied  dles  couches  qui  s'élèvent  en  s'enfonçant  dans  la  mon- 
tagne. Sur  la  pente  opposée ,  c'est-à-dire  sur  celle  où  les 
couches  plongent  dans  la  montagne,  lesaflleuremens  observés 
dans  les  points  les  plus  bas,  sont  toujours  ceux  des  couches  les 
plus  aticierincs  ,  et  ils  appartiennent  à  des  couches  d'autant 
plus  nouvelles  qu'on   s'approche  davantage  du  sommet. 

Lorsqu'on  observe,  au  sonimeld'une  montagne,  un  terrain 
diffèrent  de  celui  qu'on  a  rencontré  surles  pentes,  on  doit  pen- 
ser que  celte  disposition  peut  provenir  :  soit  de  ce  que  le  ter- 
rain Au  sonunet  saille  au  milieu  de  terrains  disposés  autour 
de  lui  en  gisement  encirunnaiU ,  soit  de  ce  qu'il  forme  une  cou- 
che ou  un  banc  interposé  en  gisement  uniforme  entre  les  cou- 
ches d'une  autre  nature  dont  la  montagne  est  composée  ,  soit 
de  ce  qu'il  est  superposé  aux  autres  terrains  de  la  montagne 
eo  gisemeid  transgressif.  Enfin,  une  roche  observée  seulement 
au  sommet  d'une  montagne,  peut  aussi  être  l'afllcurement  d'un 
Jilon  ou  d  un  amas  transversal  sAxié  dans  le  terrain  dont  la  mon- 
tagne est  formée.  Dans  le  premier  cas,  la  roche  du  sommet 
est  plus  ancienne;  dans  le  second  cas,  contemporaine;  dans 
les  deux  derniers  cas  ,  plus  nouvelle  que  les  terrains  du  reste 
de  la  montagne.  L'observation  de  la  disposition  des  couches 
au  sommet  et  sur  les  deux  pentes,  peut  seule  alors,  comme 
toujours,  faire  reconnoître  la  nature  de  ce  gisement. 

Les  exemples  cités  dans  le  cours  de  cet  article  paroissent 
sufBsans  ,  pour  indiquer  la  manière  dont  on  doit  observer  le  * 
gisement  des  roches,  et  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de 
ces  observations  sur  raocienoeté  relative  des  différens  tcr-^ 
rains.  (bd.) 

GISÈQUE,  Gisefda.  Petite  plante  à  liges  étalées,  à  ra- 
meaux filiformes,  À  feuilles  opposées,  pétiolécs,  elliptiques, 
,  obtuses  ,  entières  ,  chargées  de  poils  ,  à  fleurs  petites ,  hlan- 
I châtres,  pédicellées,  offrant  des  espèces  de  verticilles  à 
toutes  les  aisselles  des  feuilles,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  pentagynie,  et  que  Murray  a  décrite  sous  le  nom 
de  koe/reiilejn. 

Chaque  (leur  a  un  calice  de  cinq  folioles  orales,  persistan- 
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tes ,  h  bords  scarieux  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  ;  an 
ovaire  supérieur  ,  arrondi,  à  cinq  lobes ,  k  cinq  styles. courts, 
recourbés,  et  dont  les  stigmates  sont  obtus. 

Le  fruit  consiste  en  cinq  capsules  arrondies  ,  minées,  sca- 
bres ,  rapprochées  ,  contenant  chacune  une  semence  glabre 
cl  ovale. 

Cette  plante  croîtdans  les  Indes  orientales,  et  est  annuelle. 

GISIGISL  Suivant  Tbunberg ,  on  donne  ce  nom ,  au  Ja- 
pon ,  à  une  espèce  d'OsEfLLE  {rumex  crispus,  L.  ).  (ln.) 

GISTCHAN. 
sous  cette  dénomination,  (s.) 

GIT.  LesGr^ps  nonunoicnt  ainsi  le  mdanlkium,  c'est-à-dire 
la  NlGELLE  CULTIVÉE  (  nigella  saliva ,  L.  )  ,  appelée  encore 
poîvrette  et  cumin  noir,  (ln.) 

GITE.  C'est  l'endroit  où  un  animal  sauvage ,  et  plus  par- 
ticulièrement le  Lièvre,  a  coutume  de  se  reposer,  (s.) 

GÎTE  DE  MINÉRAUX  OU  DE  MINERAIS.  On  dé- 
signe sous  le  nom  de  faites  toutes  les  masses  minérales,' 
lorsqu'on  considère  ces  niasses  sous  le  rapport  de  leur  gise- 
ment ,  et  relativement  aux  substances  qu'elles  renferment. 
Ainsi  une  montagne  n'est  pas  un  gîte  de  minéraux  ;  mais  les 
difïérentes  couches  dont  cette  montagne  est  formée  ,  les 
filons,  les  amas  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  sont  nommés 
les  gîtes  des  substances  minérales  que  ces  couches,  ces  amas, 
ces  filons  renferment. 

On  divise  les  gites  de  m\ViéT^\xx  tïi  ^tes  génèmux  ei gUa 
iriiculiers.lécs  gîtes  généraux  sont  les  masses  minérales  géné- 
[ralement  répandues,  ctqu'on  retrouve  suriesdiHerenspaiiilsde 
lia  surface  du  globe  avec  des  caractères  déterminés  de  compo- 
[fiiion  et  de  gisement.  On  les  nomme  temuas.  Ils  se  subdi- 
Lvisent ,  le  plus  souvent  ,  en  couclies,  et  ils  constituent,  soit 
Iteuls,  soit  en  se  groupant  d'une  manière  constante  et  sous 
Ides  rapports  de  gisemeutconstans,  \ts  formations.  (F.  ces  trois 
^luots.) 

Les  ghes  particuli^s  sont  des  masses  minérales  moins 
étendues,  qui  se  présentent  isolées  au  milieu  de  gîtes  géné- 
raux dont  elles  différent  par  leur  nature.  Les  gîtes  particu- 
liers sont  souvent  recherchés  et  exploités  pour  les  mineraia 
utiles  qu'ils  renferment  ;  on  leur  donne  alors  le  nom  Ac^tet 
àe  minerais. 

Les  gÎLcs  généraux  seront  décrits  au  motTsaïuiN;  nous  ne 
nous  occuperons,  dans  cet  article,  que  des  gites  particuliers. 
Ceux-ci  sont  de  deux  genres  diffcrens.    Les  uns  appar- 
tiennent au  terrain  dans  lequel  ils  sont  encaissés,  et  sont  cvi- 
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^nt  des  gîtes  d'une  formée? 

irès-éttndus  en  deux  sens,  mail 

l)résentenlune  direclbn  cl  une  \„- 


en- 


aes  des  couches  du  terrain  miiloc 

,  .  Il  •■  l'A»  «Ci    v»l- 

oOnsiîTiucnt  parallèles  a  ces  couches  et 
.  «jue  par  leur  nature  qui  est  différente. 
,arerl4on  d'un  banc  la  ligne  d'intersection  d'un 
à  ses  parois  avec  un  plan  horizontal.  L'an- 


terrain   ont  une  allure  à  pea  pr 
sol,  et  que  de  l'autre,  au  con 
montagne.  Sur  la  preniièrc  p  ^ 
sont  plus  fortement  incliné    "'^ 
les  plus  anciennes  ont  leur'  y^  * 
la  montagne,  et  les  altleur      4^ 
dani  appartiennent  ^  ^«j  t     V  ' 
contraire  a  lieu  si  lesc  1^     \ 
ou  plus  horizontales  a*    j^\ 
remeus  que  l'on  obs  *     X* 
le  pied  îles  couches    \ 
tagnc.  Sur  la  per    '  » 
couches  plongen'    '' 
dans  les  points 
plus  ancierinc 
plus  nouvelle 
Lorsqu'o' 
diffèreut  d< 
ser  que  c 
rain  du 

h  ^o'     r«<'''§"*^  fait  avec  le  méridien  donne  la  mesure  de 
*  L        ■>«•  ^"  mesure  ,  en  général,  cet  angle  avec  une 
^    >•"  fx  l'on  rapporte  ainsi  la  direction  au  méridien 
'■'  '      \jiurUnaison  s'exprime  par  ran£;le  que  fait  un 
:,•  aux  parois  du  banc  avec  un  plan   horizontal, 

,,i.,<ureaunioyen  d'un  demi-cercle  garni  d'un  fil  aplomb 
„.,ioi  supérieure  d'un  banc  se  nomme  son  tult ^  j'în- 
•*^re  s<3  nomme  mur  ou  chcoret  ;  l'épaisseur  du  banc,  oi< 
^'jLiDflcc  qui  existe  entre  les  deu.\  parois ,  se  nomme  pm's- 

l<yQS  ces  termes  sont  les  mêmes  que  ceux  employés  pour 
\fs  filons  (  y-  ce  mot)  ;  ils  ont  été  assignés  par  les  mineurs, 
uaive  que  '*'*  hunrs  sont  quelquefois  exploités  pour  les  mine- 
rjiis  qu'ils  renferment.  On  les  confond  alors  souvent  av/ic  les 
fiions  ,  et  on  leur  en  donne  improprement  le  nom. 

Pour  disting<»er  les  bancs  des  filons,  il  faut  f^tire  les  obserJ 
vatious  suivantes  : 

1.»  Les  bancs  sont  parallèles  aux  couches  des  terrains ,  et 
ils  ont ,  comme  ces  couches  ,  une  inclinaison  qui  ,  en  gêné* 
rai  plus  rapprochée  de  la  position  horizonlale  que  de  U 
verticale ,  est  tnoindre  que  celle  des  filons  qui  traversent 
les  couches;  a."  ils  ne  se  divisent  pas  comme  les  filons, 
en  branches  ou  en  veines;  3."  souvent  en  s'approfondissant, 
leur  puissance  augmente  et  leur  inclinaison  diminue,  ce 
■  le  couUraire  de  te  qu'on  obierve  ordinairement  daui 


«" 


^^^^ÊtA  A._      Mt 


G  7 


187 

*iiéralemenl  répandues, 

ounés  dans  tel  ou  tel 

M>s  des  terrains  par- 

^,  ;nei«,  l'anlliracite, 

H  l'ou  schistes  alu- 

■»  I    :  tel  paroît  être 

V  ^anlôl  de  subs- 

tles  gîtes  de 

'soles  dans 

'"asbeste, 

Iliques. 

cons- 


<=  filon»  -,  4."  leur  masse  ^st 
-f-z  compacte  -,    quelqjl 
•ances  mipérales  11 

'"S  zones  de  o** 
■ses  ,   ni   icf 
s  sont  si" 
Tspa 
■»r' 

^aroîs ,  ni  u-. 
aier  aussi  les  couci»». 
,  de  débris  de  corps  organise» . 
de  formation  que  celle  de  ces  couui«. 
.es  sont  toujours   traversés  par  les  filon^qui  e..  "^^^ 

ies  mômes  terrains ,  et  ils  ne  l'es  traversent  jamais.  "^ 

Lorsque  plusieurs   de  ces  caractères  manquent  dan&  ^ 
gîle  que  sa  position   falsoit  regarder  comme  un  imiic  ,  ^'i^ 
peut  en  conclure  que  ce  gîle  est  un  fiion  parallèle  aux  cou^ 
cbesdu  terrain. 

.On  ne  doit  pas  croire  cependant  que  la  reconnaissance  d« 
la  nature  des  gîtes  soit  toujours  facile.  Ils  sont  souvent  à  dé- 
couvert sur  un  trop  petit  nombre  de  points,  pour  que  cette 
reconnoissance  puisse  avoir  lieu   d'une  manière  complèlç. 
Les  exceptions  sont  d'ailleurs  nombreuses  à  toutes  les  règles 
que  nous  posons  d'après  les  obiervations  générales  ;  et  pour 
plusieurs  gtles  connus,  la  question  paroît  encore  indécise  , 
on  du  moins  elle  est  résolue  difix'reinmcnt  par  difïérens  ob- 
servateurs.  Ainsi  la  plupart  des  gîtes    métallifères  en  es- 
ploilalion  dans  les  terrains  de  grauwacke  des  pays  de  Nas- 
sau'Siegen    et  de  Sayn-Altenkirchen  ,  sur  la  rive  droite  du 
hiiin  ,   sont  regardés  généralement   comme  des  filons  ;,  et 
cependant  quelques  naturalistes  ,  entre  autres  le   docleur 
Jordan  ,  croient  qu'on  doit  les  rapporter  à    la  classe  des 
ktncs.  Ainsi   plusieurs  gîtes  de  minerais   de  Hongrie  et  du 
Bannal  sont  désignés  comme  bàn£s   par  M.   Esuiark  ,   et 
tomme  fiions  par  les  officiers  des  mines  et  les  minéralogistes 
lipngrois.  Il  faut  observer  à  ce  sujet  que  les  mineurs  nom- 
ment filons  presque  tous  les  gîtes  qu'ils  exploitent  ;  que  les 
minéralogistes    ont,    pendant  long-tcmp>- ,    employé  cette 
dénomination  dans  un  sens  assez  géi^éral;   que  ce  n'est  que 
depuis  peu  d'aanécs,  que  M.  AYerner  a  classé  et  caracté- 
risé les  dillféreplcs  espèces  de  gîlcs  ,  et  qu'ainsi  il  ne  seroit 
pas  étonnant  que  des  observations  attentives  portassent  au- 
jourd'hui à  reconuoître  comme  bancs,  beaucoup  de  gîtes  re- 
gardés, jusqu'à  présent ,  comme  des  filons. 

Le  gîte  de  tniner^i  de  plontb  de  Puntpéan  en  Etretagne, 
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deiument  de  formation  contemporaine  à  celle  de  ce  tcrrahi} 
les  aulnes  ne  lui  apparlienqeol  pas  et  paroissent  être  de  for^ 
mation  plus  nouvelle. 

Les  cites  contemporains  aux  terrains  qui  les  recèlent  sont  : 
]es  baiKs  ,  les  anms  parallèles  ,  les  montagnes  entières  formées 
de  minerais  ou  d'autres  substances  étrangères  aux  terrains  , 
.«nfin  lus  parties  de  minerais  disséminées  dan^  les  roches  qui 
constituent  les  terrains. 

Les  giles  étrangers  aux  terrains^  et  de  formation  posté- 
rieure, sont  les Ji/ons  ,  les  amas  entrelaces,  les  amas iransi>ef^ 
taux  et  les  arnas  irregulier^. 

Gîtes  de  formation  contemporaine^ 

Les  bancs  (en  allemand  lager),  sont  des  gîtes  d'une  forme  g^-?^ 
L^érale  assez  plane,  c'est-à-dire  très-étendus  en  deux  sens,  mais 
f  d'une  épaisseur  bornée,  qui  présentent  une  direction  et  une  in- 
*clInaisonseinLlablesàcelles des couchesdu terrain  quiles  en- 
caisse, qui  sont  par  consétjuenl  parallèles  à  ces  couches  et 
ne  s'en  distinguent  que  par  leur  nature  qui  est  différente. 
On  nomme  direction  d'un  banc  la  ligne  d'intersection  d'un 
'^^lan  parallèle   à  ses  parois  avec  un  plan  horizontal.  L'an- 

f;lc  que  cette  ligne  fait  avec  le  méridien  donne  la  mesure  de 
a  direction.  On  mesure  ,  en  général ,  cet  angle  avec  une 
boussole  ,  et  l'on  rapporte  ainsi  la  direction  au  méridien 
magnétique.  \S inclinaison  s'exprinie  par  l'angle  que  fait  un 

Élan  parallèle  aux  parois  du  banc  avec  un  plan  horizontal. 
Jle  se  mesure  au  moyen  d'un  demi-cercle  garni  d'un  fil  à  plomb. 
La  paroi  supérieure  d'un  banc  se  nomnie   son  toit ,  l'in- 
férieure se  nomme  mur  ou  clicvrel ;  l'épaisseur  du  banc,  ou 
la  dislapce  qui  existe  entre  les  deux  paroij,   se  nomme  ^iu£- 
sanre. 

Tous  ces  termes  sont  les  mêmes  que  ceux  employés  pour 
les  filons  (  V.  ce  mol)  ;  ils  ont  été  assignés  par  les  mineurs, 
parce  que  les  buncs  sont  quelquefois  exploités  pour  les  mine- 
rais qu'ils  renferment.  On  les  confond  alors  souvent  av.ec  les 
filons  ,  et  on  leur  en  donne  improprement  le  nom. 

Pour  distinguer  les  bancs  des  &lon£,  il  faut  faire  les  obser-< 
valions  suivantes  : 

I."  Les  bancs  sont  parallèles  aux  couches  des  terrains,  et 
ils  ont ,  comme  ces  couches  ,  une  inclinaison  qui  ,  en  gêné» 
rai  plus  rapprochée  de  la  position  horizontale  que  de  la 
verticale ,  est  moindre  que  celle  des  filons  qui  traversent 
les  couches;  2."  ils  ne  se  divisent  pas  comme  les  filons, 
en  branches  ou  en  veines;  3.*  souvent  en  s'approfondissant, 
leur  puissance  augmente  et  leur  inclinaison  diminue,  ce 
qui  est  le  contraire  de  ce  qu'on  observe  ordinairement  dau^ 
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Jcs  filons  ;  4-"  leur  masse  esl  ,  cti  pcfiuîr.il  ,  éis«<;/.  Iiomopt^iie 
c(  assez  compacte  -,  quelquefois  celte  masse  conliciit  ri'.'iu' 
très  substances  minérales  disséminées  ,  mai»  on  n'y  remar- 
que point  les  zones  du  nature  difTérenlc,  ni  Irs  cri»lnlliAa' 
tions  nombreuses  ,  ni  les  géodes  que  les  filtins  rcnreruK'nl, 
Lorsque  les  Lancs  sont  stratifiés  dans  leur  intérieur,  ces  strati- 
fications sont  toujours  parallèles  à  celles  des  rotlies  des  p.'iroift; 
5."  les  bancs  n'ont  nrescfue  jamais  de  sulhandrs  prononréen 
ni  de  lisières;  6."  les  oaucs  ne  renferment  point  de  frafjmenji 
des  rodies  des  parois,  ni  de  galets  autres  que  ceux  que 
pearent  renfermer  aussi  les  couches  de»  terrains  qui  les  en- 
laifMnl.  aide  débris  de  corps  organisés  indiquant  une  autre 
époqne  de  (brmatioD  que  celle  de  ces  couches  ;  7."  enfin  le» 
kaacs  tOOl  toujours  traversés  par  les  filonfqiti  existent  dang 
les  iiitn»es  terrains, et  ils  ne  fes  traversent  jamais^ 

Lorsque  pioûeiin  àt  ces  caractères  manqucut  dans  no 
gîte  qae  sa  poskiop  laisoit  regarder  comme  un  iuru:  ,  on 
pe«t  en  coodore  qtae  ce  gtte  est  txo  fiJoa  parallèle  «a  coa- 
Aaàa  icmm. 

jOa  mt  ÀaôA  pat  croire  ceveadani  «ne  la  reeoanûuuoce  ât 
la  nalore  desghes  soit  tamfomn  facile.  Ils  sont  cooreal  i  ié" 
■■  trvp  peu  aoibfe  4e  poîals,  fomr  qti«  relie 
jmmr.Utm  faae  fluâuérr  campiMe, 


ùompéminlt»;  et  f^mr 
fanm  c«c«r«  tadéeue  « 


4e»  c^ 

èK.  Ti— >rii  àa  f*j*  4e  Jiff- 

,  «ar  b  me  irwilr  4m 

s  4a  Umu-^^ 

^c*  (e  AadeMif 

a  les  rapparier  a    b   riaiar  4t» 

fat  ML  Eaairwi  .  «« 
law  JLa  #K>  'V'4*  <ri4naul  :  igae  lo 


flc  3'»iiif«aK  <a>  tirtaprif^ 
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a"  été  appelé  filon  par  les  ans  ,  couche  ou  banc  par  les 
aatrcs.  Les  fragmens  ,  galets  et  débris  de  corps  organisés  qu  il 
renferme  ,  la  lisière  fjiii  l'accompagne  à  son  inur  le  rap- 
portent aux  QloQs  ;  son  peu  d'inclinaison  et  son  parallélisme 
aux  couches  du  terrain  semblent  au  contraire  devoir  le  faire 
ranger  parmi  les  bancs. 

On  peut  remarquer,  comme  un  fait  assez  singulier,  que  quoi- 
que les  terrains  de  ta  Norwége  et  ceux  de  la  Suède  soient  en 
général  de  nature  analogue  ,  presque  tous  les  giles  de  mine- 
rais de  Suède  sont  des  bants  ,  tandis  que  la  Norwége  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  filons;  aussi  connoil-on  beau- 
coup de  minérauxcrislallisés  de  Norwége,  et  presque  aucuns 
venant  de  Suède. 

Les  dimensions  des  bancs  varient  dans  des  limites  cxlrâ- 
memenf  éloignées.  Souvent  fis  ont  à  peine  quelques  centi- 
mètres d'épaisseur,  et  s'étendent  entre  deux  couches  à  de 
foibles  distances,  s'amincissent  peu  à  peu,  et  finissent  par 
disparoître,  pour  reparoîtrc  quelquefois  non  loin  de  là  avec 
la  même  manière  d'être.  Quelques  personnes  les  nomment 
alors  veines,  nom  qu^on  a  donné  plus  généralement  aux  filons 
de  très-petites  dimensions. 

D'autres  bancs  un  peu  plus  puissans  se  présentent  avec 
assez  de  régularité,  sur  une  étendue  considérable,  pour  finir 
cependant  aussi  en  forme  de  coin.  Leur  puissance  n'est  pas 
toujours  la  même,  et  souvent,  comme  les  couches  des  tei^ 
rains,  ils  sont  sujets  à  des  rentlemens  et  à  des  amincissemens 
successifs.  Souvent  aussi  l'épaisseur  des  bancs  va  à  plusieurs 
toises,  et,  dans  le  sens  de  leur  direction  et  celui  de  leur  incli- 
naison, ils  paroissent  aussi  étendus  que  le  terrain  qui  les  ren- 
ferme. Cette'  puissance  se  présente  encore  beaucoup  plus 
foftc  dans  certains  gîtes,  qui  en  mêmc<emps  sont  peu  étendus 
comparativement  dans  les  autres  dimensions;  ces  gîtes  sont 
alors  des  amas  parallèles ^  autour  desquels  les  couches  du  ter- 
rain se  contournent  pour  reprendre  ensuite  leur  allure  pre- 
mière, et  qui  sont  souvent ,  dans  leur  intérieur,  formés  eux- 
mêmes  de  hancs  ou  lits  de  diverses  natures,  parallèles  aux  cou- 
ches du  terrain.  Lorsqu'à  une  puissance  très-considérable , 
les  hancs  joignent  au  contraire  une  étendue  considérable  aussi 
dans  leurs  autres  dimensions,  ils  constituent  des  montagnes 
entières,  ou  même  des  rameaux  entiers  de  montagnes ,  et  pa- 
roissent mériter  alors  d'être  comptés  au  nombre  des  terrains, 
au  moins  dans  les  localité.';  où  ils  se  présentent  ainsi. 

Les  bancs  sont  formés  '  t."  tantAl  de  rochos  qui,  ailleurs, 
constituent  des  terrains  entiers.  Ainsi  le  granité  forme  quel- 
quefois des  bancs  dans  le  gneiss  ,  le  gneiss  dans  le  granité  ou 
dans  le  micaschiste  ,  le  porphyre  dans  le  gneiss  et  le.  sclùsle 
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argileux,  etc.;  a.°  tantôt  de  roches  généralement  rëpandues, 
mais  qui  n'existent  qu'en  bancs  suborilonnés  dans  tel  ou  tel 
terrain,  sans  jamais  constituer  elles-raémes  des  terrains  par- 
ticuliers :tels  sont  lesconiLustibles  charbonneux,  l'anlbracite, 
la  houille  et  le  lignite  ;  tels  sont  les  ainpelitesou  schistes  aln- 
mineux,  les  schistes  coticnles  el  les  ardoises  :  tel  paroît  être 
lecalcairedanslesfonnationsprimordiales;  3.°  tantôlde  subs- 
tances pierreuses  qui,  ailleurs,  disséminées  dans  des  gitcs  de 
nature  diverse  ,  forment  quelquefois  des  bancs  isolés  dans 
dilférens  terrains;  tels  sont  le  feld-spath,  le  grenat,  lasbeste, 
Taclinote ,  etc.  ;  l^."  tantôt  enfin  de  minerais  métalliques. 
Quelquefois,  mais  rarement,  ces  minerais  métalliques  cons- 
tiluenl  le  banc  en  entier,  ou  en  forment  au  moins  la  masse 
principale  ;  plus  souvent  ils  ne  se  présentent  qu'au  milieu  de 
substances  pierreuses,  et  ils  sont  disposés  soit  en  lits  ou  feuil- 
lets parallèles  aux  parois  du  banc  ,  soit  en  veinules  qui  le  tra- 
versent dans  diverses  directions,  soit  en  nids  ou  rognons 
épars,  soit  en  particules  disséminées  el  quelquefois  presque 
invisibles.  Dans  tous  ces  différens  cas,  le  banc  étant  recherché 
et  exploité  pour  le  minerai  qu'il  renferme  ,  en  reçoit  la  déno- 
mination sous  laquelle  il  est  désigné ,  quoique  le  minerai  n'en 
soit  souvent  qu'une  partie  très— accessoire  ,  et  que,  considéré 
isolément  ou  plus  en  petit,  ce  minerai  puisse  être  regardé 
comme  constituant,  soit  des  amas  ,  soit  des  filons  dans  une 
00  plusieurs  couches.  Les  minerais  de  fer  de  Danuemora  , 
d'Uto  ,  et  en  général  tous  ceux  exploités  en  Suède,  en  Nor- 
«vége  et  en  Lapooie ,  sont  disposés  en  bancs  dans  le  gneiss, 
ou  quelquefois  dans  le  micaschiste.  La  masse  principale  de 
ces  bancs  est  du  fer  osydulé  à  petits  grains  ,  souvent  mêlé  à 
différentes  roches  umphiboliques  ou  talqucuses,  parsemé  de 
grains  de  ferspathique,  et  traversé  pardes  veinules  de  spath 
calcaire  qui  y  forment  de  nombreuses  géodes.  Ces  bancs 
sont  divisés  en  lits  ou  feuillets  parallèles  aux  couchas  du 
gneiss;  leur  épaisseur  est  quelquefois  très-grande. 

Au  Uartz  on  exploite  un  grand  nombre  de  hanrs  de  minerai 
de  fer,  situés  dans  une  varioute  qui  forme  elle-même  des  bancs 
considérablessubordonné.^  au  terrain  de grauwacke.  Le  minerai 
est  un  fer  oxydé  rouge  argileux,  mâle  de  feroligiste,  de  fer 
oxydulé,  de  jaspe  rouge  et  àeisenkiesel.  Pendant  long-temps 
on  a  regardé  ces  bancs  comme  des  filons.  La  même  forma- 
tion se  rencontre  en  abondance  aux  environs  de  Diilenbourg, 
sur  la  rive  droite  du  Khin,  où  on  a  donné  le  nom  de  ichaal- 
slein  à  la  variolite ,  nommée  au  Hartz  bltitlerstein  on perlstein. 

Le  fer  spatlùque  se  rencontre  souvent  en  bancs.  Ou  l'ex- 
ploite ainsi  à  Allevard,  département  de  l'Isère  ,  dans  les 
mêmes  montagnes  où  il  forme  aussi  de  nombreux  filons. 
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A  Somorostro  en  Biscaye,  oa  exploite  ira  Banc  ie  mf- 
ncrai  fie  fer  oxydé  dans  le  calcaire.  A  Herencia  en  Arra-r 
gon,  on  exploite,  dans  le  calcaire,  on  banc  de  minerai  de 
cuivre. 

Les  pyrites  se  trouvent  aussi  en  bancs,  dont  elles  consti- 
tuent la  masse  presque  entière.  Ou  erploile  an  assez  grand 
nombre  de  c«s  bancs  en  Saxe.  Ils  sont  interposés  dans  Iç 
micaschiste,  et  plusieurs  bancs  de  pyrites  reniennent  quel- 
quefois entre  eux  des  bancs  de  niicascliistc  altéré  ou  enliére- 
lucnt  décomposé  ,  qui  semblent  ne  former  qu'an  seul  tout 
avec  les  giles  métallifères.  Ceux-ci  sont  formés  surtout  de  fer 
sulfuré  ;  ils  contiennent  aussi  des  pyrites  cuivreuses  et  arseni- 
cales, du  zinc  sulfuré,  et  quelquefois  du  fer  oxydulc  et  de  Vé-^ 
tain  oxydé.  Ces  bancs  de  pyrite  sont  fort  irréguliers  dans  leur 
puissance  ,  peu  étendus  dans  leurs  deux  autres  dimensions,  et 
on  devroil  probablement  les  rapporter  avljl  amas  parallèles. 

Des  bancs  analogues  de  p^Tite  existent  en  Piémont  ;  ils 
contiennent  aussi  du  plomb  sulfuré.  On  doit  remarquer  que 
presque  tous  les  gftes  de  minerais  reconnus  dans  ce  pays^ 
ainsi  que  dans  la  plus  grande  partie  des  Alpes,  sont  des  hancs 
ou  des  amas  parallèles  ,  et  non  des  filons.  Ainsi ,  aux  mines 
de  cuivre  d'Alagna ,  on  exploite  des  bancs  disposés  entre 
des  couches  de  schiste  talqueux.  AOIlomont,  à  St.-Marcel^ 
à  Fenis,  à  Valpeline ,  etc.,  les  gîtes  sont  de  môme  nature, 
et  le  minerai  de  cuivre  court  en  veinules  dans  les  couches  de 
schiste  talqueux;  il  y  est  accompagné  de  grenats  ,  de  quarz 
et  de  spath  calcaire.  A  Lathuile,  on  exploite  une  couche  de 
micaschiste  imprégné  de  galène  argentifère,  de  blende,  d'an-^ 
timoine  sulfuré  ,  etc.  :  il  en  est  de  môme  à  Courmayeur.  La 
mine  de  manganèse  de  Saint-Marcel  s'exploite  sur  un  banc 
de  quarz  situé  dans  Ife  micaschiste ,  et  renfermant  du  man- 
ganèse oxydé  avec  de  Tépidole  et  de  l'amphibole.  Dans  les 
Apennins,  les  gîtes  de  manganèse  de  la  Rochetta  et  de  Borgia 
sont  en  rognons  et  veinules  dans  de  puissantes  couches  de  jas-» 
pc,  dans  la  masse  duquel  le  manganèse  joue  1<;  rôle  de  priq^ 
cipe  colorant. 

A  Zinnwald ,  sur  les  frontières  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème, 
et  dans  plusieurs  localités  de  ces  deux  pays,  on  exploite  des 
bancs  de  quarz  qui  renferment  en  abondance  des  minerais 
d'élaîn ,  ainsi  que  du  scheelin  calcaire  et  ferruginé ,  de  U 
lithomarge  ,  de  la  chaux  fluatée  ,  etc.  Ces  banc.'î ,  presque 
horizontaux  ,  sont  situés  entre  des  bancs  de  granité  souvent 
altéré,  et  le  tout  est  encaissé- dans  un  terrain  d'hyâlo- 
micle  (trraisen  ou  grtiss').  En  France,  dans  le  départemeni^ 
du  Tarn ,  on  voit  des  traces  d'anciennes  exploitations  q^iù  ont 
eu  lieu  sur  des  bancs  de  quarz  cl  de  rallierai  de  fer, 
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I^rès  Gualgayoc,  au  Pérou,  dans  la  montagne  de  calcaire 
alpin  où  l'on  exploite  la  mine  d'argent  dV/  Purgalorio,  est 
un  eîle  de  silex  corné  ,  regardé  par  M.  de  Humboldl  comme 
un  banc  puissant,  renfermant  beaucoup  de  pyrites,  aiusi 
que  des  masses  de  calcaire  semblable  à  celui  du  terrain  qui 
rencaisse,  et  beaucoup  de  druses.  Ces  caractères  sembicroient 
devoir  faire  regarder  ce  gîte  comme  un  filon  parallèle  aux 
couches  du  terrain.  Les  mineurs  du  pays  nomment  ce  siles 
corné  pam'io.  Quelques  mineurs  allemands  employés  dans 
Ces  exploitations,  Tavoient  nommé  granité. 

C'est  souvent  aussi  dans  des  bancs  calcaires  que  les  mi- 
nerais métalliques  se  trouvent  ainsi  disposés.  Le  Piémont  en 
offre  de  nombreux  exemples,  parliculièreraent  pour  les  gîtes 
de  minerai  de  fer.  On  en  cite  aussi  quelques  exemples  en 
Saxe.  A  Sabla  en  Suède  ,  des  bancs  de  calcaire  primitif  con- 
tiennent des  minerais  deplouib  sulfuré  argentifère  ,  de  cuivre 
cirbonalé ,  d'argent  natif,  de  mercure  argental ,  d'anti- 
moine natif  et  sulfuré  ,  de  fer  oyidulé,  sulfuré  et  arsenical. 
En  France,  les  minerais  de  plomb  de  Brassac  (dépar- 
tement du  I  arn)  sont  disséminés ,  avec  du  fer  spalhique  et  un 
sable  quarzeus  fin  souillé  de  fer  hydraté,  daus  un  banc  <le 
calcaire  primitif,  au  milieu  d'une  zone  calcaire  subordonnée 
à  des  terraiosscbisleux.  Les  célèbres  exploitations  deRancier 
près  Vicdessos  (Arriége),  ont  lieu  sur  des  minerais  de  fer 
spathique,  hydraté  et  oligisle,  disposés  ainsi  de  tonte  manière 
en  lits  ou  feuillets  ,  en  veinules,  en  rognons,  dans  un  banc 
calcaire  très-épais  encaissé  dans  le  schiste  primitif. 

Entre  Pbilippeville,  Givel,  Vircux,  elc. ,  sur  les  frontières 
de  la  France  et  de  la  Belgique ,  on  connoft  un  assez  grand 
nombre  de  gîtes  de  minerais  de  plomb  disposés  irrégulière- 
ment en  rognons  dans  des  bancs  calcaires  non  primitifs.  C'est 
de  la  même  manière  que  le  minerai  de  plomb  s'est  présenté 
à  Pierrcvillc  (département  de  la  Manche).  A  'l'arnowitz  en  , 
Silésle ,  on  exploite  un  banc  de  calcaire  marneux  qui  ren- 
ferme en  grande  abondance  des  veinules  et  des  rognons  de 
plomb  sulfuré,  carbonate,  terreux,  etc.  Dans  ces  divers  gi- 
semens,le  plomb  est  accompagné  de  cahmine  et  de  fer  oxydé. 
A  Combecave  (département  du  Lot),  la  calamine  et  le  plomb 
sulfure  sont  aussi  disposés  abondamment  en  rognons  et  vei- 
nules, dans  un  banc  de  calcaire  secondaire  très-magnésien. 
Au  BIcyberg  en  Carinthie ,  des  couches  calcaires  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  petits  amas  de  minerai  de  plomb 
€t  de  fissures  remplies  de  galène  et  de  blende. 

A  yaiiricoclia ,  district  de  Pasco  au  Pérou,  on  exploite, 
dans  un  terrain  de  calcaire  secondaire  ,  des  bvincs  formés 
d'nne  substance  terreuse  rouge  ferrugineuse  ,  contenant  de 
l'argent  natif  et  de  l'argent  murlalé  ,  connue  sous  le  nom  de 
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pacosj  et  analogue  à  celle  qui  constitue  les  parties  voisines 
du  jour  dans  beaucoup  de  À  ons  du  mémo  pays.  Ces  bancs 
$out  quelquefois  mélangés  d'un  peu  de  plouîb  sulfuré. 

A  Hnancavelica  ,  dans  le  même  pays ,  un  banc  de  grès 
quarzcuxde  4oo  mètres  d  épaisseur,  compris  entre  deux  cou- 
ciies  de  brèche  calcaire  ,  renferme  ,  sur  60  à  70  mètres  de 
son  épaisseur,  du  minerai  de  mercure  disséminé  en  petites 
couches  ou  en  petits  filons. 

Entre  Tierra-Nueva  et  San  Luis  de  la  Paz  ,  au  Mexique  , 
le  cinabre  existe  aussi  en  bancs.  Ceux-ci  reposent  horizonta- 
lement sur  un  porphyre  ,  et  sont  recouverts  par  des  schistes 
argileux  secondaires,  qui  renferment  «les  couches  de  houille. 
Dans  la  montagne  du  Landsberg,  près  Ober-Moschcl  (dé- 
partement du  Mont-Tonnerre),  on  exploile,  outre  plusieurs 
iilons  de  minerai  de  mercure,  de  petits  bancs  formés  du 
même  minerai,  et  parallèles  aux  couches  du  terrain;  de 
plus,  quelques-unes  de  ces  couches  sont  traversées  par  de 
nombreuses  veinules  remplies  de  minerai. 

Les  minerais  de  fer  carbonalé-terreux  sont  presque  tou- 
jours disposés  en  bancs  dans  les  terrains  houillcrs.  D'antres 
minerais  de  fer,  de  diverses  espèces ,  existent  abondamment 
en  bancs  dans  dilTérens  terrains  secondaires. 

A  Erlenbach,  (déparlementdu  Bas-Rhin),  unbanc  degrés, 
encaissé  dans  un  terrain  de  même  nature,  renferme  des 
minerais  de  plomb  disséminés,  particulièrement  du  plomb 
phosphaté  et  du  plomb  carbonate. 

Au  Bleyberg  près  Cerauud  (département  de  la  Roer  ), 
on  exploite  des  bancs  de  grès  sableux  blanc,  qui  contiennent, 
en  grande  altondance,  du  minerai  de  plomb  sulfuré  où  car- 
bonate, dissémine  en  grains  empâtés  avec  des  grains  de  sa- 
ble ,  et  qui  allernent  avec  des  bancs  de  poudingues  quarzeux 
non  métallifères. 

Ënfûi,  il  faut  citer  parmi  les  bancs  métallifères  le  schiste 
marno-bitumineux  ,  qui  appartient  à  la  formation  de  calcaire 
secondaife  appelée  ralcuire  alpin  parla  plupart  des gcognostes 
allemands.  Ce  schiste  marno-bitumineux,  remarquable  d'ail- 
leurs par  les  nombreuses  empreintes  de  pois.sons  qu'il  ren- 
ferme ,  contient  souvent  des  minerais  de  cuivre  disséminés  > 
soit  en  petits  filets,  soit  en  particules  invisibles  à  Tœil  ,  qui 
le  rendent  susceptible  d'une  exploitation  avantageuse.  Beau- 
coup de  mines  de  cuivre  sont  exploitées  sur  ce  gîte ,  particu- 
lièrement en  Thuringc,  en  Hcsse,  eldanslepaysde  Hanau.  Le 
iTiiîme  schiste  se  présente  dans  le  Palatinat  (departemeuldu 
Mont-Tonnerre),  avec  les  mêmes  empreintes  de  poisson; 
mais  là  il  renferme,  au  lieu  de  cuivre  ,  du  minerai  de  mer- 
cure. Ailleurs ,  il  no  contient  point  de  parties  métalliquei. 
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On  l'a  retrouvé  jasqu'en  Amërîqne  ,  et  on  le  regarde  comme 
caractéristique  de  la  formation  du  calcaire  alpiu. 

L'anthracite,  la  houille  ,  le  lignite,  servent  de  même  à  ca- 
ractériser les  terrains  dans  lesquels  ils  foruienl  des  hanct. 
(  V.  ces  trois  mots,  ) 

Le  sel  gemme  se  rencontre  ordinairement  aussi  en  bancs 
dans  des  terrains  particuliers.  Ces  bancs  sont  souvent  d'une 
très-grande  puissance  ;  ils  donnent  lieu  à  de  nombreuses  ex- 
ploitations, en  (lallicie,  en  Transylvanie,  en  Bavière,  ca 
l'yrol,  en  Angleterre,  en  Espagne ,  etc.  {V.  Sel  gemme.  ) 

Nous  avons  dit  que  les  amas  parallèles  pouvoient  être  con- 
sidérés comme  des  bancs  très-puïssans  et  peu  étendus  en  lon- 
gaeur  et  en  profondeur.  Celte  définitioh  doit  être  modifiée 
en  ceci  qu'il  existe  des  gîtes  de  cette  espèce  de  toutes  les  di- 
mensions ;  qu'on  doit  regarder  comme  tels,  par  exemple  , 
certains  noyaux  quarzeux  qui  se  présentent  dans  les  couches 
de  micaschiste,  et  qui  rendent  onduleux  les  feuillets  de  mica 
qui  les  enveloppent;  ainsi,  c'est  le  rapport  qui  existe  entre 
les  trois  dimensions  dueile,  et  non  la  grandeur  absolue  de 
ces  dimensions  ,  qui  fait  le  caractère  distinctif  desa/noi/ja/ia/- 
liles.  Ils  présentent  d'ailleurs,  dans  la  nature  et  la  manière 
d'être  des  substances  dont  ils  sont  formés,  les  mêmes  carac- 
tères qne  les  bancs,  et  ils  sont  souvent  divisés  eu  lUt  ou  pe- 
tits ZiORC^  parallèles  aux  couches  du  terrain.  Les  gites  métalli- 
fires  de  Cogne  et  de  Traverselle,  en  Piémont,  offrent  celle 
disposition  d'une  manière  remarquable  ;  ils  sont  formés  , 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  de  bancs  alternatifs  de 
fer  oxydulé  ,  de  calcaire,  d'asbeste  et  de  schiste  talqueux, 
mélangés  avec  une  roche  graniloïdc  qui  entoure  le  fout.  Ces 
gîtes  sont  encaissés  dans  un  terrain  talqueux  qui  est  lui-même 
sid>ordonnc  au  micaschiste. 

Dans  les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  de  Bielsa  ,  en 
Arraeon  ,  le  granité  renferme  des  amas  parallèles  formés  de 
fer  oligiste ,  de  manganèse  oxydé  et  de  pyrites  martiale  et 
cuivreuse.  Ces  amas  ont  depuis  quelques  décimètres  de  di- 
mension ,  jusqu'à  4-0  mètres  de  longueur  sur  6  mètres  d'é- 
paisseur. 

A  Pesey  en  Savoie,  on  exploite  un  amas  parallèle  formé 
de  spiath  calcaire  magnésien  et  de  quarz,  renfi.-rmant  des 
parcelles,  nids  ou  filets  de  plomb  sulfuré  argentifère,  et  en- 
caissé dans  un  schiste  talqueux.  Cet  amas  a  la  foniie  d'une 
espèce  de  colonne  torse  ,  à  base  tanlAl  à  peu  près  elliptique, 
tantôt  affectant  la  figure  d'un  croissant.  Le  grand  diamètre 
de  cette  base  est  de  ào  à  t^o  mètres,  le  petit  diamètre  vari« 
de  1  à  7  mètres. 

Le  gite  du  minerai  du  RammeUberg ,  au  HarLz,  esl  aussi 
im  amas  parallèle  situé  dans  uu  terrain  de  schiste  argileux. 
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Il  présente  cette  singularité  ,  qu'ail  est  divisé  en  deux  bran- 
ches, lesquelles  s''écartcnl  un  peu  l'une  de  l'autre  dans  le 
sens  de  la  direction  comme  dans  celui  de  l'inclinaisou.  La 
masse  de  ce  gîte  esl  formée  d'un  mélange  intime,  compacte  et 
extrêmement  dur,  de  quarz,  d'argile,  de  chaiu ,  de  spath 
pesant,  de  pyrites,  de  blende  et  de  galène. 

AFahlun  en  Suède,  on  exploite  un  amas  qni  a  4  on  5  cents 
mètres  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  dimension,  300  mètres 
environ  d'épaisseur,  et  3  à  4  cents  mètres  de  profondeur, 
masse  est  formée  principalement  de  pyrite  martiale,  en-" 
loarée  par  tine  zone ,  peu  épaisse  et  assez  singulièrement 
disposée,  de  pyrite  cuivreuse,  quiestrobjcl  de  l'exploitation. 
Il  est  encaissé  dans  le  micaschiste. 

Le  gîte  de  minerai  de  cuivre  d'Agordo,  dansle  Pays  Véni- 
tien ,  plusieurs  gttes  ex!]ploilés  dans  le  fiannat  de  Teineswar, 
sont  des  amas  parallèles. 

Aux  mines  d'Idria  en  Camiole  ,  le  minerai  de  mercure  v 
lourent  mélangé  avec  un  schiste  bitumineux  ,  est  disséminé 
en  amas  de  toutes  dimensions  dans  un  terrain  calcnire. 

Au  lileyberg  en  Carinihie,  le  minerai  de  plomb  forme 
de  nombreux  petits  amas,  disposés  parallèlement  aux  cou-{ 
ches  calcaires  qui  les  renferment. 

A  Camsdorf  sur  la  Saale  ,  on  a  trouvé,  entre  les  couches 
de  minerai  de  fer,  exploitées  dans  un  terrain  secondaire,  un 
amas  de  5o  à  60  mètres  de  long ,  60  à  80  mètres  de  large,  et 
6  à  8  mètres  d'épaisseur,  rempli  déminerais  de  cuivre  Irès-t 
riches  qui  ont  donné  des  produits  considérables. 

Nous  avons  vu  que  lesgitesde  pyrite,  exploités  en  Saxe  sous 
le  nom  de  bancs ,  doivent  probablement  être  rapportés  aux 
amas  parallèles. 

A  la  Romanèche,  près  Mâcon  (  département  de  Saôn&^ 
ct-Lolre),  le  manganèse  oxydé  compacte,  sans  cristallisation 
et  sans  autre  gangue  qu'un  peu  de  spath  tluor,  constitue,  prèi 
de  la  surface  du  sol,  un  amas  de  20  mètres  de  largeur  sur  4<>o 
mètres  de  longueur,  et  3  à  6  mètres  de  puissance.  Il  repose 
immédiatement  sur  le  granité  ,  et  sa  partie  inférieure  est  tine 
brèche  formée  de  fragmens  de  granité  agglutinés  par  le  rai- 
nerai. Borné  sur  un  de  ses  flancs  par  le  granité  môme ,  sur" 
l'autre  par  une  couche  calcaire  qui  recouvre  le  granité  ,  il 
est  à  découvert  en  beaucoup  d'endroits,  et  plonge  ailleurs 
sous  Târgile  et  le  grès.  11  renferme  des  fissures  et  cavernosités 
remplies  d'argile. 

Le  fer  carbonate  terreftix  ,  que  0011s  avdns  cité  comme  for- 
mant des  bancs  dans  les  terrains  houillers,  y  est  aussi  sou-* 
Yeot  disposé  en  amas. 

Le  gîte  de  houille  exploité  au  Creusot ,  près  Monceniî 
(déparlement  de  Saône- et- Loire  ),  est  un  amas  parallèle  dis- 
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Ole  presque  verticalpment  entre  des  couches  de  Schiste  ar- 
ux  qui  alternent  avec  des  psainmltes  granitoîdcs.  Sa  puîs- 
ce,lrè»-irrégulièrc,  rarie  de  a  à  ao mètres.  On  assure  que  , 
lians  la  profondeur,  ilse  termine  à  moins  de  i5o  mètres  du  jour. 
On  doit  probablement  aussi  classer  parmi  les  aihas  paral- 
lèles les  p(ites  de  houille  extrêmement  puissans  connus  àani 
jjlusieurslQcalilés  du  département  de  rAveyron,  et  ceuxqu'on 
exploite  près  de  Wolwerham^ton  en  StafTordshire  ,  ainsi 
que  quelques  gîtes  d'anthracite  et  plusieurs  dépôts  de  lignite 
exploitais  dans  dilTérens  pays.  lien  est  do  même  pour  les  gîieâ 
de  sel  gemme  que  nous  avons  rangés  généralement  parmi  lei 
bancs  ,  et  auxquels  leur  éuormc  tpaisseur  et  leur  peu  d'éten-» 
due  semblent  souvent  assigner  une  place  parmi  les  amas. 

Beaucoup  de  substances,  qu'on  cilecomlrie  conâlituatit  àei 
bancs  subordonnes  dans  divers  terrains ,  sont  pareillemené 
nvent  disposées  en  amas.  Le  calcaire  primitif,  le  quarz,  etc.^ 
îrent  fréquemment  celle  manière  d'élre  dans  les  terrain^ 
primitifs.  Le  caolin  .se  présente  presque  toujours  ainsi.  Prèà  * 
deLimoges,  il  est  dans  le  raicascliiste;  prés  de  Schnceberrf] 
en  Saxe,  il  est  entre  le  mica.<;chis<e  et  le  granité.  Le  pegma-^J 
tile  pu  granité  graphique  ,  le  graphite  ou  fer  carburé,  le  feld-.f 
spath  compacte  oit  pélrosilex  <  la  rodie  formée  de  quarz  el| 
de  tourmaline ,  etc. ,  offrent  en  général  le  mtfme  mode  (ié\ 
gisement.  Le  gypse  et  l'drgile  se  présentent  en  amas  coil-i| 
sidérables  subordonnés  à  diHerentes  formations  secondaireSrj 
JLe  soufre  se  trouve  aussi  en  amas ,  etc; 

Parmi  les  montagnes  entières  qui  doivent  être  considérée^ 
comme  des  bancs  très-puissans  et  très-étendus.,  nous  citeroaf^ 
seulement  :  i.»  le  Taberg  (province  de  Smoland  en  Suède), 
formé  de  diabase  ou  diorile  (^grunsfein),  mêlée  de  fer  oxydulé 
compacte  à  cassure  iricgalc  ,     qui  constitue  une  montagne 
isolée,  de  i4-0  mètres  de  hauteur,  au  milieu  du  terrain  de  gneiss 
9t)qucl  elle  est  subordonnée,  La  même  stratification  sj.*  re- 
marque dans  le  gneiss  et  dans  la  roche  du  Taberg,  Celle-ci 
est  traversée  par  de  nombreux  petits  filons  de  spath  calcaire 
et  de  spath  magnésien ,  sépares  souvent  de  la  masse  métal- 
lifère par  une   salbande  de  serpentine  ,  laquelle  se  trbuve 
aussi  en  zones  dans  les  filons  alternant  avec  les  spaths  et  avec 
1.1  substance  nommée  gronjord  par  les  Suédois,  que  M.  Haus- 
n  :  ;  n  fi  a  décrite  SOUS  le  nom  de  pirroUu^  et  qu'il  regarde  comme 
h  11-  magnésie  carbonalée  combinée  avec  de  la  silice  et  de  l'oxy- 
de de  fer;  a.**lamontagned'Eisenarz,  en  Styrie,  qui  est  citée 
çomnie  formée  aussi  entièrement  de  minerai  di-  fer;  3  »  le 
Salbergel ,  ou  montagne  de  Sala  en  Suéde ,  formé  de  calcaire 
piimilil,  et  entouré  par  la  siénile  :  plusieurs  des  conclies  cal- 
caires sont  métallifères;  ^,°  la  montagne  de  sei  gemme  de  Car- 
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ipa^ic,  ëlevée  de  loo  mètres  environ  au-de.<tsns 
du  »\>\  Jl*  IVspi-cf  du  cirque  dans  lequel  elle  est  située.  Elle 
î'm'o  lie  cnuches  verticales  alternatives  de  sel  gemme  et 
'  ,  lesquelles  paroissent  plonger  sous  le  terrain  de 
t.iir^tir  et  de  grès  qui  l'environne.  On  doit  donc  regarder 
leltr  uii)nt;igne  comme  appartenant  à  un  terrain  inférieur  à 
K'Iui  de  calcaire  et  degrés;  5."  l'aluminitc  on  pierre  d'alun 
{u/aufLitein),  parott  conslituHr  aussi,  à  la  Tolfa ,  près  de 
|\ume  ,  et  dans  le  comté  de  Beregh  en  Hongrie,  des  mon' 
lagnes  subordonnées  à  d'autres  terrains;  mais  on  n'a  pas  ea- 
cure  de  données  bien  complètes  à  cet  égard. 

On  doit  regarder  comme  une  quatrième  espèce  de  gîlc» 
contemporains,  les  parties  de  substances  minérales  dissémi- 
Oées  dans  certaines  roches  auxquelles  elles  n'appartiennent 
i>as  comme  parties  constituantes  essentielles.  Un  très-grand 
nombre  de  minéraux  se  rencontrent  ainsi  dans  toute  sorte 
ic  terrains.  On  rennarque  principalement  les  minerais  mé- 
talliques disposés  de  celte  manière  ,  parce  qu'on  les  ex— 
Ïiloitc  quelquefois  avec  avantage  :  les  pyrites  se  présentent 
réquemmeni  ainsi.  L'élain  oxydé  se  présente  sous  cette 
forme  de  gisement  dans  les  granités  de  Cornouailles  ,  de 
Saxe,  de  Bohème,  du  départcmenl  de  la  Haute  -  "Vienne 
en  France ,   etc. 

Çitfs  çui  paroissent  de  formation  postérieure  à  celle  des  terrains  qui 
les  recèleid. 
Les  filons  sont  des  gttes   d'une  forme    générale  asseib 
plane  ,   c'est  -  à  -  dire   très  -  étendus  en  deux  sens  ,  mais 
d'une  épaisseur  bornée  ,  qui  traversent ,  le  plus  souvent  , 
les  couches   de  terrains  dans  lesquels  ils  .sont  situés;  dont 
'  l'inclinaison  s'approche ,  en  général ,  plus  de  la  position  ver- 
ticale que  de  l'horizontale  ;    qui  renferment  ordinairement 
lies  minéraux  toul-ii-fait  difTérens  de  ceux  qui  consliluenl  les 
terrains,  minéraux  souvent  cristallisés  et  formant  des  dniscs 
^)u  géodes  nombreuses;  qui  renferment  aussi  quelquefois  des 
tVagmcns  de  roches  de  leurs  parois,  ou  des  galets,  ou  des 
(lébrin  de  (u)rps  cirganisés,  quoiqu'ils  soient  encaisses  dans 
<le«  lerraina  primitifs;  enfin  ,  qui  présentent,  dans  leur  com- 

Sosition,  dans  In  disposition  de  leurs  parties  constituantes, 
;tn»  leurs  rapports  avec  le  terrain  qui  les  recèle  ou  avec 
il'aulres  tilou.t ,  des  rnr.iclères  de  leur  formation  postérieure 
À  colle  des  roches  q\ù  les  oncaisiscnt.  V.  Filon. 

Les  ama»  enlnrlarés  {siiukirerkr)  sont  des  gîtes  de  forme 

iiTi'^ulièiu  ,    cl    q«eUm<"1'oi.s  dr  dimension  à  peu  près  égale 

dttiis  tous  les  sens  ,  qui  sont  traversés  ,  dans  toutes  les  direc- 

lioiis,  |iar  das  iVultvs  ou  de  petit;;  filons  remplis  d'une  subs- 

'ti»iit'e  Oliaiig^;;  à  celle  qui  constitue  l'amas,  et  par  laquelle 
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ecll«-ci  est  cependant  comme pcnëlr«?e  ou  imbibée;  de  sorte 
que  quand  cette  subslaDcc  est  un  minerai  utile ,  la  misse 
«ntière  de  l'amas  entrelacé  devient  exploitable  avec  avantage. 
Les  veines  calcaires  spatliiqucs  qui  traversent  et  pénètrent, 
de  toutes  les" manières  ,  certains  calcaires  «le  transitictn  ex- 
ploités comme  marbres,  semblent  y  former  de  véritables 
amis  entrelacés.  Pour  se  rendre  raison  de  la  formation  des 
amas  entrelacés  ,  il  faut  concevoir  que  le  gîte  s'est  fendillé 
<lans  tous  les  sens,  lorsqii'iI''étoit  encore  dan.s  un  état  de  mol- 
lesse qui  a  permis  à  la  substance  par  laquelle  les  fentes  ont 
été  remplîtes,  de  pénétrer  dans  toute  la  masse.  Il  faut  donc 
que  la  formation  des  filons  ou  fentes  ait  suivi  de  près  le  dé- 
pit du  ghe  qui  lits  renferme  ,  et  on  ne  doit  en  général  tronver 
ainsi  disposées,  que  les  substances  dont  la  formation  géné- 
rale est  à  peu  près  contemporaine  à  celle  de  la  masse  du 
^\le.  Aussi  remarque-t-on  ,  par  exemple  ,  que  dans  les  ter- 
rains anciens  ,  il  n'y  a  guère  que  l'élain  ,  c  est-à-dire  ,  le 
même  métal  qui  se  trouve  disséminé  dans  les  granités  ,  que 
ToQ  rencontre  en  amas  entrelacés.  On  exploite  de  sembla- 
bles gîtes  d'ctain  :  en  Sixe  ,  à  Altenberg  ,  dans  un  gîte  quâr- 
icux  encaissé  dans  le  porphvrc  ,  et  à  ScylTon ,  dans  le  gneiss; 
en  Coruouailles,  à  Kirclase  près  Saint-Ausllc  ,"  dans  le 
granité ,  etc. 

Dans  les  couches  de  terrain,  ou  dans  lei?  banrs  exploités 
pour  les  rainerais  qu'ils  contiennent ,  ces  minerais  forment 
<|uelquefoi$  une  multitude  de  petits  filons  qui  se  croisent  de 
toute  manière  et  constituent  de  véritables  petits  amas  entre- 
lacés. Les  mines  de  fer  de  Rancier  près  Vicdessos ,  les  mines 
Je  plomb  de  Tarnowitz  en  Silésîe ,  de  Blcybcrg  en  Ca- 
rinthic  ;  les  mines  de  mercure  du  Landsberg  dans  le  Pala- 
tioat  ;  celle  de  Huacaavalica  au  Pérou;  les  mines  d'argent 
de  Goalgayoc,  dans  ce  dernier  pays  ,  etc.,  offrent  de  fré- 
quens  exemples  de  cette  disposition;  mais  ces  exemples  se 
présentent  toujours  dans  (les  terrains  à  l'époque  de  formation 
desquels  peut  se  rapporter  la  formation  des  gtles  métalli- 
fères qu'ils  contiennent. 

Les  amas  entrelacés  sont  souvent,  ainsi  qne  le  terrain  qui 
les  encaisse  ,  traversés  par  des  fdons  de  nature  différente  ,  et 
qui  paroissent  évidemment  de  formation  postérieure  à  celle, 
de  Tamas. 

Parmi  les  gîtes  connus  en  allemand  sous  le  nom  de  sic- 
htndesùxcke,  et  que  nous  désignons  sous  le  nom  A^avtas  transocr- 
tauXy  \ks  uns  peuvent  être  regardés  comme  des  liions  extrê- 
mement puissans  ,  et  peu  étendus  comparativement  en  lon- 
gueur et  en  profondeur.  Ceux-ci  sont  aux  fdons  ce  que  les 
amas  parallèles  sont  aux  couches;  ils  ont  sonvr-nt  des  dimen- 
sions considérables.  Les  autre»,  pour  lesquels  on  pourroit 
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Cieyer  eo  Sa»e  ,  une  matse  cflnsidérable  ■ 
iissée  dans  le  gneiss,  dont  elle  traverse  dislinrienient  les 
l 'Mtchei.  La  rodie  granitique,    qui  passe   au  protogine  ,  au 
pigmatilc  et  à  l'curite,  renferme  4lu  minerai  d'élain  dissé- 
miné.  Elle  parofi  coostitaer  un  véritable  amas  transversal 
dans  le  gneiss  ,  quoiqu'elle  ait  été  décrite  quelquefois  comnier 
araas  entrelacé  ou  storJueerck  ;  mais  on  n'y  remarque  poin|~ 
d  eolrelaccment  de  filons.  Au  contraire ,  les  nombreux  uloni 
qui  la  traversent,  rt  qui  se  prolongent  dans  le  terrain  degneisSf 
Koottoug  dirigés  et  inclinés  dans  le  même  sens.  Ces  filous  ren-^ 
ferment  aus.si  du  minerai  d  étain,  et  les  parties  de  l'amas  qui 
les  avoi.sincul  sont  les  plus  riches  en  métal. 

Lesgites  de  minerai  d'élain  de  Schlackemvald  en  Bohème  j 
sont  aus^igéncr;ilement  désignés  sous  le  nom  de  slorktverrJu' 
mais  il  paroit  probable  qu'ils  doivent  être  rapportés  de  mêi 
AUX  amas  transversaux  (  slathendt  stafkt'). 

Enfin,  la   roche  de  topaze  àa  Schnerkenstein y  en  VoÎ£ 
land  ,  paroit  aussi  constituer  un  grand  amas  transversal  dans 
ic  micaschislc. 

Les  amas  auxquels  nous  croyons  devoir  conserver  le  nom 
de  rognons  se  présentent ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
baut ,  irrégulièrement  disséminés  à  travers  un  petit  nombre 
de  couches  ou  dans  une  seule  couche  de  terrain  ,  et  n'otTrcnt  ^ 
que  peu  ou  point  de  caractères  qui  puissent  faire  rapporter 
leur  origine  a  des  fentes  ou  à  des  crevasses  formées  el  rent- 
plies  postérieurement  à  l^i  formation  de  la  roche  qui  les  re- 
cèle. 

Ainsi ,  le  granité  des  Pyrénées  ,  par  exemple  ,  renferme 
souvent  de  petits  rognons  irréguliers  de  granité  de  nature 
différente,  ou  de  diabase  ou  diorite  (^grunslcin),  isolément  im- 
plantés dans  sa  masse  ,  sans  passage  de  l'une  à  l'antre  roche. 
Un  grand  nombre  de  terrains  présentent  des  faits  analogues. 
Les  rognons  de  silex  qu'on  observe  fréquemment  dans  les 
I  couches  de  craie  eu  sont  un  exemple  remarquable. 

On  remarque  surtout  ces  rognons ,  lorsqu'ils  son!  formés 
totalité  ou  en  partie  de  minerais  métalliques,  qui  eu  ren- 
Idenl  la  recherche  et  Tcxploitation  avantageuse- 
Mous  ayons  cité ,  en  parlant  des  bancs,  de  semblables  ro- 
Snons   de    minerais  de  plomb  ,  i>régiiliéremeul  disséminés 
ans  les  couches  calcafi-cs  des  .Vrdenncs  prés  Philippcvillc , 
de  Pierrcville  département  de  la  Manche ,  et  ailleurs. 

Aux  mines  de  cuivre  de  Zamabor  en  Croatie  ,  le  minerai 

ic  cuivre  pyriteus,  qui  fait  l'objet  de  Ti-xploitation,  est  dissé- 

liné  tu  rognons  irréguliers  dans  les  couches  d'un  terrain  de 

juwaïkc.    Un  grand  nombre  de  ces  rognons  ont  l'appa- 

ÎTcncc  de  galets  arrondis  ;  mais  leur  fragilité  empêche  de  peu- 
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ib  aient  ëté  amenés  là  par  les  eaux.  D'autres,  d'ail- 
leurs ,  s'allongent  en  filets  ou  veinules  de  i5  h  16  mètres  au 
plus  Ue  longueur  ,  disposés  cutre  les  coaclies  ou  dans  les  cou- 
ches de  grauwacke.  L'ensemble  Je  ce  gisement  porte  à  croire 
que  la  pyrite  cuirrense  s'est  formée  et  réunie  au  milieu  de  1» 
grauwacke  encore  mollt. 

Les  petits  rognons  arrondis  de  plomb  sulfuré,  dissémine'* 
dans  les  couches  de  grès  du  filcybcrg  (département  de  la 
Roër),  doîvetit  aussi  Être  rappelés  ici.  Ils  neporlenl  pas 
l'empreinte  d'sroir  été  charriés  par  les  eaux.  En  les  exami-, 
naiit  à  la  loupe  ,  on  voit  que  ce  sont  des  assemblages  de  petits' 
cubes  réunie  autour  d'un  centre  commun  ;  et  on  peut  croire,' 
dit  M.  Leraaire  (^Journal des  Mines ,  n."  aa3) ,  qu  ils  ont  cris- 
tallisé an  milieu  de  la  rocb^  qui  les  contient ,  comme  les  mi- 
nerais de  Zamabor,  comme  les  cubes  de  fer  sulfuré  qu'on 
rencontre  dans  beaucoup  de  schistes,  comme  les  cristaux  de 
feld'Spath  dant  la  pâte  des  porphyres,  etc. 

Nous  citerons  pour  exemples  de  rognons  plus  considérables 
et  qui  traversent  plusieurs  couches  ,  ceux  des  mines  de  mer- 
cure d\i  StMùerg{a.nc\tTi  déparlement  du  Mont-Tonnerre): 
la  montagne  est  formée  de  couches  schisteuses,  au  milieu 
(lesquelles  gisent  irrégulièrement  de  grands  rognons  de  grès 
ou  d'argile,  qui  ont  jusqu'à  80  mètres  de  hauteur,  sur  3o  et 
5o  mètres  dans  leurs  autres  dimensions.  C'est  principalement 
dans  CCS  masses  ou  rognons  que  se  trouvent  les  minerais  de 
mercure,  soit  disposés  en  filous  qni  les  traversent,  soit  <lis- 
séntinés  dans  la  masse  même,  quand  les  fiions  deviennent 
stériles. 

Dans  les  parties  élevées  des  Alpes  calcaires  des  environs  dft 
Willach  en  Carinihie,  désignées  sous  le  nom  de  Erzberg  oU 
Erzgeblrge  ^  on  observe  des  masses  énormes  d'argile  ,  renfer- 
mées 1  sans  mode  de  gisement  déterminé  ,  an  milieu  du  cal-» 
caire  ,  contenant  des  fragmcns  de  calcaire  ,  et  quelquefois 
des  minerais  de  plomb.  Souvent  Targilc  se  môle  avec  la 
cluux  ;  le  mélange  prend  alors  une  sorte  de  Cssililc ,  et  de- 
rient  semblable  a  un  tripoli  grossier.  M.  Mohs  présume  que 
ces  masses  argileuses  ont  été  déposées  autrefois  dans  des  ca- 
vernes, qui  s'étoient  forraccs^u  milieu  du  calcaire,  et  dont  les 
parois  sont  aujourd'hui  en  partie  éboulées;  elles  nous  condui- 
sent doue  naturcUeincnl  à  parler  de  la  dernière  espèce  de 
gîte  de  minerais ,  appelé  par  les  Allemands  bulzauvercke,  et 
que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  d'trnias  irréguliers. 

Ceux-ci  sont,  en  effet ,  des  cavernes  ou  des  crevasses  irrë-i-' 
guUères,  formées  particulièrement  dans  les  terrains  calcaireik 
de  formation  intcrmédiaii'e  on  secondaire  ,  et  remplies  pos-' 
térieureœcDt,  en  totalité  ou  en  partie.  Souvent.ces  caverne*' 
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sont  entièrement  fernuîes  :  telles  sont  celles  qui  existent  dans 
les  mêmes  Alpes  calcaires  des  environs  de  Wiilach;  leur» 
parois  sont  souvent  tapisst^es  de  spath  calcaire  ;  leur  intérieur 
est  rempli  euparlie  de  spath  calcaire  contenant  du  plomb  sul- 
fnr^  ;  quelquefois  il  est  rempli  d'eau.  Ailleurs ,  plusieurs  ca-J 
vernes  semblables  communiquent  entre  elles,  ou  à  la  surfaccn 
du  sol,  par  desfeutes  vides,  ou  par  de  petits  filons  :  telles  sont! 
celles   de  Vïbei^  au  Hartz,  dont  les  unes  sont  tapissées  dej 
stalactites  calcaires ,  les  autres  tapissées  de  minerai  de  feS 
si).ilhifjuç.  et  plus  rarement  de  minerai  de  plomb  et  de  cuivre  J 
En  arrachant  ces  minerais ,  on  retrouve   l'ancienne   paroi 
calcaire  de  la  caverne  ,   portant  l'empreinte  de  l'altération 
produite  par  l'air  ;  ce  qui  semble  prouver  que  la  formation 
des  nainerais  a  été  de  beaucoup  postérieure  à  celle  de  la  ca 
verne  ,  et  par  conséquent  à  celle  du  terrain  calcaire.  ; 

Près  Nerlschinski  en  Sibérie,  on  exploite  des  mîoes 
importantes  de  plomb  argentifère  sur  de  semblables  gites. 
Quelqyes  gites  de  ruinerai  du  Derbyshire  paroissent  devoir 
y  être  rapportés. 

Les  amas  irréguliers  sont  souvent  formés  de  minerai  de  fer 
d'alhivion.  On  cite  des  gîtes  de  ce  genre  en  France,  en  Bel- 
gique ,  en  Souabe ,  en  Camiole,    enDalmatic,  etc. 

Appendice. 

Après  avoir  ainsi  essayé  déclasser  les  différentes  espèces 
:   gîtes  de  minerai,  en   rapportant  les  nombreuses  diffé- 
;nce$  qu'ils  présentent  entre  eux  à  un  certain  nombre  de 
iypes  déterminés  ,  nous  devons  ajouter  qu'il  existe  des  gîte, 
^disposés  d'une  manière  tellement  bizarre  eltellement  variées 
|at>s  la  même  localité ,  qu'il  paroît  impossible  d'en  rapporter 
l'ensemble  à  aucune  des  espèces  que  nous  avons  désignées  f 
liais  que  toutes  les  espèces  semblent  s'y  trouver  réunies  ,  mé- 
l^gées  et  interrompues  irrégulièrement  lesunes  par  les  autres. 
Tel  est  l'aspect  que  présente  ,  par  exemple  ,  rintérieur 
le  la  montagne  du  Landsberg  dans  le  Palatinat,  où  l'on  ex«' 
^ploile  d'anciennes  et  célèbres  mines  de  mercure.  On  y  voit 
idcâ  liions  nombreux  ,  des  bancs  ,  des  amas  dirigés  et  încli-' 
Bcs  dans  tous  les  sens,  se  suivre,cessertout  d'un  coup  et  repa- 
(/oîtrc  avec  des  allures  différentes,  dans  des  endroits  où  on  ne 
Ipouvoit  pas  s'aviser  de  les  chercher.  L'irrégularité  est  telle, 
que   plusieurs  minéralogistes  n'ont  pu  essayer  d'eti  donner 
nue  idée  ,  qu'en  disant  qu'il  sembloil  que  la  montagne  cn«' 
tière  avoit  été  .soulevée  pendant  qu'elle    étoit  encore  molle  y 
.puisqu'elle  étolt  retombée  ,   s'étoit  brisée  dans  tous  les  sens, 
lel  que  des  dépôts  postérieurs  étoient  venus  remplir  tous  les 
'yidcs  formés  par  ce  bouleversement.  Il  faudroit  même  peut-' 
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être  admettre  que  cet  efTet   a  eu  lien  à  plusieurs  reprises  , 
pour  qu'il  put  expliquer  tous  les  désordres  existans. 

Une  irréfularité ,  an  moins  aussi  remarquable  ,  est  signa- 
lée par  M.  bcib,  comme  existant  dans  la  disposition  des  ter- 
rains et  des  gîtes  de  minerai  de  Reichenau ,  pays  des  Gri- 
sons. On  ne  roit,  dit-il  ,  aucun  gîte  proprement  dit  ;  mais 
les  minerais  semblent  comme  jetés  au  hasard  ,  quelquefois 
entre  les  couches  de  roches ,  et  sujets  à  tonte  sorte  de  chan- 
eemens  ;  d^autresfois  dans  et  avec  les  roches.  La  géognosie, 
la  boussole  et  la  trigonométrie  ne  peuvent  être  d  aucun  se- 
cours à  Texploi talion  ,  parce  qu'on  ne  peut  s'appuyer  sur 
aucune  donnée  constante.  Ainsi,  en  cherchant  la  suite  de  ce 
qui  semfarloit  on  banc  de  enivre  oxydulé  ,  on  a  trouvé  un  gîte 
de  (cT  oxydé,  dans  une  position  et  avec  une  gangue  et  une  al- 
lure toutes  différentes.  Où  l'on  devoît  rencontrer  du  cuivfe 
gris,  on  a  rencontré  du  fer  oxydulé  ;  où  l'on  devoil  trouver 
fa  suite  d'un  baac  de  quarz  et  de  pvrite  cuivreuse ,  encaissé 
dans  un  schiste  talqnenx,  on  est  arrivé  tout  d'un  coup  dans 
DO  schiste  argileux  éboulcux  ,  et  on  a  rencontré  3u  limon 
au  lieu  de  minerai.  Tontes  ces  Biiarreries  ,  et  les  frais  con- 
sidérables dans  lesquels  elles  entraînoient  en  pure  perle,  ont 
forcé  à  abandonner  les  exploitations  qu'on  avoit  entreprises  à 
fieichenau. 

Mode  d'ezpioiiatton  des  gites  de  minerai. 
L'exploitation  des  gîtes  de  minerais  a  lieu  de  manières 
très-variées,  d  après  Tallure  et  la  disposition  de  ces  gîtes.  Les 
bancs  pen  épais  s'exploitent,  suivant  leur  degré  d'inclinaison, 
comme  les  filons  ou  comme  les  couches  de  houille.  V.  FtLOK 
et  Houille)  ;  les  bancs  très-puissans  s'exploitent  comme  les 
anus. 

Les  amas  de  tonte  espèce  s'exploitent  à  ciel  ouvert ,  lors- 
que les  couches  de  terre  qui  les  recouvrent  sont  pen  épaisséf, 
et  que  l.i  masse  s'enfonce  à  une  petite  profondeur  ,  ou  lors- 
<]  it  encaissés  dans  un  terrain  solide  ,   et  qu'on  peut 

(.1  i  et  faire  écouler  ou  extraire  les  eaux  de  l'excava- 
tion. C  est  à  ciel  ouvert  qu'on  exploite  l'amas  de  minerai 
d'élaio  de  Kircla&e,  près  6aint-A.uslle  en  Comouailles  :  c'est 
ainsi  qu'on  a  exploité  long-temps  ceux  de  Geyer,  d'Alten- 
Lcrget  de  SeyfTen  en  Saxe,  ainsi  que  l'amas  de  minerai  de 
cuivre  de  Fahinn  en  Suède  ,  celui  de  calamine  de  la  Vieille- 
Montagne  près  .'Vix-la-Chapelle  ,  etc.  C'est  à  ciel  ouvert 
qu'on  exploite  beaucoup  d  amas  ou  bancs  très-puissann  An 
calcaire,  les  ardoisières  des  environs  d'Angers,  etc.  Daii.« 
les  autres  cas  on  doit  exploiter  par  puits  ou  galeries. 

L'exploitation  souterraine  des  amas  est  une  de»  partie.^  h** 
plus  diflic lie j  de  l'art  des  okiacs.  On  risque  couliaucilcmcnt. 
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ou  âe  ne  pas  donner  à  ses  travaux  assez  de  solidité  ,  vu  la 
grande  puissance  ilu  gite  à  extraire,  ou  de  laisser  enfouie  et 
perdue  une  partie  considérable  des  minerais  utiles  ;  aussi 
celte  eiploitation  esl-elle  ordinairement  mal  conduite,  et 
occasione-t  -elle  ,  plus  que  les  autres,  de  nombreux  acci- 
dtus. 

Si  la  masse  à  exploiter  est  très-puissante  et  très-solide,  on 
y  creuse  souvent  de  grandes  excavations  ou  r.hamhres  dans 
tes  parties  les  pitis  riches  ,  et  on  agrandit  ces  excavations  au- 
tant qnil  est  possible.  La  facilité  que  présente  ce  mode  d'ar- 
rachement du  minerai ,  porte  quelquefois  à  agrandir  iteau- 
coup ,  et  même  trop,  !«£  excavations,  ce  qui  Tes  rend  très- 
dangereuses.  Les  travaux  d'Altenberg  en  Saxe,  ceux  de 
Schmalkalde  en  Hcsse,  ceux  de  Wieliczlca  en  Gallicie,  sont 
remarquables  sous  ce  rapport.  Il  arrive  aussi  que  ces  excava- 
tions finissent  par  s'ébouler,  ainsi  que  cela  est  arrivé  à  Al- 
tenberg,  à  Geyer,  au  Slahlberg  dans  le  pays.de  Siegen,  etc. 
Si  le  rocher  est  très-dur,  on  emploie  quelquefois  le  teu  pour 
l'altérer  et  l'attendrir,  comme,  an  Hartz,  au  Rammetsberg 
et  à  Gcycr  en  Saxe;  s'il  est  en  partie  soluble  dans  l'eaa,  on 
l'attaque  aussi  par  dissolution,  comme  dans  les  minesde  sel 
de  Bavière  et  du  Tyrol. 

Ailleurs  on  exploite  l'amas  par  étages  de  bas  en  haut,  au 
moyen  de  V ouvrage  en  travers  {F.  Filon);  c'est  de  là  que 
vient  le  mot  stocLverr.k  qui  sigriiBe  ouvrage  par  étages,  et 
qu'on  a  appliqué  depuis  à  la  désignation  des  amas  entrelacés- 
Celte  méthode  est  employée  en  Hongrie.  Ailleurs  encore  on 
exploite  aussi  eu  travers  et  par  étages ,  mais  en  allant  de 
haut  en  bas ,  et  faisant  ébouler  à  chaque  étage  le  massif  laissé 
entre  lui  et  l'étage  supérieur,  (^e  mode  d'exploitation, appelé 
méthode  d' éhouJement,  est  employé  pour  les  bancs  puissans 
d'ampclite  ou  schiste  alumineux  du  pays  de  Liège  ,  et  pour 
tirer  parti  det  débris  de  la  catastrophe  qui  a  englouti  une 
partie  des  mines  d'Allenberg.  Aux  mines  de  houille  du  Creu- 
sot,  et  dans  d'autres  auiasdc  himille,  on  exploite  par  étages, 
en  allant  de  haut  en  bas,  laissant  des  piliers  disposés  en  quin- 
conces dans  chaque  étage,  et  un  massif  entre  deux  étages 
successifs.  On  perd  ainsi  une  grande  partie  de  laliouille  ,  et 
les  piliers  des  divers  étages,  portant  à  faux  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  produisent  des  éboulemens  et  dès  bouleversemens  , 
dont  l'inRammation  spontanée  de  lar  houille  est  quelquefois 
la  suite.  La  même  méthode  est  employée  à  la  mine  de 
calamine  de  la  grande  montagne  près  Aix-la-Chapelle.  Ail- 
leurs enfin ,  ou  pousse  presque  au  hasard  ,  des  travaux  irré- 
guliers dans  Tauias  à  exploiter. 

Les  seules  méthodes  qu'il  soit  convenable  d'employer  pour 
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l'exploitation  souterraine  des  amas,  sont  :  L^lamclLode  d'é- 
boulemcnt,  quand  I»:  minerai  est  de  nature  homogène  et 
facile  à  ébouler;  2."  l'ouvrage  en  travers  avec  remblai,  quand 
Umasâê  est  dure  et  qu'elle  a  assez  de  valeur  pour  mériter 
d'être  «traite  en  entier;  3.°  l'ouvrage  en  travers  en  lais— 
Mnl  des  piliers  ,  lorsque  le  gtte  est  de  nature  peu  solide  et 
lorsqu^il  y  auroit  trop  de  dangers  à  rociraire  en  entier.  Se- 
lon le  plus  ou  moins  de  dangers  ,  on  laissera  les  piliers  de 
refend  eu  entier,  ou  on  les  recoupera  à  chaque  étage  pour 
les  laisser  seulement  en  échiquier;  mais  dans  les  deux  cas, 
il  faut  mettre  beaucoup  de  soin  à  ce  que  les  piliers  des  éta- 
ges successifs  soient  bien  à-plomb  les  uns  sur  les  autres.  On 
remblaye  exactement  entre  les  piliers  ,  et  au  bout  d'n  i  cer- 
tain temps,  on  peut  venir  exploiter  ces  piliers  au  milieu  des 
remblais. 

Pour  les  gîtes  qoi  remplissent  d^anciennes  cavernes  ,  on 
ne  peut  prescrire  aucune  règle  «  il  faut  se  guider  d'après  ia 
forme  dus  cavités  remplies.  Dans  les  mines  de  l'Iberg 
lu  Harlz,  oB  ne  perc»ï  ni  galeries,  ni  puits  intérieurs  ;  ou 
le  coolcnte  d'élargir  les  ouvertures  et  les  commuuicalions 
que  les  cavernes  ont  entre  elles  ,  pour  pouvoir  y  passer 
avec  facilité  ,  et  l'on  va  d'une  caverne  à  l'autre,  pour  recher- 
clicr  et  exploiter  celles  qui  sont  tapissées  de  minerai  de  fer- 

En5u  ,  pour  tirer  parti  des  minerais  disséminés  dans  les 
roches,  il  faut,  ou  extraire  k-s  roches  en  entier,  afin  de  les 
sonmellre  au  bocardage  et  ensuite  au  lavage  sur  des  tables  ; 
ou,  quand  le  rocher  métallifère  est  dans  uU  état  d'aitéralion 
qui  rend  la  séparation  du  minerai  facile  ,  on  le  iàve  sur 
place,  en  c«'eusant  à  la  surface  du  aoI  une  grande  quantité 
de  petits  canaux  dans  les4|aels  on  fait  arriver  l'eau  de  ré- 
servoirs destinés  à  cet  usage.  Le  courant  d'eau  achève  la 
d<-  lion  de  la  roche  ,  enlève  les  parties  pierreuses,  et 

la;  iv'pose    les  sables  métallifères   qui  sont  lavés  eu- 

suite.  Ce  genre  d'exploitation,  nommé  exploitation  par  h" 
oage  ,  en  allemand  5<;;;^«A<vfn-/l(,  est  employé  en  Saxe  et  en 
Coroouailles  ,  pour  extraire  le  minerai  j'étoia  dugraoite  al- 
téré qui  le  renferme. 

(LesgUes  de  miucrai  du  Rammclsberg  au  Harlz  ,  d'Aï- 
tenberg  en  Saxe ,  du  Stahiberg  dans  le  pays  de  Siegeu  , 
d'idria  en  Carniole  ,  de  Rlcyberg  en  (^arinthie ,  de  Sr Ûan- 
gerberg  et  de  Tsehakyrstoy  en  Sibérie  ,  et  de  Fablun  en 
Suéde  ,  dont  il  a  été  question  dans  le  cours  de  cet  article  , 
sont  représentés,  ainsi  que  les  modes  de  travaux  employés 
pour  leur  exploitation,  sur  les  planches  17,  18,  1  g,  20  et  ai 
d«i  l'atlas  de  l'ouvrage  de  M.  Héron  de  ViUefoàse,  sur  lit 
richesse  miacraie.  (bd.) 
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GITH.  Nom  d'une  plante ,  selon  Pline.  On  pense  qne 
c'est  l'AcRO.STÈME  DES  BLÉS.  Tragiis  appela  le  premier  ceKc 
plante  githago ,  détioinmation  que  Linnxus  lui  lai.ssa  comme 
nom  spécifique,  Adanson  ,  na  en  faisant  un  genre  particulier, 
lui  conserva  aussi  ce  nom,  qui  depuis  a  éié  adopt<^  par  lesbo- 
lanislPs  qiiiont  reconnucegenrcd'Adanson.  V.  Gitbage.(ln.) 
GITH  BATARD.  C'est  la  NigeJla  salha.  (ln.) 
GITH  AGE,  Gifhago.  Genre  de  plantes  de  la  dëcandrîe 
pentagy-nic  et  de  la  famille  des  cariophy liées ,  qui  ne  diffère 
des  AgrostèmF-S  que  parce  que  les  divisions  du  calice  sont 
terminées  par  une  longue  foliole,  et  que  les  pétales  sont 
sans  appendice. 

Ce  genre  a  été  étaLlî  par  Desfontaines  dans  le  superbe 
oiivrage  intitulé  Flura  at/aniira,  pour  placer  Yagmstema  ^i- 
Iftano  àe  Linnaens  ,  plante  annuelle,  trop  commune  dans 
les  blés,  et  connue  des  cullivateurs  sous  le  nom  de  nielle  ou 
fausse  ruelle.  C'est  une  plante  annuelle ,  haute  de  trois  k  quar 
ire  pieds,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées,  étroites,  velues, 
et  les  fleurs  solitaires,  grandes,  à  pétales  entiers,  d'un  rouge 
pâle.  Ses  semences  moulues  avec  le  blé  rendent  le  pain  ooir 
et  amer,  mais  sans  lui  communiquer  les  mauvaises  qualités 
de  la  ruelle  proprement  dite,  (h.) 

GITON.  C'est  une  Pocrprf..  T.  ce  mot.  (b.) 
GlU  ou  CHIU.  C'est, selon  Scopoli,  unduc  qu'on  trouve 
dans  les  contrées  qui  avoisinent  la  Carniole,  dont  le  corps 
est  d'une  couleur  cendrée  blanchâtre,  avec  des  raies  et  des 
n>arqucs  transversales  noirâtres.  Kramcr  parle  d'un  autre 
dur  àa  même  pays,  qui  est  ondulé  de  noir,  de  brun  et  de 
blanc  ;  sa  queue  est  brune  et  tachée;  les  bords  extérieurs  des 
six  premières  pennes  de  l'aile  sont  blanchâtres.  Ces  petits 
hiboux  paroisscnt  appartenir  k  l'espèce  du  pelil  duc  ou  srups. 

(V.) 

GTUGGIOLINA.  Un  des  noms  italiens  du  Sésame  d'O-, 

RIENT.   (LN.") 

GIU(;OLINE.  Nom  du  SÉSAME,  en  Sicile,  (ln) 

GIUHNAXOCHITL  des  Mexicains.  C'est  le  tagetes 
ererta  ou  grand  Œii.LET  d'Inde.  V.  Tagèïe.  (ln.) 

GIUMEZ  des  Egjpiiens,  ^//wm  des  Syriens  et  giumezei 
ou  pmmeyz  des  Arabes  ;  ce  sont  divers  noms  du  FlGOiEa  sy- 
comore. (IN.) 

GIUMMUDI  REGTNA.  Nom  donné,  en  Sicile,  aune 
espèce  d'AMARANTHE  {^amuranthus  hypochondriacus ,  L.).  (LN.) 

GIURU-FA.ou  Cornouiller  sanguin,  en  Hongrie,  (ln.) 

GIVAL.  V.  au  mot  Fissurelle.  (b.) 

GIVAUDANO.  Nom  provençal  de  la  Perdrix  baiita- 
\elle.  (v.) 
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GIVILLA.  C'est  la  Chanterelle  ,  aux  environs  de  Pérl- 
gaeax.  (b.) 

GIVIN.  V.  Gevcoie.  (b.) 

GIVRE  ou  FRIMAS.  Espèce  Aegdèe  blani:het\m,  AixisS 
certaines  circonstances ,  se  dépose  sur  les  corps  placés  à  la 
surface  de  la  terre.  T.  Gelée  blanche  et  BnouiLt.ARD. 

Le  givre  diffère  de  la  gelée  bltinche ,  en  ce  que  celle-ci  .1 
lieu  presque  toujours  dans  un  air  tranquille,  et  que  la  cris' 
tallisation  s'effectue  sur  les  corps,  tandis  que  le  givre  se  forme 
dans  un  air  agité,  et  dont  les  brouillards  troublent  la  trans- 
parence. Au  moment  de  la  formation  du  givre,  l'air  contient 
non-scalemenl  des  molécules  aqueuses  en  suspension  ,  mais 
encore  de  petits  cristaux  tout  formés  qui  flottent  dans  Fâtmo- 
sphèrc  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  un  corps  qui  les  fixe  :  de 
là  vient  que  le  givre  s'attache  aux  arbres ,  aux  herbes ,  aux 
cheveux,  aux  poils  des  animaux,  etc.  (lUi) 

GIXEPJLÉ.  Nom  suisse  de  la  Grive  Mauvis.  (v.) 

GJOEK.  Nom  suédois  du  Coucoo.  (v.) 

GJUGIN.  Au  Japon  ,  on  donne  ce  nom  au  géranium 
palusù-e,  suivant  Thunberg.  (LN.) 

GLABIS.  Nom  du  Jaquier,  ou  peut-être  du  Fkdit  k 
PAIN,  aux  Philippines.  (£.) 

G  LABRIER ,  Glahraria.  Arbre  k  feuilles  alternes ,  pétîo* 
ides,  ovales-lancéolées,  acuminées,  très-entières  ,  glauques 
eu  dessous,  et  à  fleurs  disposées  en  petits  paquets  axillaires, 
qui  forme  un  genre  dans  la  polyadelpliie  polyandrie. 

Chaque  fleur  offre:  un  calice  monophylle,  tubuleux,  qnln- 
quéfide  ;  cinq  pétales  lancéolés,  égaux ,  et  en  outre  cinq  filets 
en  alêne,  droits,  colorés,  et  environnant  l'ovaire;  trente 
ëlamines  réunies  en  cinq  faisceaux  distincts ,  placés  entre  les 
filets  ;  un  ovaire  supérieur,  presque  globuleux ,  chargé  d'un, 
style  filiforme,  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  baie  drupacée  ,  sèche,  Uniloculaire ,  coii- 
leoaot  un  noyau  osseux  et  ovale. 

Cet  arbre  crott  aux  Indes  et  aux  Moluques.  Son  bois  est 
des  plus  légers  ,  selon  Rumphius  ,  et  on  l'emploie  pour  faite 
des  bateaux  et  ponr  la  charpente  du  toit  des  maisons.  Son 
odeur  et  sa  saveur  sont  acres,  et  ne  permettent  à  aucun  in- 
secte de  l'attaquer. 

Jussicu  pense  que  cet  arbre  doit  ôlre  réuni  aux  Litséejî. 

GL.\CE.  On  appelle  ainsi  l'eau  lorsqu'elle  est  refroidie 
jusqu'à  cesser  d'élre  liquide.  Le  point  où  la  glace  commence 
à  fondre, 'est  celui  que  l'on  prend  pour  fixer  le  zéro  des  degré.* 
de  l'échelle  thermo métrique.  (blOT.) 
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GLACÉE.  Nom  d'ane  coquille  chi  genre  Ahomie  (  Ano- 
mia  placenta^.  (DESM.) 

GLACÉS.  On  a  donnd  ce  nom  à  quelques  FicoÏdes  qui 
onl  des  rapports  avec  la  Glaciale,  (b.) 

GLACIALE.  Espèce  du  genre  Eicoïde,  qui  porte  à  sa 
surface  des  utriculcs  d'eau  rcssemblaut  à  de  la  glace,  (b.) 

GLACIÈRE  NATURELLE.  On  peut  donner  ce  nom 
à  certaines  cavernes  qui  onl  la  propriété  de  conserver  la  glace 
pendant  l'été  ;  pour  l'ordinaire  même  ,  elle  y  augmente  pen- 
dant celte  saison;  car ,  d'après  les  observations  de  Saussure, 
la  chaleur  de  l'été  ne  pénètre  la  terre  à  trente  pieds  de  pro- 
fondeur, que  vers  le  milieu  de  l'hiver  ;  de  sorte  que  l'été  est 
la  saijon  où  la  température  de  ces  cavernes  est  la  plus  froide. 
Pour  l'ordinaire ,  de  semblables  glacières  se  trouvent  creusées 
dans  des  pierres  gypseuses  ou  alumineuses  ;  et  il  semLleroil 
que  l'acide  sulfuriqm,  combiné  avec  les  terres,  ait  la  pro- 
priété d'absorber  le  calorique.  On  a  beaucoup  parlé  de  la 
glacière  nalhrelle  qui  se  trouve  dans  la  montagne  de  Baume, 
à  cinq  lieues  de  Besançon,  (pat.) 

GLACIERS.  On  donne  ce  nom  à  ces  amas  de  glaces  éter- 
nelles qui  se  forment  cl  se  conservent  dans  les  vallées  et  su 
les  pentes  des  hautes  montagnes.  . 

L'illustre  Saussure  ,  qui  a  si  bien  observé  les  Alpes  et  tous 
les  phénomènes  qu'elles  présentent,  nous  instruira  mieux 
que  personne  de  l'histoire  naturelle  des  glaciers. 

On  en  distingue  de  deu.x  espèces  :  les  uns  sont  renfermés 
dans  de  hautes  vallées,  qui  sont  dominées  de  tous  côtés  par 
des  montagnes. 

Les  autres  sont  étendus  sur  les  pentes  des  hautes  som- 
mités. 

Glar.iers  de  la  première  espèce.  —  Les  glaciers  qui  occupent 
les  vallées  ,  sont  les  plus  considérables  ,  tant  pour  l'étendue 
que  pour  la  profondeirr  :  celui  des  bois,  dans  la  vallée  de  Cha- 
niouni  ,  a  près  de  cinq  lieues  sans  aucune  interruption,  sur 
une  largeur  variable  ,  mais  qui  ,  vers  le  haut ,  est  de  plus 
d'une  lieue  ;  celui  du  Grindelwald  ,  qu'on  regarde  comme  le 
grand  réservoir  des  eaus  du  Rhône  et  du  Rhin  ,  a  près  de 
quinze  lieues  de  longueur. 

Il  est  rare  que  \ts  glaciers  occupent  les  grandes  vallées  lon~ 
giiudinaks ,  c'est-à-dire ,  parallèles  à  la  direction  générale  de 
la  chatue  des  Alpes  :  ils  sont  presque  tous  renfermés  dans 
des  vallées  IransvcrsaUs  ,  qui  se  versent  dans  les  basses  val- 
léjes  longitudinales ,  et  qai  se  terminent  vers  le  haut  par  de 
grands  culs-de-sac  entoiu'és  de  rocliers  inaccessibles.  Cepen- 
dant celui  du  Crièi  traverse  de  part  eu  part  la  bat|le  chaine  ùia 
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Alpes  ;  et  sa  parlïe  la  plus  élevée ,  qui  est  une  pelile  plalnu 
déglace,  sert  de  limite  entre  le  \alais  et  le  Piémont, 

L'épaisseur  ou  la  profondeur  de  ces  amas  de  glaces  est  dif- 
férente en  différens  lieux:  dans  le  Glacier-àes-bols ,  elle  est 
communément  de  quatre-vingts  k  cent  pied:j ,  et  quelquefois 
bien  plus  considérable. 

(^)aand  ces  grandes  vallées  remplies  de  glace  ont  une  pente 
rapide  ^  les  glaces  se  divisent  en  grandes  tranches  transver- 
sales ,  séparées  par  de  profondes  crevasses. 

Ces  glaçons  ainsi  divisés,  présentent  quelquefois  de  grands 
et  beaux  accidens  ,  des  formes  bizarres,  des  pyramides,  des 
tours,  de  grandes  crêtes  percées  à  jour,  etc.  Ce  phénonièttct 
se  répéta  partout  où  l'inclinaison  du  sol  surpasse  trente  k 
quarante  degrés.  Souvent  ces  ^/acm  hérissés  sont  un  obstacle 
au  naturaliste ,  et  lui  barrent  le  passage  ;  on  ne  peut  ni  leii 
traverser,  ni  gravir  contre  leur  pente. 

Mais  partout  où  le  sol  est  horizontal  ou  •  légèrement  in- 
cliné ,  la  surface  de  la  glace  est  à  peu  prés  uniforme.  Ce» 
parties  des  glariers  offrent  au  voyageur  une  marche  sûre  et 
facile  ;  on  y  passe  même  achevai.  La  surface  de  la  glace  n'est 
nulle  part  glissante  ;  elle  est  rude  et  grenue,  et  l'on  n'est  en 
danger  de  glisser  que  dans  les  endroits  où  cette  surface  pré- 
«eute  une  pente  très-rapide. 

Sa  substance  même  est  très  -poreuse  ;  on  n'eu  volt  nulle 
part  de  grands  morceaux  transparens  exempts  de  bulles.  Les 
parties  de  celte  glace  n'ont  pas  entre  elles  beaucoup  de  cohé- 
rence ;  on  peut  y  tailler  des  gradins  bien  plus  facilement  qu'on 
ne  le  fcroit  dans  la  glace  ordinaire. 

Ces  propriétés  de  la  glace  «pi  remplit  les  h.iutes  vallées  des 
Alpes  f  prouvent  qu'elle  n'a  été  formée  ni  par  la  congélation 
de  grands  réservoirs  d'eau,  ni  par  une  application  successive 
de  couches  ,  comme  dans  les  stalactites  de  glace.  11  n'y  a  que 
la  glace  formée  par  la  congélation  d'une  neige  imbibée  d'eau, 
qui  ressemble  à  celle-ci. 

Origine  dfs  ^hn'ers.  —  Il  est  évident  ^'il  doit  s'accumuler 
une  immense  quantité  de  neige  dans  le  fond  des  hautes  val- 
lée» des  Alpes ,  non-seulement  parce  que  pendant  neuf  mois 
de  l'année ,  toute  l'eau  qui  ,  dans  les  régions  inférieures  , 
tombe  sous  la  forme  de  pluie  ,  ne  tombe  dans  ces  hautes 
vallées  que  sous  la  forme  de  neige  ,  mais  encore  parce  que 
les  pentes  rapides  des  montagnes  qui  les  entourent  y  versent 
toutes  celles  qu'elles  reçoivent ,  et  qui  s'y  précipitent  sous  la 
fomi€  à^avalanches.    Vtiyet  ce  met. 

Les  neiges  accumulées  par  ces  deux  causes  dans  le  fond 
des  hautes  vallée»,  y  demeurent  presque  san.*  aucun  cbangc- 
nicul ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  du  soleil  et  les  vents  chauds 
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de  Vété  résolvent  une  partie  de  ces  neiges.  Mais  jjuistiiie  lé» 
avalancha  qui  tombent  dans  des  vallées  plus  basses  et  plus 
tempérées,  ont  quelquefob  de  la  peine  à  se  fondre  pendant 
tout  le  cours  de  rétc ,  on  juge  bien  que  dans  les  hautes  val->: 
lées  elles  ne  se  fondent  jamais  entièrement. 

Il  reste  donc  dans  ces  vallées  de  grands  amas  de  neiges  , 
que  les  chaleurs  de  Tété  n'ont  pu  dissoudre  ;  et  ce  sont  ces 
mt^mes  neiges  qui ,  abreuvées  des  eaux  des  pluies  et  des  neiges 
fondues,  se  gèlent  pendant  l'hiver,  et  forment  ces  glaces  po> 
rcuses  dont  les  glaciers  sont  composés. 

Glaciers  du  second  genre.  —  \ues  glaciertifxi  ne  sont  pas  ren.i 
fermés  dans  des  vallées ,  mais  étendus  sur  le  penchant  des 
hautes  sommités,  ont  à  peu  près  la  même  origine»  Souvent 
leur  cause  première  est  une  avalanche  de  neige  qui  s'est  ar- 
rêtée sur  des  rocailles  ;  d'autres  fois  la  neige  même ,  telle 
qu'elle  est  tombée  du  ciel ,  s'accumule  à  la  longue  ,  lorsque 
la  pente  de  la  montagne  n'est  pas  assez  rapide  pour  ia  faire 
glisser  sous  la  forme  d'avalanche. 

Ces  neiges,  comme  celles  qui  forment  les  glaciers  du  pre- 
mier genre  ,  se  fondent  en  partie  durant  les  chaleurs  de  l'été  : 
l'eau,  qui  est  le  produit  de  celle  fonte,  pénètre  et  imbibe 
celles  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  résoudre  ;  et  les  froids 
de  l'hiver  les  surprenant  dans  cet  état ,  les  convertissent  en 
glace  ;  mais  dans  les  glaciers  de  ce  genre  ,  la  glace  est  encore 
plus  poreuse  et  moins  liée  que  celle  des  premiers. 

Paint  de  glaciers  sur  les  cimes  isolées.  — '■  Les  hautes  cimes  iso-" 
lées  des  montagnes  sont  bien  couvertes  de  neiges ,  mais  elles 
n'offrent  jamais  de  glaciers  :  dans  des  régions  aussi  froides  v 
il  seroit  impossible  qu'il  se  fondit  une  qustniité  de  neige  suf- 
fisante pour  abreuver  d'eau  toute  la  masse  qui  n'auroit  pu  s6 
fondre. 

Causes  qui  limitent  l'accroissement  des  glaciers.  —    Quoiqu'il  ' 
semble  au  premier  coup  d'œil  que  ces  neiges  qui  s'accumu- 
lent toujours  et  qui  se  convertissent  en  glace  dussent  croître 
rapidement  en  épaisseur  et  en  étendue  ,  néanmoins  la  nature 
a  mis  des  bornes  à  cet  accroissement. 

Le  soleil,  les  pluies  ,  les  vents  chauds  travaillent  pendant 
l'été  à  les  détruire  ;  et  Tévaporation ,  dont  l'action  sur  la  neige 
est  très-forte ,  surtout  dans  un  air  raréfié,  dissipe  ,  mCme  dans 
les  plus  grands  froids ,  une  quantité  considérable  de  ces  ma^ 
tières. 

D'autres  causes  encore  concourent  au  même  effet.  L'une 
de  ces  causes  est  la  chaieur.iutérieure  de  la  terre ,  qui  fait 
fondre  les  neiges  et  les  glaces  ,  mâmc  pendant  les  froids  les 
plus  rigoureux  ,  lorsque  leur  épaisseur  est  assez  grande  pour 
préserver  du  froid  ei^térieur  le  sol  sur  lequel  elles  reposent^. 


G  L  A 


log 


c'est  celle  chaleur  intérieure  de  la  terre  qui  entretient  leslor- 
rens  ,  qui ,  pendant  les  plus  grands  froids ,  ne  disconlinueut 
jamais  de  sortir  de  tous  les  grands  glaciers. 

Une  autre  cause  qui  s'oppose  beaucoup  à  l'accroissement 
excessif  des  neiges  et  des  glaces  ,  c'est  leur  pesanteur ,  qui  les 
entraîne  dans  les  vallées  juférieures  ,  où  les  chaleurs  de  l'été 
jont  assez  forles  pour  les  fondre.  i 

Tous  les  glaciers  reposent  sur  des  terrains  plus  ou  moins 
inclinés  ;  et  tous  ceux  qui  sont  d'une  grandeur  un  peu  con- 
sidérable ,  ont  au-dessous  d'eux,  même  en  hiver,  des  cou- 
rans  d'eau  qui  coulent  entre  la  glace  et  le  sut.  Il  est  donc  aisé 
de  concevoir  que  ces  masses  glacées  doivent  peu  à  peu  glisser 
et  descendre  en  suivant  la  pente  des  vallées  ou.des  croupes 
qu'elles  couvrent. 

C'est  ainsi  que  l'on  voit  arriver,  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  Chamouni,  les  glaciers  des  Bossons ,  des  Bols  et  de  Y Ar- 
gerUière,  dont  les  glaces  apportent  avec  elles  l'atleslalion  du 
lieu  de  leur  origine  ,  avec  les  débris  des  roches  dont  elles  sont 
couvertes. 

Moraines  des  glaciers.  —  Tous  les  grands  glaciers  ont  à  leur 
extrémité  inférieure. et  le  long  de  leurs  bords,  de  grands  amas 
de  sable  el  de  débris,  produits  des  ébouleniens  des  montagnes 
qui  les  dominent.  Souvent  môme  les  glaciers  ,  sont  encaissés 
dans  toute  leur  longueur,  par  des  espèces  de  parapets  com- 
posés de  ces  mêmes  débris  ,  que  les  glaces  latérales  de  ces 
glaciers  ont  déposés  sur  leurs  bords.  On  nomme  ces  monceaux 
de  débris,  la  moraine  du  glacier. 

Les  pierres  dont  renlassemenl  forme  ces  parapets  sont , 
poar  la  plupart ,  arrondies  par  le  frottement  qu'elles  éprou- 
vent contre  le  fond  ou  les  bords  du  glacier.  Quant  à  leur  na- 
ture, celles  que  l'on  trouve  sur  l'extrémité  supérieure  des  gla- 
ciers^ sont  des  mêmes  genres  de  roches  que  les  montagnes  qui 
les  dominent  ;  mais  comme  les  glaces  les  entraient  vers  le 
bas  des  vallées  ,  elles  arrivent  entre  des  montagnes  dont  la 
nature  est  entièrement  différente  de  la  leur. 

Amas  de  pierres  sur  te  milieu  des  glaciers.  —  Il  semble  un  peu 
difficile  de  rendre  raison  des  amas  de  pierres  et  de  sable  que 
Ion  trouve  entassés  dans  le  milieu  des  vallées  déglace  ,  à  une 
M  grande  dislance  de  leurs  bords,  qu'il  paroll  impossible  qu'ils 
viennent  des  montagnes  qui  les  dominent. 

Ces  pierres  sont  ordinairement  arrangées  par  lignes  ,  qui 
sont  parallèles  aux  bords  du  glacier^  et  l'on  voit  souvent  plu- 
sieurs de  ces  lignes  séparées  p.ir  des  bandes  de  glaces  vives  et 
pures.  Ces  amas  de  débris  s'élèvent  quelquefois  de  trente  à 
quarante  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  glacier,  tant  par  l-a 
quantité  de  pierres  qui  les  composent ,   que  par  les  glaces 
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mêmes,  qui  se  trouvant  garanties  du  soleil  et  de  la  pluie  par 
ces  mêmes  amas,  y  demeurent  plus  hautes  que  là  où  elles  sont 
à  découvert. 

Saussure  explique  fort  bien  la  formalion  et  le  parallélisme 
de  ces  lignes  d'amas  pierreux,  en  disant  que  les  vallées  ayant 
la  forme  d'un  berceau,  les  glares  qui  sont  aax  dciuc  bords, 
et  qui ,  chaque  année,  re^oivetit  les  débris  qui  se  détachent 
des  montagnes  voisines,  s'écarlent  peu  à  peu  du  bord,  et 
descendent  insensiblement  vers  le  milieu  de  la  vallée,  où  , 
chaque  année,  il  se  forme  une  ligne  de  ces  débris,  parallèle 
à  celles  des  années  précédentes. 

Mais  cela  nVxplique  nullement  pourquoi  ces  amas  acquiè- 
rent une  élévation  conâidérablc  au-dessus  du  niveau  général 
du  glacier. 

Saussure  ajoute  quil  a  vu  quelques  habitans  des  Alpes  qui 
disoient  que  les  glaces  repoussent  en  haut  et  chassent  les 
pierres  à  leur  surface  ;  sur  quoi  il  observe  que  la  glace  elle- 
même  étant  beaucoup  plus  élevée  sous  ces  bancs  de  débris 
que  dans  le  reste  du  glader,  il  faudroit  donc  supposer  aussi 
que  la  glace  se  chasse  elle-même  en  haut  ;  ce  qui  est  ab- 
surde. 

Cependant  je  crois  que  c'est  faute  de  s'entendre,  que  notre 
célèbre  observateur  n'est  point  d'accord  avec  ces  bonnes 
gens  ;  voici  du  nioius  la  manière  dont  je  conçois  leur  idée,  qui 
ne  me  paroh  nullement  absurde. 

Lorsque  la  surface  de  ces  pierres  est  humectée,  soît  p;)r 
la  pluie  ,  soit  p.-ir  les  vapeurs  de  l'atmosphère  qui  s'y  con- 
densent pendant  la  nuit,  cette  humidité  forme  des  gouttes 
qui  coulent  tout  le  long  de  chaque  pierre  jusqu'à  la  base  : 
elles  pénètrent  sous  cette  base  à  la  faveur  des  petites  inéga- 
lités de  la  glace  <iui  lui  sert  de  support  ;  elles  s'y  congèlent  par 
le  froid  du  matin ,  elles  augmentent  alors  de  volume ,  elles 
soulèvent  donc  nécessairement  la  pierre  elle-même  ;  et  le 
jour  suivant  du  nouvelles  gouttes  s'introduisent  sous  elles  de 
la  même  manière,  s'y  congèlent,  augmentent  ainsi  successi- 
rement  l'épaisseur  de  la  glace ,  et  font  élever  la  pierre  qui  la 
couvre. 

Je  pense  que  si  l'on  planloit  un  piquet  qui  pénélreroit  jus- 
que dans  le  sol  de  la  montagne  ,  à  c6té  d'une  dalle  de  pierre 
placée  sur  leglarîer,  on  vcrroit,  au  bout  d'un  certain  temps, 
que  la  dalle  scroit  plus  élevée  que  le  piquet,  et  conséquem- 
meot  que  ce  n'est  pas  seulement  en  apparence  que  cette 
pierre  est  devenue  plus  élevée  que  le  reste  An  glacier^  parce 
que  celui-ci  auroit  diminué  d'épaisseur,  comme  le  suppose 
Saussure,  mais  que  la  pierre  a  été  réellement  poussée  en 
hàut,  comme  le  disent  Icshabileins  des  Alpes. 
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Mouvemens  progressifs  des  glaciers.  —  Le  mouvement  pro- 
gressif «les  glaces  vers  le  bas  des  vallées  se  fait  apercevoir  de 
plusieurs  manières.  Souvent  on  voit  de  grandes  crevasses 
transversales  s'y  former  en  peu  de  temps,  parce  que  les  gla- 
ces rongées  par  les  eaux  se  feudciil  ,  descendent  et  laissent 
en  arrière  celles  qui  les  suivent;  et  l'on  voit  ensuite  ces 
uiénies  crevasses  se  fermer  tout  à  coup  par  la  descente  des 
glaces  supérieures. 

Lorsqu'un  g/aci«r  vient  se  terminer  sur  le  bord  d'un  roc 
escarpé,  les  glaçons,  poussés  par  ceux  qui  les  stiivenl,  tombent 
avec  fracas  dans  le  précipicef  et  coulcat  comme  un  torrent 
jusqu'au  bas  de  la  montagne. 

Les  glaciers  mettent  aussi  en  mouvement  et  chassent  de* 
vant  eux  les  terres  et  les  pierres  accumulées  au-devant  de 
leur  partie  inférieure  ;  cet  effet  a  lieu  ,  utC-iue  pendant  l'hi' 
ver;  mais  c'est  en  été  surtout  qu'on  voit  les  effeis  de  cette 
pression  des  glaces  contre  les  corps  qui  s'opposent  à  leur  des- 
cente. Saussure  rapporte  .'i  celte  occasion ,  un  fait  dont  il  a 
été  témoin.  Au  mois  de  juillet  1761,  il  passoil  avec  son  guide 
sous  un  glacier  très -élevé;  au  pied  de  ce  glacier  étoit  un 
bloc  de  granité  à  peu  près  cubique  ,  et  de  plus  de  quarante 
pieds  en  tout  sens  :  Passons  vite  ,  dit  le  guide,  les  glaces  qui 
s'appuient  contre  ce  rucher  pourroicut  bien  le  faire  rouler 
sur  nous.  Un  instant  après  le  rocher  s'ébranla,  glissa  ,  cul- 
buta, et  fut  en  bondissant  fracasser  une  forêt  qui  se  trouvoît 
au-dessous. 

Les  glai'iers  croissent-ils ,  ouditninuent-ih  ?  —  L'opinion  géné- 
rale des  habitans  des  Alpes  est  que  les  glaciers  vont  en  aug- 
mentant, plutôt,  à  la  vérité,  en  étendue  qu'en  épaisseur;  et 
il  est  vrai  que  de  temps  à  autre  il  se  forme  des  glaciers  dans  des 
places  où  l'on  ne  se  souvenoit  pas  d'en  avoir  jamais  vu;  cela 
arrive  lorsque  plusieurs  années  de  suite  il  y  a  beaucoup  de 
neige  et  des  étés  peu  chauds  ,  et  ces  nouveaux  g/aaCT-$  subsis- 
tent jusqu'à  ce  qu  il  y  ait  plusieurs  années  de  suite  ou  il  tombe 
peu  de  neige,  et  où  des  clialeurs  soutenues  rétablissent  les 
choses  dans  les  anciennes  bornes. 

Ce  sont  ces  alternatives  qui  ont  sans  doute  donné  lieu  à 
l'opinion  vulgaire  ,  que  les  glaciers  croissent  pendant  sept 
ans,  et  que  pendant  les  sept  années  suivantes  ils  décroissent 
pour  revenir  à  leur  premier  point. 

Cependant  les  observations  que  ( rruncr  a  rassemblées  dans 
«on  Histoire  naturelle  des  Glaciers  de  la  Suisse^  paroisseut  démon- 
trer qu'il  existe  des  glaciers  permanens ,  les  uns  de  nouvelle 
formation  ,  et  d'autres  qui  sont  une  extension  d'anciens  gla- 
den  y  et  qui  maintenant  occupent  des  places  qui  étoient  an- 
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dcsneiDeot  convencs  de  forèu  ou  <1«  pr2in«5.  Saossore  a 
iail  des  observations  semblables. 

Haiï,  d'un  autre  côté,  Gniner  lui-même  recoonoh  qae  le 
glacier  àa  Grùukiivald  étoit,  en  1760,  beaucoup  plus  petil qu'il 
ne  rarolt  été  depuis  plnsie ors  siècles.  ' 

Il  est  donc  possible  qu'il  y  ail  des  compensatioDS  ,  et  que 
les  glaces  perdent  en  certains  endroits  ce  qu'elles  gagnent  en 
d'autres ,  ou  que  les  périodes  de  leurs  accroissemens  et  de 
Jeurs  décroissemens  soient  beaucoup  plus  longues  qa'oo  ne 
rimagine. 

•  Je  dois,  dit  Saussure,  consigner  ici  une  observation  qu'a 
faîte  M.  Besson  sur  le  glacier  du  Khdne,  et  qui  m'avoit 
échappé.  J'ai  souvent  parlé  des  cailloux  et  des  rochers  que 
\it*  gladers  charrient,  qu'ils  déposent  ensuite  sur  leurs  bords 
el  k  leur  extrémité,  et  qui  forment  ainsi  des  espèces  d'encein  - 
tes  (ou  moraines),  qui  marquent  les  limites  queles^/aciVrjool 
atteintes.  M,  Besson  observa  ,  en  1777  ,  au  bas  àaglacierdu 
Ahdne,  trois  de  ces  enceintes,  dont  l'une  ëtoit  à  trente- 
quatre  toises  de  rexlrémité  ictaeUe  du  glacier ,  Tautre  à  qua- 
tre-vingt-cinq toises,  el  la  quatrième  à  cent  vingt.  Il  suit  de 
là  qu'à  trois  époques  différentes  le  glacier  a  reculé  ,  et  qu'il 
«*toit  alors  diminué  de  cent  rixigt  toises.  Les  bergers  assurè- 
rent même  i  M.  Besson ,  que  depuis  vingt  ans  il  reculoil 
conlinuellcmenl.  Cette  observation  vîeni  à  l'appui  de  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  ,  que  s'il  y  a  des  endroits  où  les  gla- 
ciers s'avancent ,  Il  y  en  a  d'autres  où  ils  rétrogradent.  » 

(PAT.) 

GLiVClES  MARIiE.  C'est  un  des  noms  du  mica  trans- 
parent, en  grandes  lames.  On  l'a  aussi  appliqué  à  la  chaux 
■ulfaiéc  laminaire  ,  que  les  enfans  appellent  encore  pirrre  à 
Jésus.  (LUC.) 

(iL^VDA.  Nom  suédois  du  Milan,  (v.) 
GL.\DI()LE.  Altération  du  mol  Glayeul.  (b.) 
GLADIOLUS  ouGLADIOLA.  Nom  d'une  plante  men- 
tionnée par  Pline,  remarquable  par  ses  feuilles  en  forme  de 
glaive  (^gladius)  ;  elle  croissoit  dans  les  lieux  aquatiques.  Les 
commentateurs  de  Pline  la  rapportent  au  xyphium  de  Dios- 
coridc  ,  mais  il  semble  que  ce  sont  deux  plantes  liliacées  dif- 
férentes ;  savoir  :  la  plante  de  Pline ,  une  espèce  d'Inis  ou 
Flambe;  celle  de  Dioscoride,  le  Glayeul  commus,  gladiolus 
t)ummunis,  L.  (  F.  Xyphiom.)  Au  reste,  les  iris,  les  glayeuls 
cl  beaucoup  d'autres  liliacées  ont  les  feuilles  en  forme  de 
glaive  ou  de  lame  de  sabre  ,  el  conséquemment  le  nom  de 
gladiolus  leur  convient  parfaitement.  Le  texte  de  Pline  ue 
permet  pas  de  rcconnoître  exactement  l'espèce  qu'il  a  voulu 
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indiquer.  Les  botanistes  ont  long-temps  nomnié  gladialus  A\- 
▼erseis  espèces  d'iRis ,  le  Jonc  fleuri  {buiomus  umbeUatus),  le 
ferraria  undulata  ,  L. ,  et  le  dtanella  ensifolia ,  Lk.   D'autres 
plantes  ont  encore  mérité  ce  nom  par  une  certaine  ressem- 
iilance  qui  existe  entre  leur  fleur  et  celle  du  Giayeul  com- 
aruîs  ;  telles  sont  la  Lobelie  Dortemanoe,  la  Pontedère  h 
feuilles  en  cœur,  les  Balisiers,  etc.  Toumefortra  réservé  au 
genre   qui  contient  le  gladîolus  communis ,  sans  doute  parce 
qu'il  croyoit  que  cette  plante  étoit  celle  de  Pline.   Linnaeus 
adopta  ce  genre  et  l'augmenta  d'espèces  découvertes  au  Cap 
de  Bonne-Ëspérancc  ,  l'une  des  parties  de  l'univers  les  plus 
riches  en  liliacées.  Depuis,  ce  genre  s'est  enrichi  d'un  très- 
grand  nombre  d'espèces,  la  plupart  moins  bien  caractérisées 
que  celles  déjà  connues  ,    et  qui  ont  presque  détruit  les   li— 
mites  existantes  entre  le  gliidiolus  et  les  genres  IxiA  et  Antho- 
LYZA.  Pour  faciliter  l'élude  des  espèces  de  ces  groupes,  plu- 
sieurs botanistes   ont  cru  devoir  créer  des  genres  intermé- 
diaires ;    ainsi  Jussieu  établit  le  genre  watooma ,  Lamarck  lo 
merianella  ,  Ga>vler  le  babiana  et  le  lapeyrousia  ^  Decandolle 
le  diasia  (^in'lom'a,  Curt.  )  et  le  monbreUa ,  Pourret  le  lemoî~ 
nia  ,  etc.  Les  genres  walsonia  et  aniholyza  sont  confondus  avec 
le  Gladîolus  par  quelques  botanistes.  M.  Persoon  lescon- 
senrc  ;    mais  plusieurs  genres  établis  aux  dépens  du  gla^ 
tUolus  ,  L. ,   ne  sont  pcmr  lui  que  des  sous-divlsions   de  ce 
beau  genre  de  la  famille  des  Iridées.  V.  Glayeol.  (l>.) 
GLADWIN.  Nom  anglais  des  Glaïeuls,  (ln.) 
GLAIRE  DE  L'ŒUF.  Voyez  Albumine,  (desm.) 
GLAIREUX.  Famille  de  champignons  établie  parmi  le» 
Agarics  ,  par  Paulel  ;  elle  se  caractérise  par  la  viscosité 
glaireuse  qui  recouvre  les   espèces  qui  la  composent.  Ces 
espèces  sont  :  la  Limace  gorge  de  wgeon,  le  petit  Auron 
BLEU  ,   le  Roux  glaireux  ,  le  Glaireux  grisâtre  et  le 
Glaireux  rayo^tsé. 

Le  Glaireux  grisItre.  Son  nom  en  indique  le  carac- 
tère le  plus  saillant. 

Le  Glaireux  rayonné  est  toux ,  avec  les  lames  régu- 
lières. 

Ces  dcm  espèces  croissent  dans  les  bois  des  environ» 
de  Paris  ,  et  sont  figurées  pi.  87  du  Traité  des  Champignons 
de  Paulet,  (b.) 

GLAIS.  C'est  le  Glayeul.  (b.) 

GLAISE,  argile  commune,  ou  terre  à  potier.  C'est  ua 
mélange  de  plusieurs  terres,  où,  pour  l'ordinaire,  la  silice 
domine  beaucoup,  et  qui  néanmoins  est  estrèmeraent  duc- 
tile ,  tenace  ,  et  paroU  à  Toeit  et  au  tact  une  sabstancc  par- 
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Ciilcmeol  linmogèac  ,  mai*  oîi  l'aimlyse  chimique  fait  recoin 
pnfire  Ici  divers  principes  qui  fomieni  ce  composé  terreux. 
Lr  fer  n'y  irottre  presque loojours,  «t  pour  l'oriiinajre  il  co- 
lore la  KlaÏM?  (le  direrseï  teinirs  ;  et  relie  mémf  qiii  est  la 
plui   bijnrhf  ,    n'en   e.%1  pas  toujours  exemple.  Quoique  la 

f|:iis(;  »oil  iniperniédtiile  À  l'eau,  el  <\\ic  poor  C(?(le  rai.son 
on  «Vn  srrre  avrr  sacci^s  pour  emp<'chpr  les  épaîichcniens 
fleii  ijassini ,  de&  canaux,  etc.  ,  néanmoins  ,  dans  le  sein  de 
|j  terre  ,  les  couches  de  glaise ,  quelque  épaisses  qn'elles 
•oient,  sont  toujours  intimement  pénétrées  d'an«  humidité 

3ui  \t»  enlrflirnt  ditns  un  état  de  ductilité  mitoyen  entre  la 
ureté  des  matières  pierreuses  et  la  mollesse  de  la  vase. 
Uik  fait  qui  est  extrêmement  remarquable  ,  c'est  que  la 
glaise  rnnlirnl  absolument  les  mêmes  principes  que  le  ba- 
salte cl  les  ardoises  secondaires,  c'est  à- dire ,  la  silice  ,  l'a- 
lunkine  ,  la  chaux ,  la  magnésie  et  le  fer  ;  ces  principes  y  sont 
iii<*me  dans  «ne  proportion  semblable  ,  excepté  le  1er  qui  s'y 
trouve  en  moindre  quantité.  Il  me  paroh  indubitable  que  ces 
troix  itubstances  ont  une  origine  commune  ,  et  n'ont  différé 
que  fort  peu  dnns  le  mode  de  leur  formation. 

Il  est  encore  important  de  remarquer  que  la  glaise  forme 
AO«ivenl  dex  rourhes  énormes,  qui  vont  quelquefois  à  plus  de 
cent  pieds  d'épnisseiir  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues 
carrées,  et  qui  sont  absolument  exemples  de  tout  mélange  de 
corps  étranger» ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  regarder  comme 
de.i  terres  de  transport.  V.  Argile  ,  t.  a ,  p.  3^5,  et  l'article 
(jtAIMÈHE  ci-après.  (Pat.) 

GLAISIKUR.  Couche  de  glaise  propre  à  êlre  exploitée 
pour  la  poterie  et  autres  objets  d'utilité. 

Comme  il  est  important  pour  la  géologie  de  connoître  les 
circonstances  qui  arconipagnenl  ordinairement  ces  sortes  de 
^^ép<^l.•^ ,  je  ne  snurois  mieux  faire  que  de  donner  le  précis  de 
J'eu'cUenle  description  qi^e  nous  devons  à  Sage  ,  de  la  glai- 

ifîi^ro  dctienlillvi  l'une  des  plus  importantes  des  environs  de 

tPai;ia. 

Ce  savant  minéralogiste  observe  avec  ju.slesse  que  la  glaise 

r|e  Irouvr  à  JilT«'rrnles  profondeurs:  quelquefois  elle  est  à  la 
KtMT,ice  d»  )*<>l .  n\«i(i  sonvctit  elle  esl  recouverte  par  des  banc*. 

!  llo  pierre.  (^-Ile  de  r>entillv  se  trouve  assez  profondément  en 
lent*,  et  snrmontee  d'un  a.vse»  grand  nombre  de  couches  dlf- 

jIctoKle.t,  dont  quelques  unes  sont  pierreuses,  mais  friables, 

^9t  l>eu  pntpres  à  fournir  de  bons  matériaiu. 

l'ai  observé  moi  mi^me  qoe  ces  différentes  couches  éloicnt 
1^:41  f,tilnucnt  parallèles  cutrc  elles  ,  el  dam  une  situatioii  4 
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"pea  près  horizontale ,  cl  que  la  matière  principale  des  cou- 
ches pierreuses  étoit  calcaire,  mais  mêlée  d'argile  el  d'un 
peu  de  sable  quarzeux  :  les  coquilles  qu'on  y  trouve  sont 
presque  toujours  des  cérités. 

Voici  dans  quel  ordre  elles  se  suivent,  d'après  l'observation 
de  Sage ,  qui  est  parfaitement  exacte  ;  il  les  désigne  par  le 
nom  vulgaire. 

pieJ  .  po. 

Terre  végétale  ^  environ 8 

La  roche,  pierre  jaunâtre  assez  dure ,  mais  qui 
ie  réduit  en  fragmcns .     i     6 

Le  banc  blanc.  C'est  une  pierre  blanchâtre ,  d'un 
grain  mal  lié i     6 

La  coqulllière  blanche,  pierre  assez  dure ,  mêlée 
àç  points  blancs  ;  elle  oftre  des  empreintes  de  co- 
rjuilles  détruites 3  . 

Le  sable  fin,  de  couleur  jaunâtre 3 

Le  banc  gris.  Lit  de  pierre  dure ,  d'un  gris  jau- 
nâtre ,  contenant  des  coquilles  entières.  Celle 
pierre  pourroil  être  employée  dans  les  bâtimens.  .     a 

Le  cailloutage  ,  banc  de  pii-rre  calcaire  grisâtre  , 
avec  des  veines  el  des  rognons  siliceux  ,  conlenant 
quelques  coquilles.  Son  épaisseur  n'est  que  d'en- 
viron   six  pouces 6 

Le  banc  vert.  C'est  une  pierre  jaunâtre  ,  qui  a  peu 
de  consistance;  elle  oiTre  des  points  verts  et  blancs, 
et  quelques  noyaux  de  silex 3 

La  coquillière  rouge.  Banc  de  pierre  jaunc-rou- 
geâtre  ,  contenant  beaucoup  de  coquilles  à  denii- 
détruites,  et  quelques-unes  entières.  On  l'emploie 
dans  la  maçonnerie 3 

Le  sable.  Il  est  verdâlre  ;  son  banc  a  neuf  pieds 
d'épaisseur,  et  repose  sur  la  ronchc  appelée  l.i/fros.^ 
roche.  II  y  a  dans  cette  couche  de  sable  un  courant 
d'c.iu  considérable ,  et  dont  on  ne  se  défend  que 
par  le  moyen  du  cuvelage g 

La  grosse  roche,  pierre  sableuse  ,  friable  ,  blan- 
châtre, marquetée  de  points  verts,  et  contenant 
quelques  coquilles t     b 

La  pierre  de  chien ,  ainsi  nommée ,  parce  qn'elle 
est  mêlée  d'une  matière  siliceuse  qui  la  rend  Irè.s- 
difficîle  à  briser  ;  elle  contient  quelques  frflgmetis 
de  coquilles.  Son  épaisseur  est  d'environ i 

La  fausse  terre.  C'est  tin  banc  de  huit  pieds  d'é- 
paisseur ,  composé  de  trois  couches  de  deux  à  trois 
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Keport j8  p.  8p.^ 

pieds  chacune.  La  première  est  une  terre  noire  , 
friable ,  contenant  beaucoup  de  pyrites,  la  plupart 
en  décQinposilioa  ,  cl  quelques  rognons  de  malière 
charbonneuse. 

La  seconde  est  une  véritable  glaise,  très-onc- 
tueuse, mais  noire. 

La  troisième  est  pareilleincnl  une  glaise  d'un 
gris  foncé.  En  total 8 

La  terre  verte ,  couche  de  glaise  tachetée  de  vert 
et  de  gris i     < 

Le  cendrier,  terre  marneuse,  friable,  de  couleur 
de  cendre.  Son  épaisseur  est  de 3 

La  terre  rouge.  C'est  un  banc  de  glaise  ordinaire 
de  huit  pieds  d'épaisseur,  de  couleur  grise  ,  avec 
dos  taches  ronges.  On  l'emploie  dans  la  distillation 
de  l'eau-forle. 8 

La  fausse  belle.  Cette  couche  ,  d'un  pied  d'épais- 
seur, ressemble  à  la  précédente  ,  mais  ses  taches 
sonl  d'une  couleur  moins  vive i 

La  reteinle.  C'est  une  glaise  de  couleur  grise  , 
contenant  beaucoup  de  pyrites  :  elle  a  cinq  pieds 
d'épaisseur 5 

Lm  belle.  C'est  le  nom  qu'on  donne  au  banc  de 
glaise  qu'on  exploite  pour  les  usages  ordinaires  :  il 
»  quarante  pieds  d'épaisseur.  La  couleur  de  cette 
glaise  est  le  gris  d'ardoise ,  sans  aucune  veine  et 
sans  mélange  d'aucime  autre  substance ^o 

95  p.  a  p. 

On  ignore  ce  qui  se  trouve  au-dessous  de  celle  puissante 
couche  d'argile  ;  on  a  même  grand  soin  de  ne  pas  arriver 
jusqu'à  sa  base  ,  car  la  moindre  ouverture  en  fait  sortir  des 
courans  d'eau  qui  s'échappent  avec  violence. 

Tous  les  environs  de  Paris  reposent  sur  des  couches  d'ar- 
gile à  peu  près  semblables  à  celles  qui  viennent  .d'être  dé- 
crites. V.  Argile  et  Glaise,  (pat.) 

Cette  glaisede  Genlilly  est  l'argile  plastique  que  MM.  Cu- 
vicr  et  Brongniart  ont  reconnu  être  intermédiaire  à  la  craie 
et  au  calcaire  à  cérites.  (desm.) 

GLAITERON  ou  Grateron.  Espèce  de  Gaillet à  fruits 
hérissés,  galium  apan'ne,  et  de  la  Lampourde.  (ln.) 

GLAIVANE,  Xiphidium.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  joncoïdes ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  une  corolle  de  six  pétales ,  dont  trois  extérieurs 
ovales-pointus,  et  trois  intérieurs  plus  petits;  trois  élamines 
opposées  au\  pétales  intérieurs  ;  uaovairc  supérieur ,  arrondi, 
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▼«la,  marque  de  trois  sillans,  et  surmonté  d'un  style  trian- 
gulaire ,  à  stigmate  un  peu  épais  et  Irigone  ;  une  capsule  ovale 
marquée  de  trois  sillons,  etdivisisée  intérieurenienl  en  trois 
loges,  qui  conliennenlplusicurssomences  noires  et  arrondies. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces ,  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Commeunes.  L'une,  la  GLAIVA^E  blan- 
che, est  glabre,  et  a  les  pétales  linéaires  ;  l'autre  ,  la  Gl\i— 
VANE  BLti'E  ,  cstveiue,  et  a  les  pétales  ovales.  Toutes  deux 
croissent  dans  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

GLAIVE.  Nom  duXiPRiAs  espadon,  (b.) 

GLAIZ,  Nom  grec  de  la  Petite  Cuouette.  (s.) 

GLAMA.  V.  Lama,  (s.) 

GLAMMEU.  C'est,  dans  Belon,  la  MûCEXTE  tachetée 

ou  KllTGEOIIEF.  (s.) 

GLAMMET.Nom  vulgaire  de  la  Mouette tbidactyle.(v.) 
GIjAND,  Clans,  Nom  donne,  par  plusieurs  bolaniles,  à 
une  sorte  de£ruit  hétérocarpien.   V.  FnuiT,  §  IV,  n."  8. 
Celui  du  CnÊNE  lui  sert  de  type.  (P.  B.) 
GLAND.  Nom  d'un  Cone  (^Conus glans).  (desm.) 
GLAND  ,  G/ans.  Genre  de  coquilles  d'eau  douce,  établi 
par  M.  D'Audebart  de  Femissac.  (DESM.) 

GLAND  DE  JUPITER.  L'un  des  noms  de  la  Châtai- 
gne, et  de  la  Noix  ,    cbez  les  Grecs  et  les  Romains,  (ln.) 
GLAND  DE  MER.  Coquille  du  genre  Balanite.  (b.) 
GLAND  D'OR.  C'est  le  Chrysobahnus  kaco  ,  ou  Prune 
ICAQUE  et  IcAQUiER  d'Amérique.  Scs  fruits  sont  d'un  jaune 
doré.  (I.N.) 

GLANDE,  Ghindula.  On  nomme  ainsi  un  corps,  souvent  de 
forme  arrondie,  composé  d'une  infinité  de  vaisseaux  ramifiés, 
on  de  tubes,  selon  Ruysch,  ou  de  granulations,  ou  petites 
éponges  dans  un  tissu  celluleux,  selon  Malpighi,  destiné  à 
sécréter  diverses  bumcurs,  soil  du  sang,  soit  d'autres  genres  de 
fluides,  i^ts glandes  sont  d'ordinaire  revêtues  d'une  membrane 
et  ont  un  tube  ou  orifice  excréteur ,  par  lequel  elles  dégor- 
gent l'humeur  qu'elles  ont  créée  ou  sécrétée. 

Ces  glandes  sont  animées  dans  leur  action  par  des  rameaux 
nerveux;  elles  entrent,  quand  elles  sont  excitées,  dans  une 
sorte  d'érection  qui  les  fait  plus  abondamment  séparer  l'hn- 
menr  qu'elles  fournissent;  telles  sont  les  mamelles,  les 
reins,  les  testicules,  les  parotides  et  amygdales,  etc.  Le  foie, 
la  rate,  le  pancréas,  sont  de  grosses  glandes  ;  on  a  même  re- 
gardé le  cerveau  comme  une  glande  sécrétant  le  fluide  nerveux. 
Ce  n'est  pas  que  la  glande  soit  un  crible  qui ,  selon  Des- 
cartes, Cole  et  autres  auteurs  ,  laisse  passer  telles  molécu- 
les du  sang  et  en  écarte  d'autres,  afin  d'en  séparer  ainsi 
l'urine,  la  bile,  le  lait,  le  sperme  ,  la  salive,  etc.  Il  paroît 
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beaucoup  phitôl  que  chaque  glandf  a  la  faculté  de  travailler, 
dVlaLorer  ce  sang  afin  don  former  ces  diverses  humeurs,  de 
toutes  pièces,  par  une  combinaison  chimique,  ou  plalât 
TÏtalc ,  inconnue.  V.  Excbétion.  (virey). 

GLANDES  (/jo/an/yi/e),  Glambtla.  Mamelons  arrondis  ou 
ovales,  qui  servent  à  la  sécrétion  de  sucs  particuliers  à  plu- 
sieurs espèces  de  plantes,  (irew  et  Malpiglù  avoient  eu  con- 
noissance  de  ces  organes,  qui  ont  été  depuis  très-bien  obser- 
vés et  décrits  par  Guetlard.  Voyez  ses  Mémoires  insérés  parmi 
ceux  de  T Académie  des  Sciences,  en  ly^^  et  dans  les  années 
tuivanics.  V,  Abbre.  (toll.) 

GLANDIOLE,  Glandîolus.  Genre  de  Coquilles  ,  établi 
par  Denys-Montfort.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  nni- 
valve  ,  cloisonnée,  droite  ,  implantée  et  formée  en  gland; 
sommet  pointu,  central  ;  cloisons  glandifonmcs  et  multipliées 
dans  chaque  gland;  siphon  inconnu  ;  ouverture  environnante 
et  festonnée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  n'a  qu'une  demi-ligne 
de  longueur  ;  elle  se  trouve  dans  TAdriatiquc.  Denys- 
Montfort  croit  que  l'animal  qui  Thabite  ,  l'augmente  d'un 
étage,  en  abandonnant  son  ancienne  demeure.(B.) 

GLANDOU.  IVom  d'une  variété  de  I'Olivier  ,  à  Aix  en 
Provence.  On  l'y  nomme  aussi  oglandau  ,  aglaudeau  et 
Cabane.  (LN.) 

GLANDS  DE  TERRE,  Glandes  terra.  Dodonée  dési- 
gne par  ce  nom  ,  suivant  Haller  et  Richard,  la  Gesse  TCBÉ- 
BEUSE,  Lathyms  luberosus.  On  a  également  appelé  ainsi  les 
Truffes,  (ln.) 

GLANDULA  des  Romains.  Adanson  rapporte  cette 
pl;>nle  aux  astragales.    (LN.) 

GLANDULAIRE,  Glan'htlana.  Genre  établi  par  Wal- 
ter ,  .sur  le  verhenu  auhletùi  de  Linn.  V.  au  mol  Verveinï.  (b.) 

GL\NDULirEUlLLE,  GtanduUfoUa.  Genre  établi  par 
Wendlande  ,  pour  placer  le  Diosma  Unifi.ore  et  deux  ou 
trois  autres  espèces.  Se.s  caractères  sont  :  calice  de  cinq  par- 
ties persistantes  ••  corolle  de  cinq  pétales  insérés  au  calice  ; 
dix  étamincs  insérées  au  calice.,  dont  cinq  stériles  ;  un  nec- 
taire en  anneau  inséré  au  calice  ;  nn  ovaire  glandulifère  ,  sur- 
monté d'un  seul  style  ;  une  capsule  à  cinq  loges  et  à  cinq  val- 
ves renfermant  chacune  deux  semences  pourvues  d'une  arille 
élastique,  (b.) 

GLANÉE.  Espèce  de  chasse  que  Ton  fait  aux  canards,  (v.) 

GLANNO.  Nom  de  l'hyène,  chez  les  Grecs  et  les  Latins. 
V.  HvÈNE.  (s.) 

GLANS    UNGUENTARIA  ou   Myrobalams  trogludyùis. 
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àc  Ptine.  C'est  le  Lalanus  rayn'psi^a  de  Dîoscoridc,  le  Ben 
des  Arabes  ,  c'est-à-dire  ,  \eguilandina  moringa  ,  Linn. ,  dont 
les  fruits  connus  sous  les  noms  de  Lcn  ou  noix  de  ben ,  donnent 
rhuiJe  de  ce  nora.  (ln.) 

G  LAN  S  VIRGINEA  ou  Mangummenank.  Espèce  de 
cbéne  d'Amérique  ,  cité  par  C.  B.tuliin  et  Clusius,  (l>y.^ 

GLANZGRASS.  Nom  allemand  des  Ai<PlSTES  (  Pha- 
laris).  (ln.) 
GLANZ  KOBALT.  V.  Cobalt  éclatant,  (lcc.) 
GLAOX.  Nom  grec  de  la  Grande  Chevêche,  (v.) 

GLAPHYRE,  Glaphyrus,  Lat.  ;  melolonlha,  Fab.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères, 
famille  des  lamellicornes  ,  tribu  des  srarabcides,  division 
des  mélitophiles,  ayant  pour  caractères:  antennes  de  dix  ar- 
ticles ,  dont  les  trois  dentiers  formant  une  massue  feuilletée, 
presque  ovoïde  ;  palpes  terminés  par  un  article  un  peu  plus 
gros,  presque  ovoïde;  languette  à  deux  lobes,  avancée  au- 
delà  du  menton  ;  mâchoires  bifides,  ayant  leur  division  exté- 
rieure presque  ovoïde,  et  l'interne  très-petite,  en  forme  de 
dent;  mandibules  cornées,  saillantes,  anguleuses,  dente- 
lées;   labre  saillant. 

Les  glaphyres  ,  que  Latreille  a  séparés  des  hannetons,  avec 
lesquels  on  les  avoit  confondus,  ont  le  corps  de  moyenne 
grandeur,  et  de  forme  allongée;  le  chaperon  aussi  long 
on  presque  aussi  long  que  large,  presque  carre  ;  le  corselet 
carré  ,  aussi  long  que  large  ou  même  plus  long;  les  élytres 
arrondies  et  béantes  au  bout;  et  terminées  par  une  pomtc  ; 
les  pattes  antérieures  courtes,  leurs  jambes  très -déniées; 
les  autres  pattes  fortes;  les  postérieures  avec  les  cuisses 
rennécsdans  l'un  et  l'autre  sexe;  les  tarses  composés  de  cinq 
articles,  dont  le  dernier  est  terminé  par  deux  crochets  égaux, 
entiers,  un  peu  unidenlés  i  leur  base,  au  côté  interne.  Ces 
insectes  paroisseni  être  propres  à  l'Afrique. 

Le  Gi.aphyre  maure,  Glaphyrus  mourus.  Il  est  d'nn  bleu 
vert,  avec  l'abdomen,  les  antenne.s,  leur  base  exceptée,  les 
jambes  et  les  tarses  des  pieds  antérieurs,  fauves.  11  se  trouve 
en  Barbarie. 

Le  Glaphyrede  laserratcle,  Giapfiytvs  setraiuhv,  Lat, 
gêner,  crust.  et  iasecL,  i,  tab.  9,  fig.  6.  Il  est  %crl,  avec  l'ab- 
domen roussâtre;  les  cuisses  postérieures  sont  très-grosses  et 
d'un  cuivreux  bleuâtre.  l)ans  les  mêmes  contrées. 

Les  Glai'uyres  rayé,  renard  et  velu,  cités  au  m*me 
article  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  -,  sont  du  genre 
Ami'Uicoue.  /  .  ce  mot.  (0.  i..) 
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"»T.  Espèce  (le  petit,  aboiement  du  ren 
^jjfft  ^gHmÊ  ^If*^  ^*^^  ^^  ^^^^  à'nn  liùrre  ,    de  inCinc  qu  ud' 
.«^iis ««laMHU  «TTC  celte  difTérence  qu'il  ne  donne  pas  au— 
%9la#^lk  ««n,  «l  que  le  son  en  est  plus  foible  cl  très-aigu. 
^j^l'^cir  l^nf"    l'espèce  du  Renard,  (s.) 
«U.\K.  N\Mn  du  SucciN,  en  Danemarck.  (ln.) 
^l.\R^  VNA.  C'est,  dans  Gesner,  la  Spipolette.  (s.) 
^U\JIK*-^>L-^-   C'est,  dans  Guiclia  (5/j<.  nat.)  ,  le  nom 
•a,ir  : —  ''^f  la  Perdrix  de  meh.  V.  Gla.héole.  (v.) 
|.  '  liE.  Nom  donné  ,  par  plusieurs  auteurs,  à  di- 

f^  .iquaiiqucs,  tels  que  la  Barge  abovei'SE,  le 

J  OMv^iid  »  le  Bécasseau  ,  la  Perdrix  de  mer  ,  le  Smir- 
(irwi.  le  l\vi.E  d'eau  et  le  Combattant,  et  qui  dans  ce 
il^»clù>«»nAire ,  est  imposé  comme  générique  à  la  Perdrix  de 
jii».  l'tyfî ci-après.  (V.) 

GLVBÉOLE,    Glareola,    Lath.    Genre   de  l'ordre  des 
ftdlifisiers  et  de  la  faniille  des  nnciroslres.  (J^oyezccs  mots.) 
•^t^mclirrs :  bec  plus  court  que  la  t(îte,  robuste,  convexe  en 
r^lasas,  un  peu  comprimé  vers  le  bout,  très-fendu;   mandi- 
rVttle   supérieure  un  peu  voûlée  ,    crochue  à  la  pointe  ;  l'in- 
lerieure    plus    courte,    droite  ;    narines    elliptiques,    obli- 
ques, couvertes  d'une  membrane  à  la  base;  quatre  doigts, 
trois    devant  ,   grt'les    et    rudes    en  dessous;    un    derrière 
portant  à  terre  sur  le  bout  ;  les  extérieurs  réunis  à  l'origine 
p;tr  une  uiembrane  ;    ongles  très-courts,  grêles  ,  étroits  ,  un 

reu  aigus;  ailes  très-longues,  pointues;  la  première  rémige 
1  plus  longue  àt:  toutes.  Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux 
«spéces  bien  distinctes,  dont  l'une  a  la  queue  fourchue  et 
l'autre  carrée  à  son  exirémité;  les  autres  sont  données  pour 
des  variétés  d'âge  ou  de  localité.  Les  glaréoles  volent  en  trou- 
pes, se  tiennent  au  bord  des  eaux,  se  nourrissent  d'insectes 
et  de  vers  aquatiques.  K,lles  nichent  à  terre  ;  leur  ponte  est  de 
5*7  œufs.  L'espèce  qu'on  rencontre  en  Europe ,  habite 
aussi  l'Afrique  et  l'Asie;  l'autre  se  trouve  dans  l'Australasie. 

A.  Queue  fourchue. 

La  Gr.ARÉOLE  ou  Perdrix  de  mer,  Glareola  austriaco, 
Lath.,  pi.  M  a4.,  n.°  2  de  ce  Dictionnaire.  Le  nom  de  gla- 
réole  appliqué  à  cet  oiseau  ,  a  rapport  à  sa  manière  de  vivre 
sur  les  grèves  des  rivages  delà  mer;  on  le  trouve  aussi  sur  les 
bords  des  ruisseaux  et  des  rivières.  11  est  de  la  grosseur  du 
merle,  et  il  a  neuf  pouces  un  quart  de  longueur;  le  bec  rouge 
à  la  base  et  noir  dans  le  reste  ;  les  parties  supérieures  d'un 
brun  gris  un  peu  lustré  ,  plus  foncé  sur  les  couvertures  des 
aîles;  la  gorge  d'un  banc  roussâlre  ;  cette  teinte  est  entourée 
à'pnc  bandelette  noire  qui  remonte  jusqu'au  bec  en  passant 
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sons  roeîl  ;  le  bas  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  d'un  gris 
un  peu  roux;  les  parties  inférieures,  le  croupion  ,  les  cou- 
vertores  supérieures  et  la  base  des  pennes  de  la  queue  blancs; 
cette  couleur  est  un  peu  lavée  de  roux  sur  le  bas  de  la  poi- 
trine, pareille  sur  toutes  les  autres  parties,  et  s'étend  sur  les 
deux  longues  pennes  de  la  queue  à  un  pouce  de  leurextrémité; 
les  couvertures  inférieures  et  le  dessous  de  l'aile  d'un  brun 
roogeâtre  ;  les  pennes  alaircs  noires  ;  le  reste  des  pennes  cau- 
dales brun;  les  pieds  rougeâlres;  la  queue  très-fourchue. Celle 
espèce  se  trouve  en  France ,  mais  très-rarement  ;  on  la  dit 
commune  dans  les  déserts  de  la  Tartarie  et  de  la  Sibérie. 

Le  jeune,  dont  on  a  fait  une  espèce  sous  le  nom  de  Gla- 
nÉOLE  {glareola  mrvi'a'),  a  la  gorge,  le  cou  ,  la  poitrine  et  le 
haut  du  ventre  roux ,  variés  de  taches  brunes  et  de  taches 
blanches  ;  le  dos,  le  croupion  cl  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  ,  bruns ,  avec  quelques  taches  effacées  ;  le 
bas- ventre,  le  haut  des  jambes  et  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue ,  d'un  roux  blanchâtre  varié  de  ta* 
ches  noires;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  pareillesau 
dos,  arec  des  marques  blanches  ;  les  pennes  noires;  les  secon- 
daires mélangées  de  cendré  et  de  noir;  les  pennes  caudales 
blanchâtres  et  terminées  de  brun;  lebec,  la  partie  des  jambes 
dégarnie  de  plumes,  et  les  pieds  de  celte  dernière  couleur. 

Ces  oiseaux  courent  fort  vite  ,  sont  presque  toujours  en 
mouvement ,  et  s'agitent  dès  qu'ils  entendent  du  bruit.  Ils 
font  entendre  pendant  les  nuits  d'été  un  petit  cri,  tul ,  fui, 
exprimé  dune  voix  retentissante.  Les  Allemands  les  appel- 
lent kobel  regc/li'n. 

Ils  nichent  sur  les  bords  sablonneux  des  rivières;  leur  ponte 
est ,  dit-on ,  de  sept  œufs  oblongs. 

La  glaréole  ou  perdrix  de  mer  à  coUîer  est  un  individu  de 
l'espèce  précédente,  à  laquelle  on  rapporte  encore  les  per- 
drix de  mer  au  Coromandel ,  des  Maldives  cl  de  Madras.  Celte 
dernière,  qui  est  d'un  tiers  plus  petite  que  les  autres,  a  le 
dessus  de  la  tête  dunbrun  foncé;  le  cou ,  le  dos  et  les  cou- 
verlares  des  ailes  d'un  gris-roux  sale,  leurs  pennes  elles  deux 
intermédiaires  de  la  queue  brunes  ;  les  autres  pennes  cau- 
dales pareilles  avec  une  marque  blanche  en  croissant  à  leur 
extrémité;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  brun  pâle;  le  bec  elles 
pieds  noirs.  Je  soupçonne  que  c'est  une  espèce  particulière. 

B.   Queue  carrée. 

IjaGLAltiOLElSABELLE,  G/arz-o/aisaJc^/a,  Vicill.  Cette  nou- 
velle espèce,  qui  se  trouvi^dansrAustralasic,  est  delà  taille  de 
notre  perdrix  de  mer;  une  teinte  isabellv  domine  sur  son  plu- 
mage supérieur;  U  gorge,  le  devant  du  cou ,  le  croupion,  le 
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milieu  du  rentre,  tontes  les  couvertures  de  la  queue  et  plu- 
sieurs de  ses  pennes  latérales  sont  blancs  ,  ainsi  que  le  bord 
de  Taile  qui ,  il  l'extérieur,  est  surmonté  d'une  bandelette 
longitudinale  ,  noire  ;  les  pennes  alaires  et  les  intermédiaires 
de  la  queue  sont  de  celte  couleur;  les  flancs  d'un  roux  mar- 
ron très-foncé;  quelques  taches  isolées  et  d'un  gris  très -pâle, 
sont  répandues  sur  les  cdtés  de  la  gorge ,  du  devant  du  cou  et 
du  haut  de  la  poitrine;  elles  semblent  indiquer  une  sorte  de 
collier.  L'aile  de  cette  glaréolc  est  remarquable  par  la  lon- 
gueur excessive  de  sa  première  penne  qui  est  Irès-griîle  et 
subulée  dans  la  partie  qui  dépasse  les  autres.  La  queue  est 
carrée  k  son  extrémité  ;  le  bec  d'un  rouge  orangé  à  sa  base, 
«t  noir  dans  le  reste  ;  les  pieds  sont  rouges.  Le  jeune  difTére 
de  l'adulte  en  ce  qu'il  a  des  couleurs  plus  ternes  et  qu'il  est, 
en  dessus  et  en  dessous,  tacheté  de  gris— brun  ;  ces  taches 
forment  des  mouchetures  sur  le  sommet  de  la  t^te;  enfin  les 
flancs  sont  d'un  roux  clair,  (v.) 

GLARIOLE.  r.GiA*oi.A.  (s.) 

GLASBJOERK.  Nom  du  Bouleau  fragile,  en  Suède. 

GLASllOLSE.  L'un  des  noms  du  Troène  ,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

GLASKRAUT.  La  Pariétaire,  les  Salicornia  et  di- 
verses autres  plantes  portent  ce  nom  en  Aileiiiagne.  (ln.) 

GLASSIMON.  Sorte  de  Soude  propre  à  l'Espagne.  Il 
est  possible  que  ce  soit  le  salsola  frulicosa  de  Liuiixus.  (a.) 

GLASTIFOLIA.  Le  turrilis  glabra  dont  les  feuilles  res- 
semblent à  celle  du  Pastel  ou  Glastcm  {^isaiis  limtoria  ,  L.) 
a  été  désigné  par  la  dénomination  de  ((lastifolia  cickoroides , 
principalement  par  J.  Bauhin  et  Chabrée.  (ln.) 

GLASTIVIDA  etGALASTIVlDA.  Noms  donnés,  en 
Crète ,  à  deux  plantes  ligneuses;  l'une,  ou  \eglastmda  rretica  de 
Pone  est  le  verbascum  spinosum,,  Linn.;  ladeuxième  est  le  gtas- 
imda  belli  Ponœ,  qui  est  rapportée  à  I'Ecphorbe  épineuse 
(Jùiph.  spinosa).  Les  Cretois  se  servent  du  premier  giastivida 
pour  chauffer  les  fours.  Ce  nom  est  grec  et  signifierait  stoebt 
iaiteua;,  soit  à  cause  des  feuilles  blanc  de  lait  du  verbascum^ 
ou  du  suc  laiteux  que  contient  le  second  giastivida.  (LN.) 

GLASTO.  Le  Pastel,  en  Espagne,  (ln.) 

(ïLASTUM.  Synonyme  d'IsATis  chez  les  Grecs  et  les 
Latins.  Pline  et  Dioscoridc  ,  qui  distinguent  l'isatis  cultivé 
(/.  sati\>a)  de   celui  qui  est  sauvage   (/.  sy/vestris)  ,  nomment 

Sécialement  ce  dernier  ^/aVM/n.  Olle  plante  paroît  être  le 
KSTEL  {F.  ce  mol  et  Isatis.}.  Anguill.ita  semble  croire  que 
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\e  soponarta  vaccarîa  pourroit  être  i*un  des  deux  isatis,  puis- 
qti  vl  lui  applique  le  Dom  de  glaslum  pnmum.  CéîAlpiu  prend  ^ 
aucoolrair«,  pour  le  glaslum  saïu'a^e ,  le  ptiunùago  ewvpixa  ^ 
puisqu'il  le  nomine  glastum  sylvestre.  (LN.) 

GLATZEN.  \i\xn  des  noms  donnés,  en  Allemagne,  au 
Coquelicot  (papaver  rhaujs).  (ln.) 

(ILAUBÉRITE,  Brongniart;  W. ,  Hauy.  Celle  subs- 
tance minérale  ,  qui  appartient  à  la  classe  des  substances 
acidiféres,  n'est  connue  que  depuis  environ  dix  ans,  époque 
k  laquelle  elle  fut  rapportée  d'Espagne  par  M.  le  professeur 
Duniëril,  de  Tacadémie  royale  des  sciences,  dont  tous  les 
naturalistes  connoissent  les  importans  travaux,  et  qui  visitoit 
alors  ce  pays  ravagé  par  une  épidémie. 

M.  Brongniart  en  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire  qu'il  a  in- 
séré dans  le  a3.*  volume  du  Journal  des  Mines  ,  et  d'où  nous 
avons  cxlrait  ce  qui  suit  : 

Le  f^aubériie  n'est  point  un  sel  simple ,  mais  ce  n'est  pas 
non  plus  un  sel  à  double  base;  il  offre  l'exemple  encore  uni- 
que dans  la  nature  de  deux  sels  complets  qui  paroissent  être 
réellement  combinés,  et  constituent  une  espèce  minérale 
bien  caractérisée  par  sa  forme  cristalline  particulière  ,  et 
par  plusieurs  propriétés  physiques  assez  remarquables.  La 
forme  de  ses  cristaux  a  de  la  ressemblance  avec  celle  de 
Taxinile  :  ce  sont  des  prismes  obliques  ,  à  quatre  pans  ,  Irès- 
aplalis,  et  dont  les  bases  sont  inclinées  sur  ces  mêmes  pans 
de  i^a"  et  38"  ;  leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,7^;  ils  son! 
ordinairement  translucides  et  rayent  la  chaux  sulfatée  ;  leur 
cassure  est  vitreuse.  Ce  minéral  a  la  réfraction  simple ,  d'a- 
près l'observation  de  M.  Haiiy ,  qui  a  également  reconnu 
qu'il  éloit  susceptible  de  s'élcctriser  résineusement  par  le 
Iroltement ,  surtout  étant  isolé. 

Exposé  brusquement  au  feu,  il  se  fendille,  décrépite,  et 
finit  par  fondre  en  un  émail  blanc.  Mis  dans  l'eau  ou  simple- 
ment mouillé,  sa  surlace  devient  d'un  blanc  laiteux,  et  il 
n'est  soluble  qu'en  partie.  Sa  poussière  ne  verdit  pas  le  si- 
rop de  violettes. 

Il  est  composé  de  parties  à  peu  près  égales  de  chaux  sul- 
fatée et  lie  soude  sulfatée,  touti^s  deux  anhydres. 

On  n'en  connoît  qu'une  seule  variété  de  forme,  que  M. 
Haiiy  nomme  giaubéritc  quaternaire. 

Sa  forme  primitive,  suivant  le  môme  savant,  est  celle  d'im 

firisme  oblique  à  bases  rhumbosde  75" Sa'  et  to4."  a8',  dont 
es  pans  font  avec  les  bases  des  angles  sensiblement  égaux 
vast  précédens.  (  Tableau  companitif^  p.  aS.  ) 

Il  est  assez  didicile  de  déterminer  le  rang  que  ce  minéral 
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doit  occapcr  dans  la  classe  des  sels ,  ainsi  que  de  lui  donner 
un  Dom  tiré  de  sa  composilion;  car  nous  ignorons  s'il  est 
réeilcmcnl:  composé  de  deux  sels  distincts ,  comme  le  pense 
le  savant  auteur  du  mémoire  que  nous  avons  cité;  ou  si  l'un 
des  deux  n'a  pas  imprimé  sa  forme  particulière  au  mélange, 
comme  cela  a  lieu  pour  la  chaux  el  la  magnésie  carbonalées , 
le  fer  et  le  cuivre  sulfatés  ,  etc.  ,  unis  ensemble. 

Nous  ignorons  en  outre  quelle  est  la  forme  primitive  de  la 
soude  sulfatée  anhydre  ;  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  que  ce 
corps  est  une  espèce  particulière. 

LcgIauLérilcn'a  encore  été  trouvé  qu'en  Espagne,  àt  Villa- 
rubia  ,  prés  d'Ocana  ,  dans  la  Nouvelle-Castille.  Il  est  dissé- 
miné dans  des  masses  de  soude  muriatée  laminaire  (selgemme). 
Les  parties  de  ce  sel  qui  en  contiennent,  sont  souillées  d'ar- 
gile qui  pénétre  dans  les  stries  du  glaubérite  ,  mais  rare- 
ment dans  sa  substance.  La  forme  à  peu  prés  lentîctdaire 
des  cristaux  de  glaubérite  ,  joinle  à  leur  couleur  jaunâtre  et 
leur  gisement ,  les  avoient  fait  prendre  d'abord  pour  du 
gypse.  (  Brongniiirt,  Jouru.  des  I\Iiucs  ,  t.  aS.  )  (LUC.) 

GLAUCK,  Glaux.  Petite  plante  à  tiges  étalées  sur  la 
terre,  à  feuilles  la  plupart  opposées,  ovales  ,  lancéolées, 
charnues,  glabres,  et  très-rapprochées;  à  (leurs  incomplètes, 
petites  ,  axiUaires,  solitaires,  sessiles  ,  d'un  blanc  teint  de 
pourpre,  qui  forme  un  genre  dans  lapentandrie  monogyniet 
et  dans  la  famille  des  primulacécs ,  au  dire  d'Auguste  de  St.- 
Hilaire. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  cam- 
panule ,  coloré  ,  divisé  en  cinq  découpures  profondes  ;  point 
de  corolle;  cinq  étamines  à  anthères  arrondies;  un  ovaire 
supérieur  ovale  ,  surmonté  d'un  style  simple  ,  à  stigmate  eu 
lÉtc  ;  une  capsule  uniloculaire  ,  à  cinq  valves  ,  qui  contient 
cinq  semences  attachées  à  un  placenta  alvéolé. 

Cette  plante  croît  en  France,  dans  les  lieux  maritimes.  (B.) 

GLAUCIENE  ,  Glaucium.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie  ,  et  de  la  famillf  des  papavéracées.  Il  a  été 
établi  pour  placer  la  Ciiélidoine  glauque,  qui  diffère  des 
antres  chélidohies  par  son  stigmate  persistant ,  capité  ,  bilobé 
ou  trifide  ,  et  par  sa  capsule  siliqueuse  ,  allongée  et  presque 
cylindrique.  V.   ChÉlidoine  et  Gi.AUciON.  (b.) 

GLAUCION  ,  Glaucium  et  Glaucius.  Dénominations 
latines  appliquées ,  par  différcns  ornithologistes  ,  au  Mo- 
rillon. Le  glaurlon  de  Belon  est  une  femelle  ou  un  jeune 
Gaerot.  V.  l'article  Canard,  (s.) 

GLAUCION  deDioscoride.  Plante  qaicroissoit  en  Syrie, 
awc  environs  d'Hycropolis.  Ses  feuilles,  suivant  Dioscoride 
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sont  semblables  À  celles  du  chelidonium  glaucium,  mais  plus 
épaisses,  appliquées  ou  éparses  sur  la  terre,  d'une  odeur  forte,  ; 
d'angoûtameretreinpliesd'unsuclaitetixque  l'on  faisoitentrer 
dans  la  composition  des  remèdes  pour  les  maladies  des  yeux. 
Suivant  Gai ien,  ces  remèdes  étaient  astringens  cl  réfrigérons  , 
et  fortulUes.  Avicenneet  Sérapion parlent  da  gJaua'um  dans  le 
même  sens.  Les  commentateurs  ont  pris  diverses  plantespour  le 
glauctumye\.saTlout\cchelidoniumg/aucium,  Linn.  Pline  confond 
ie,ç/<ïu««iirietleg/att2;deDioscoride,  mais  à  tort.  Quelques  au- 
teurs ont  désigné  la  Tomate  {Solanum  lycopersicon  )par  l'épi' 
thète  deglaucium.  Les  naturalistes  ont  un  genre  Glaijcium  qui 
comprend  les  espèces  de  cbélidoine  ,  dont  la  silique  estbilo- 
calair«.IlaétéétabliparTonrnefort.  F.  Glauciense,  (tK) 

GLAUGÛÏDES.  Michel!  (Nov.  gen.  21,  lab.  43)  figure 
et  décrit  souf'cenom  le  Pourpier  (Peplîsportula,  L.).  Ruppius 
nommoit  Glauco'ïdes,  le  glaux  maritima.  F.  Glauce.  (ln.) 

GLAUCOPE,  Callœas,  Lath.  ;  Glaucopis,  Gmeltn.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Caron- 
cules, (^oy.  ces  mots.)  Caractères:  bec  routé,  épais,  entier, 
courbé  vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  couvrant  lés 
bords  de  Tinférienre  ;  celle-ci  pins  courte  et  garnie  à  la  base 
de  deux  fanons  caroncules  et  pendans;  narines  déprimées  , 
à  demi-couvertes  d'une  membrane  saillante  ;  langue  presque 
cartilagiaeose  ,  dentelée  en  scie  jur  ses  bords,  bifide  et  ci- 
liée à  la  pointe  ;  tarses  allongés  ,  maigres  et  carénés  sur  leur 
partie  postérieure  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière; 
ODgle  postérieur  le  plus  long  de  totis;  ailes  courtes;  queue; 
composée  de  douze  pennes.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  qui  se  trouve  dans  l'Australasie. 

Le  Glaucope  cendré,  Callœas  a'nerea,  Làth.  ;  Glauropû 
cinerea  ,  Gm.;  pi.  i^  du  Gêner,  synops.  ofbirds  de  Latham. 
t.  I.  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
par  M.  Forster,  et,  comme  presque  toutes  celles  des 
terres  australes  ,  elle  a  des  attributs  singuliers  qui  la  distin- 
tent de  tous  les  oiseaux  connus.  Sa  longueur  totale  est  de 
reize  ponces;et  demi,  et  sagrosseurest  celle  Au  geai.  L'iris  est 
l'an  bleu  éclatant  ;  c'est  aussi  la  couleur  de  la  base  des  ca- 
[rôncntesquisont,  dans  lereste,  d'un  jaune  orangé;  tout  le  plu- 
'magc  est  d'un  cendré  qui  prend  une  teinte  sombre  sur  la  tête; 
les  pieds  sont  noirâtres;  le  bec  est  noir  et  la  queue  étagée. 

On  peut  juger,  par  les  longues  janibes  et  les  ailes  courtes 
de  cet  oiseau ,  que  la  nature  l'a  destiné  à  courir  plutôt  qu'à 
voler  et  à  se  percher.  Aussi  le  voit-on  presque  toujours  à  terre, 
cherchant  les  insectes  et  les  vers ,  dont  il  compose  en  partie 
>a  nourriture  ;  il  mange  aussi ,  dit-on  ,  des  baies  et  m^me 
'  de  petits  oiseau^,  en  sorte  que  c'est  un  animal  omnivore.  Sa 
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Voix  est  HAtëe  ,  et  son  ramage  assez  agréable;  sa  chair  est 
délicate  el  savoureuse,  (v.) 

(iLAUCOPIDE,  Glaucopls.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  famille  des  crépusculaires,  établi  par  Fa- 
biicius,  dans  son  système  des  glossatcs,  et  composé  des  es- 
pèces de  son  ancien  genre  Zygène,  qui  ont  les  antennes  en 
double  peigne  dans  les  deux  sexes.  Telles  sont  les  espèces 
Donimèes  polymenu ,  auge^  argynnis ,  infausta  ;  mais  la  dernière 
n'ayant  puinllde  langue  distincte,  et  les  palpes  ét.-)nt  très-pelits, 
I  forme  pour  nous  un^enre  particulier,  celui  d'Acr.AOPE.  (l.) 
(iLAUCUS,  Glaucus.  Genre  de  vers  mollusques,  établi 

£ar  Poli ,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers   des 
leuX'Siciles.  Ses  caractères  sont  :  un  siphon  abdominal;  an  ab- 
I  domcn  ovale  comprimé;  point  de  pieds,  les  brancliies  séparées 
^«t  ouvertes;   le  ntanteau  entouré  de  cils,  sans  yeux  et  sans 
muscles rameux;  un  seul  muscle  abducteur,    gros  el  central. 
Ce  genre  renferme  les  animaux  des  LiMES ,  Ostrea  Lima  y 
Linn.  ;  et  des  Avicules,  MytUus  hirun(h ,  Linn.  Il  est  figuré 

El.  a8,  n."  20  et  a4.  de  l'ouvrage  cité  plus  haut.  V.  aux  mots 
ilME,  AVICULE,  HUITHE  et  PeIGNE.  (B.) 

GLAUCUS,  Glawus.  (ienre  de  L'iollusqnes  nus,  qui  pré- 
icnte  un  corps  obloog,  presque  cylindrique,  avec  une  large 
queue  pointue,  ayant  la  bouche  à  l'extrémité  antérieure, 
accompagnée  de  tentacules  non  rétractiles  ,  l'anus  latéral, 
et  trois  paires  de  branchies  digilées  sur  les  eûtes. 

La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre  esttiès-ancîennement 
connue  ;  mais  c'est  Forster,  père,  qui  le  premier  lui  a  assi- 
gné un  caractère  générique  particulier,  et  le  nom  qu'elle  porte. 

Ayant  eu  occasion  de  l'observer  el  de  la  dessiner  pendant 
ma  traversée  d  Europe  en  Amérique,  et  ne  connoissanl  pas 
le  travail  de  Forster,  inséré  par  Blumenbach  dans  le  cin- 
quième volume  du  Ma^azin  de  Voigt ,  je  crus  pouvoir  la  réu- 
nir ,  avec  doute  cependant ,  à  la  xcyllée pèlasff/jue  de  Linnaeus, 
autre  animal  formant  un  genre  obscurément  connu  ;  c'est  donc 
sous  ce  dernier  nom  que  je  l'ai  mentionnée,  et  dans  mon 
Histoire  des  ven,  faisant  suite  au  Buffon  de  l'édition  de  De- 
terville  ,  et  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Depuis,  Cuvier  a  publié,  dans  le  trentième  cahier  des 
Annales  du  Muséum ,  un  trcs-beau  mémoire  sur  la  scvilée  de 
Linn.,  mcnjoire  dans  lequel  il  prouve  qu'elle  a  des  caractè- 
res très-dinerens.  Je  rétablis  donc  iri  les  noms  anciennement 
connus,  pour  ne  pas  perpétuer  la  confusion  que  l'erreur  que 
j'ai  commise  pourroit  jeter  dans  la  détermination  de  ce  genre^  | 

La  télé  du  glaucus  est  cylindrique,  arrondie  sur  le  devant^f 
très  -  courte ,  bleuâtre,    avec  deux  tubercules  latéraux  en 
avant  et  deux  plusbas,  en  arrière.  La  bouche  est  un  tube  court 
et  perpendiculaire  ,  situé  en  devant  sous  le  bord  inférieur  de 


la  l£te.L«  cou  est  relevé  en  dessus  et  légèrement  lobd  sur  les 
côtcsjle  corps  est  presque  cylindrique,  mais  bombé  aumilicude 
sa  longueur,  d'une  couleur  de  perle,  avec  deux  larges  bandes 
lungkludinales  d'un  bleu  vif  :  il  est  garni  latéralement  de  trois 
paires  de  branchies  de  niâme  couleur,  et  terminé  par  une 
loogae  queue.  La  première  paire  de  branchies,  c'est  la  plus 
grande,  est  portée  sur  un  long  pédicule  élargi  à  son  sommet, 
duquel  sort  un  rang  de  quatorze  iilcls  inégaux,  dont  ceux 
du  milieu  sont  plus  longs  que  le  pédicule,  tous  cylindriques  , 
terminés  en  pointe,  couleur  de  perle,  bleus  à  leur  base  et  à 
leur  sommet;  la  seconde  paire  est  presque  scssilc,  de  même 
couleur  que  la  première,  avec  dis  filels,  dont  les  doux  du 
nnlieu  sont  trois  fois  plus  longs  .jue  le  pédicule.  Enfin ,  la 
troisième  paire  sans  pédicule,  de  la  même  couleur  que  les 
autres,  mais  n'ayant  que  cinq  Alets  ,  dont  le  troisième  est  le 
plus  grand.  La  queue  est  bleue,  terminée  en  pointe,  et 
pr««que  aussi  longue  que  le  corps.  Il  y  a  un  tubercule  placé 
sur  le  cAle  gauche,  entre  le  premier  et  le  second  bras,  présen- 
tant deux  ouvertures  à  son  sommet  ;  et  an-dessous  du  second 
bras, unauJre  tubercule  offrant  aussi  une  ouverture  simple,  (i) 
Cet  animal,  élégant  par  sa  forme  et  sa  couleur,  a  environ 
une  ligne  de  long.  Il  nage  ,  pendant  le  calme  ,  sur  la  surface 
des  eaux.  11  paroît  qu'il  se  trouve  dans  toutes  les  mers  des 
tays  chauds,  mais  toujours  fort  loin  des  câ  le  s.  Bory-Saint- 
f^incent  l'a  depuis  figuré  dans  son  Voyage  aux  iles  d'Afrique. 
tf^oyez  pi.  P  lo  de  ce  Dictionnaire.  Le  genre  Lamogèhe,  de 
llainville,  s'en  rapproche  beaucoup,  (b.) 
GLAUIVIET.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pinson,  (v.) 
GLAUQUJii.  Poissons  des  genres  Squale  et  Cahanx^ 
^«fualus  et  Sromher  g/auKus ,    Linn.  (b.) 

(iLAUX,  et  Glax  ou  Galax  et  EtiOALAçroN.  Espèce  de 
liante,  ches  les  anciens.  Suivant  Dioscoride,  le  giaux  avuit 
les  feuilles  semblables  à  celles  du  Cytise  ou  delà  Lentille, 
IVertcs  en  dessus  ,  blanches  en  dessous.  Ses  Heurs  étoient  pur- 
purines et  plus  petites  que  les  (leurs  de  la  violette  blanche. 
:>lle  croissoit  sur  le  bord  de  la  mer.  On  en  composoit,  en 
[la  faisant  cuire  avec  de  la  farine ,  de  l'huile  et  du  sel ,  un  breu- 
rvage  qui  passoit  pour  avoir  la  propriété  de  rendre  aux  femmes 
Lie  lait  plus  abondant;   et  de  là  quelques  auteurs  ont  pensé 

Îae  le  nom  de  glaux  venoit  d'un  mot  grec  qui  signifie  lait. 
)'autres  botanistes  font  observer  que  ce  môme  nom  vient  du 
grec  glaueas,  qui  exprime  la  couleur  bleu-vcrdâtre  de  la  mer 
[et  la  couleur  de  la  partie  inférieure  des  feuilles  an  glaux. 

(i)  M.  lie  Blaiiivilleilit  ijue  ces  tubercules  sont  à   druilc  et  que  l'a- 
I  aimai  Tiage  sur  le  dos,  ce  qui  le«  lait  paroitre  à  gauche.  Ainsi  lciirpo.<iU 
tion  dépend  de  la  face  liou^  laquelle  on  observe  l'aniinal.  M.  Lesucui- 
l«i  trouve  à  gauche  comme  M.  Bosc.  (desm-) 
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Pline  confond  le  g/aux  et  Je  glaucium  de  Dioscoride.  Les 
commentateurs  de  ces  deux  anciens  naturalistes  conviennent 
qu  il  est  impossible  de  reconnoître  cette  plante  des  anciens/ 
Ils  ont  cependant  cru  la  retrouver  dans  ane  légumineuse  «| 
et  notamment  dans  une  espèce  d'AsTRAGALE  qui  en  a  con—j 
serve  le  nom   de    glaux,    appliqué    d'ailleurs  à    beaucoup*^ 
d'espèces  du  même  genre.  La  L\v\îjèse  ,  gaiega  offirinalis,  la  J 
Ll?(AlR£,     le    POLYGALA,    rA>DHACHNE    THELEPUIOÏDE,    le] 

Pepude,  l'IsNARDE  et  le  Glalx  MARITIME,  sont  au  nombre?  I 
des  plantes  regardées  comme  pouvant  être  le  Glavx  des  an>j 
ciens.  Cette  dernière  plante  surtout ,  paroît  avoir  fixé  ratten-«1 
tion,  et  Toumt-'fort,  créateur  du  genre  Glaux,  l'y  rapporte. 
Ce  genre  Glaux  ,  de  Tournefort ,  comprend  les  genres ^aua? 
et  peplis  de  Linnrcus  (ouc/iaAriLca,  Adans.).  Quant  au  ^/aux  /n- 
dlca  de  Commeliu  ,  c'est  le  bra/niaindica,  Lamk.  f^.  BbaMI&J 
et  Glauce.  (tN.) 

GLAWË.  Le  Cornouiller  (  Cornus  mascula ,  L.)>  porte] 
ce  nom  en  Allemagne.  (lt9.) 

GLAX.  F.  Glaux.  (ln.) 

GLAYET,  Ancien  nom  français  du  Glayeul.  (ln). 

GLAYEUL,  Gladxolus.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie"' 
monogynie,,  et  de  la  famille  des  iridces  ,  qui  a  pour  caractè- 
res :  des  spalhes  allernes,  bivalves,  communément unifiores, 
tenant  lieu  de  calice  ;  une  corolle  monopétale  ,  infundibuli- 
forme  ,  à  tube  souvent  courbé  ^  et  à  limbe  irrégulier,  blla- 
bié  ;  îa  lèvre  supérieure  à  trois  divisions  rapprochées  ;  la  lè- 
vre inférieure  a  trois  divisions  plus  ou  moins  ouvertes  ,  ou 
courbées  en  dehors  ;  trois  éiamincs  situées  sons  la  lèvre  su- 
périeure ,  et  courbées  comme  elle  ;  un  ovaire  inférieur ,  du^J 
quel  s'élève  un  style  à  stigmate  trifide  ;  une  capsule  ovale  oaj 
oblongue  ,  un  peu  Irigone  ,  obtuse  ,  Irivalve',  Iriloculaire  ,  et'j 
qui  contient  pltisfeurs  semences  arrondies  ,  arillécs  ou  mem'-' 
liraneuses  sur  leurs  bords. 

Ce  genre,  qui  n'est  distingué  des  AwTHOLYZES  que  parce 
que  la  lèvre  .supérieure  de  la  corolle  n'est  pas  beaucoup  plus 
allongée  que  l'inférieure  ,  et  des  IxiES,  que  parce  que  la  co- 
rolle est  irrégulière,  renferme  une  centaine  d'espèces,  à  deux 
ou  trois  près,  toutes  propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  sont  des  plantes  vivaces ,  à  racines  tubéreuses,  tuniquées^  ' 
à  tige  simple ,  à  fleurs  en  épi  terminal ,  d'un  aspect  le  plussou-j 
vent  fort  agréable  ,  ot  qui  seroient  propres  à  garnir  les  jar- 
dins. On  mange,  au  Cap  ,  la  racine  de  l'une  d'elles,  le  gluyeul 
plissé  qu'où  voit  assez  fréquemment    dans    nos  orangeries. 

Long-temps  on  n'a  pas  su  cultiver  les  glayeuls  étrangers  ^ 
mais  aujourd'hui  on  les  consen  e  et  les  multiplie  fort  bien. 

La  seule  espèce  propre  à  l'Europe  ,  le  Glayeul  commun  , 
e$i ,  dans   le  cas  d'élre  citée  Ici.  Elle   a  les  feuilles  cnsi- 
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formes  ;  les  fleurs  en  ëpl  lâche  ,  et  d'un  pourpre  éclainnt  ; 
iCes  fleurs  ont  la  lèvre  supérieure  à  une  seule  ,  et  rinfériuure 
à  cinq  divisions.  Elle  se  trouve  dans  les  champs  el  les  prés 
moDlagneuiL  de  l'Europe  méridionale.  On  la  cultive  pour 
ri'omement.  On  prétend  que  sa  racine,  pilée  et  appliquée  en 
[jcataplasme  ,  facilite  la  guérison  des  écrouellcs. 

Pourretavolt  établi  le  genre  Lapeyrouse,  DccandoUe  et 
R.  Brown  viennent  d'établir,  le  premier  ,  les  genres  Mont- 
BRETIE,  DiASiE  ,  le  second,  le  genre  Babia>'£,  aux  dépens 
fie  celui-ci.  V.  les  mois  Tritotsie  et  Gladiolcs.  (b.) 

GLAYEULDES  MARAIS. C'estriHisp.SEUDACORE.(B.) 
GLAYEUL  PUANT.  Nom  vulgaire  de  I'Iris  fétide,  (u.) 
GLh.C'esl  riRlS GERMANIQUE,  dansquelquesendroits.(LN.) 
GLEBE ,  GUba.  Genre  élabli  par  Bruguiéres  ,  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique,  partie  des  vers,  pi.  8g.  Ce  genre  ap- 
partient aux  radiaires  mollasses  de  Lamarclc,  et  une  de  ses  es- 
I  pécesparoîtétre  le  NocriLuguEde  Surriray.  Comme  le  texte 
relatif  à  cette  planche  n'a  pas  encore  été  publié  ,  je  ne  puis 
f  n  rien  dire  de  plus,  (b.) 

GLECHOMAouGLECOMA.NomdonneparLinn.au 

fenre  de  la  Terrette  {V.  ce  mol) ,  qui  est  le  chamœclema  de 
[aller,  et  le  chamœcissus  de  Fuchsius.  Quelques  botanistes 
écrivent f&fom/ietlefontdériver  de  Glecdon.  F.ceniol.(LS.) 
GLECHON.  L'opinion  qui  a  fait  regarder  celte  planle 
citée  par  Hippocraie  ,  Téophrasle  et  Dioscoride  ,  comn>e 
le  PouuoT ,  espèce  de  menthe,  vient  de  ce  que  Pline  la 
Domme  ptdegium  ,  el  que  nous  croyons  que  ce  pulegium  est 
potre  poufiot.  Le  glechon  ou  glichon  étoll  appelé  encore  ble~ 
c/ioa  ,  Llecltron  et  hlecliRon ,  parce  que ,  suivant  L>ioscoride ,  il 
excitoit  le  bêlement  des  moulons  qui  en  maugeoienl  lorsqu'il 
étoit  en  fleurs.  Ses  feuilles  étoient  rondes.  Que  le  pûuUot  soit 
précisément  le  glechon  ,  c'est  ce  qui  n'est  pas  prouvé  ;  mais 
que  ce  soît  une  espèce  de  menthe ,  c'est  le  sentiment  le  plus 
général ,  car  l'on  voit  que  les  auteurs  ne  citent  pour  tel  que 
les  mentha  arvensis  ,  rotundifoUa  ci  pulegium.  11  n  est  pas  proba- 
ble que  la  Terrette  soit  le  glechon ,  et  que  Linnœus  ait  pour 
cette  raison  •naraïaé  glechoma ,  cette  plante.  (LN.) 

GLEDITSCHIA  et  GLEDITSIA.  Ce  genre  décrit  dans 
ce  Dict.  à  l'article  Févier,  avoit  été  nommé  d'abord  par 
Linnaeus  ,  cctsalpùiQîàes.  Le  metHobus  de  Mitchel  est  le  môme 
genre  ,  dont  deux  espèces  d'Amérique  septentrionale  se  trou- 
vent figurées ,  sous  les  noms d'araaa , dans  les  ouvrages  dePlu^ 
kenet  et  de  Calesby  ;  en  effet ,  le  feuillage  des  gleditsia  res- 
semble assez  à  celui  des  Acacias  (mimosa)  pour  qu'il  ait  élé 
^i^  de  les  confondre  ,  et  même  un  mimosa  a  été  pris  pour  un 
gleditsia  Clay  ton  consacra  ce  genre  à  la  mémoire  de  J.G.Gle- 
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«litscli,  ac.idëmicicn  dp  Berlin  ,auteurdeplusieursboiisouvr3- 
gts,  tels  qii'uu  Methudus  funs^onim,  et  uu  Système  dé  botanique 
f(H](ié  sur  la  position  des  étamines.  li  y  a  aussi  des  Mémoires 
de  lui,  insérés  dans  ceux  de  TAcadémie  de  Berlin,  (ln.) 

GLËICENIE  ,    Gleicenia.  Genre   de  plantes  établi  par 
B.  Bruwn  ,  mais  qui  ne  paroît  pas  sulfisanimcnt  distinct  deik_ 
jVIertensies. 

Le  genre  Pla.t\zome  s'en  rapproche  beaucoup,  (b.) 

GLEICHEINL.  F.  Gleiceme.  (b  ) 

GLEINOS.  V.  Glinos.  (ln.) 

GLEISS  et  GLISSE.  La  Petite  Cigve  {Mthusa  cyna 
pium)  est  connue  sous  ces  noms  en  Alleoiacne.  (i.n) 

GLESSUM.  L'un  des  noms  anciens  de  1  Ambre,  (ln.) 

GLETSCH  et  GLIÏSCH.  Noms  des  Cocrètes  (/«ii. 
nanthus) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

GLKZAll.  Nom  arabe  de  la  Carotte,  (lw.) 

GLI.  C'est,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  les  Ficoïdes qu'il 
V'St  possible  de  mâcher  pour  apaiser  la  soif  dans  les  vuvages. 

(B.) 

GLIB.   UhuUrîer  est  connu  sous  ce  nom  en  Norvvcge. 

V.  HUITRIER.  (s.) 
GLIDINA.  En  Russie,  c'est  le  CraUtgus  monogj'na.  (iN.^ 
GLIDKUUID.  Nom  hollandais  de  la  Sc.utei-laire.  (ln.) 
GLIEU-KRAUT.  En  Allemagne,  on  donne  ce  nom  ai^ 
Gaillkt  jm;ne(  Galium  verum,  L.).  (i.N.) 
GLIEHO.  V.  Galero.  (desm.) 

(iLIMJVIEB.  C'est  le  nom  allemand  du  mira.  Avant  que 
Ton  connût  la  nature  du  sable  vert  du  Pérou,  rapporté  par 
Dombey  ,  cl  qui  est  aujourd'hui  reconnu  pour  un  cuivre  mu- 
riaté  ,  quelques  naturalistes  doniinient  à  cette  poussière  raë- 
tallique  ,  le  nom  de  glimmer^ert.  V.  Cuivre  MurIATÉ.  (PAT.) 
GLIMMER-SClllEFER.  V.  ScnisTE-MiCACÉ.  (pat.) 
GLIiSOLE,  GUnus.  (lenre  de  plantes  de  la  dodécandrie 
pcntagyuic ,  et  de  la  famille  des  FtCoïOES,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  orales  ,  pointues  ,  per-> 
.sistantcs  ,  dont  deux  plus  intérieures  ,  colorées  ;  cinq  pétaies 
linéaires,  bifides,  uu  Lrifides  41  leur  sommet;  dix  à  quinze  ét»- 
mincs;  un  ovaire  supérieur,  pentagone,  velu  ,  chargé  de  cinq 
styles  couris ,  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  renfermée 
dans  le  calice  ,  ovale  ,  à  cinq  angles,  s'nuvrant  par  cinq  val- 
ves, et  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  polyspermes.  Les 
semences  sont  nombreuses  ,  attachées  par  des  cordons  om- 
bilicaux très  longs,  à  l'angle  central  des  loges. 

Ce  genrç  renferme  trois  à  quatre  espèces ,  qui  sont  dei 
plantes  annuelles  ,  rampantes ,  à  feuilles  alternes  ,  géminée^l 
«t   inégales,  et  à  (leurs  axillaires,  ramassées  par  paquets  ^ 
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trobsODl  nalurellenicril  sur  tes  bords  earopi^ens ,  africains  et 
asiatiques  <lc  la  Méflitcrranée, 

L'espèce  européenne,  la  Glinole  i.otoïde  ,  a  les  feuilles 
ovales  et  aiguës.  Elle  se  troure  en  Espagne,  aux  lieux  humides 
et  inondés. 

Loureiro  a  rétabli,  sons  le  nom  àemUle,  un  genre  qwi  doit 
être  réuni  avec  celui-c! ,  quoique  la  plante  qui  te  compose 
n'ait  point  de  corolle.  F.  au  mot  Mii.te.  (b.) 

GLINOS  ouGLEINOSou  GLINUS.  Parmîles diverses 
espèces  d'érables  qu'indique  Théophraste,  il  nomme  Gleinns 
l'espèce  qui  croît  dansicsplaines;  c'eslpeul-^lre  notre  Khabi.k 
champôlre.  Linnaeus  a  nommé  gliniis,  un  genre  que  Tourne- 
fort  coniprenoit  dans  celui  qu'il  appeloit  nhine.  Adanson 
adopte  le  genre  de  Lînnaeas  ;  mais,  fidèle  à  son  principe  de 
ne  pas  employer  les  noms  donnés  par  les  anciens  à  des 
plantes  ,  pour  en  désigner  de  nouvelles ,  il  change  le  fiUnus 
de  Linnseus  en  rolofa.  Les  botanistes  n'ont  pas  approuvé 
ce  changement.  Fnrskaël  plaçnit  dans  le  Glus  us,  Linn.  ,lViï' 
loon  ranariense.  (  V.  Glinole.)  (ls.) 
GLIRKS.    V.  Gi.ts.  (DESM.) 

GLIJIIENS.  Famille  de  mammifères,  que  j'ai  ëlablîe- 
dans  le  tableau  méthodique  qui  termine  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  et  dans  laquelle  je  faisois  entrer  les 
geritoises ,  \a  gerhillf.s  et  les  loirs,  tous  à  molaires  échancrées, 
sans  abajoues,  à  extrémités  postérieures  plus  longues  que  les 
antérieures  ,  et  souvent  demesarémeut  allongées  ;  à  queue 
longue  et  poilue  ,  etc.  (de.sm.) 

GLIS.  Nom  latin  des  L01R.S.  Il  a  été  quelquefois  donné 
à  des  (jErboises.  Au  plurier,  glires,  il  a  été  appliqué  à  Tordre 
eolierdes  Rongeurs.  (dE5h..) 

GLISBAD.  Nom  du  Muguet  (  Comallaria  mmalis)  ,  en 
Suède.  (LN.) 

GLOBBA.  Rumphius  a  employé  le  premier  ce  nom  potir 
désigner  des  espèces  de  liliacws  de  la  famille  des  balisiers  y 
dont  plusieurs  font  partie  du  genre  p/uhfja  de  Linn.LUS  ou  ca- 
timfiiitm  de  Jussieu  ,  et  deui  de  celui  des  amomum.  (i.N.) 

GLOBBËE  ,  G/oi6a.  Geare  de  plantes  de  la  diandrie  mo- 
nogyoie  ^  et  de  la  famille  des  drymmyrrhlzées  ,  qui  présente 

Sour  caractères  :  un  calice  supérieur  ,  nionophylle  ,  cylin- 
rique  ,  persistant ,  découpé  en  trois  lobes  à  son  somnnel  ; 
une  corolle  monopétale,  cylindrique,  dl%'isée  en  trois  lobes 
égaux  ;  deux  étamines  qui  portent  des  anthères  adnées  ;  ua 
ovaire  inférieur,  chargé  d'un  style  sélacé  ,  à  stigmate  aigu; 
«ne  capsule  arrondie,  couronnée  ,  trlloculaire ,  IrivaUe  ,  et 
(pii  contient  plusieurs  semences. 

Ce  genre,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  ap(>elé  RénéaiJHIK»l 


23a  G  L  O 

comprend  quatre  psp^res  ,  tnnifs  des  Indes  ,  et  enésrë~^ 
connues.  Ce  $oni  des  plantas  viva<^<rs ,  à  feuilles  alternes  ,  et  < 
fleurs  disposées  en  épi  terminal  ou  latéral.  Jassiea  a  fait,  k.\ 
leurs  dépeo»,  son  genre  Catimbiim.  (b.) 

Lu  (ÎI.OBBKE  PENDANTE  se  rullive  dans  Ics  Serres  do  Jardin 
des  plantes,  à  Paris,  et  s^  fiit  remarquer  par  la  grandeur  et , 
la  belle  roulenr  de  ses  épis  de  fleurs.  F.  Colebrooue  et 
Catimbion.  (b.) 

GLOBE.  Nom  vulgaire  d'an  poisson  du  genre  TÉTRO- 
DO>,  le  Tetrodon  Uneatus,  Linn.  V.  au  mot  Tétrodos.  (b.} 
(iLOliE.  Petite  espèce  d'oursin,  (DESM.) 
GLOBE  (Petit).  F.  Volvox.  (de5m.) 
<;L0BE  terrestre.  V.  géologie  et  Tebhe.  (pat .> 
GLOBES-DE-FEU.    Météores  enflammés  qui  parois- 
sent  tout  à  coup  dans  les  régions  les  plus  élevées  de  l'atmos- 
phère ,  où  ils  se  meuvent  en  ligne  horizontale    avec  beau- 
coup de  rapidité,  et  disparoissent  ordinairement  sans  bmît , 
et  quelquefois  ,  dit-on ,  avec  explosion ,  en  laissant  une  traî- 
née lumineuse,  qui  subsiste  pendant  quelques  secondes. 

Ces  météores  paroissent  être  de  la  même  nature  que  les 
èloiles  tomhanles ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  volume 
et  leur  éclat  qui  sont  beaucoup  plus  considérables;  mais  oq 
voitd(!sinlermédiairesquilesnnissentévidemmenilcsuns|avec. 
les  autres.  L'année  iSna  a  été  féconde  en  phénomènes  de  celte 
espèce  :  j'ai  parlé  au  mot  Etoile  tombaiste  ,  de  celle  qui  tra- 
versa Paris  du  N.  au  S.  le  27  thermidor  an  x  (i5  août  1803). 
Cette  rloUit  éloit  plus  brillante  et  plus  volumineuse  que  ne  sont 
ordinairement  ces  météores  ;  elle  se  divisa  en  pJusienrs  petits 
globes  lumineux,  mais  sans  explosion  sensible.  On  m'a  dit  en 
;)Voir  observé  une  semblable  le  i.'^'  vendémiaire  an  x.  (28 
aeptembr<>  180a). 

Le  7  janviLT  de  la  même  année ,  <\  dix  heures  et  demie  du 
•oir ,  r.nitmir'  nous  entrions ,  Sonnini  et  moi ,  par  la  rue  de  la 
Ifarpe  ,  sur  la  place  de  Sorbonne,  nous  la  vîmes  tout  à  coup 
•irlairéc  d'une  Itimièrc  au  moins  aussi  vive  que  le  plus  beau 
clair  de  Itmr  ;  mais  le  corps  lumineux  disparut  subitement  et 
«ans  bruit.  Quand  nous  eûmes  fait  quelques  pas  de  plus ,  nous 
vfines  dans  la  partie  du  ciel  qui  nous  avoit  été  cachée  parle 
fronton  de  la  salie  de  Sorbonne  ,  une  grande  traînée  lumi- 
neuse  d'une  routeur  roussÂtre  que  le  météore  avoit  laissée 
après  lui  ,  et  qui  s'évanouit  au  bout  de  quelques  secondes. 

Le  9  vendémiaire  an  xi  (i."  octobre  1802),  entre  neuf  et 
dix  heures  du  »(»ir ,  on  a  vu,  A  Beauvais ,  un  ghbe-de-feu  trés- 
iuniincux  allant  de  l'Ë.  il  l'O. ,  dont  l'apparition  a  été  pré- 
cédée d'une  légère  secousse  de  tremblement  de  terre,  et  qui 
a  disparu  avec  une  détonation  assez  forte,  en  laissant  une 
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■Jenr  de  soofre  qui  a  duré  long-temps.  Le  vent  d'est  régnoit 
^lors,  el  j'ai  observé  que  ces  mëtéores  suivent  presque  Itni— 
jours  la  même  direction  que  le  vent  ;  ce  n'est  pas  assurément 
que  je  les  croie  poussés  par  le  vent,  puisque  leur  marche  est 
bien  plus  rapide  ;  mais  il  y  a  probablement  quelque  chose 
de  commun  entre  la  cause  des  vents  et  celle  des  météores  ignés. 
L'un  àts  globes-de-feu  qui  ait  fait  le  plus  de  sensation  dans 
les  années  antérieures,  est  celui  qui  parut  le  i7  juillet  1771, 
sur  les  dix  heures  et  demie  du  soir.  11  avoit,  dit-on,  un  pied 
de  diamètre  apparent;  mais  son  volume  réel  devott^ire  très- 
considérable  ,  car  son  élévation  étoit  immense,  puisqu'il  fut 
observé  dans  le  même  temps  à  Londres,  à  Paris,  i  Dijon  ,  à 
Tours,  à  Lyon,  et  même  dans  des  contrées  plus  éloignées. 
Son  mouvement  progressif  étoit  rapide  ,  et  se  dirigeoit  du 
N.  O.  au  S.  E.  Il  éclata  comme  une  bombe  d'artifice  ,  en 

I étant  beaucoup  de  lumière  ;  et  deux  ou  trois  minutes  après 
'on  entendit ,  à  Paris  ,  un  bruit  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre :  ce  qui  suppose  que  l'explosion  se  Et  à  dix  ou  douze 
lieues  de  distance. 

Quant  à  rorigineder.es  météores,  quelques  savans  pen- 
sent qu'ils  son!  dus  à  des  masses  pierreuses  et  métalliques  qui 
se  forment ,  qui  se  meuvent ,  et  qui  s'enflamment  dans  l'at- 
mosphère ,  par  des  causes  qui  nous  sont  inconnues  ;  et  ils  pré- 
tendent posséder  un  bon  nombre  de  ces  pierres  qui ,  suivant 
eux,  sont  certainement  tombées  sur  la  terre. 

D'autres  physiciens ,  peu  disposés  en  faveur  de  ce  qui  pa- 
jroît  tenir  du  merveilleux  ,  disent  que  ces  pierres  ,  qui  portent 
l'empreinte  du  feu,  ne  sont  autre  chose  que  des  matières  fer- 
rugineuses mêlées  de  pyrites  qui  ont  été  frappées  ,  et  plus  ou 
nioins  fondues  par  la  foudre.  Et  ils  ajoutent  à  l'égard  dés 
globes-de-feu,  que  l'explosion  qu'ils  font,  est  une  preuve  que 
le  fluide  électrique  y  ji«nc  le  principal  rAle ,  et  qu'ils  ont  con- 
séqucmment  beaucoup  d'analogie  avec  le  tonnerre. 

Si  je  ne  consultois  que  ('intérêt  de  mes  opinions ,  personne  , 
plus  que  ipoi,  ne  devroit  tâcher  d'accréditer  le  bruit  de  1^ 
chutedespierresmétallîquesprovenantdccesmétéorcsenflam- 
més,  puisque  ce  faltviendroitforlemcnt  àl'appuidema  théorie 
desvolcaQS,  qui  porte  principalement  sur  ce  que  les  matières 
qu'ils  vomissent  <;ont  produites  par  des  fluides  aériformcs. 

Il  scroit  possible  ,  en  effet ,  qu'il  s'écliappât  du  sein  de  la 
terre  des  fluides  gazeux ,  el  notamment  du  gaz  hydrogène  ^ 
chargé  de  molécules  terreuses  ,  métalliques  et  sulfureuses  , 
qui ,  venant  à  s'enflammer  dans  les  airs  par  quelque  éliuceile 
électrique  ,  finiroit  sa  course  en  déposant  son  résidu  solide 
«ous  la  forme  d'une  masse  à  demi-fondue. 

Mais ,  quoique  celte  hypothèse  soit  probable ,  je  ne  pense 
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pas  qu'on  doîre  l'adiapUre  ,  à  moins  que  tes  faits  enx-Tnéfne» 
ne  soient  parfaitement  constatés  ;  et  je  doute  que  nous  y 
soyons  parvenus.  (PAT.") 

Personne  aujourd'hui  ne  réroque  en  doute  la  chute  de 
ces  corps  pierreux ,  désignés  par  les  anciens  sous  les  noms 
de  ctraurùas  Ou  de  pierres  de  foudre^  et  que  Ton  a  décrits  dans 
ces  derniers  temps  sous  les  noms  de  bolides  ,  à^aéroiithes,  de 
méleorofiiltes,  de  pierres  méléoriifues  Oii  lombéesdu  ciel ,  elc,  etc. 
£ile  a  été  constatée  un  trop  grand  nombre  de  fois  et  dans 
trop  d'endroits  diiïérens  par  des  observateurs  éclairés  ;  mais 
on  est  loin  d'être  d'accord  sur  les  causes  qui  ont  pu  leur 
donner  naissance.  M.  Patrin  en  a  indiqué  plusieurs  dans 
r<krticle  ci-dessus  ;  nous  les  reprendrons  toutes  au  mot 
Pierres  météoriques  ,  où  nous  exposerons ,  avec  quelque 
détail,  les  opinions  des  physiciens  à  cet  égard.  La  description 
de  ces  corps  singuliers  sera  suivie  de  la  liste  chronologique 
des  chutes  de  pierres  observées  jusqu'à  nos  jours.  V.  PiERRES 

MÉTÉORIQUES.  (LUC.) 

(iLOBlFÈRE  ,  Globifera.  Petite  plante  à  lige  rampante  ; 
à  feuilles  opposées,  sessilcs  et  entières,  presque  rondes  ;  à 
fleurs  axillaires  ,  solitaires ,  sessilcs  ,  trè.s-petites  ,  et  blan- 
châtres, qui  forme  seule  un  genre  dans  iadiandrie  monogynie. 

Les  caractères  de  ce  genre,  appelé  Micranthème  par  Mi- 
chaux ,  et  HoppÉE  par  Willdenow,  consistent  en  un  calic» 
inonophylle  ,  divisé  en  quatre  parties  oblongues  et  inégaleâ^ 
une  corolle  monopétale  à  quatre  divisions  toutes  inégales  ; 
deux  étamines  à  anthères  globuleuses  ;  un  ovaire  supérieur  , 
globuleux  ,  à  style  simple  et  astigmate  comprimé  ;  une  cap- 
sule globuleuse  ,  uniloculaire  et  quadrivalve  ,  qui  contienl 
plusieurs  semences  arrondies  ,  attachées  à  un  placenta  libre. 

Cette  plante  ,  que  j'ai  observée  en  Caroline  ,  couvre  quel- 
quefois des  espaces  considérables  (I.^n&  les  lieux  où  l'eau  sé- 
journe une  partie  de  l'hiver,  et  qui  sont  ombragés.  Elle  res- 
semble à  Vhypne  àfetàiles  de  serpolet ,  quand  on  la  regarde  de 
près,et  aune  touffe  de  ca//i^VAelorsqu'onrobservedeloin.(B.) 

GLOBOSITES.  Les  oryclographes  ont  ainsi  appelé  les 
coquilles  univalifes fossiles  qui  ressemblent  à  une  boule ,  et  prin- 
cipalement les  Tonnes.  Ce  mot  est  tombé  en  désuétude,  (a.) 

GLOBULARlAi  ,  d'un  mot  lalin  qui  signifie  petite  boule. 
Les  plantes  de  ce  genre  ont  élé  ainsi  nommées,  k  cause  de  la 
disposition  de  leurs  fleurs.  Lobel  l'a  appliqué  l'un  des  pre- 
ipiers  ,  et  d'après  l'Ecole  de  Montpellier,  à  la  globulaire  com- 
mune^ qui  se  trouve  indiquée  dans  les  ouvrages  de  cette 
époque  sous  les  noms  de  beilis  /aent/ea  ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  espèces  du  même  genre  k  fleurs  bleues.  Le  gtobularieu 
luiea  de  Coliimelie,  est  une  Saponaire,  Saponarîa  beUidifoliu,, 
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ourncfort  créa  le  premier  nu  genre  globulan'a,  dans 
Ifqutil  se  Irouvoienl  compris  le  giobularia  et  le  protea  de  Lin- 
naeus.  M.  Dccaudoile  forme  du  premier  une  famille  paril- 
culière.(LM.) 

GLOBULAIRE ,  Giobularia.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
trandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  lysimachies,  ou  mieux 
de  celle  de  son  nom,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  com- 
mun imbriqué  d'^cailles  ovales,  pointues;  un  réceptacle 
commun  plus  ou  moins  spbérique,  chargé  de  paillettes;  un 
calice  propre  monophylle,  tubulé,  persistant,  et  divisé  en 
cinq  découpures  inégales;  une  corolle  monopélale  ,  irrégu- 
fière,  tubuiée  inférieuremenl  et  à  limbe  partagé  en  cinq  dé- 
coupures aiguës  ,  dont  trois  plus  grandes  et  deux  plus  peti- 
tes ;  quatre  ctamines  insérées  au  tube  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  supérieur ,  ovale  à  style  simple  et  à  stigmate  obtus 
u  bifide  ;  une  semence  nue  ,  ovale ,  renfermée  dans  le  ca-- 
ce  propre. 

Ce  genre  est  composé  de  neuf  à    dix  espèces ,   presque 
toutes  propres  à  l'Europe.  Ce  sont  des  plantes  vivaces , 
quelquefois  frutescentes ,   ordinaiiement  à  lige  uniflore ,   à 
feuilles  radicales  souvent  écliancrées,  et  à  feuilles  caulinaires 
petites,  dont  la  place  estdifficile  à  assignerdans  Tordre  naturel, 
attendu  qu'elles  tiennent  de  plusieurs  familles  en  même  temps. 
Les  espèces  les  plus  remarquables  ,  sont  ; 
La  Globulaire  commune,  qui  a  la  tige  herbacée,  les  feuil- 
les radicales  tridentëes,  et  les  caulinaires  lancéolées.  On  la 
trouve  très-abondamment  sur  les  montagnes  calcaires ,  sè- 
ches et  pierreuses,    dont  elle   embellit  les  gazons  pendant 
qu'elle  est  en  fleur.  Sou  goût  est  amer.  Elle  passe  pour  vul- 
éraire  et  détersive. 

La  GftOBULAiHE  TiiRBITB  ,  Giobularia  afypum  ,  Linn. ,  a  U 
ge  fnitescente  ;  les  feuilles   lancéolées  ,  tridentées  ou  en- 
ères.   Elle  croît  sur  les  montagnes  des  parties  méridionales 
de  PEurope.  Elle  est  fort  amère  ,  et  purge  rioiemment  par 
haut  et  par  bas.  « 

La  Globulmbe  a  longces  feuilles  ,  dont  la  tige  est  fra- 
escente,    les  feuilles  lancéolées,  linéaires  et  très-entières  , 
;s  [leurs  axillaires,  solitaires  et  presque  sessiles.  Elle  rient 
es  Canaries.  On  la  cultive,  depuis  quelques  années,  dans 
es  jardins  des  amateurs.  CVstune  belle  plante,  dont  on  pour- 
oit  faire  un  genre  particulier,  (b.) 
<;L0BULAIRE  aquatique.  V.  Pilolaïre.  (ln.) 
GLOBULAIRES.  Famille  de  plantes,  proposée  par  De- 
f  andolle,    et  qui  ne  renferme  que  le  genre  de  ce  i»om.  (B.) 
'     GLOBULE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Cowceptacle  dan» 
les  Lichens.  Elle  rentre  danslcTiTBERCUj.E  d'Acharkis,  etest 
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l**  „^Mgiift|Nirir  à  «M>>ti<^  enchâssée  à  Textr^ 

^((«««UM^P^^^^^^f^pj^lorg  de  la  maturilé. 

i,0^r^lft4flrr  «n  exemple,  (b.) 

;  inL!lW?S:5-   L'auteur  de  l'Herbier  à'\m-, 

11),  sous  ce  nom  ,  le  giâlam- 

'  -'-r^,  du  même  ouvrage ,  Anm- 

utiombic,  quHI  nomme/mtes  g&^ 

r  ^phérique  des  graines  de  cetarbris- 

~"  '  Via.  Tribu  d'ÎQsecles ,  de  Tordre 

les  claripalpes,   distinguée  de  la 

■  0  «)uc  les  u.i)pes  maxillaires  sont  fili- 

;  nn  peu  plus  gros  à  leur  ertrémiié, 

iaus  U  précédente,  par  un  article 

. croissant.  £Jle  comprend  lesgen- 

l'HAUkCmE,  AGA-raiDiE  et  CLTFÉàsraE.  (l.) 

'  >N  ,  Gfochidion.  Genre  de  plantes  établi  par 

t-searacléres consistent:  à  être  monoïque;  à 

is  Utrpoanrues  de  calice  ;  les  miles  arec  une  cot 

o4ate»  ovales,  et  trois  étamines  à  6lamens  pres- 

juthères  did\mes  ,  mucronecs  et  réunies;  les 

.  une  corolle  monopétale  à  six  divisions,  don| 

le^,  et  un  ovaire  supérieur  globuleux  ii  six  sil- 

-4  huit  stigmates  très-courts  et  connivens. 

)  A  une  capsule  arrondie ,  aplatie  ou  déprimée  en 

.1  ■  ,  jjuie  striei,  diïisé  intérieurement  en  sis  loges  , 

:.:  par  six  Talres,   et  contenant  dans  chaque  loge  ime 

presque  globuleuse. 
:ire,  qui  paroft pouvoirêtre réuni  aux  NiBUBis,  ne  con- 
1  s  p.-  ce.  Cavanilles  Ta  figurée  sousie  nom  de  Bk  ad- 

il  IV*  t.  C'est  un  arbre  à  feuilles  nllerncsf  lancéo- 

Srcs,  a  lleursnombreuses  très-  petites  et  axillaires.  (b.) 
'U  et  GLIDINA.  Noms  russes  d'une  espèce  d'AiBÉ- 
iitr^m  monogyna.)  (l.S.) 

>IKE  DES  ACACIAS.  Nom  donné  aux  Pomctt- 

yiUkÀ  VI  k  l'AcATY   ou  ascJimomène  grandîflort.  (I.N.) 

OL-O.MERIS ,  Gtome/is,  Lat.  Genre  d'insectes ,  de  l'or- 

l4*.'i  utyriapodes ,  famille  des  cliilognaihcs ,  démembré  de 

^^M  Vules,  et  dont  il  difTère  parles  caractères  saivans  ; 

tfivalc-nhiong,  snsceplible  de  se  rouler  en  boule,  ayant 

bord  latéral  uue  rangée  de  petites  écailles,    de 

I  segmens  ,  dont  Itjàsftiér  pbu  grand  et  dcmi- 
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madille  de  Linnœus,  etc.,  leur  ont  vala  la  dénomination  deglo- 
mërls,  dérivée  de  glomas,  pelotoo.  Ils  offrent  aassi  un  carac- 
tère particulier  et  qui  senible  les  rapprocher  des  Irilobtles; 
l'on  voit  de  chaque  côté  de  la  partie  inférieure  de  leur  corps, 
près  de  la  naissance  des  pattes  ,  une  rangée  de  petites 
écailles  ,  qui  s'imbriquent  graduellement.  Ha  ont  aussi  bien 
moins  de  pieds  que  les  ïulcs  et  les  polydèmes.  Leur  nombre 
est  d'environ  trente-six  dans  les  uns  et  de  trente-huit  à  qua- 
rante dans  les  autres. 

M.  Cuvier  a  établi  ce  genre  dans  le  Journal  d Histoire  na- 
turelle^ tom.  3,  p.  37,  et  lui  a  donné  le  nom  à^armadUle.  Il  re- 
marque ,  arec  raison  ,  que  ces  insectes  ressemblent  beau- 
coup aux  cloportes  ,  mais  que  cependant  la  présence  d'une 
demi-plaque  circulaire,  venant  immédiatement  après  la  tête, 
rexcédanl  du  nombre  de  leurs  pattes,  qui  est  de  trente-deux, 
et  non  de  quatorze,  le  défaut  d'appendices  ii  la  queue ,  mais 
surtout  leurs  antennes  en  massue  et  de  quatre  articles,  les  or- 
ganes  de  la  bouche,  les  éloignent  des  cloportes. 

Cet  illustre  anatomistc  nous  donne  ici  une  preuve  de  la 
difficulté  de  circonscrire  exactement  la  classe  des  cruslacéu 
R  Nous  sommes  donc  ,  dit-il ,  descendus  par  degrés  des  écre- 
visses  aux  squUles,  de  celles-ci  aux  aseltes,  puis  aux  cloportes^ 
aux  armadUles  et  aux  'itdes.  Tous  ces  genres  doivent  se  rappor- 
ter à  une  seule  classe  naturelle.  » 

Mais  ,  quoique  des  rapports  extérieurs  paroi5«ent  établir 
cette  succession  ,  les  gloméris  doivent ,  à  raison  de  leur  or- 
ganisation intérieure,  être  exclus  de  la  classe  des  crustacés. 
Ils  ne  respirent  point  par  des  branchies  ;  il  faut  convenir 
néanmoins  qu'on  ne  leur  découvre  pas  de  stigmates. 

Une  espèce  habite  l'Océan;  les  autres  sont  terrestres  et 
vivent  sous  les  pierres,  dans  les  terrains  montueux  et  ordi- 
nairement calcaires. 

Le  Gloméris  ova.le,  Julus  walis,  Llnn.  ;  Gronov,  Zoo;». , 
B."  9g5  ,  tab.  17,  fig.  4 — 5,  est  long  d'environ  un  pouce,  jau- 
nâtre, sans  taches;  le  corps  est  composé  de  douze  anneaux, 
la  tête  non  comprise  ;  ses  pieds  sont  au  nombre  de  trente-huit 
«u  de  quarante  suivant  Ltnnxus  ,  et  verdâlres.  On  le  trouve 
dans  l'Océan. 

Le  Gloméris  bordé  ,  Oniscus  marginalus ,  Oliv.  ;  Onùsrua 
ionatus,  Panz.  Faun.  Insei:l.  Oertn.  fasc.  9,  tab.  aS,  est  noir, 
avec  les  bords  des  anneaux  jaunâtres  ;  il  a  di^-sept  paires  de 
pattes  et  onze  segmens.  On  le  trouve  sous  les  pierres ,  dans' 
les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

Le  Gloméris  pustule,  Omsrus puitulalus ,  Panz.  ihià.fasc. 
I ,  ressemble  au  précédent  par  le  nombre  des  an- 
lieds;  mais  il  a  des  points  rouges  sur  un  fond 
nteslieuï.  (l.) 
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fconstitnëc  par  ime  pf  tîle  boule  à  moîii^  enchâssée  k  Vexlré-i 
mité  (l'uii  pédicule  el  qui  tombe  lors  de  1a  maturité. 

Le  genre  IsiniON  en  offre  un  exemple,  (b.) 

GLOBULl-MAJOKES.  L'auteur  de  THerbier  d'Am, 
bolne  figure  (  vol.  5,  lab.  4g ,  f.  i  ) ,  sous  ce  nom  ,  le  guilan- 
^Una  bonditcella.  A  la  planche  4-8  »  du  même  ouvrage ,  Rum^ 
phius  représente  legitilandinabonduc,  qu'il  nomme  fnttex  glo— 
èuioivm  à  cause  de  la  forme  sphérique  des  graines  de  cctarbris- 
»eau.  (lis.) 

GLOBULITES,  GhhuUla.  Tribu  d'insecfes ,  de  Tordre 
des  coléoptères,  famille  des  clavîpalpcs,  distinguée  de  la 
iribu  des  érolyles,  en  ce  que  les  palpes  maxillaires  sont  fili- 
formes ou  simplcnient  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité, 
et  point  terminés,  comme  dans  la  précédente,  par  un  article 
rn  forme  de  hache  ou  de  croissant.  Elle  comprend  les  gen- 
res :  Languhte  ,  Phalacre,  Agathidie  et  Clypéasthe.  (l.) 

GLOCIIIDION,  Glocliidlon.  Genre  de  plantes  établi  par 
IForster,  et  dont  les  caractères  consistent:  à  être  monoïque;  à 
^voir  des  fleurs  dépourvues  de  calice  ;  les  mâlpsavec  une  co-r 
rolle  de  six  pétales  ovales,  et  trois  étamines  à  fîlampns  pres- 
que nuls  et  à  anthères  didymes  ,  mucronécs  et  réunies  ;  les 
femelles  avec  une  corolle  monopétale  4  six  divisions ,  don| 
♦rois  intérieures,  et  un  ovaire  supérieur  globuleux  à  six  sil- 
lons ,  et  six  à  huit  stigmates  très-courts  et  connivens. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie  ,  aplatie  ou  déprimée  en 
dessus,  à  douze  stries,  divisé  intérieurement  en  six  loges  , 
«'ouTrant  par  six  valves,  et  contenant  dans  chaque  loge  une 
semence  presque  globuleuse. 

Ce  genre,  qui  paroîtpouvoirétre  réuni  aux  NiauRts,  ne  con- 
tient qu'une  espèce.  Cavaniiles  l'a  figuré  e  sous  le  nom  de  B  R  a  n- 
l-ÈJE  PHIUPEIQUE.  C'est  un  arbre  à  feuilles  allernesf  lancéo- 
lées, glabres,  à  fleurs  nombreuses  très- petites  et  axillaires.  (b.) 

GLOI)  et  GLIDINA.  Noms  russes  d'une  espèce  d'AuBÉ- 
PI5E  (cmtei^m  monogyna.')  (J.îî.) 

GLOIRE  DES  ACACIAS.  Nom  donné  aux  Poincil- 
liABES  el  à  I'Agaty   on  asckinomèm  grandi  flore,  (ln.) 

GLOMÉRIS,  Glonteris,  Lai.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  myriapodes  ,  famille  des  chilognalhes  ,  démembré  de 
celui  des  ïules,  et  dont  il  diffère  par  les  caractères  snivans  : 
corps  ovale-oblong,  susceptible  de  se  rouler  en  boule,  ayant 
sur  chaque  bord  latéral  une  rangée  de  petites  écailles,  de 
onze  à  douze  segmcns  ,  dont  le  dernier  plus  grand  et  demi- 
circulaire. 

La  faculté  qu'ont  ces  insectes  de  rapprocher  en  dessous 
les  deux  extrémités  de  leur  corps,  et  de  prendre  ainsi  une 
forme  globuleuse  à  la  manière  des  hérissons  ,  du  cloporte  ar^ 
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madîJle  de  Linnœiis,  etc.,  leur  ont  valuladënominationdeglo- 
méris,  dérivée  de  glomas,  peloton.  Ils  oCfrent  aussi  un  carac-< 
1ère  particulier  et  qui  semble  les  rapprocher  des  trilobiles; 
Ton  voit  de  chaque  côté  de  la  partie  inférieure  de  leur  corps, 
préâ  de  la  naissance  des  pattes  ,  une  rangée  de  petites 
écailles  ,  qui  s'imbriquent  graduellement.  Ils  ont  aussi  bien 
moins  de  pieds  que  lesïules  et  les  polydèmes.  Leur  nombre 
est  d'environ  trente-six  dans  les  uns  et  de  trente-huit  à  qua- 
rante dans  les  autres. 

M.  Cuvier  a  établi  ce  genre  dans  le  Journal  dlliatûire  na- 
turelle, tom.  3>  p.  2;^,  et  lui  a  donné  le  nom  à' armadUle.  W  re^ 
marque,  avec  raison  ,  que  ces  insectes  ressemblent  beau- 
coup aux  cloportes  ,  mais  que  cependant  la  présence  d'une 
demi-plaque  circulaire,  venant  immédiatement  après  latSte, 
l'excédant  du  nombre  de  leurs  pattes,  qui  est  de  trente-deux, 
et  non  de  quatorze ,  le  défaut  d'appendices  à  la  queue  ,  mai» 
curtout  leurs  antennes  en  massue  et  de  quatre  articles ,  les  or> 
ganes  de  la  bouche  ,  les  éloignent  des  cloportes. 

Cet  illustre  anatomistc  nous  donne  ici  une  preuve  de  la 
difficulté  de  circonscrire  exactement  la  classe  des  crustacés^ 
«  Nous  sommes  donc  ,  dit-il ,  descendus  par  degrés  des  e'cre- 
vissts  aux  sifuilles,  de  celles-ci  aux  aselles ,  puis  aux  cloportes^ 
aux  armadllles  et  aux  îults.  Tous  ces  genres  doivent  se  rappor- 
ter aune  seule  classe  naturelle.  » 

Mais ,  quoique  des  rapports  extérieurs  paroissent  établir 
cette  succession  ,  les  gloméris  doivent ,  à  raison  de  leuror- 

ÎanisatioD  intérieure,  être  exclus  de  la  classe  des  crustacés. 
Is   ne  respirent  point  par  des  branchies  ;   il  faut  convenir 
néanmoins  qu'on  ne  leur  découvre  pas  de  stigmates. 

Une  espèce  habile  l'Océan  ;  les  autres  sont  terrestres  et 
vivent  sous  les  pierres,  dans  les  terrains  mootueux  et  ordi- 
nairement calcaires. 

Le  GtOMÉRiS  OVAXE ,  Julus  ovalis,  Linn,  ;  Gronov,  Zoop. , 
n."  9^5  ,  tab.  17,  fig.  4 — 5 ,  est  long  d'environ  un  pouce,  jau- 
nâtre, sans  taclies;  le  corps  est  composé  de  douze  anneaux, 
la  tête  non  comprise  ;  ses  pieds  sont  au  nombre  de  trente-huit 
«u  de  quarante  suivant  Linnaeus  ,  et  verdâlres.  On  le  trouve 
dans  r  Océan. 

Le  GLOMÉais  bordé  ,  Oniscus  margitiaius  ,  Oliv.  ;  Oniscu» 
zonatus,  Panz.  Faun.  Insert.  Oemt.  fasc.  g,  tab.  ^3,  est  noir, 
avec  les  bords  des  anne»ix  jaunâtres  ;^  il  a  disr-sept  paires  de 

f»atles  et  onze  segmens.  On  le  trouve  sous  les  pierres ,  dans 
es  départemens  méridionaux  de  la  France. 

Le  Gloméris  pustule,  Onisrus ptutulatus ,  Panz.  ibid.fasct. 
g,  tab.  33  ,  ressemble  au  précédent  par  le  nombre  des  an- 
neaux et  des  pieds;  mais  il  a  des  points  rouges  sur  un  fond 
noir.  D^ns  les  mCmcs  lieux,  (l.) 
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GLORIA  MARIS.  Nom  donne  à  une  espèce  de  CÔNE  ^ei 
plas  belles  et  des  plus  rares  ,  attendu  qu'elle  n'est  connue  que 
dans  quatre  cabinets  en  Europe.  £lle  vient  des  mers  orien- 
tales. Elle  a  été  figurée  par  Cbemnitz,  tome  lo,  table  i43t 
B."*  iSaiel  i3i5.  (B.) 

GLORIEUSE.  On  donne  ce  nom  k  la  Raie  aigle,  (b.) 

GLORIOS.\.  Nom  linnéen  d'un  genre  de  liliacée  remar- 
quable par  l'éclatante  beauté  dcsileurs  de  l'espèce  qui  le  cons- 
lituc.  Ce  genre  est  le  methonica  de  Tournefort  et  de  Jussieu  ^ 
«t  le  wiww/oH/d'Adanson,  qui  a  préféré  conserverie  nom  ma-; 
labare  de  l'espèce,  (ln.) 

GLOSSATES.  Onzième  classe  du  Système  entomologifue 
de  Fabrîcius,  qui  comprend  tous  les  insectes  à  quatre  ailes 
recouvertes  d'une  poussiiire  écaillcuse,  que  nous  plaçons 
dans  l'ordre  des  LéhiiOPTÈRes  ,  et  qui  renferme  par  consé- 
quent les  ^tf/^/V/o/iv,  \es  phalhies ,  les  teigna,  etc. 

Celte  classe  est  caractérisée  ,  suivant  le  Système  de  Fabrî- 
cius ,  par  une  langue  souvent  allongée,  quelquefois  courte  ou 
nulle,  roulée  entre  deux  palpes  garnis  de  poils  soyeux.  V.  Lé- 
pidoptères, (o.) 

GLOSSE,  Glossiu.  Genre  de  vers  mollusques  établi  par 
Poli  dans  son  ouvrage  sur  les  teslacés  des  mers  des  Deux-Si- 
cilcs,  et  qui  renferme  les  animaux  de  quelques  CABniTE.s.  Il 
offre  pour  caractère  deux  trous  en  place  de  sipliuns;  lea 
branchies  réunies  au-delà  de  l'abdomen,  qui  est  ovale  et 
comprimé;  un  pied  en  forme  de  langue. 

Ces  caractères  sont  figurés  ,  avec  des  détails  anatomiques 
fort  étendus  ,  pi;  i5,  n."»  34- à  35,  et  pi.  23,  n."  i  et  a  de 
l'ouvrage  précité.  V.  au  mot  Cardite.  (b.) 

GLOSSODIE  ,  Glossodia.  Genre  établi  par  R.  Brown  « 

four  placer  deux  plantes  herbacées  de  la  Nouvelle-Hollande. 
I  est  de  la  gynandrie  diandrie ,  et  de  la  famille  des  orchî^^ 
déesi  les  Calademtes  s'en  rapprochent  beaucoup.  Ses  ca- 
ractères sont  :  cinq  pétales  étalés,  presque  égaux;  une  lèvre 
trèv<î-courle  ,  entière  ,  dépourvue  de  glandes  ;  un  appendice 
bi6dc  entre  cette  lèvre  et  la  colonne  dilatée  qui  porte  l'an- 
thère. (B.) 

GLOSSOME,  Glossomme.  Nom  donné  par  Sehreber  ao 
genre  VoTOMlTE.  (B.) 

GLOSSOPETALUM.  Nom  donné  par  Sehreber  an 
genre  Goupia  d'Aublet.  Scopoli  Tavoit  nommé  schranckia. 
Voyet  GoUPl.  Ci?^.) 

GLOSSOPÈTRES.  Sons  ce  nom ,  la  plupart  des  ancieni 
oryclographcs  ,  par  une  aetiologie  aussi  fausse  que  la  com- 
paraison qu'ils  en  faisoicnt,  car  elles  ne  ressemblent  pas  da- 
▼anlage  à  des  langues  de  serpens  que  ce  n'en  sont  réellement 
de  pétrifiées,  comprenoient  les  dents  fossiles  ayant   appar*> 
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tenu,  pour  la  très-grande  partie,  k  des  espèces  de  poissons 
de  la  famille  des  squales  ou  chiens  de  mer.  Quoiqu'il  soit 
réellement  plus  conveuable  de  n'en  parler  qu'à  l'article  Pois^ 
SOSS  FOSSILES.  (F.  Ce  motet  celui  de  SQu\le.),  nous  croyons 
cependant  devoir  rappeler  ici  les  principales  divisions  que  les 
meilleurs  auteurs  ont  cru  devoir  établir  dans  celte  espèce  de 
genre  de  fossiles. 

Sous  les  noms  de  ruspldaU^  suhulalî,  gloNiJa,  omUhoglassœ  ^ 
ophiadorUa^  ils  coraprenoient  les  espèces  qui  sont  gr<îies, 
étroites,  allongées,  à  bords  entiers.  Je  les  regarde  comme 
ayant  appartenu  au  SqiuUus  cornuhlrus  ;  quelquefois  elles  ont 
à  leur  base  et  de  chaque  côté  une  petite  pointe,  comme 
cela  a  souvent  lieu  dans  cette  espèce,  ainsi  que  dnns  le  squalus 
ferox,  et  alors  c'étoit  pour  eux  des  dents  tricuspidées. 

Toutes  les  autres  étoient  rangées  sous  la  dénomination 
de  triangulaires  ou  de  véritables  glossopètrcs. 

Celles  qui  sont  droites  sur  leurs  bords,  triangulaires,  k 
bords  entiers,  sans  pointes  accessoires  à  la  base,  formoient 
une  espèce  à  laquelle  ils  donnoient  quelquefois  le  nom  de 
ïamiodonUs.  Ils  en  reconnoissoient  de  deux  sortes,  les  unes  plus 
larges  et  les  autres  plus  étroites:  jusqu'à  prë.sent  j'ignore  a 
-quelle  espèce  de  squale  cette  sorte  de  dentj  bien  distincte  à 
app.irtenu. 

Celles  qui  sont  droites  sur  leurs  faces  comme  sur  leurs 
bords,  triangulaires,  comprimées,  finement  dentelées,  et 
qu'ils  nommoient  famiodon/œ ,  carchariodonta ,  proviennent 
bien  certainement  de  l'espèce  de  squale  que  Blocb  a  figuré 
sous  le  nom  de  requin,    et  que  j'ai  nommé  squale  de  Bloch. 

Us  distinguoient  ensuite  ,  avec  raison  ,  celles  qui  sont  aussi 
COriiprirnées ,  triangulaires,  dont  les  bords  sont  profondé- 
ment dentés  ,  et  qui  sont  plus  ou  moins  recourbées  en  ar- 
riére. Je  n'en  conuois  point  encore  l'analogue  vivant ,  mai» 
elles  sont  parfaitement  distinctes;  ils  les  désignoicnt  sous  le 
nom  de  glossopeinr,  faicalœ  et  serratee. 

Enfin  sous  la  dénomination  de  tricmpidalî ,  ils  rangoient 
le»  e-spèces  triangulaires,  comprimées  ou  même  quelquefois 
sabulécs,  non  dentées,  qui  ont  <e  chaque  côté  de  la  base, 
une  et  quelquefois  deui  pointes  bien  prononcées.  Quelques 
auteurs  les  ont  regardées ,  à  tort,  comme  ayant  appartenu  k 
une  espèce  de  roussette,   car  elles  viennent,  pour  la   pln- 

Sart,  d'une  très-grande  espèce  de  squale,  squale  féroce  de 
lIsso.  Ils  confundoient  aussi  très-probablemeutsous  le  même 
nom,  les  dents  qui  ont  la  poiole  médiane  quelquefois  peu 
élevée  ,  accompagnée  en  avant  et  en  arrière  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  pointes  ou  dentelures  très-fortes  ; 
mais  c'étoit  à  tort  ,  car  elle  ont  appartenu  à  une  espèce  de 
squ&le  bien  dislincle  I  le  squale  griset  ou  uacca,  (BV.) 
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GLOTTE ,  qui  vient  d\i^ecyUrT*y  langue  ,  désigne  l'où- 
verluredularyiixauhauldela  gorge,  et  destinée  à  laproduction 
dessons  ou  des  voix  des  animaux  pourvus  de  poumons;  car  ce 
sont  les  seuls  êtres  qui  puissent  produire  des  cris,  des  chanta 
ou  des  voix.  Ainsi  il  ne  sera  question  que  des  mammifères, 
des  oiseaux  et  des  reptiles.  F.  Voix. 

La  gloOe  proprement  dite ,  ou  l'ouverture  par  laquelle  l'air 
pénètre  dans  la  trachée  artère  pour  se  rendre  aux  poumons, 
est  une  fente  elliptique  formée  par  des  cartilages  et  des  mus- 
clesraincescoinme  des  rubans;  ils  peuvent  ou  resserrer  ou  dila- 
ter diversement  cette  ouverture,  pour  produire  toutes  les  ad- 
mirables modulations  et  les  Ions  de  la  voix  et  du  chant. 

Dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ,  et  mfimè 
la  plupart  des  reptiles,  en  général,  les  organes  de  la  gloUe 
ou  du  larynx,  consistent  en  plusieurs  cartilages,  mais  différens 
selon  les  classes  d'animaux,  et  leurs  muscles  sont  diversement 
distribués;  les  reptiles  manquent  d'épiglotte.  Il  y  a  chez; 
l'homme  et  les  mammifères,  le  cartilage  iliyrdide  ou  scuti- 
forme  quadragulairc  placé  au-devant  du  cou^  et  formant  par* 
son  éminence  ce  qu'on  nomme  vulgairement  le  morceau  de 
pomme  d'Adam;  plus  bas  esl  situé  le  cricdide  ou  cartilage  an- 
nulaire, auquel  s'attache  le  tube  de  la  trachée  artère.  Entre 
ces  deux  cartilages  sont  placés  les  deux  uryténcUdes,  formant  par 
leur  réunion  comme  le  bec  d'une  aiguière  ;  ils  s'attachent  pos- 
térieurement et  en  haut  par  des  articulations  particulières,  au 
cricoïde ,  et  servent  à  dilater  ou  resserrer  l'ouverture  de  la 
glotte.  Enfin  à  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  thyroïde 
est  attachée  Vépigloiie ,  petite  languette  en  forme  de  feuille  de 
lierre  qui  paroît  au-dessus  de  la  racine  de  la  langue  ,  et  dont 
les  llgamens  latéraux  s'insèrent  aux  cornes  de  l  os  hyoïde,  les 
postérieurs  aux  cartilages  aryténoïdes.  Cette  éprgloiie  esl 
comme  un  pont  mobile  placé  sur  la  glotte  pour  sou  occlusion 
parfaite  dans  la  déglutition;  car,  bien  que  la  glotte  se  ferme 
quand  on  avale,  cependant  au  moyen  de  cette  languette  rien 
ne  sauroit  choir  dans  la  trachée  artère  :  ce  qui  feroit  étouf- 
fer, comme  cela  s'observe  quelquefois.  L'intérieur  du  larynx 
est  tapissé  d'une  membrane  fine  très-sensible  et  humectée 
d'une  humeur  qui  luLréfie  ces  parties.  Au-dessus  de  la  gifrtte 
on  voit  en  outre  des  ventricules  ou  sinus  de  diverse  grandeur 
oh  la  voue  vient  retentir. 

Les  muscles  de  la  glotte  ou  plutôt  les  ligaméns  et  rubans  dii 
larynx  proprement  dit ,  sont  au  nombre  de  cinq  paires  (outre 
les  deux  paires  extérieures,  tels  que  les  slerno-thym'i'diens ,  qar 
tirant  en  bas  le  larynx,  dilatent  en  même  temps  I3  glol/e,  et 
les  hyo-ihyroidiens,  qui,  au  contraire,  élevant  le  larj-nx,  resser- 
rent la  g/offe).  Ces  muscles  particpliers  ont  leur  origine  el 


lourînscrlirtDflans l'intérieur méme-du larynx;  ce  sont:  i.ole 
cnro-Ûtytcf'lcU,  qui  paroit  fa,ire  en  même  lemp.s  les  i'onclioDs 
de  resserrer  el  de  dilater  ;  2.°  et  3.»  le  rrhu-arytènàîdt  el  le 
laUral,  tous  d*!Ùs  dlUteiit  la  ^/o//<;  ;  4-"  ^^  Uiyri^arytéiidide  el 
5."  Vary-arYtèndide  servent  à  resserrer  les  cari  liages  arylé- 
ouïdes  et  à  resserrer  alnsli  la  ^olte  diverseuient.  Quant  à 
Yépigtûtle  ,  elle  a  deux  muscles  releveurs  et  deux  al>»isseurs. 
D'autres  auteurs,  et  enparticulipr  Santorini,  subdivisent  da- 
vantage les  muscles  aryléiioïdïcns  ;  mais  ce  suut  divers  fais- 
ceaux fibreux  de  ceux  dont  nous  p^flons  ici. 

La  glotte  des  mammifères  a  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  de  Thomme,  et  n'en  diffère  que  par  les  formes,  lespro- 
longemeus  des  divers  cartilages  qui  composent  le  larynx,  et 
par  des  concavités  ou  veniricules  attribués  à  certaines  espè- 
ces, ou  des  sacs  membraneux  chez  d'autres. 

Che-z toutes  les  femelles  d  animaux, la  ^/oWe  est  plus  étroite 
et  les  organes  vocaiLx  sont  plus  minces  que  cliev:  les  mâles. 

Le  larynx,  dès  grands  singes  ovi  des  orang-oulangs  a  cela 
de  particulier,  comme  l'a  Remarqué •  Camper  le  premier, 
qu'il  y  a  un  trou  percé  entre  le  thyroïde  et  l'os  hyoïde  ,  de 
iorte  que  l'air  sortant  dç  )a  trachée-artère,  pénètre  par 
celte  ouverture  dans  deux  grands  sacs  mi^"il>i'^'>(^>J^  situés 
sous  la  gorpe.^c  chaque  cAlc.  Ainsi  l'orang-outang  voudroit 
en  vain  parier;  l'air  sortant  e^l  force,  par  la  concavité  du 
ventricule  au;dessus  de  \7ygl0Uff,  de  se  refouler  vers  les  sacs 
membraneux- de  son  larynx. , où  la  voix  est  nécessairement 
étoufTée.  La  nature  n'a  donqpas  voulu  que  le  singe  conversât 
avec  rhomuie  ,  et  que  les  sottises  de  la  bêle  vinssentse  mêler 
au  raisqqnemeul  des  Êtres  inteUigens.  Voy.  Homme. 

Les3iiii''<  •iiiiges  de  l'aucicç  cojitlneul  ont  un' os  hyoïde 
en  fou  .iiclier,et  renfermant  un  sac  membraneux  qui 

commuiinj  !  -Tnenl  ftvec  ,ja  gi<iHe,  pour  amortir  la  voix. 

Mais  dans  I  du  nouveau  continent,  tels  que  les  petits 

sapajou  -  [lelits  car!  '  luéiforiues  ou  supplé- 

mentfli  uQÏdcs  <!'  plus  voJuiuineiix  par 

le  nioyci|  d  aup  coUuio^itç^i't.lorinL'uLun  canal  étroit  ririu  la 
vois  sort  tontine  diiue  flûte  ;  aus.'-i  ces  singes  ont  la  voix  sif- 
flante. L'ai  i"1m«i'  C'i'Vc-  seiiiculus,  L.  )  a  un 
os  hyoïde  II  nneiit.relenlir,  comme  dans  un 
tambour,  les  «normes  burlem^os  que  polisse  cet  animal;  car 
au  sortir  d''>^  '•?■''/'''  r-tir  est  [>oussé  dans  celle  cavité  osseuse 
cl  vibrante  ,         .  •  >  i.-. 

Nous  ne  [>.ii  li.'j.  f'Muiis  diverses  des  glottes  qui 

modillent  1  tej  divers  quadrupèdesi,,  ou, les  trouvera 

décrites  dans  les  i^eçons  cTaimtùmie  comparée,  de  M.  Gayier, 
tam.  IV.   Nous  dirvus  seulemeul  que  les  dauphins  et  mar- 
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snnins  ont  ane  large  épiglottc  et  le  larynx  fort  élcrëdans  leur 
tnt:f.oa  évenl,  de  sorte  qne  la  glotte  elles  cordes  vocales  raan- 

Îuent;  aussi  Hunter  pense  que  ces  cétacés  n'ont  aucUDe  voix. 
]e  qu'on  rapportie  de  leurs  cris  paroîi  fabuleux. 
Les  oiseaux,  au  contraire,  sont,  de  tous  les  âfiimaox,  les 
micuK  organisés  par  rapport  à  la  voix.  Outre  le  larynx  supé- 
rieur commun  aux  mammifères,  ils  possèdent  au  bas  de  leur 
hracliée-arlère  ,  au  lieu  où  elle  se  partage  en  deux  branches 
Ipour  pénétrer  dans  chaque  lobe  pulmonaire,  noc  véritable 
[glotte  ,  un  second  appareil  vocal.  Celui-ci  consiste  en  un  ré- 
[Irécissemeni  parilcuUcr  garni  de  (ibres  musculaires  ou  de 
[rubans  vocaux  qui,  par  leurs  diverses  tensions,  leurs  relâ- 
clicmens ,   modifient    beaucoup  le  son  de   la  voix.  Celle-ci 
'monte  dans  Ictuyan  de  leur  trachée  pour  subir  une  seconde 
modification  au  larynx  supérieur.  C'est  donccomme  un  tuyau 
<lu  cor  ajouté  à  une  anche.  Aussi  en  coupant  la  tête  à  un  ca- 
^nard,  il  peut  encore  crier  ou  produire  des  sons  variés  par  sa 
iglone  inférieure,  ce  que  ne  pourrait  faire  aucun  «jtudru- 
fpède.  • 

Tous  les  oiseaux  (excepté  probablement  quelques  espèce» 
\de  proie  du  genre  des  vautours,  le  vullur papa)  ont  celte 
glotte  inférieure,  qui  résulte  d'un  repli  membraneux  des 
branches,  avec  des  muscles  particuliers.  En  outre,  ils  peu- 
vent, plus  ou  moins,  raccourcir  et  allonger  le  tuyau  de  leur 
trachée-artère  ,  de  sorte  que  la  voix  est  modifiée  comme  dans 
ces  cors  dont  on  prolonge  à  volonté  les  tuyatLt  pour  rendre 
les  sons  plus  graves  ou  plus  aigus. 

Quant  à  leur  larynx  supérieur,  les  oiseaux  n'y  ont  pas  des 
cordes  vocales  ou  rubans  qui  puissent  vibrer,  comme  chez 
les  mammifères,  pour  modifier  les  sons,  puisque  ces  modifi- 
cations ont  lieu  à  leur  larynx  inférieur;  mais  cette  glotte  su- 
périeure peitl,  ou  s'élargir ,  ou  se  rétrécir  diversement.  Ceci 
permet  à  rairdiversesfacilités  de  sortir,  comme  dansles  trous 
des  flûtes  et  h.iulbois  ;  il  ne  fait  donc  pas  moins  varier  les 
(Dtonalions  et  les  divers  relentîsscmens  de  leur  voix,  joint 
aux  raecourcissemens  que  peut  recevoir  la  trachée -anère 
dans  sa  longueur.  Si  l'on  y  ajoute  les  modifications  que  l'air 
a  déjà  reçues  par  les  cordes  vocales  de  la  glotte  inférieure  , 
l'on  verra  que  les  oiseaux  possèdent  un  instrument  vocal 
susceptible  du  jeu  le  plus  varié. 

De  plus  encore,  la  trachée-artère  de  ces  volatiles  n'est 
point  toujours  d'un  égal  diamètre  dans  diverses  espèces,  eu 
sorte  que  son  tuyau ,  par  ses  rcnUemens  ,  ses  étranglemens  , 
ses  courbures  en  quelques  races ,  compose  des  instruniens 
plus  capables  de  produire  des  sons  extrordinaîres.  J'.  Tra- 
nnÉE-ABTÈRB. 
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Les  perroquets  ont  trois  paires  Ae  muscles  à  leur  larynx 

iféricur;  la  première  est  celle  des  constn'deu^y  la  seconde 

fdes  auxiliaires,  et  la  troisième  des  laxatei^rs  oa  dilatateurs;  les  oi- 

[scaux  chanteurs  ont  deux  autres  paires  de  muscles  de  plus  à 

iéï  organe,  ou  des  releveurs,  ou  des  abaisseurs. 

Chez  tes  reptiles,  derniers  animaux  pourvus  de  poumons 
fét  de  voix  proprement  dite,  la  glotte  qui  n'est  jamais  que  su- 
[périeure,  comme  dans  les  mammifères,  reste  membraneuse; 
[cependant  le  crocodile  a  les  cinq  cartilages  du  larynx  assez 
[fermes,  mais  il  n'y  a  point,  non  plus  que  chez  les  autres  rep- 
.  tilcs,  de  rubans  vocaux;  deux  muscles  seulement  ouvrent  oa 
I  ferment  cette  glotte,  et  l'air  qui  en  sort  ne  produit  de  siffle- 
jDiens,  en  quelques  espèces,  que  parce  qu'il  choque  contre 
I  deux  piliers  ou  anses  dans  le  larynx.  Chez  les  grenouilles , 
.  comme  il  n'y  a  point  de  trachée-artère  ,  les  deux  branches 
abouliÂsent  à  deux  pièces  cartilagineuses,  espèces  de  tim- 
bales sur  lesquelles  est  tendue  une  membrane  qui  se  pré- 
I  sente  droit  à  la  sortie  de  l'air.  Celui-ci  frôle  la  menibranc 
lie  la  timbale  et  produit  cet  énorme  coassement  dont  les  cm~> 
Ifiauds,  les  rainei  et  les  grenouilles  font  retentir  les  mar«fcageSé 
j£n  outre,  les  mâles  ont  dans  le  fond  de  leur  gueule,  deux 
[cavités  ou  sacs  buccaux  dans  lesquels  l'aif  sortant  de  la  glotte 
[vient  encore  résonner  et  produire  un  son  grognant  et  sourd* 
,f^.  Larynxj  Voix,  (virey.) 

GLOTTIDION,  GluUidium.  Genre'étahli  par  Desraux, 
[pour  placer  une  plante  annuelle    de  l'Amérique,    scpten- 
)irionale,  s'élcvant  de  cinq  ou  six  pieds,  qui  a  fait  partie 
des  Nélites,  des  Sesbans  et  des  Dalberges. 

Celle  plantç,  que  j'ai  observée  dans  son  pays  natal ,  ne  se 
rapproche  en  effet  nullement,    par  son  port,  des   espèces 
de  ces  genres;    mais   ses   caractères  sont   si  peu    saillans , 
I  qu'il  est  difficile  d'établir  sa  différence  générique.  Voici  celle 
[que  propose  M.  Desvaux  :  calice  labié  à  cinq  dénis  ;  gousse 
I  elliptique  comprimée  ;  deiLX  graines.  (B.) 
GLOTTIS.  V.  l'article  Galunule.  (v.) 
GLOUPICHI.  C'est,  suivant  Stellcr,  an  oiseau  très- 
nombreux  sur  les  (les  et  les  rochers  situés  dans  le  détroit  qui 
sépare  le  Kamtschatka  de  l'Amérique.    Il  est  gros,  dit  ce 
voyageur,  comme  une  hirondelle  de  rivière,  de  couleur  de 
terre  d'oiubre  ,  et  tout  tacheté  de  noir-  Le  mot gloupit.hi  veut 
dire  j/a/>/<2e  en  langue  kàniischadaie.  Cet  oiseau,  dont  Buffou 
n'a  pu  reconnoîire  l'espèce,   est  le  Pincouin-perhoquet. 
K  Alqce  (s,) 
GLOUSSEMENT.  Cri  de  la  Poule,  (desm.) 
GLOUT.  F.  l'artltle  GALUKtJLE.  (v) 


G  I.  0 
GLOUTERON.  C'est. la  Bardane  et  le  Gaillet  ac- 

CROCHAT^T.    fjJ.) 

G LOUTEltON.  Nom  vulgaire  de  la  Lampourde.  (b/) 

GLOUTON,  Gulo,  Relz,  Storr.,  Cuv.,  Ulig.;  MusUla, 
Linn.  ;  L'rsus,  Linn.,  Gniel. ;  Mêles,  Bod«l.,  Dcsin.-,  Meili—i 
voru  ,  Storr.  Genre  de  mammifères  intermédiaires  aiiXi 
ours«"tauxmarlcs,  dont  les  caractères  sont  les  suivans  :  corps 
de  moyenne  taille  plus  ou  moins  effilé,  bas  sur  jambes  ;  queue 
médiocre  ou  courte  et  non  touftue  ;  dents  assez  semblables 
à  celles  des  martes  ,  ordinairement  au  nombre  de  Ircnlc-^ 
huit,  savoir:  sis  incisivessupëricures  égales,  six  incisives  iufë— 1 
rieurcs,  dont  la  seconde  de  chaque  côté  est  plus  grosse  e|l 
plus  rentrée  que  les  autres  ;  deux  canines  assez  fortes  en 
haut  et  en  bas,  trois  molaires  comprimées  tranchantes,  uni* 
cuspides,  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure  ,  précé- 
dant nne  grande  molaire  bicuspidc  et  une  petite  dent  tu- 
berculeuse placée  tout-à-fait  au  fond  de  la  bouche  ;  quatre 
molaires  uolcuspides,  une  grande  bicuspide  et  nne  tubercu- 
leuse à  la  mâchoire  inférieure  ;  le  tout  sans  espaces  inlerden- 
taircs  comme  il  en  existe  dans  les  onrs  (i).  Les  gloutons  ont 
tous  les  pieds  divisés  en* cinq  doigts  bien  séparés,  armés 
d'ongles  crochus,  et  tous  posent  la  plante  du  pied  en  coller 
sur  le  sol;  ce  qui  loe  distingue  parliculiércmenl  des  maries 
avec  lesquelles  ils  ont  beaucoup  de  rapport,  surtout  ceux 
qui  appartiennent  à , l'Amérique  méridionale.  Leur  ttite  , 
moins  allongée  que  celle  des  martes,  Test  plus  que  celle  des 
blaireaux  ;  leurs  oreilles  sont  très-courtes  et  arrondies.  Ils 
n'ont  point  de  poches  près  de  l'anus  comme  les  blaireaux, 
mais  on  y  voit  deux  replis  de  la  peau ,  etc. 

Une  espèce  de  ce  genre,  le  glouton  propre njf ni  dit,  paroîl 
Se  trodver  également  au  nord  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent;  d'autres  espèces  appartiennent  à  ce  dernier,  et 
surtout  aux  contrées  méridionales.  Une  seule  a  été  observée 
en  Afrique,  près  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  par  Sparmann. 

Ces  animaux  sont  carnassiers  ;  mais  il  paroit  cependant 
qu'ils  peuvent  se  nourrir  ,  au  moins  en  partie  ,  de  substan- 
ces végétales  ,  ainsi  que  l'indique  la  présence  d'une  dent 
tuberculeuse  au  fond  de  cliaque  mâchoire,  et  un  tubercule 
mousse  qui  appartient  à  la  grosse  molaire  bicuspidc  de  la 
mâchoire  supérieure. 

Première  Espèce. —  Le  Glouton,  Ur^usgulo,  Linv.  ;  — Ros- 
somak  des  Russes.  —  Glouton,  Bnff. ,  Suppl. ,  t.  3,  pi.  48. 


(i)  Dans  le  gnson,  espèce  Je  ce  gcnri-,  il  n'y  a  ((ue  trois  niolalrej 
de  chaque  c.itXé  :i  la  raâchoir*  supérieure,  et  quatre  setilcnieul  à  lin. 
f<!rieure  ,  selon  d'Atara.  • 
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—  yoyez^V   E  3i  de  ce  Dictionnaire.  — Le Wolvebenne 
Edwards,  av.  2,  pi.  io3;  Ursus  /uscus,  Gmclin. 

L'espûce  du  g/ouJun  appartient  particulièrement  au  nord 
Ae  l'ancien  continent  ;  c'est  lài  qu'elle  a  été  observée  parles 
voyUgears  les  plus  dignes  de  foi;  mais  il  paroît  aussi  qu'elle 
s'est  répandue  dans  les  contrées  les  plus  septentrionales  de 
TAménque.  Buffon  a  cru  la  reconnôître  dans  l'animal  appelé 
catrajoii  par  quelques  auteurs ,  et  même  il  en  a  donné  une 
figure  (SuppL  ,  t.  3,  pi.  ^q)»  d'après  un  individu  qui  lui  avoit 
été  envoyé  du  pays  des  Eskimaux.  Il  est  cependant  facile  de 
se  convaincre  que  cette  figure  représente  notre  blaireau 
d'Europe,  dont  l'espèce  existe  aussi  «nu  Canada  ,  au  rapport 
de  Lahonlan,  qui  dit  qu'ils  sont  seulement  pins  gros  et  plus 
méchans,  et  qu'ib  y  sont  appelés  carcajoiis.  Au  reste,  ce  nom 
de  carcajou  a  encore  été  donné  au  Cougouar  ,  grande  espèce 
de  Chat  de  l'Amérique  méridionale,  par  le  P.  Charlevoixet 
qiiek]ues  voyageurs  :  Buffon,  dans  .son  Histoire  des  quadru- 

fkèdes ,  l'avolt  rapporté  faussement,  aiosi  qu'il  le  reconuoîC 
rii-même  dans  ses  supplémens,  à  l'espèce  du  Kinkajou. 
V.  ce  mot. 

Ce  blaireau  d'Amérique  figuré  par  BufTop  ,  a  été  considère 
romme  formant  une  espèce  particulière  ,  par  Gmelin  et  par 
ScKreber,  qui  en  ont  fait  leur  Ursxix  luliradaricits.  M.  Sonnini, 
d.ms  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  adoploit  en- 
tièrement l'opinion  de  Buffon  ,  et  ne  voyoît  qu'nne  .spule  es- 
pèce dans  le  glouton  et  le  carrajou,  et  cepend'aut  il  dislinguoit 
encore  l'animal  figuré  dans  les  Supplémens  de  Buffon,  et  le 
considéroit  comme  une  espèce  différente  Au  glouton  propre- 
ment dit,  sous  le  nom  de  Gloutonde  Labrador,  r.  ci-après. 

Selon  Ellis,  il  existeroit  un  vrai  glouton  dans  l'Anferique 
duNord,  et  ce^/bu/oH, qui seroit le  WoLVEREXNEd' Edwards, 
av.  pi.  io3,  Ursus  luscusAc  Gmelin,  ne  différeroitde  l'espèce 
de  l'ancien  conlineiil  que  par  des  teintes  plus  pâie.s.  (desm.) 

Les  premiers  voyageurs  qui  rencontrèrcnt-l'aniinal,  sujet 
de  cet  article ,  étonnés  de  son  excessive  gourmandise ,  lui 
imposèrent  les  noms  <\e  glouton ,  de  goulu,  et  quelquefois  de 
vnulour  <fes  quadrupèdes.  Quoique  sa  gloutonnerie  paroisse 
avoir  été  exagérée  par  quelque*  écrivains,  il  est  toujours  a  vér^' 
que  son  appétit  surpasse  celui  des  animaux  les  plus  voraccs  , 
et  que  l'application  des  noms  qu'on  lui  a  donnés  ne  peut  être 
plus  juste.  Une  remarque  d'une  grande  importance  en  his- 
toire naturelle,  c'est  que  la  voracité  du  glouton  s'apaise 
dans  l'état  de  captivité,  au  point  de  n'être  presque  plus  re- 
marquable ;  tant  il  est  vrai  qu'une  situation  forcée  apporte 
des  cliangcmens  très-sensibles  dans  le  développement  des  fa- 
>És  des  animauK.',  que  ,  réduits  par  la  force  sous  la  main 
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de  rhomnic,  ils  perdent  une  parlîe  des  qualités  qui  les  dis* 
(ingueut,  lorsqu'ils  vivent  sous  les  lois  de  la  nature;  etqu^ 
les  observations  manquent  souvent  d'exactitude  ,  si  elles  s^ 
bornent  à  des  individus  reteni^s  dans  les  liens,  ou  renfermé» 
dans  des  loges  étroites.  , 

Un  glouton ,  envoyée  vivant  h  Buffon  des  parties  les  plus 
septentrionales  de  la  Russie*  a  vécu  pendant  plus  de  dix-huii| 
mois  à  Paris  ;  il  ëtoit  si  fort  privé  ,  qu'il  n'étoit  aucunement 
féroce  ,  et  ne  fai§oit  de  mal  à  personne.  11  niangeoit  beau 
coup,  mais  il  n'importunoit  pas  vivement  ni  fréquemment 
quand  on  le  privoit  de  iirmrrituVc.  Cependant  il  mangeoîi 
considérablement  et  si  goulûment,  presque  sans  mâclier,qu'i 
s*cn  ctrangloit.  Quand  il  avolt  bien  mangé  et. qu'il  restoît  dt 
la  viande ,  il  avoit  soin  de  la  cacher  dans  sa  cage  et  de  la  cou- 
vrir de  paille.  Il  montroit  de  la  frayeuh  à  la  vue  des  chevaux 
et  des  hommes  habillés  de  noir. 

Si  l'on  s'en  rapportoit  à  quelques  relations,  il  faudroit 
croire  que  le  glouton  n'est  qu'une  machine  montée  par  la  ' 
nature  pow  manger  s'ans  cesse,  et  dont  le  jeu  le  dispenscroit 
même  de  la  digestion.  Cin  lit,  en  effet,  dans  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'afrès  .s'être  rempli  au  point  que  la  peau  de  sou 
ventre  se  tend  cofnme  un  tambour,  le  gioulon ,  ne  pouvant 

rdus  rien  avaler,  cherche  deux  arbres  assez  rapprochés  l'on-de, 
'autre  pour  qu'il  s'y  trouve  pressé ,  et  que  la  nourriture  dont^ 
il  s'est  gorgé  ,  forcée  de  sortir  parla  violence  de  la  pression  , 
lui  laisse  le  moyen  de  satisfaire  de  nouveau  son  incroyable 
voracité.  Pontoppidam  ajoute  que  cet  animal  est  si  peu  diffi- 
cile dans  le  choix  de  ses  alimeus  ,  qu'attaché  à  qn  mur ,  U 
mange  jusqu'à  de  la  chaux  et  des  pierres. 

Mai<vsi  la  crédulité  ou  le  désir  de  raconter  dos  merveilles 
a  fait  débiter  des  contes  au  sujet  du  glouton  ,  il  reste  sur  soa 
histoire  des  faits  assez  avérés  ,  pour  qu'on  doive  le  regarder 
comme  le  plus  vorace  et  le  plus  déprédateur  des  animaux. 
!N'étanl  pomt  formé  pour  la  ctmrse ,  il  a  recours  à  ta  ruse  ;  il 
grimpe  avec  facilité  sur  les  arbres  ,  au  moyen  de  ses  longues 
griffes,  se  tient  en  embuscade  à  l'extrémité  d'une  branche, 
se  laisse  fomher  sur  le  premier  renne  ou  le  premier  élan  qui 
passe  dessous,  et  se  crampoiuie  sur  son  dos,  en  sorte  que 
rien  ne  peut  Tcn  séparer.  Quelques  efforts  que  fasse  le  mal- 
heureux animal,  quelque  rapide  que  soit  la  fuit?  par  laquelle 
il  cherche  à  se  débarrasser  d'un  enneijii  qu'il  emporte  avec 
lui  et  qui  le  dévore  en  détail,  il  succombe  bientôt  exténué  par 
le  sang  qu'il  a  perdu  ,  et  par  les  lambeaux  de  son  corps  qui 
ont  déjà  servi  de  pâture  au  bourreau  le  plus  acharné  comme.' 
le  plus  dégoâlant.  Les  lièvres,  les  rais  et  les  oiseaux  devien- 
nent axisai  la  proie  du  glouton  ;  quand  il  n'a  pas  assez  de  chair 
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Virante ,  il  décKJre  ,  avec  «ne  égale  voracité,  la  chair  morie  ; 
les  cadavres  les  plus  Infects,  qu'il  déterre,  ne  le  rebutent 
point  ;  et  pourvu  qu'il  se  remplisse  ,  la  première  proie  qu'il 
rencontre  est  son  aliment  de  choix.  Cependant  M.  Hogstroni , 
dans  sa  Description  de  la  Lnf/onie ,  assure  que  le  glouton  ne 
prend  ni  ne  mange  de  poissons  ;  d'autres  ont  dit ,  au  con- 
traire ,  que  cet  animal  poursuit  aussi  les  habitans  des  eaux  ; 
et  ce  que  l'on  sajt  de  sa  gloutonoçrie ,  aussi  grossière  que 
difficile  à  assouvir,  fait  présumer  que  les  poissons  qu'il  peut 
saisir  deviennent  aussi  sa  pâture.  Il  est  un  ennemi  redou- 
table pour  les  castors,  qu'il  prend  aisément  à  la  course  ;  il 
attaque  même  leurs  pabancs,  et  les  dévore  quelquefois  avec 
leurs  petits ,  avant  qu'ils  aient  le  temps  de  gagner  sous  la  glace 
une  retraite  assurée;  il  n'en  laisse  rien  que  les  deux  poches 
qui  contiennent  le  casloréum.  Les  chasseurs  qui  vonl  dans  les 
climats  glacés  à  la  recherct^e  dps  animaux  dont  les  peaux  sont 
l'objet  d'un  liche  commerce  ,  liprouyent  de  grands  domma- 
ges du  très-actif  appétit  du  glouton;  il  visite  tous  les  pièges, 
s'empare  des  animaux  pris,  entre  dans  les  Inities  pendant 
l'absence  des  chasseurs,  et  déchire  les  fourrures  qu'il  y  trouve. 

Une  gourmandise  habituelle  détruit  assez  ordinairement  les 
qualités  de  l'esprit;  ^ussi,  quoique  le  glouton  ,  gourmand  par 
eicès,  paroisse  mettre  en  œuvre  de  la  6nesse  et  des  ruses 
réfléchies  pour  obéir  «^  l'irrcsisllble  penchant  qui  absorbe 
toutes  ses  facultés ,  il  n'en  a  pas  moins  réellement  un  instinct 
ubtus  et  même  stupide  ;  il  n'est  susceptible  d'aucune  pré? 
voyance  ;  et  ce  qui  montre  sa  grossière  imbécillité,  c'est  qu'il 
14e  ressent  pas  même  l'impression  de  la  peur ,  ce  sentiment 
de  sa  propre  conservation  ,  naturel  à  presque  tous  les  êtres 
vivans.  La  vue  de  l'homme  ne  l'effraie  ni  ne  l'étonnc;  Il  ije 
le  fuit  point,  et  il  vient  à  sa  rencontre  comme  à  celle  de  tout 
autre  objet.  Cependant  lorsqu'il  est  attaqué,  il  se  défend  dc5 
griffes  et  iks  dénis,  et  ce  n'est  pas  trop  de  trois  forts  lévriers 
pour  venir  à  bout  de  l'arrêter  et  de  le  mettre  à  moit  ;  souvent 
alors  il  se  couche  sur  le  dos ,  et  ne  lâche  prise  que  lorsqu'il 
a  brisé  les  os  de  la  partie  qu'il  a  saisie.  Mais  on  ne  doit  pas 
compter  au  nombre  de  ses  moyens  de  défense  l'korrible 
puanteur  que  Linnoîus  et  Krxieben  lui  attribuent  mal  à  pro- 
pos, et  qui  n'a  rien  de  réel. 

On  trouve  le  glouton  dans  les  contrées  hyperboréennes  de 
l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ,  et  il  fait  sa  deiocurK 
ordinaire  sur  les  hautes  montagnes  et  les  grandes  forais  ;  il 
fuit  le*  lieux  fréquentés  et  vit  solitaire  ;  il  ne  marche  que  len- 
tement et  par  sauts*,  il  court  mal,  mais  long-temps  ;  en  bu- 
vant il  l.-ippe  comme  un  cbien  ;  on  ne  lui  connoîl  aucqn  cri. 
Cet  anini;il  s'accouple  an  mois  de  janvier,  et  la  fcmelif  rhoi 


rcnl;  mais  l'un  d'eint,  plus  har^i ,  le  tua  aréc  un  pieu.  Foyc 
à  Surinant ,    traduct.  française  ,  loin,  a,  pag.  130 ,  et  tom.  3 1 
pag.  ai5.)  , 

Troisième  Espace.  —  Le  Taïra  ,  Musifla  harbata  ,  Linn.  ; 
Tayra  on  Galera  ,  Buff. ,  Suppl. ,  loin.  \  11  ,  pi.  60  ;  le 
GuAND  Furet d'Azar-'i,  Esmnmr  riUst.nat.  desijuatir.  delapro- 
s'ince  du  Paraguay ,  trad.  franc. ,  lom.  i  ,  pag.  içyj  ;  Galera  ^ 
Bro\vn ,  Hist.  of  Jamaic. ,  tab.  49  <  %•  ^  «  Canqueiiecu  de 
Marcgravc. 

La  grandeur  du  tayra  est  celle  d'un  petit  lapin,  et  sa  forme 
as.sez  semblable  à  celle  de  la  f/eleMe  ou  de-  \a  fouine  ;  il  a  la 
tête  obinngiic  ;  le  museau  allonge  ,  un  peu  pointu  et  garni 
de  moustaches,  dont  le.s  barbes  sont  rares  et  peu  longiTc!}. 
Lia  mâchoire  inférieure  est  plus  courte  que  la  supérieure  ; 
toutes  deujî  ont  six  dénis  incisives  et  deux  canines  ;  mais  il 
n'y  a  qut  quatre  molaire.s  en  hadl  de  chaque  côté,  au  lieti 
que  la  mâchoire  d'en  bas  en  a  six  aussi  de  chaque  (;Até  ;  la 
langue  est  rude  comme  celle  du  chat.  Les  yeux  ,  un  peu 
oblongs  ,  sont  À  une  égale  distance  des  oreilles  p\.  du  bout  du 
museau  ;  les  oreilles  ,  aplaties  ,  ont  un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur et  un  bord  double  au-dessus  dt  la  tête!  11  y  a  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds  ,  le  cinquième  ou  l'inlérieur  est  le  (^lus 
court  -,  les  pieds  sont  forts  et  faits  pour  creuser,  et  par  cette 
raison  ,  ceux  de  derrière  sont  moins  puissans  cl  beaucoup 
plus  longs  que  les  anlérieurs,  et  ont  leurs  doigts  à  demi  pal- 
més ,  comme  dans  l'e-spèce  précédente.  La  queue  est  longue^ 
droite  et  garnie  de  poils  peu  fournis  ,  mais  longs  de  deux  pour 
ces  ;  ceux  du  corps  sont  un  peu  moins  grands  ,  doux  au  tQU- 
cher,  bruns  sur  les  parues  atiiérîeuras  et  noirs  sur  lc5  pos- 
térieures, de  même  que  sur  la  queric  et  sur  les  quatre  jambes; 
une  large  plaque  d'un  jaune  blanchâtre  couvre  la  gorge  et  le 
dessous  du  cou  ;  le  reste  du  cou  ,  ainsi  que  la  télc  entière ,  ont 
une  teinte  de  blanc  obscurcie  pa'r  un  mélange  d(;  brun- 
Cet  animal  se  pratique  un  terrier  dans  les  bois  de  la  (îuyane 
et  de  quelques  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  II 
devient  assez  aisément  familier  ;  mais  il  exhale  une  très-forte 
odeur  de  musc. 

M.  Quv'icr  {Règne  animal)  remarque  que  la  description  que 
Marcgrave  donne  de  son  cariqueiheiu  se  rapporte  au  taira,  et 
non  à  la  loutre  saricovienne ,  comme  Dulfon  le  pense. 

Quatrième  espèce.  —  Le  Ratel  ,  Fieeria  capensis  ,  Linn.  ^ 
£rxleb.,  et  yiverramtJllwra,  YÂnn.^Synt.iUtt,^  cdit.de  (xmelÎD. 

Ce  quadrupède  a  ,  comme  le  blaireau  ,  le  corps  gros  et  bas 
ïur  jambes;  la  bcmclie  garnie  de  six  iacisives,  presque  égaies  ' 
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«utre  eJlcs  ;.de  deux  canines  forteç  et  de  six  à  kuit  molaires  à 
couronne  laciniée  à  chaque  mâchoire;  la  queue  courte  ,  e^ 
les  grilles  très-fortes. 

Sa  longueur ,  mesurée  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'^ 
Porigine  de  la  queue  ,  est  d'environ  quarante  pouces;  sa 
^ueuc  est  longue  d'un  pied,  et  lesgridfes  ont  a  peu  près  un 
pouce  ;  elles  sont  cependant  moins  longues  aux  pieds  de  de- 
vint qu'à  ceux  de  derrière  ;  les  pattes  sont  divisées  en  cinq 
doi^s  ;  il  n'a  pas  d'oreilles  externe^,  et  !sa  langue  jest  garnie 
de  papilles  dures  comme  celle  des  chats. 

Les  poils  dont  le  corps  du  raiel  c&i  couvert  sont  rudes  et 
assez  longs  ;  ils  sont  cendrés  sur  le  front,  le  dessus  delà  télé, 
la  nuque  ,  les  épaules ,  le  dos  et  la  queue  ;  ils  sont  noirs  sur  le 
museau ,  le  tour  des  yeux ,  la  mâchoire  inférieure ,  les  oreilles, 
le  dessous  du  cou,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  cuisses  et  les 
ianibcs.  Ktalre  le  gris  et  le  noir,  on  remarque  une  raie  longi- 
tadiuale  d'un  gris  plus  clair,  p(^>sque  blanchâtre  ,  large  iim 
ponce  enyiron,  et  qui  prend  depuis  les  oreilles  jusqu'à  l'ori- 
^Dcdelaqucue.  Ce  dernier  caractère  eslle  plus  remarquable; 
aussi  a-l-il  fait  donm^r  au  ralel  \\  phrase  dislinctive  suivante  : 
Vivrrra  rapeiisis....  nigra,  dorso  griieo-aibo  marginato. 

Sparniann  est  le  seul  auteur  ([ui  s'étende  un  peu  sur  les 
habitudes  du  ratel^  qu'il  regarde  avec  raison  comme  étant  le 
ini^me  animal  que  le  blaireau puani  du  Cap  de  Bonne-Espéra(ir.e  y 
dont  parie  Lacaille  dans  son  Voyage.  Plusieurs  espèces  d'a- 
beilles des  environs  du  Cap  construisent  leurs  ruches  à  Fou- 
verturc  des  trous  abandonnés ,  de  toutes  les  dimensions  , 
qu'ont  creusés  une  foule  d'animaux  particuliers  à  cette  con- 
trée ,  tels  que  les  rais ,  les  pédetès  ,  le  porc-épic,  la  taupe ,  elp. 
Le  raÉel ,  très-friand  de  miel  et  de  cîrc  ,  a  une  manière  par- 
ticulière de  les  découvrir  et  de  les  attaquer  dans  leurs  retran- 
chemens  ;  ses  longues  griffes  ,  dont  il  fait  usage  pour  se  loger 
sous  terre,  lui  servent  aussi  à  miner  en  dessous  les  ouvrages 
des  abeille:».  C'est  surtout  au  coucher  du  soleil  qu'il  est  oc- 
cupe à  épier  sa  proie  ;  il  s'assied  ,  dit  -  on  ,  tenant  une  de  ses 
pattes  de\>ant  ses  yeux  ,  pour  rompre  les  rayons  trop  vifs  qui 
lui  blesseroient  la  vue  ,  cl  pour  pouvoir  distinguer  plus  clai- 
rement l'objet  qu'il  rherclie.  Lorsqu'en  é''«(?«««^  ainsi  de  lous 
côiés,  il  voit  voler  quelques  abeilles  ,  il  sait  qu'alors  elles  se 
rendent  droit  à  leur  demeure,  et  il  les  suit.  On  prétend  aussi 
qa'il  a  la  sagacité  ,  de  m(\nte  que  les  Hollcnlols  et  les  Ca- 
fres  V  ^c  suivre  riNniOATEHii  (  F.  ce  mot  )  ,  qui  conduit 
ceux  qui  vont  à  sa  piste  aux  nids  d'abeilles.  Ces  derniers  sont 
posés  dans  les  arbres,  et  n'ont  rien  à  craindre  du  raid,  qui^ 
•le  dépit  de  voir  ses  recherches  et  sa  découverte  inutiles ,  a 
coutume  d'en  mordiller  le  pied.  Ces  utorsures  sont  pour  les 
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l'on  voie  qu'ils  sonl  suffisamment  englncfs.  Après  ccHe  ripera- 
lion ,  on  bat  les^luaux  des  deux  mains  en  les  lorviilanl  de  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  pas  le  moindre  intervalle  sans  glu,  excepta 
à  quatre  doigts  diu  gros  bout  qui  doit  toujours  ôtre  tenu  le  plus 
proprement  possible ,  afin  de  pouvoir  les  tendre  ou  les  ddten" 
Jre  sans  que  les  doigts  soient  englués.  Ces  brins  d'osier,  ainsi 
préparés  ,  doivent  être  renfermés  dans  un  cartmi  huilé,  (v.) 

(iLUCIlNE,  OxYDR  DE  Glucinidm.  Cette  substance  ter- 
reuse dont  la  découverte  est  due  à  M.  Vauquelin,  qui  en  a 
reconnu  la  présence  dans  Témeraude  et  i'euclase  en  1798  , 
n'est  placée  parmi  les  oxydes  que  par  analogie ,   car  on  n'a 

Eas  encore   obtenu  isolément  le  métal  qui  doit  en  faire  la 
ase. 
Elle  est  blanche  ,  insipide  et  inftfsîLlc.  Sa  pesanteur  spé-  ' 
cifique  est  de  3,967  ,  suivant  Eckeborg.  A  la  température  or-" 
dinaire  ,  elle  absorbe  le  gaz  acide  carbonique  de  l'atmos- 
phère ;  n'a  aucune  action  sur  les  corps  combustibles,  mèmei 
à.  l'aide  de  la  chaleur,  »i  ce  n'est  sur  le  soufre  ;  enfm  elle  forme* 
avec  les  acides  des  sels  âolubtes  ,  dout  et  sucrés  ,  d'où  lui  tiSt 
venu  son  nom  tiré  du  grec,  gktkus  qui  signifie  dduT-  ,  sucre. 

L'émeraude  de  Limoges,  dout  ou  l'evtrait  communément  « 
et  celle  de  Sibérie  |  en  contiennent  de  quinze  à  seize  paniesT 
sur  cent. 

Quant  aux  moyens  de  l'oblenrr,  F.li  Chimie  de  Thenard, 
t.  I ,  p.  4^  ^t  49- 

Cette  terre  ne  s'est  encore  rencontrée  dans  la  nature  qu'à 
Tétatde  combinaison  avec  d'autres  terres,  (luc.)  ' 

GLUCK,  Jehiolucua.  Noms  polonais  des  Grives,  (v.)'] 
GLUE.  V.  Glu  et  Houx,  (d.) 

GLUE  DES  CHÊNES.  Nom  vulgaire  du  Bolet-iaw- 
cuE-DE-fiŒUP  de  SchxiTer ,  dont  EuUiard  a  fait  le  genre  Fis- 
TULrHE.  (b.) 

GLUME.  C'est  la  partie  inférieure  des  fleui-s  ou  des  épil- 
lels  des  Graminées  et  des  Cypéracées.  Linnseus  l'appelle 
Calice;  et  quelques  autres  botanistes  ,  Balle  caliciisale. 
Ordinairementelleest  double  ;  tantât  elle  ne  renferme  qu'une 
seule  Heur,  et  alors  on  la  nomme  Glusielle  ;  tantôt  elle  sup- 
porte plusieurs  épillets,    mt^me  souvent:   (3,) 

GLUMECKE.  Nom  allemand  du  Beccabunga,  espèce 
de  véronique.  (LN.) 

GLUMELLE.  Diminufif  de  Glome.  Elle  a  été  appelée 
Corolle  ,  Ecaille,  NECVAiiiE ,  et  en  dernier  lieu  ,  Lodi- 
cole.  (b.) 

GLUSZEC.  Nom  polonais  du  Gratsd Tétras,  ctOLVs- 
ZËK ,  est  celui  du  Brdant  D£  PaÉs.  (v.) 
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GLUTA  ,  Gltda.  Arbre  de  Java,  à  feuilles  alternes,  ses- 
illes ,  grandes  et  veiâeuses,  qui  uaîssenl  à  l'extréuùté  des  ra- 
meaux ;  à  (leurs  disposées  en  panicule  terminale  et  pédon- 
caiée,  qai  forme  on  genre  dans  la  peniandrie  raonogjnie. 

Ce  genre  a  poar  caractères  :  un  calice  monophylle ,  mem- 
braneux ,  campanule  et  caduc  ;  cinq  pétales  lancéolés ,  ou- 
verts à  leur  sommel,  agglutinés  par  leur  base  à  la  colonne  de 
l'ovaire  ;  cinq  étamines  insérées  sous  l'ovaire,  au  sommet  de 
la  c6lonne  qui  le  soutient  \  un  ovaire  ovoïde  ,  |tédïculé  ou 
porté  sur  UTie  colonne  surmontée  d'un  style  médiocre  à  slig- 
lûate  simple. 

Le  fruit  n^est  pas  connu,  (b.) 

CwLUTAGO  ,  Glutago.  Genre  ëljtbii  par  Commersoo , 
mais  quinediflèrepas  sudîsaramcut  des  Lgaanthes.  Sesfruits 
tonl  des  baies  monospermes  ,  glulineuses  à  Tintérieur.  (s.) 

GLUTEN  (  végétal  ).  On  appelle  de  ce  nom  une  pâte 
mollasse,  élastique  ,  susceptible  d'extension  lorsqu'on  la  tire, 
et  de  contraction ,  quand  on  cesse  de  l'allouger.  Sa  couleur 
est  d'un  blanc  sale  ;  son  odeur  fade  a  été  comparée  à  celle 
de  la  liqaeur  spermaliquc  ,  et  sa  saveur  est  presque  nulle. 
Lorsqu'elle  est  allongée  ,  elle  rcsseiQble  à  une  membrane 
Apooévrotique  ;  et  socbée  ,  elle  devient  comme  de  la  coUe- 
fitrte  ,  transparente  et  cassante. 

On  extrait  le  gluten  de  la  farine  de  froment ,  dont  en  a  fait 
une  pâte.  On  prend  une  masse  de  celle  pâte  qu'on  pétrit  en- 
Ire  les  mains  sous  un  filet  d'eau  ;  l'amidon  se  sépare  avec  l'eau 
qui  Tentraînc ,  et  la  matière  glutineusc  demeure  dans  la  main. 
On  sépare  de  la  même  manière  la  fibrine  du  caillot  du  sang. 
Il  paroît  même  que  le  gluUn  et  la^  fibrine  sont  des  matières 
analogues  entre  elles:  l'une  appartient  au  règne  végétal ,  l'au- 
tre aa  règne  animal.  La  farine  de  froment  ne  peut  plus  don- 
ner de  gluten  lorsqu'elle  a  éprouvé  quelque  fermentation. 
Tontes  les  autres  semences  céréales  fournissent  aussi  dugiu' 
teh^  mais  en  très-petite  quantité. 

C'est  à  Beccari  et  à  Kessel-Meyer  qu'est  due  la  connois- 
lance  de  la  matière  glutineuse;  ils  l'ont  nommée  végéto~ani— 
male^  parce  qu'ils  ont  reconnu,  ainsi  que  les  chimistes  fran- 
«jais  ,  qu'elle  étoit  de  la  même  nature  chimique  que  les  ma- 
tières animalités.  Elle  fournil ,  en  effet ,  de  l'azote  par  l'a- 
cide nitrique  ,  .et  se  brûle  i  la  manière  des  tissus  animaux,  en 
répandant  une  vapeur  d'hydrogène  ammoniacal  huileux  « 
comme  l'huile  empyreumatique  de  Dippel.  Si  l'onfalt  fer- 
menter la  matière  glutineuse,  on  peut  en  apprêter  une  es- 
Îècc  de  fromage  ;  elle  en  prend  Todeur  et  même  la  saveur. 
<e  vinaigre  dissout  le  f/ii/«n ,  et  en  forme  un  mucilage  ;  les 
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alcalis  le  coivCTtiMcrit  en  espèce  de  savon",  qaï  poinroit  rem- 
placer le  savon  ordiaaire. 

Selon  Fouictoy  ,  Syst.  des  Conn,  rJiim. ,  lom,  7  »  p.  3oo  ,y 
c'est  à  la  pr<5sence  du  ^luien,  dans  les  («raines  céréales,  qu'est 
due  leur  propriélé  de  former  du  bon  pain  ;  car  ce  savant  cbi- 
niisie  observe  que  les  farines  qui  conlieuncnl  le  moins  de  nia^ 
titres  glulineoses  sont  aussi  les  moins  capables  de  faire  un'r 
pain  léger ,  poreux  et  bien  levé  ;  de  sorte  que  pour  rendre  up«;  1 
farine  propre  à  donner  un  bon  pain  ,  il  faudroil  y  introduire , 
une  certaine  quantité  de  gluten.  La  pâte  ealeoeroi't  mieux.  La' 
farine  de  froment  contient  depuis  un  cinquième  jusqu'à  un 
tiers  de  matière  glutineuse.  Les  blés  qui  ont  germé  dans  les 
années  pluvieuses  ,  cdainie  en  1816 ,  ont  peu  de  gluten ,  et 
la  germination  détruit  ou  divise  cette  substance  ,  de  sorte  que  ' 
l'on  n'obtient  pas  d'aussi  bon  pain  que  dans  les  années  scelles. 

'"Des  auteurs  ont  assuré  que  le  gluten  se  trouvoh  aussi  dàqs 
la  fécule  verte  des  végétaux,  dans  les  sèves  de  quelques  ar- 
bres ,*tels  que  le  bouleau  et  le  charme  ;  dans  l'eau  des  pape-  ' 
lèrics  ,  oîi  l'on  fait  pourrir  les  chiffons  ,  ainsi  que  dans  |és  ' 
eanx  du  savonnage  des  lessiveuses   (  Voyez  Fourcroy,  Syst 
dés  connoiss.  chîih.  iliid.  )  :  mais  ce  fait  n'est  pas  confirmé. 

Linguet ,  ayant  cnteiidu  parler  de  la  niallère  glulineuse  ,  tel  1 
ayant  lu  des  expériences  qui  annonçoietit  que  cette  matière 
pure  éloit  un  mauvais  aliment,  el  quelle  Caisoil  môme  périr 
les  chiens  qu'on  en  nourrissolt,  parce  qu'elle  éloit  d'une  Irès- 
difEcile  digesliim;  Lingael,  dis-ja,  s'imagina  que  le  pain  éloit 
une  espèce  de  poison  -,  il  prétendit  que  les  peuples  qui  ne 
mangeoientpfts  lie  pain,  vivoient  plus  sainement  et  plus  Ion—  • 
gliemenl  que  nous.  Il  soutint  long- temp.s ce  pslradoxe,  enniad- 
geknt  toujours  du  pain  lui-même-.  Hljie  eut  .en  abolir  l'ysjige. 

bille  pain  est  un  poison  ,  c'est  sâris  dôut~ •  ■•■-^-  i  _.- 

cdninie  le  café  de  Fontenelle,  Le  médeçii 
.    téndoît  que  le  café  éibît  un  poison  lent.,/?  est  en  effet  irèsA 
.répondit  le  pbilosopjie  ,  voilà  près  dfifiiàlrè-\'itigts  liris  "gut.  jè 
I  m*Ànpoisunne.  (yiRt.\^  '        -'  '   '  '  i  ••  .->.' 

/  ,  ■;••    l'ii*      :':•  .'     ■;'i  vTr^lJ 

(^LVTIER,  Saptum,  Genre  de.oJlan^ç,,  4e  la  mpx^oéçiç^ 
triàndric  et  de  la  famille  des  titymaloïde^,,  dont  les, cârac-r  ^ 
tères  sont  d'avoir:  les  (leurs  mâles  compusécs  d'un , calice  f 
campanule  semi-bifidc,  de  deux  {^Mutines  rcuiiies  k  leur  llfi^^a'  > 
emportant  chacune  deux  anthères;  les  Ucuff  feincUei  rn-r-- 
aées  d'un  calice   cap)pantilé ,  tridenié ,  d-'cm  ovaire 
rieur,   ovale  ,    surmonté   d'un    si)  le   très -court    a   iruis  , 
stigmates  ouverts  el  pointus,  d'une  capsul^  auondie  ,  .uss£,^, . 
à  tçois  lobes,  trjlfjcujlaire  ,ou  composée. i|i',(r^.is,coqups,r4u.Ti 
nies  parleur  eôtè  intérieur,  et  s'^oiu  rani  p.tr  trois  valves  fen- 
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dues  €Q  deux  à  leur  sommet  Chaque  loge  renferme  une  seule 
semence. 

Ce  genre  comprend  des  arbres  exotiques  à  feuilles  sîm- 
pics  et  alternes,  munies  de  stipules  caduques  ;  à  (leurs  dïs- 
|M>s<^es  en  épis  terminaux;  à  (leurs  mâks  dans  leur  partie  sa-^ 
p<?rieurc,  toutes  glandifères  à  leur  base. 

Ou  connoîl  «juatre  ou  cinq  espèces  de  ce  genre  ,  dont 
l'une  de  TAmërique  méridionale ,  et  les  autres  des  îles  dé 
rinde. 

Celle  de  l'Amérique  qui ,  dans  Linnœus  y  faisoit  partie  des 
MaNCEMLLIERS  ,  sous  le  nom  Xhlppvmane  liglatulutosa,  s'ap- 

ficUe  actuellement  le  GlutieR  des  oiseleu as,  parce  que, 
orsqu'on  la  coupe,  il  découle  de  son  tronc  une  liqueur  qui 
s'épaissit  à  l'air,  et  devieni  propre  à  être  employée  ,  comme 
la  glu  d'Europe,  pour  prendre  les  oiseaux.  C'est  un  poison 
fort  dangereux,  Les  caractères  de  cette  espèce  sont  :  feuilles 
ovales,  lancéolées,  dentelées  ,  et  biglanduleuses  à  leur  base. 
V.  pi.  D  3i ,  où  elle  est  figurée. 

Jussieu  et  quelques  autres,  ont  réuni  il  ce  genre  le  croion 
icblferum  de  Linncicus  ,  ou  Varlre  à  sut/ àf;  la  Chine  ,  espèce 
fort  importante  par  la  sorte  de  cire  qu'on  relire  de  ses  se- 
mences par  l'ébullition  ;  on  l'a  mentionnée  à  l'article  Cao- 
TON.  r.  ce  mot.  (B.) 

GLUTINARl/V  d'Hei&ter.  C'est  une  espèce  de  Salgb 
'Remarquable  par  sa  viscosité  ,  produite  par  les  nombreuses 
glandes  qui  couvrent  ses  tiges  et  ses  (leurs.  (LN.) 

GLUYS.  On  donne  ce  nom,  dans  be.iucoup  de  lieux,  à  de 
la  paillo  de  Seigle  battue  sans  âlre  brisée  ,  et  servant  à 
Taire  des  liens  ,  à  couvrir  les  maisons ,  les  meules ,  les  ru- 
ches, etc.  Cb.) 

GLYCER.'VTON.  Nom  donné  par  les  anciens  à  laRÉ- 
Gl'l&SE   {g/yryrrhiza),  a'iasi  que    celui  de  glycyphylon.  (ls.) 
GLÏCERlË,  Giycen'a.  Genre  de  («RAMlNÉES  établi  par 
Brown  pour  placer  la  Fètuque  flottante. 
>es  caractères  sont  :  balle  cilicinaie  de   deux  valves, 
<oanes ,    tronquées ,    membraneuses    et    transpareatrs   sur 
leurs  bords  ,  renfermant  cinq  à  sept   (leurs;  balle  (I  orale  de 
fiix  valves,  Tiuférîeure  nariculaire ,  dentée  ou  déchirée  à 
an  sommet,  renfermant  la  supérieure  qui  est  bidentée; 
écailles  en  cœur  et  rapprochées,  (b.) 

GLYCIMÈRE,  Gfycîmen's.  Genre  de  coquille  bivalve  éta- 
bli par  Lamarck  aux  dépens  des  Myes.  Il  est  le  même  que 
celui  que  Daudin  a  appelé  Sertodaire.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  tran$verse,  bâillante  aux  deux  extrémités  jchar^ 
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ni^re  calleuse  ,  sans  dettts  ;  nymphes  protubérantes  ;  liga- 
ment extérieur. 

L'extrême  bâillement  des  coquilles  de  ce  genre  doit  faire 
croire  qu'elles  viventdans  àes  trous;  aussi  est-ce  daosle  sable, 
et  II  une  assez  grande  profondeur,  qu'elles  se  tiennent.  Leurs 
mœurs  ne  différent  pas  sensiblement  de  celles  des  Myes. 

On  en  connoît  une  demi-douzaine  d'espèces,  dont  je  ne 
citerai  que  la  Gr.YCiMÈRE  rugueuse  ,  mya^/yrinims,  Liun.  , 
qui  a  la  coquille  très-épaisse  et  qui  se  trouve  dans  les  men 
d'Europe,  (b.) 

GLYCINE  ,  Glycine.  Genre  rie  plantes  de  la  diadelphîe 
décandrie  et  de  la  fantillc  des  légumineuses,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  nionopTiylle,  bilabié  ,  à  lèvre  su- 
périeure échancrée  ,  et  à  lèvre  inférieure  à  trois  décou- 
pures inégales;  une  coroHcpapilîonacée,  à  étendard  presque 
en  cœur  ,  écbancré  ,  droit,  repoussé  parla  carène,  à  ailes 
oblongues,  petites  ,  à  carène  linéaire,  en  faux,  obtuse  à  son 
sommet,  comprimant  T  étendard  ;  dix  élamines  ,  dont  neuf 
réunies  dans  presque  toute  leur  longueur;  nn  ovaire  supé- 
rieur ,  oblong,  chargé  d'un  style  cvlindrique  roulé  en  spirale 
et  à  stigmate  obtus;  une  gousse  oblongue ,  contenant  des  se- 
mences réniformes. 

Ce  genre,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  très-saîllans,  con- 
tient une  cinquantaine  d'espèces  ,  fort  diCTérentcs  les  unes 
des  autres  par  leur  port,  et  dont  plusieurs  appartiennent 
pcul-ôtre  à  d'autres  genres.  Ce  sont,  en  général,  des  plantes 
vivaces  k  tiges  sarmenteuses ,  à  feuilles  lernées  ou  ailées  , 
L-t  à  fleurs  disposées  en  épis  axillaires,  qui  ne  croissent  que 
dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  ou  de  TAmé- 
l'ique. 

Les  plus  remarquables  espèces  de  ce  genre  sont: 

La  Glycine  souterraine  ,  dont  les  feuilles  sont  lernées, 
les  tiges  couchées,  elles  pédoncules  bidorcs.  Elle  se  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale  et  méridionale.  Les  ovaires, 
après  la  floraison,  s'enfoncent  dans  la  terre,  et  c'est  là  que 
mûrit  le  fruit.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'y  enfoncer,  aiusi 
que  je  l'ai  observé  en  Caroline,  ne  grossissent  pas  et  se  des- 
sèchent. 

La  Glycine  monoïque  a  les  feuilles  tcmées  et  nues,  lei 
liges  velues,  les  (leurs  en  grappes  pendantes,  et  les  ilcurs 
fnictifères  sans  pétales.  Elle  se  trouve  très  -  communément 
en  Caroline  ,  où  je  l'ai  observée  dans  les  lieux  ombragés 
«1  humides.  Elle  jouit  de  la  môme  propriété  que  la  précé- 
dente. 

La  Glycine  MONOPiiYLLE  a  les  feuilles  simples,  en  cœur, 
la  tige   triangulaire  et  pubesceule.   Elle  crolL  au  Cap  de 
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Botrae-Espérance,  et  fait  aaiourd'hui  partie  du  genre  H  allie. 
La  Glycine  ODORANTE  est  frutescente,  droite,  blanchâ- 
tre; ses  feuilles  sont  lemées,  ovales,  aiguës;  ses  fleurs  ajcil- 
laires  et  solitaires ,  et  ses  gousses  à  deus  semences.  Elle  crott 
dans  les  montagnes  de  l'Inde.  Ses  fleurs  sont  très-odorantes. 

La  Glycine  tubéreuse  ,  Glycine  apios,  Linn.,  a  les  feuilles 
pinnéesarec  impaire  ,  les  folioles  ovales,  lancéolées,  el  aa 
nombre  de  sept.  Elle  croît  très-abondamment  en  Caroline  ^ 
aux  endroits  sablonneux  et  ombragés.  Sa  racine  est  compo- 
sée  de  tubérosités  ovoïdes,  semblables  à  celles  de  la  G£>isE 
TOBÉREUiE.  F.  cc  mot.  Oo  U  culllve  dans  nos  jardins. 

La  GLYcrsE  frutescente  a  les  feuilles  pinnëes  arec  im- 
paire, la  ligevoluble,  frutescente,  et  les  épis  asillaires  au 
sommet  desrAmeauï.  Ellese  trouve  en  Caroline  dans  les  bon» 
terrains,  où  elle  s'élève  souvent  au-dessus  des  arbres  sur  les- 
quels elle  s'appuie  ,  ainsi  que  je  Tai  fréquemment  observé. 
C'est  une  très-belle  plante,  très-propre  à  faire  des  berceaux; 
mais  elle  gèle  quelquefois  aux  environs  de  Paris. 

Ces  deux  dernières  espèces  sont  du  nombre  de  celles  qui 
sont  danslecas  de  former  un  genre.  V.  Kennedie  et  Poire- 
tie  ,  autres  genres  formés  aux  dépens  de  celui-ci.  (r.) 

Glycine  ou  Glyçyne  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  dou^. 
Quelques-unes  des  espèces  de  ce  genre,  établi  par  Linnaeus, 
éLolent  des  planes  de  phaseoîus  et  d'astragalus  pour  Tourne- 
fort,  Plusieurs  naturalistes  ont  cru  devoir  fonncr  divers 
genres  aux  dépens  du  f^lydne ,  L.  Le  plus  remarquable  de  ces 
genres  est  le  Kennedia  ,  Vent.  ;  les  autres  sont  :  Vapîos  de 
Bocrhaave,  (glycine  apios,  Linn.)  ,  le  cauUnia  de  Moench, 
{^glyc.  rul/icunda),  le  voandzeia  d'Aubert  du  Petit-Thouars  (^//r. 
titfi'erranea,  L. );  Le  Smu'u  (  Glycine  mononica)  et  le  Kraunhia 
(  G/yritie  fnUesreiis  )  de  IV^ifinesque.  Le  gunre poiretia ,  de  Ven- 
Icnal  se  rapproche  beaucoup  duglyririt;  et  celui  que  Linnsrus  a 
nommé  ufirus,  y  avoitété  compris  parinict  par  JJrown,  ainsi 
que  le  llallin  cordata  de  Tliuuberg  [Glycine-monophylla,  L.  (ln.) 
GLYCISIDE.  La  Pivoine  porte  ce  nom  dans  les  ouvrages 
d'Hippocrate,  de  Théophrasle  et  de  Dioscoride.  Les  Latins 
nomiiioient  cette  plante  patoida.  Gaza  lui  conserve  le  nom 
grec  glyryside.  (ln") 

GLY,C<)SMIS,  Glrrosmis.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  bespéridét's,  établi  par  Correa,  et  qui  diCfère  des  Li- 
MONIA  par  sa  baie  à  cinq  loges  raonospennes.  Il  comprend! 
deux  espèces  de  I  Inde,  savoir;  le  limonia  urborea  et  le  limonia 
penlapliyllu  de  Roxburgh,  (ln.) 

(iLYCYPHY'l'OiN.  V.  Glyceraton.  (ln.) 

GLYCYPICRUS  ou (ÏLYcvi»iCRON,doi/j;r/ orner,  entrée. 
C'est  nu  nom  composé  par  les  botanistes  du  i6.<'»<  siècle ,  er 
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qui  dësignoîl  la  MorelU:  dodce-amère,  sôlantim  dulcamam. 

^         ,  ,  ^^''•) 

GLYCYRRHIZA,  de  deux  mots  grecs  «juislgniGcnt/uane 

douce,  en  latin ,  radix  dulcù ,  d'où  vient  le  nom  de  Réglisse, 

qui  désigne  une  plante  que  tout  le  monde  connott ,  qne  l'oii 

appeloit  anciennement  rai^^Acw,  et  que  les  Italiens  nomment 

«ncore  Reg^liiia.  Les  (>rec4,  comma  on  peut  le  voir  dans 

Théophrnsle ,  Dioscoride  et  Pline,   désignoient  par  ^ryr- 

rfiha,  la  rénlisse  hërissce  {^glyt:yr.'e(hinata\  Suivant  Oioscori- 

de  .-  elle  croissoit  en  Gilicic,  dans  le  royaume  de  Pont  et  en 

Cappadoce;  ce  qui  pouiToit  faire  croire  qu'il  s'agil  du  jf/yoT- 

rhiiu  hinula.  Les  (irecs  nommoient  encore  cc  végétal  ^o«/jW, 

glyceralon,  g/ycyphylon,  ieondci,  adipson,  suiUra,  omoionamosy 

penlaomios,  etc. 

Tourneibn  crëa ,  sur  la  réglisse,  le  genre  giycyrrhitn, 
adopté  depuis  par  tous  les  botanistes,  excepté  Moench,  qui 
en  ôte  legfycyr.  glabra ,  pour  en  former  son  genre  Liquiritia. 
Le  glyiyrrliiza  xyhesiris  de  Bauhin  ,  est  une  espèce  d'astra- 
gale dont  les  racines  sont  douceâtres  ;  c'esl  Vustrvig.  gfyry- 
phyllos,  Linn. ,  nommé  vulgairement  Réglisse  ou  Fenc- 
GREr.  SAUVAGE.  BuxLaume  ,  cent.  3  ,  tal>.  36,  figure  le  sophora 
alopeaumd^s soas  la  détiomination  de  glyrytrhiza ;  et  Forskaijl 
dusse  le guiiandina  ùonducel/a  dans  le  même  genre  {^iyryrrhiza 
arukato).  L'on  trouve  encore  que  i'vr)'n*yum  mantimum  a 
porté  le  nom  de  glycytriàza  spinosa ,  et  Vabrus  pnzcatorius , 
celui  de  gly^yrrfùza  indira.  (LN.) 

GLYCYRRIllZITES.  Nom  donné  à  Vahrus  pmcatorius, 
plus  connu  sous  celui  de  réglisse  d'Amérique.  Les  graines  sont 
appelées    graines  d'Amérique.  (L"N.) 

GLYt'HISODON,  C^p/mWon.  Genre  de  poissons  delà 
division  des  Thoraciques,  dont  les  caractères  sont  :  des 
dents  crénelées  ou  découpées  ;  le  corps  et  la  queue  Irés-com- 
priuiés;  de  trcs-pclites  écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d'antres 
nageoires;  rouvcrtnrtf  de  la  bouche  petite;  le  museau  plu» 
ou  moins  avancé  ;  une  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  p.ir  Laccpcde  aux  dépens  des 
Cbétodons  de  Linna>us<,  renferme  deux  espèces. 

Le  GlyphI-SODON  MOUOiiAtlA,  Qtalodon  saxaUlis,  Linn., 
qui  a  treite  rayons  aiguillonnés  et  treize  articulés  à  la  dorsale  ; 
U'oîs  rayons  aiguilldiinés  et  dix  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la 
caudale  fourcbue  :  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  cinq  bandes 
transversales  et  noires,  (f'.  pi.  D  Sa  où  il  est  figuré.)  On  le 
trouve  entre  les  tropiques.  Il  parvient  rarement  à  plus  de  huit 
pouces  de  long.  Sa  chair  est  blanche,  niais  conacc  ;  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  en  mange. 

Ce  poisson  a  le  corps  allongé  ^  apl.iii ,  couvert  dYcaillef 
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s^^raniles.  Ses  couleurs  sont  ternes,  et  sa  queue  est  four- 
chue, li  se  tient  au  foad  de  la  iner,  et  vit  de  vers  et  de  niol- 
iu^<|uc$. 

Le  GLYPttisoDON  KAKAiTSKL  a  dix-huit  rayons  aiguillon-^ 
né»  et  huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  douze 
rayous  aigulLIunnés  et  huit  articulés  À  I  anale;  la  caudale  eu 
croissant;  un  seul  orifice  à  chaque  narine.  Ou  le  pioche  dans 
les  mâmes  lieux  que  le  précédent.  (K.) 

GLYPiUTE.  Nom  grec  qui  signifie  propre  à  la  sculpture  , 
donné  au  talc  compacte ,  coufiu  rulg^^ireincot  sous  la  dénomi- 
nation àKfMrre de larti [Pagadile  de  Napionc) ,  et  <!ont  on  fa- 
brique en  Chine,  ces  figures  grotesques  que  nous  nommons 
Magots.  V.  Talc,  (luc) 

GLYPTOSPERMES ,  Gfyplosptrmts,  Jussieu.  Famille  de 
plantes  dani  les  caractères  sont  :  un  calice  court,  trilobé, 
persistant;  une  corolle  formée  de  six  pétales,  dont  trois  esté- 
rieurs  ,  ordinairement  plus  grand»,  imitent  un  calice  inté- 
rieur; des  étamines  nombreuses,  à  anthères  presque  sessîles , 
dilatées  à  leur  sommet,  recouvrant  un  ^ceplacle  hémi- 
sphérique ,  et  tétragone  ;  des  ovaires  nnmbrt-us  ,  très-rappro 
chés,  insérés  sur  le  milieu  du  réceptacle,  à  autant  de  styles 
(rés-courts  ou  presque  nuls,  i>l  à  int>me  nombre  de  stigmates; 
des  capsules  ou  haies  en  nonibre  ég;il  à  celui  des  ovaires ,  tan^ 
tôt  distinctes,  sessîles  ou  stipitces,  portées  sur  un  réceptacle 
comnnun,  tantôt  réunies  ou  rapprothéefi  en  un  .seul/rult  pul- 
peux ;  des  semences  en  nombre  égal  à  celui  des  loges  du  fruit, 
recouvertes  de  deux  tuniques,  reslérieure  coriace,  l'iiUé- 
rieare  membraneuse,  ctplusicurs  fois  plissée;  un  périspermc 

S;rand,  cartilagineux,  creusé  transversolcmenl  ensilions  prit- 
bnds ,  presque  parallèles,  dans  lesquels  pénétrent  les  plis  de 
la  tunique  intérieure  des  semences  ;  un  ciiibryûn  droit,  très- 
petit  ,  situé  à  l'ombilic;  une  radicule  inférieure. 

Les  plantes  de  cclt*;  famille  ont  la  ti^e  frutescente  ou  arbo- 
rescente, garnie  d^un  grand  nombre  de  rameaux  ;  les  fetiilles 
alternes  ,  simples,  enlicres,  et  dépourvues  de  stipules,  qui 
torlent  de  boulons  lermiuaux.  Leurs  (leurs,  ordinairement 
portées  sur  des  pédoncules  simples ,  uaisscnt  dans  les  aisselles 
des  feuilles. 

Vealcn^l,  de  qui  on  a  emprunté  ces  e!tpre.«3ions ,  rapporte 
trois  genres  à  celle  faitiille,  qui  est  la  iroisiénie  de  la  treizième 
classe  de  sou  Tahkuu  du  rè^He  vffijéiul ,  et  duut  les  caractères 
sont  figurés  pi-  a  ,  n.°  a,  des  planches  du  même  ouvrage.  Ces 
genres  sont  :  CouossoUER,  Xvlopie  et  Cananc.  (b.) 
GLYS.  Nom  du  Suc.cin  ,  en  Suéde,  (i.??.) 
GÎVl£iLlN  ,  Gmelùia.  C'est  un  arbre  cpiueux  de  la  di43- 
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rient,  en  prenant  les  m^mc»  précautions  pour  les  cueîllîr. 
Cette  espèce  croît  sur  les  coteaux  arides,  <lan,s  le  œid^  de  la 
France  ,  en  Kspagne  ,  en  Italie  et  dans  l'Orient. 

Ily  a  beaucoup  de  gnaphales  ik  tige  herbacée ,  qui  ont  aussi 
.  leur  calice  doré.  Xes  plus  belles  sont  : 

La  (is\Pil\LE  DESSABLES,  Gtuiphalium  arnidria/ri^  l^um. 
.Talie  espèce  qui  croit  en  Allemagne  dans  les  champs  sablon* 
neux  ;  elle  est  annuelle;  ses  feuilles  sont  alternes,  sessiles  eti 
cotonneuses  des  deux  côtés;  les  inférieures  obtuses,  les  su- 
{lérieures  lancéolées;  les  Henr$  forment  un  coryqibe  com- 
posé. 

La  GnA-PHALE  fétioe  ,  Gnaphallum  fdîclum.,  Linn.  Son 
nom  et  sa  mauvaise  odeur  font  un  contraste  frappant  avec  la 
beauté  remarquable  de  ses  fleurs ,  dont  les  fleurons  jaunes 
et  très-nombreux  sont  entourés  par  un  calice  large,  d'un 
jaune  pâle  ua  peu  argenté  et  Irés-luisaut.  Il  n'est  point  de 
gnaphales  ni  dimmarlelles  dont  les  fleurs,  dessdchées  ou 
fraîches,  aient  autant  d'éclat  que  celles  de  cette  espèce.  EUIe 
croît  en  Afrique  ;  sa  tige  est  haute  d'un  pi«^d  et  garnie  de  feuil- 
les très -entières,  pointues,  cotonneuses  en  dessons,  et  qui 
l'cmbrasseal  par  leur  base.  C'est  une  plante  annuelle. 

La  Gn^PHALE  ailée,  Gnaphulium  odoratissimum ^  Linu. 
Dans  celle-ci ,  qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espéranco  , 
les  feuilles  ,  vertes  en  dessus  et  blanches  à  leur  surface  infé- 
rieure ,  se  prolongent  en  bordure  et  comme  en  ailes  dans  la 
longueur  de  la  tige ,  élevée  ii  peu  près  de  trois  pieds  ;  les 
fleurs  sont  «n  corymbe  ,  petites  ,  mais  fort  rapprochées  ,  et 
d'une  couleur  d'or  brillante  ,  qui  devient  plus  l'oncée  à  mtrsure 
qu'elles  se  dessèchent.  On  peut  multiplier  cette  plante  par 
boutures.  Elle  est  gravée  dans  la  i3i.'  planche  des  fig;ures  de 
Miller. 

Il  existe  plusieurs  gn.iphales  à  tête  argentée  ,  qni  sont  des 
herbes,  comme  la  Gnapuale  des  jardins  ou  Immortelle 
s'AméhiquE,  Gnaphalium  mar^nfaceum ,  Linn.,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  croît  dans  l' Amérique  septentrionale  ,  et 
parce  qu'elle  est  cultivée  depuis  long-temps  dans  les  jardins  ; 
ses  liges  sont  ramifiées  h  leur  sommet  en  corv^mbes  serrés ,  el 
earnies  de  feu  LU  es  alternes  ,  droites  ,  lancéolées  et  pointues. 
£lle  est  vivace. 

La  GmaBhale  dioïque  ou  Piem  ue  chat,  Gnaphalium dioi- 
rjtm  y  Luin.4  osfc  uue  des  ioU>*s  espèces  qui  croissent  en  Ett- 
rope.  Oh  la  trouve  sur  les  coKtaux  arides  et  sablonneux  :  elle 
est  vivace..  Sa  tige  est  très-simple  ,  et  pousse  des  rejete  cou- 
chés. 

Oq  irouyt;  .ausii  en  Europe  h  QVAVakld^  CEStUANIQXJE , 
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Fitas;o  germaaka ,  Linn.  Plante  coinmane  dans  les  cliamps  el 
le  long  des  clieniias,  dont  les  feuilles  sont  molles,  blanchâ- 
Ires,  linéaires,  el  en  forme  de  lance,  el  dont  les  ilciirs  se 
Irouvent  placées  dans  les  birurcaiions  produites  par  la  tige  et 
les  rameaux. 

Ce  genre  est  assez  naturel  par  i'aspeet ,  mais  forl  défec- 
tueux pour  tes  caractères  que  LinniRus  n^a  pas  vérifiés  dans 
toutes  les  espèces.  Quelques  Filages  ,  ainsi  que  les  Xéran- 
THÈMCS  du  m^nie  auteur,  n'en  dîlTérent  pas  véritablement. 
Aussi  <la>nQcr,Jussîeu,  Lamarck,  Ventenat  et  autres  l'on t-ils 
supprimé,  et  ont-ils  considérablement  modiGé  les  deux  autres 
genn-s  précités,  l^s  ont  établi ,  en  place  ,  les  genres  Eli^ 
chrYsk,  Argvrocome,  Anaxetoîï,  Aî^TENAiREet  tvAX.  V.  ces 
mots,  ainsi  que  les  mots  Filage  et  Xéranthème. 

Willdenow  a  conservé  le  genre  entier  de  Linnaeus,  en  mo- 
diliant  légèrement  son  caractère  ,  c'est-à-dire  ,  en  le  tirant 
des  écailles  du  calice  :  Stfuamis  mat^nalihus  rotundatis,  scario- 
iistcvhratts,  àU-tl\  et  il  en  mentionne  ceniquarante-six  espèce?. 
Son  genre  Elirhrystim  n'est  en  coBséquence  composé  qu'avec 
des  Immortelles  ,  Xeranthemum, 

l'ournefort  avoit  formé  ,  sous  le  nom  de  gnaphate,  avec  la 
plante  appelée  dcpuispar  \Àuax\\&  athunaiia  mariUma,  plante 
placée  parmi  les  Santolines  par  Willdenow,  un  genre  diffé- 
rent de  celui-ci,  et  Ventenat  l'a  rétabli  ;  mais  Desfoptaines, 
dans  sa  Flore aUanlt(/ue,  ayant  antérieurement  adopté  ce  genre 
sous  le  nom  de  Diotis  ,  c'est  ce  dernier  mot  qui  doit  préva- 
loir, et  en  conséquence  c'est  à  son  article  qu'on  trouvera  l'ex- 
posé  dé  sort  caractère,  (b.) 

GNAPHALlUxM  et  GNAPHALION.  Les  Grecs,  sui- 
vant Dioscoride,  anmmoienl  gnapha/ÎKi ,  amperteros,  anaxeton, 
anaphalis,  fe/rr»,une  herbe  dont  les  feuilles  blancbes  et  molles 
servoient  en  guise  de  duvet  ou  de  bourre.  Celte  plante  por-' 
loîl,  chez  les  Romains,  les  noms  de  centiinru/us,  cenluJIiis,  tu^' 
<ulafis,a/l>irium.  C'c'tdil  le  ge/ason  des  Caulois  el  Je  semeon  des 
Egyptiens.  Ainsi  donc,  celle  plante  étoit  très-commune,  el 
se  trouvoit  en  Egypte,  en  Grère  ,  en  Italie  et  en  France.  Il 
est  à  croire  que,  sous  ces  noms,  plusieurs  plantes  éloientcort- 
fondues  et  employées  aux  mêmes  us^iges.  On  peut  même  pré- 
sumer que  ce  dévoient  être  des  filages  ,  des  gnaphales  ,  l'ar 
thanasie  maritime  ,   et  surtout  les  premiers  qui  ont  porté  le, 
nom  d'berbe  à  coton,  à  cause  du  duvet  cotonneux  qui  les  tc-> 
couvre  cl  qui  les  rend  très  -  propres  à  servir  de  bourres  à 
Dkalelas,  ou  pour  emballage,  comme  on  ^cn  sert  encore  dans  , 
quelques  parties  de  la  France.  Il  est  possil^le  que  des  pblomis  ; 
ou  des  marrubes  à  feuilles  aromaiiqiitr»  <t  cotonneuses  fussent 
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le  gnapha/ion  nom  pArlcni  Dîoscoride  et  Pline,  et  dontl'infu-^ 
sioi)  dans  du  vin  le  rendoU  utile  contre  la  dyssentcrie.  Presque 
toutes  les  plantes  que  nous  venons  de  citer  ont  été  considérées 
comme  pouvant  6tre  le  gnaphalion  des  anciens,  Tourneforl , 
quicroj'oii,  selon  laplus  commune  opinion,  quec'ëloit  l'atha- 
nasie  maritime, lui avoit  donné  le  Domde^/id/>/ia//um.Linnxiis 
le  transporiaàuD  autre  genre  de  lamâme  famille,  quircnfenne 
maintenant  plus  de  cent  cinquante  espèces,  moins  celles  qui 
rentrent  dans  le  genre  elichrysum,  VV.  On  a  proposé  de  le  di- 
viser en  plusieurs  genres  :  Gartner  établit  ceus  qi/il  nomme 
3na\elon  ,  elichrysum,  anteonaria,  argyrocome.  Les  bota- 
nistes n'adoptent  pas  la  plupart  de  ces  genres,  et  ils  augmen- 
tent encore  le  gnaphalium  des  espèces  qui  forment  le  genre 
^  Jîfagodt;  Linn9>us,  excepté  le/Uogo  pygmœa,  qui  paroît  consti- 
tuer un  genre  distinct,  le _/ï/d^o,W.,  Vevax,  (jaerl,  mais  que 
M.  Decandollc  réunit  aamtcro^uj.  Avant  et  après  Linna'us,  les 
botanistes  ont  décrit  diverses  plantes  sous  ce  nom  de  gnapha- 
lium :  ce  sont  des  slœchelines,  des  conyses  ,  des  micropes  « 
des  stœhés ,  et  les  diverses  plantes  mentionnées  plus  haut 
au  sujet  du  Gmapua.lion  des  anciens,  (lh.) 

GNAPH/VLODES.Tourncfort  a  désigné  le  premier,  sons 
ce  nom  ,  un  genre  de  plantes  que  Linno^us  a  nommé  depuis 
MiCRUPUS.  (ln). 

GNAPHALOS.  Nom  grec  du  Jasedr.  (v.) 

GNAPHOSE,  Gnaphosa.  Nom  que  j'avois  donné  au  genre 
que  IV[.  Walclcenaer  a  depuis  appelé  draue.  J'adopte  cette  der- 
nière dénomination  ,  parce  qu'elle  est  d'une  prononciation 
plus  facile.  V.  ce  mot  et  l'article  Abanéide.  (l.) 

GNAT.  Nom  anglais  des  Cocsiws.  (desm.) 

GNATHAPTÈRES.Nora  donne  parM.Cuvier,aansscs 
[leçons  d'analomie  comparée^  à  une  division  de  sa  classe  de» 
[insectes  ,  comprenant  tous  ceux  qui  sont  aptères,  et  qui  sont 
[pourvus  de  m^àchoires.  Elle  est  composée  de  nos  crustacés  iso- 
lëodes  et  des  arachnides  de  M.  Lamarclc  (L.) 

GNATHOBOLE.Nom  donné  par  Schneider  à  un  genre 
[de  poisson  appelé  Ooontognatue  par  Lacépède.  (b.) 

GNATODONTES.  Nom  propose  par  Blainville ,  pour 
indiquer  la  sous-classe  qui  renferme  les  P01S50NS  proprement 
dits.  V.  ce  mot  et  celui  IcnTHYOLOOfE. 

Ce  nom  est  fondé  sur  l'observation  que  l'implantation  des 
dents  chez  ces  poissons  a  lieu  dans  l'os  de  la  mâchoire,  el 
conséquent  est  différente  de  celle  qu'on  observe  dans  les  cart 
tilagineux  ou  Dermodontes.  (b.) 

GNAVELLE,  Sc/eranthus.  Genre  de  plantes  de  ladécaii- 
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drie  digyoie  ,  et  de  la  famille  des  porlulac^es ,  qui  offre  pom- 
caractères  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinq  découpures 
ovales  ,  lancéolées  ;  point  de  corolle  ;  dix  élamines  ;  un  ovaire 
supérieur,  arrondi,  chargé  de  deux  styles  à  stigmate  simple  ; 
une  capsule  monosperme  ,  recouverte  par  le  calice. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  qui  sont  de  petites  plantes 
herbacées,  à  feuilles  opposées ,  linéaires,  et  à  fleurs  disposée» 
en  corymbes  axillaires  ou  terminaux  ,  toutes  propres  à  l'Eu- 
rope. Ce  sont  : 

La  Gnavelle  vivace,  dont  le  calice  recouvre  enlièrcment 
la  semence.  Elle  se  trouve  très-communément  sur  le  bord 
des  champs,  dans  leslerrains  incultes  et  sablonneux.  C'estsur 
sa  racine  que  villa  Cocheisille  polonaise. 

La  Gnavelle  annuelle,  dont  le  calice  ne  recouvre  pa» 
la  semence.  Elle  se  trouve  très-abondamment  dans  les  champs 
sablonneux. 

La  Gnavelle  polycarpe,  dont  le  calice  est  épineux  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEuropc,  Elle  est 
annuelle,  (b.) 

GNEDIE.  Le  Saule  marceao  porte  ce  nom  siu-  les  bords 
de  la  Loire.  ^B.) 

GNEISS.  Roche  primitive  composée  des  mêmes  élémens 
que  le  granité,  c'est-à-dire,  de  quarz,  de  feld-spath  et  de 
mica.  Le  gneissa\sl  en  effet  qu'une  modiGcation  du  gntnite  : 
ce  qui  le  distingue  principalement ,  c'est  qu'il  est  disposé  par 
couches  apparentes  beaucoup  moins  épaisses  et  plus  sensibles 
que  cellcsdugranitc,  quoique  d'après  les  observations  de  Saus- 
sure etde  plusieurs  autres  habiles  naturalistes  ,  le  granité  lui- 
même  soit  constamment  strati&é ,  mais  souvent  en  bancs  d'une 
épaisseur  considérable. 

Il  n'y  a  point  de  ligne  de  démarcation  nettement  tracée  en- 
tre le  granité  et  [e  gneiss,  non  plus  qu'entre  ce  dernier  et  les 
schistes  micarés.  Saussure  a  souvent  désigné  le  /;neiss  sous  le 
nom  Ae  granité  veiné  y  p;irce  que  le  mica  y  est  disposé  de  ma- 
nière à  faire  des  couches  continues,  quoique  ses  feuillets  soient 
un  peu  contournés  pour  embrasser  les  grains  de  quarz  et  de 
felds-path;  au  lieu  que  dans  le  granité  ils  ne  forment  point  de 
couches  suivies  ,  et  sont  disposés  en  toutes  sortes  de  sens. 

Le  gneiss  est  toujours  placé  au-dessus  du^granite ,  et  pour 
l'ordinaire ,  il  est  surmonté  par  les  scliistes  micacés. 

Les  couches  les  plus  épaisses  du  gneiss  ^  celles  qui  sont  les 
plus  voisines  du  (Çm/H/e proprement  dit,  contiennent  quelque- 
fois du  schorl  ;  et  celles  qui  sont  les  plus  voisines  du  schiste 
imcacé  ,  renferment  plus  ordinairement  des  grenats. 
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Wcmer  dislioguc  trois  varîéltfs  de  gneiss,  suivant  sa  for- 
[tnalîon  plus  ou  moins  ancienne  : 

i."  Le  gneiss  ondulé  ,  otl  le  feldspath  ,  1«*  quarz  et  le  mica 
iformentdcs  couches  séparées  qui  suiti  p:ivallèlcs  entre  elles, 
lais  (iexueuses  :  c'est  celui  dont  la  formalioa  a  succédé  im- 
[«lédiateiucnt  à  celle  du  graoile. 

a.*  \ae  gneiss  camniHn  ;  il  est  grossièrement  srhisteux,  et  ses 
;élémcns  sout  confondus  les  uns  avec  les  antres. 

3."  Le^p/w  ùfeuUUb  nn'nrcs.  Il  est  composé  de  lames  fines 
[bien  dressées ,  et  ne  diffère  des  schistes  micacés  que  parce  qu'il 
conlieul  iiu  peu  moins  de  mica. 

léC  gneiss  est  ordinairement  la  roche  qui  sert  de  gangue  aux 

'filons métalliques,  Lapliip.irldesminesde  Saxeeldeliohème 

•ont  dans  des  montagnes  composées  de  retle  espèce  de  roche , 

<Ée  même  que  nos  mines  de  Sainte-Marie,  dans  les  Vosges,  dont 

Texploilatidn  fut  autrefois  si  importante. 

La  conlexture  feuilletée  du  giwiss  el  sa  nature  argileuse,  le 
rendent  incomparablement  plus  propre  qu'une  roche  vive  et 
compacte,  à  recevoir  les  mo<iilicalions  des  agens  que  la  nature 
emploie  pour  pro<luire  les  aialières  métalliques  daûs  le  sein 
de  la  terre.  V.  Filons. 

Saussure  a  observé  quelquefois  que  des  couches  de  gneiss , 
^les  plus  voisines  des  schistes  ,  altcmoient  avec  des  couches  de 
[pierre  calcaire  micacée;  il  l'a  vu  pareillement  alterner  avec 
r#les  couches  de  talc  et  de  pierre  ollaire  dans  les  plus  haule« 

montagnes  du  Valais.  F.  Roches  et  Terrains,  {vvi,) 

GINEMON.  Rumphius  indique  sous  ce   nom  plusieurs 

arbres  des  Moluques  :  l'un  d'eux,  le  gnemon  domeslica,  est 

le  gnehtm  gnemon ,  Linn,  (  V.  Gnet.  )  Un  autre,  le  gnemon 
Xfunicularist  est  rapporté  p.ir  Lourclro  à  son  abutua  indica , 
j  genre  qui  se  rapproche  beaucoup  du  Gnet,  avec  lequel  pcut- 
r^lre  se  réunira  un  troisiéme^^Ti^/noR  de  Rumphius  ,  le  sylves- 

Iris  ,  plante  peu  connue,  (ln.) 

GNEP ,  GNIP ,  SGNEP.  Noms  piéraontais  de  la  Dod- 

Et.E  BÉCASSINE.  (V.) 

GNET,  Gne/M/n.  Arbre  à  feuilles  opposées ,  ovales,  lan- 
céolées, glabres  et  très-entières,  et  à  fleurs  en  chalous  axil- 
k  Jaires,  pédonculées,  géminées,  qui  forme  seul  un  genre  dans 
la  moDoécie  monadelphie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  des  fleurs  mâles  formée» 

tpar  une  écaille  ovale  très-petite  ,  et  une  seule  étamine  ii  deux 

.anthères  réunies  ;    et  des  fleurs  femelles  supérieures  formées 

k^ar  une  écaille  décliirée  et  un  ovaire  ovale  ,  enfoncé  en  partie 

«lans  le  réceptacle  ,  à  style  court  el  à  trois  stigmates  pointus. 
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e»l  uns  haïe  nmlocnlaire,  ovale,  qui  conlicnt, 
soas  une  chair  peu  épaisse,  un  noyau  oblong  et  strié,  dans 
lequel  est  une  amande. 

Cet  aiLrc  r.r'oh  dans  lei  Indes  et  dans  les  Moluques ,  où 
Ton  mange  ses  fruits,  et  niCme  ses  feuilles,  après  les  avoir  fait 
cuire.  Lorsqu'on  les  mange  crus,  Us  excitent  une  démangeai- 
son dans  la  bouche. 

Les  genres  Morella  et  ABxrrvA  de  Loureiroont  quelques 
rapports  avec  celui-ci.  (b.) 

0]NID1A  ou  GNIDA,  dVin  mot  grec  qui  signifie  piqnant. 
Suivant  Adanson  ,  les  (irccs  donnoienl  ce  nom  à  une  ortie. 
Linoivus  a  fait  de  j^i'J/<i  le  nom  du  genre  GwiDiEîfTtK  qu'A- 
danson  proposoit  d'appeler  liKSSENJ  a.  (tw.) 

GNIDIENINE,  Gnidia.  Genre  déplantes  de  Toctandric 
nionogynie,  et  de  la  famille  des  daphnuïdes,  qui  présente 

f>onr  caractères:  un  calice  monophylle ,  tubnleux,  dont  le 
imbe  est  partagé  en  quatre  découpures;  quatre  ou  huit  écail- 
les pétaloïdes,  ovales,  insérées  à  l'orifice  du  calice,  et  alter- 
nes avec  ses  divisions  ;  huit  étamines  sur  deux  rangs  ;  un 
ovaire  supérieur  à  style  ûliformc ,  inséré  sur  Je  côté,  astig- 
mate en  léte  velue;  une  semence  bacciforme,  avec  une  pointe 
oblique,  insérée  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  renferme  quinze  à  seize  espèces,  toutes  natives 
du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  de  jolis  arbrisseaux  à 
feuilles  simples,  rarement  allemes,  et  à  fleurs se.<siles  el  ter- 
minales ,  maïs  qui  se  cultivent  très-difficilement  dans  nos 
jardins. 

La  seule  espèce  qui  se  trouve  dans  ceux  de  Paris,  est  la 
Gnjdiesne  à  feuille  de  pin,  dont  les  feuilles  sont  éparses, 
linéaires,  subulëes,  glabres,  et  les  fleurs  disposées  eufaisceau 
terminal.  (R.) 

GNIDIUM.  Plante  du  genre  Lauréole,  à  laquelle  Lin- 
naeiis  a  conservé  ce  nom  {^Daphne  gnidium  ),  que  Lobel  lui 
avoit  donné,  (ln.) 

GNOME,  Cnoma.  Genre  d^însectes,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des  télramères,  et  de  la  famille  des  lon- 
gicomes. 

Fabricius  a  établi  ce  genre  dans  son  SysUma  eUutheralo- 
nim  ;  il  le  compose  de  quatre  espèces,  dont  une  seule  avoit 
été  déji  décrite  sous  le  nom  de  capricorne  longicolte.  Cet  au- 
teur donne  au  genre  gnome  les  caractères  suivans:  quatre 
palpes;  le  dernier  article  sétacé;  mâclioires  bifides  ;  la  la- 
nière extérieure  en  massue  à  son  exirémilé;  languellecomée, 
arrondie  au  bout,  presque  échancrée  ;  antennes  sétacées. 

Le  corps  des  gnomes  est  presque  cylindrique,  glabre,  sans 
rebgrd;  la  tête  est  grande,  cylindrique;  le  corselet  est  fort 
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moins'  large  que  les  élytres;  les  élylres  sont" 
I  oides ,  voûtées ,  plus  longues  que  raLdomeo  ;  les  tarses  sont 
composés  <lc  quatre  articles. 

Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  Latreilie,  qui  en  réunit 
Jes  espèces  avec  celles  qui  forment  le  genre  des  lamies. 

Le  Gnome  longicolle  a  le  port  d'une  sapende  ;  il  est  noir; 
Bon  corps  est  parsemé  de  points  ferrugineux;  sts  antennes 
3ont  très-longues.  Il  se  trouve  aux  Indes  orientales,  (o.) 

GNOTERIA,  GNOTERA.  ISoras  d'une  plante  chez  les 
Grecs.  On  croit  que  c'est  la  Ballote  ou  Mahrube  noir. 

(LN.) 

GNOU  ou  NIOU  (y/«û7o;3c  gnu ,  Linn.  ).  Mammifère  do 
genre  des  Antilopes.  V,  ce  mot.  (desm.) 

GNOUROUMl.  M.  d'Azara  (//«/.  nat.  du  Paraguay) 
ditque  c'est  le  nom  guarani  du  Tamanoir,  V.  l'article  iooa- 
MIUER.  (DESM.) 

GO.  rSomkalmouck  du  Melon,  (ln.) 
GOA-AIGE.  C'est,  chez  les  Lapons,  \e  putois  mâle;  il» 
appellent  la  femelle  goa-fe.  F.  PcTOis.  (s.) 

GOACHE.  Vieux  nom  français  de  la  Perdrix  crise. 

(desm.) 

OOACHE.  r.  Gouache,  (s.) 

GOACONAZ  d'Oviédo.  C'est  le  Badme  d'Amérique 
ou  Baume  de  tolu.  F.  cet  article,  (ln.) 

GOAS.  Nom  suédois  de  TOie.  (v.) 
GOAT.  Nom  anglais  de  la  Chèvre,  (desm.) 
GOATSUCKER.  Nom  anglais  de  I'Engodlevent.  (y.) 
GOAZ.   Nom  breton  de  l'OiE  domestique,  (v.) 
GOBELET  D'EAU.  F.  Ecuelled'eau.(s.)   • 
GOBE-MOUCHE.  C'est  I'Asclépiade  de  Syrie (ajc/e- 
piàs  syriaca)  et  l'ApocYN  à  feuilles  d'anarosœmum.  (ln.) 

GOBE-MOUCHE.  F.  pour  tous  les  oiseaux  auxquels 
on  a  imposé  ce  nom,  l'article  Moucherolle.  (v.) 
GOBEMOUCHERON.  F.  Gobemocche.  (v.) 
GOBERGE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  ports  de 
mer,  à  une  variété  du  Gade-meulus  ou  Merll'Cha  ;  d'autres 
disent  au  Gadeéglefin.  H  est  possible,  et  même  probable  , 
qu'on  le  donne  à  tous  les  deux,  (b.) 

GOBEUR  DE  MOUCHES.  F.  Moucherolle.  (s.) 
GOBIE,  Goùius.  Genre  de  poissons  de  la    division    des 
ThohaciQUES  ,  dont  tes  caractères  consistent  à  avoir  les  deux 
Tia^poires  thoraciques  réunies  l'une  à  l'autre,  et  deuxnageoi- 
l'es  dorsales.    • 

Ce  ycui.;  a  été  établi  par  Lliinjcus,  sur  un  excellent  ca- 
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rac(ère;Tnaisil  y  avoit  réuni  des  espèces  qui  diiTéroieot  trop 
les  unes  ilesaulres,  pour  être  conservées  réunies;  aussi  La- 
cépède  en  a-l-il  retiré  plusieurs  pour  former  ses  genres  Go- 
BioïoE,  GoBioMORE  et  GoBiOMOROÏDE.  Le  sous-gunre  Eleo- 
TRis  a  été  établi  à  ses  dépens. 

Les  gobies  dont  il  est  ici  question,  sont  donc  ceux  de  La- 
cépcdc.  On  en  compte  vingt-une  espèces,  que  cet  ichlhyolo- 
gislc  a  divisées  en  deux  sections  :  Tune  comprend  ceux 
dont  les  nageoires  pectorales  sont  attachées  itnuiédiatement 
au  corps,  et  l'autre  ceux  dont  les  nageoires  pectorales  sont 
attachées  à  un  prolongement  charnu.  Cette  division  étoitpeu 
nécessaire,  puisg[ue  la  dernière  section  n'olTre  qu'une  seule 
espèce. 

Le  GoBtE  PECTiWfHOSTRE  a  vingt-six  rayons  à  la  seconde 
naf;coire  du  dos,  douze  aux  ihoraciues;  presque  toutes  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  placées  horizontalement.  Qa 
le  trouve  dans  les  mers  voisines  de  la  Chine. 

Le  GoBiE  BODDA£RT  a  vtngl-ciaq  rayons  à  la  seconde  na- 
>ire  du  dos;  trente-quatre  aux  ihoracines,  les  rayons  delà 
imière  nageoire  du  dos  filamenteux,  et  le  troisième  très- 
>Dg.  Il  est  ûguré  dans  les  SpicUegia  zoologica  de  Pallas,  8, 
tab.  3.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes,  et  ne  s'élève  ja- 
mais à  plus  d'un  pied  de  long. 

Le  GoBLE  LANCÉULÉ  a  dix-huit  rayons  à  la  seconde  na '> 
geoire  du  dos;  onze  rayons  aux  tboracines;  la  queue  très-Ion- 
gae  et  terminée  par  une  nageoire  dont  la  forme  ressemble  à 
celle  d'un  fer  de  lance.  C'est  \e  gohie  lunceUe  de  Bloch.  On 
le  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Martinique;  sa  rhair  est 
agréable  au  goût;  son  corps  est  très-allongé  et  jaunlire;  ses 
nageoires  sont  jauaes  ou  vertes,  bordées  do  bleu,  ti  on  voit 
mie  «schf-  bleuâtre  bordée  de  rouge  de  chaque  côté  de  la  tôle, 
aii  >  tache  brune  vis-à-vis  l'intervalle  des  deux  na^ 

gf  sales. 

Le  GoBiE  APuTE  a  dix-sept  rayons  à  la  seconde  nageoire 
'  cizc  aux  ihoracines;  les  yeux  très-r.ipprochés  l'an 
.  des  bandes  brunes  sur  les  nag.-oires  du  dos  et  de 
rauuA.  11  ic  trouve  dans  la  Méditerranée,  et  remonte  le  Nil, 
'resque  tousles  naturalistes  anciens  et  modem  :s  "n  ont  parlé . 
Il  PC  panrîeni  pas  à  plus  d'un  demi-pied.,On  l'a  appelé  loche 
df  mer  ^  parce  qu'il  a  quelques  rapporis  de  formi*  avec  les 
CoBtTE».  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Cyprix  ^^piiie. 

Le  GoBiE  PVGANEL  a  dix-sept  rayon*  À  la  seconde  na- 
frolre  du  dos,  douze  aux  thoracines;  la,  première  dorsale 
il"  ■  îitine;  la  seconde  et  l'anale  pourprées  à  leur  base. 
Il  .  0  4iu&i  dans  U  Mcditerranée ,  et  porte  le  nom  de 
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gohie  êe  mer,  comme  le  pr^rifilenl.  Son  corps  csl  long  é'un 

peu  plus  d'un  pii^J ,  li'H'iM'emc'iil  totuprinié,    d'un  blanc  plus 

ou  moins  m#lé  de  jaune,  et  tache  de  noîr.   Il  a   la  liouche 

grande,  garnie  de  petites  dents;  sa  chair  est  maigre  cl  peu 

estimée. 

Le  (iOBlE  ENSANCI.ANTÉ,  Gohlvs  rrufntalus,  Linn. ,  a  sciac 
.  rayons  à  la  seconde  nageoire  dti  dos,  douze  aux  thoracînes; 
les  rayons  des  nageoires  dn  dos  plus  élevés  que  la  membra- 
ne ;  la  bouche  ,  la  gorge ,  les  opercules  et  les  nageoires  ta- 
chetés de  rouge.  Ou  le  ttoarc  dans  la  Méditerranée  avec  le 
précédent ,  auquel  il  ressemble  beaucoup. 

Le  GoBiENOiR-BRUN,  Gobnts  hkolor,  Linn. ,  a  seize  rayons 
à  la  seconde  nageoire  dorsale,  douze  aux  ihorat  iiu's;  le  corps 
et  la  queue  bruns;  les  nageoires  noires.  Il  habite  la  même 
mer  que  les  précédons,  et  parvient  rarement  h  un  demi-pied 
de  long. 

Le  GoBiEBorLEROT,  Gohlusniger,  Linn.,  a  quatorze  rayons 
à  la  seconde  nageoire  dorsale;  dit  à  chacune  des  thoracines; 
un  grand  nombre  de  taches  brimes  et  blanches.  On  le  uomme 
vulgairement  gonjon  noir,  à  cause  de  la  couleur  générale  de 
eon  corps.  Il  h.ibile  dans  tontes  les  mers  d'Rurnpe,  et  par- 
vient à  six  pouces  de  long.  Arislnle  ,  el  antres  anciens  natu- 
ralistes, l'ont  connu  et  l'ont  appelé  èout^  à  raison  de  ses  na- 
geoires thoracines,  qui  ressemblent  k  une  barbe,  et  ils  nous 
ont  appris  qu'il  ne  paroissoit  pas  sur  la  t.'ibic  des  riches.  La 
chair  de  ce  poisson  n'est  rependant  pas  désagréable  au  goût, 
et  on  la  mange  aujourd'hui  partout. 

Cette  espèce  vil  de  petits  poissons  et  de  vers  marins.  Elle 
vient  frayer  au  printemps  sur  les  cAtes  et  à  l'embouchure  des 
fleuves.  C'est  k  cette  époque  qu'on  en  prend  une  g^-ande 
quantité. 

Le  GoBtK  BOSC  a  quatorze  rayons  St  la  seconde  nageoire  du 
dos ,  huit  à  chacune  des  thoracines  ;  les  quatre  premiers  rayons 
de  la  première  dorsale  terminés  par  un  filament;  le  corps  et 
la  queue  gris  et  pointillés  de  brnn:  sept  bandes  transversale» 
blanchâtres.  F.  pi.  D  32  où  il  est  figuré.  Il  se  trouve  surles 
côtes  de  l'Amérique  septentrionale  ,  où  je  l'ai  observé  ,  dé- 
crit et  dessiné.  Il  parvient  À  quatre  pouces  au  plus  de  long. 
On  ne  lui  voit  pas  d'écaillés.  On  ne  le  mange  point. 

Le  GoBiE  ARABIQUE  a  quatorze  rayons  à  la  seconde  na- 
geoire dn  dos ,  douze  aux  thoracines  ;  les  cinq  derniers 
rayons  de  la  première  dorsale  deux  fois  plus  élevés  qiie  la 
membrane  ,  et  terminés  par  un  filament  rouge.  Il  habite  U 
mer  Rougp.  Son  corps  n'est  pas  plus  long  cl  plus  gros  que  le 
petit  doigt ,  maia  son  aspect  est  trés-agréable  ,  sa  couleur 
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brune   vertlâlre   «îlanl  relevée  et  diversifiée  par  un  grand 
nombre  de  points  bleus  et  de  lâches  violettes. 

Le  GoBiE  jozo.  qui  n  quatorze  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos,  doii/.e  aux  ihoracincs  ;  ios  i';<ynns  de  la  preuiicre  dor- 
sale  plus  cii-vés  que  la  iiieiTibraDe ,  et  termines  par  un  fila— 
njcut  ;  les  Ihoracines  bleues.  Il  est  figure  dans  liloch,  pi.  107  , 
dans  le  Bujfou  de  Delerville,  vi>l.  a  ,  pag.  73  ,  el  dans  d  autre» 
ouvr.igfs.  On  le  pèche  dans  toules  les  lucrs  d  Europe.  Il  est 
conoii  sous  le  nom  de  (goujon  hianr ,  goujon  bleu  nu  IjûuUrot 
hlan»:.  il  parvient  à  plus  d  un  demi-pied  de  long  ;  sa  tète  est 
comprimée;  sa  bouche  est  de  moyenne  grandeur,  et  année  de 
petites  dents.  Son  dus  es)  rood  el  brun  ,  avec  les  cotes  blan- 
châtres el  la  ligne  latérale  noire.  lia  été  connu  des  ancifins 
naturalistes.  S.*  chair  est  maigre  et  peu  esltmée.  Les  groa 
poissons  en  font  une  grande  consommation. 

Le  GoBtE  BLEU  a  douze  rayons  à  la  seconde  nageoire  dti 
dos  et  aux  tboracincs  ;  le  dernier  rayon  de  la  n  geoire  da 
[  dos  deux  fois  plus  long  que  les  autres  ;  le  corps  bleu  ;  la  na- 
geoire de  la  queue  rouge  et  bordée  de  noir.  Il  se  trouve  danl 
les  mers  de  l'Afrique  orientale,  où  il  a  été  observé  par  Com- 
merson.  Il  n'atteint  pas  plus  de  deux  à  trois  pouces  de  long; 
mais  comme  son  corps  est  d'un  très-beau  bleu,  il  semble, 
lorsqu  il  nage  au  milieu  d  une  eau  calme  et  éclairée  par  le 
•olcîl,  que  c'est  un  canon  de  saphir,  terminé  par  une  escar* 
boucle.  On  ne  le  mange  pas. 

Le  (ioBiE  PLUMIER  a  douze  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos  et  aux  thoracines;  six  à  celle  du  ventre;  la  mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  point  de  tache» 
oeiilées  sur  la  première  dorsale.  11  est  figuré  dans  Bloch  , 
pi.  178  ,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  a  ,  pag.  77.  Il 
habite  la  mer  des  Anlilles..Son  dos  est  doré  et  son  ventre 
blanc  ;  sa  tête  est  grosse.  Sa  chair  est  bonne  et  facile  A  di- 
gérer. 

Le  (tObie  éléotre  a  onze  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos ,  douze  aux  thoracines ,  dix  à  celle  de  l'anus;  les 
deux  nageoires  dorsales  de  la  même  hauteur;  la  couleur 
blanchâtre.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine. 

Le  GontE  nébuleux  a  onze  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos,  doure  aux  thoracines;  le  second  rayon  de  la  prc-» 
mière  nageoire  du  dos  terminé  par  un  filament  noir  deux 
fois  plus  élevé  que  la  membrane.  11  vil  dans  la  mer  Houge. 
li  est  blanchâtre,  nuage  de  brun. 

Le  GciBiE  AWAOU,  ttohius  otcelaris,  Broussonnct,  a  onze 
rayons  à  la  seconde  nageoire  dorsale  ,  six  àcbacune  des  tho- 
racines ;  la  mâchoire  supérieure  plus  «vancéc  ;  utie  tache 
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oeillëe  sur  la  première  nageoire  du  dos.  Il  est  figuré  dans  la 
Décade  ichthyologùpte  de  Broussonnet ,  et  se  trouve  dans  les 
ruisseaux  d'Olaïti. 

Le  (xOBiE  NOIR  a  onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  da 
dos  ,  dis  aux  ihoracines,  six  rayons  k  la  première  dorsale  ;  le 
dernier  de  ces  rayons  éloigné  des  autres;  la  couleur  noire.  Il 
a  été  observé  par  Comtnerson  dans  la  mer  des  Indes  ,  sur- 
tout à  l'embouchure  des  rivières.  Son  nom  indique  sa  cou- 
leur. Sa  chair  est  très-bonne  à  manger  et  très-saine. 

Le  GoBiE  LAGOCÉPHALE  a  onze  rayons  à  la  seconde  na- 
geoire du  dos,  quatre  à  chacune  dos  tboracinos;  la  mâchoire 
supérieure  Irès-arrondie  par-devanl  ;  le»  lèvres  épaisses.  11 
est  ligure  dans  les  Spicilegia  Zooiogica  de  Pallas  ,  8  ,  tab.  2. 
On  ignore  sa  patrie. 

Le  GoBiE  MENO  a  onze  rayons  à  la  seconde  nageoire  du 
dos;  la  couleur  blanchâtre  ;  des  taches  bnraes;  les  rayons 
des  nageoires  du  dos  et  de  l'anus,  rayés  de  brun.  Il  habite  les 
mers  de  r Europe. 

Le  GoBlE  CYPKrKOÏDE  a  dix  rayons  à  la  seconde  nageoire 
du  dos  ;  douze  aiu  thoracines;  une  c.tIsxc  triangulaire  et  noi- 
râtre ,  placée  longittidinalement  sur  la  nuque.  Il  est  figuré 
dans  \ts  SpkUegia  Zoolvtgica  de  Pallas,  8,  lab.  i.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes. 

Le  GoBiE  DE  ScHLOSSER ,  qui  a  treize  rayons  à  la  seconde 
nageoire  du  dos,  douze  aux  thoracines;  les  yeux  très-saillans 
et  placés  sur  le  sommet  de  la  tâle  ;  les  pectorales  attachées 
à  une  espèce  de  prolongation  charnue.  Il  se  trouve  dans  les 
mers  de  la  Chine ,  et  parvient  à  pins  d'un  pied  de  long.  L'ap- 
pendice de  SOS  nageoires  pectorales  lui  sert  comme  de  patte 
pour  se  traîner  sur  la  vase ,  et  poursuivre ,  dans  les  en- 
droits où  il  n'y  a  pas  assez  d'eau  pour  nager,  les  crustacés, 
dont  il  fait  sa  nourriture  habituelle.  Sa  chair  est  très-bonne, 
et  se  mange,  non-seulement  sur  les  côtes,  mais  eucore  dans 
l'intérieur  de  la  Chine. 

Le  GociE  DoaÉ  a  été  ajouté  par  Risso  à  ce  genre.  On 
Le  trouve  dans  la  mer  de  Nice,  (b.) 

GOBIESOCE  ,  Goblesojj.  Genre  nouveau  introduit  par 
Lacépède  dans  la  division  des  poissons  Thoraciques.  Il  oilire 
pour  caractères:  deux  nageoires  thoraciques  non  réunies  l'une 
à  l'autre  ;  une  seule  nageoire  dorsale  très-courte,  et  placée 
au-dessus  de  l'extrémité  de  la  queue,  très-près  de  la  nageoire 
caudale  ;  la  tête  très-grosse  ,  et  plus  large  que  le  corps- 
Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  le  Gobiêsocetestar, 
qui  a  les  lèvres  doubles  et  très-extensibles  ;  la  tête  grosse  et 
plus  large  que  le  corps  ;  le  corps  arrondi  et  roux  ;  la  nageoire 
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de  la  qaeae  arrondie.  F.  pi.  D  32  ,  oi!i  il  est  figuré.  Plumier 
l'a  obserré  dans  les  caax  douces  de  rAmdrique  mcrldio- 
nale.  (b.) 

GOBÎO.  Nom  lalîu  du  GooJON  ,  poisson  du  genre  Cï- 
PBrN.  (  r.  CCS  mois.  )  (^dfsm.) 

(iOBlOÏDE,  GoUoides.  C'est  un  genre  de  poissons 
établi  p.ir  Lacëpède,  dans  la  division  des  Thoraciques^ 
pour  placer  quelques  espèces  qui  faisoienl  partie  du  gfiire 
GoBIE  de  Linnieus  ,  et  auxquelles  il  a  trouvé  des  ca.""acléfe$ 
suffisamment  importanspouren être  séparées.  Voyez.  pl.D  3a, 
où  il  est  6guré. 

Ce  nouveau  genre  offre  pour  caractères  :  des  nageoires  iho- 
racines  réunies  Tune  k  l'aulre  ;  nne  seule  nageoire  dorsaJej 
la  léle  petite  ;  les  opercules  attachés  dans  une  grande  partie 
de  leur  contour. 

Il  renferme  quatre  espèces  ,  savoir  :  \-i 

Le  (VoBtoïDE  atvgdIli.iforme  ,  Gohius  anguîl/aris,  Lînn. 
qui  a  cinquanle-deux  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ,  et  toutes  ' 
les  nageoires  rouges.  ll}»abiie  la  mer  des  Indes.  Son  corps] 
est  allongé  ,  cylindrique,  et  trés-visqueux.  Ses  mâchoires  sont] 
garnies  de  petites  dents. 

Le  GoBioïnE  smykn^.ë'N  a  quarante-trois  rayons  à  la  natJ 
geoire  du  dos  ;  le  bord  des  m,i«-hoires  formé  d'une  lame  os-j 
seuse  et  dénuée  de  dénis.  FI  se  trouve  dans  la  Méditerranée gl 
et  est  figuré  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  t Académie  de  Pîn 
lersljourg.  Sa  peau  est  ircs-visqueuse. 

Le  GoBioïDE  BROussoNNET  3  vingt-lroîs  rayons  à  la  na- 
geoire du  dos  ;  le  corps  et  la  queue  trcs-allongés  et  comprît 
mes  ;  des  dents  aux  mâchoires  :   les  nageoires  du  dos  et  de 
Tanus  très-rapprochées  de  la  caudale,  qui  est  pointue,  il  est 
figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  »,  pi.  17-  f)n  ignore  sa  patrie; 
mais  il  est  probable  que  c'est  la  mer  des  ludes. 

Le  (ioeiOÏDE  QUEUE  NOIRE  a  la  queue  noire.  On  croit  qu'il 
▼ieni  de  la  mer  du  Sud.  (b.) 

GOBIO  MORE  ,  Goiîomorus.  C'est  ainsi  que  Lacépède 
appelle  un  nouveau  genre  ,  qu'il  a  formé  aux  dépens  des 
GoBiES  de  Linnceus  ,  et  auquel  il  a  donné  pour. caractères 
âÎBtinctifs  :  deux  nageoires  ihoracines  nou  réunies  ;  deux 
nageoires  dorsales;  la  tÔie  petite  ;  les  yeux  rapprochés; 
les  opercules  attachés  dans  une  grande  partie  de  leur  con»- 
tour. 

Ce  noovean  genre  renferme  quatre  espèces  ,  qui ,  comme 
les    gob/cs ,  se  divisent  en  goLlomores  qui    ont  le»  nageoires 
pectorales  attachées  immédiatement  au  corps  ;  rX  en  gobio» 
mores  qui  les  ont  attachées  à  une  prolongation  chamae. 
Les  premiers  sont .- 
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Le  GoBioMORE  GBONOViEN  ,quia  ircnlc  rayons  à  la  seconde 
nageoire  du  dos,  dix  aux  thoracines  ,  «t  celle  de  la  queue 
fourchue.  Il  se  trouve  dans  les  |inr.iges  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Sa  XÈtc  est  garnie  de  grandes  lames  écailleuses -,  sa 
bouche  est  petite  ,  et  pourvue  d'un  grand  nonabrc  de  dénis 
égales  en  hauteur.  Son  dos  est  noir  ,  et  son  ventre  blanc, 
parsemé  de  taches  noires.  Il  sert  de  type  au  sous-geore  Pas- 
TEf  n  de  Cuvier. 

Le  GoBiOMORE  TMBOA  ,  Gohius  sirigtttus  ,  Broussonnet.  Il 
vingt  rayons  à  la  seconde  nageoire  du  dos  ;  douze  aux  tho- 
acines  ;  six  h  la  première  dorsale  ;  celle  de  la  queue  arron- 
ie.    Il  est  figuré  dans  la  Décade  icIith)olugi()ue  de  Brousson- 
et,tab.  I.'".  On  le  trouve  sur  les  rivages  d'Olahili.  Son  corps 
st  comprimé  ,  très-allongé ,    d'un  vert  bleuâtre  sur  le  dos, 
lanc  sous  le  ventre,  avec  des  lignes  brunes  et  des  taches  rou- 
;câlres  répandues  dans  diverses  parties  ;  ses  nageoires  sont 
erdâtres ,  et  variées  de  rouge  ou  de  jaune  ;  ses  écailles  car- 
ées  ,  et  un  peu  crénelées  ;  sa  mâchoire  supérieure  un  peu 
ivancéc,  et  garnie,  ainsi  que  l'inférieure,  de  dents  inégales. 
Le  GoBiOMORE  DORMEUR  a  Onze  rayons  à  la  seconde  na- 
geoire du  dos  ;  huit  k  chacune  des  pectorales  ,  ainsi  qu'à  celle 
de  l'anus  ;  la  nageoire  de  la  queue  très-arrondic.  Plumier  l'a 
observé  dans  les  marais  de  l'Amérique  méridionale. 

La  seconde  division  ne  comprend  que  le  Gobiomore  koel- 
BEUTER  ,  qui  a  treize  rayons  \  la  seconde  nageoire  du  dos , 
et  douze  aux  thoracines.  11  est  figuré  dans  Lacépèdu,  vol.  2 , 
pi.  18.  On  ignore  son  pays  natal. 

Le  genre  Périopdtalme  de  Schneider  rentre  en  partie 
dans  celui-ci.  (b.) 

GOBIOMOROÏDE,  Gobiomorouks.  Laccpède  a  appelé 
de  ce  nom  un  poisson  qui  faisoit  partie  du  genre  des  Go— 
JBIES  de  Linnseus  ,  mais  qu'il  a  cru  devoir  en  séparer  pour 
former  un  nouveau  genre.  Deux  nageoires  thoracines  non 
réunies  l'une  à  l'autre  ;  une  seule  nageoire  dor.sale;  la  lûte 
petite  ;  les  yeux  rapprochés  ;  les  opercules  attachés  dans  une 
grande  partie  de  leur  contour,  sont  les  caractères  de  ce  nou- 
veau genre. 

LeGoBlOMOROïDE  PISON  (c'est  le  nom  de  l'espèce)  a  qua- 
rante-cinq rayons  à  la  nageoire  du  dos;  six  a  chacune  de* 
thoracines,  et  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  su- 
périeure. 11  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  Sa  tête 
est  comprimée  el  déprimée,  et  sa  bouche  armée  de  plusieurs 
rangs  de  dents. 

-  Le  genre  PÉaioPutA.LME  de  Schneider  rentre  en  partie 
dans  cclai-ci,  au  dire  de  Cuvier.  (a.) 
GOBIUS.   V.  GOBIE.  (DESM.) 


GOBLET  et  ECUELLE  D'EAU.  Noms  de  I'Hydro- 

roTYLE  COMMUNE.  (iN.) 

GOBOU.  Nom  du  Gobie  \phie,  et  généralement  des 
autres  espèces  de  Gobies  ,  à  Nice,  (desm.) 

GOlîOUS,  BouLEaE\ux  ou  (ioujON  de  mer.  Ce  sont  les 
noms  vulgaires  des  poisson»  du  genre  GOBIVIS  de  Linnaeus, 
qui  se  trouve  divisé  maînlenant  en  plusieurs  dont  les  noms 
sont  :  Gobie,  Gobioïoe,  T^nioïde,  Périoputai.me,  Eléo- 
ïais.  V.  ces  mots,  (desm.) 

GOCHET.  Adanson  appelle  ainsi  une  coquille  du  Séne'- 
gal  (  tiirbn  fuhmnea  ,  Gnielin  )  ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  d« 
genre  Natice.  (b.) 

GOCI.  Variété  de  Froment  cultivé  dans  les  déparlemens 
de  l'Ouest,  (b.) 

GODAILLE.  Agaric  de  couleur  fauve  clair,  à  chapeau 
peu  épais  ,  à  pédicule  long  et  gr«î!e ,  connu  dans  quelques 
îie«x  sous  le  nom  de  Mousserots  d'Automne, appelé  Agaric 
TADX  MOUSSERON  par  BuUiard,  et  qui  est  commun  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France.  Il  a  nne  odeur  et  une  sa- 
veur des  plus  agréables.  On  le  mange  frais  et  sec.  V .  le  Trtu'té 
des  Champignons  de  Paulcl,  pi.  io3  où  il  est  figuré,  (b.) 
GODE.  .\Jtération  du  mot  Gade.  (b.) 
GODET  CROTINIER.  Nom  donné  par  Paulot  à  la 
PE2IZ.E  PONCTUÉE  ,  qui  croît  sur  le  crottin  de  cheval,  et  qu'il 
a  figurée  pi.  i86  de  son  Trailédes  Champignons.  (B.) 

GODOÉ-AMBADO  ,  AmùaiTo  doux  des  Brames.  C'est 
l'am^a/am  des  Malabares  ,  arbre  figuré  dans  Rheède,  vol.  i, 
toin.  5,  et  qui  paroît  devoir  appartenir  au  genre  Moî<BlN  , 
apoiidîas.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  spondîas  cytherai 
de  Sonûerat  (  ind.  2,  p.  aaâ,  t.  laS).  (ln.) 

GODOYA,  Godoya.  Genre  déplantes  de  la  décandris 
monogynie  et  de  la  famille  des  gutlifêrcs,  dont  les  caractères 
consistent  ;  en  un  calice  de  cinq  folioles  ovales,  émarginées, 
concaves  ,  colorées  et  caduques;  en  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales émarginés  et  caducs  ;  en  un  grand  nombre  de  filameng 
disposés  sur  cinq  rangs  entre  les  pétales  et  le  calice;  en  dix  ou 
lin  plus  grand  nombre  d'élamînes  courtes,  attachées  au  ré- 
ceptacle; enim  ovaire  supérieur,  oblong,  pentagone,  courbe, 
à  stigmate  àcinq  angles;  en  une  capsule  oblongue,  pentagone, 
à  cinq  loges,  à  cinq  valves  ligneuses  en  leur  milieu  et  mem- 
braneuses en  leurs  bords,  contenant  beaucoup  de  semenccs^ 
imbriquées,  entourées  d'une  aile  lancéolée,  et  attachées  à 
cinq  réceptacles  filiformes  et  filamenteux. 

Ce  genre  contient  deux  ou  trois  arbres  du  Pérou,  (b.) 
GODRILLE.  Unde3uomsvulgairesduRoDGEOORGE.(v.) 
GODWIT.  Nom  anglais  des  Barges,  (v.) 
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GOELAND.  Nom  applique  aux  gr&ndcs  Mot)£TTES  par 
Erisson  el  Biiffon.  F.  ce  mol.  (v.) 

GOELETTE.  Dénomination  donnée  par  les  navigateurs 
aux  peliis  oiseaux  d»î  m<;r  qui  vonl  au  large.  V.  Stliion.  (v.) 

GOEMON.  Nqiu  que  l'on  donne,  sur  quelques  câtes, 
aux  "VAUECsquc  la  mer  rcjelic  sur  la  Grève,  T.  ce  mot.  (a.) 

GOE-RE-GANG.  Nom  que  porte,  à  la  NouveUe-Hol- 
lanJe  ,  le  Chiûnis.  (v.) 

G0E1\ENI-FU.  Nom  de  la  Cuscute,  en  Hongrie,  (ln.) 

GOlJVrAN  ,  l'wusgoertau,  Lalh.,  pi.  enl.  n."  3ao.  V.  le 
[genre  Pic.  (v,) 

GOKSMON.  V.  GOEMON,  (s.) 

GOETREUSE  Nom  du  Pélican  ,  en  Savoie,  (s.) 

GOEZfK,  Cieiid.  («enrL-  Jl:  vers  inle.slins  qui  ne  coin— " 
kprend  qu  une  si-ulc  espèce  ,  laquelle  faisuil  partie  du  genre 
fCucui.LAN.  Elle  a  été  trouvée  d.ms  Irs  inicslinaui  d'un  Si- 
lure. C  v-Sl  le  cucullanus  (i$r.iiyjules  Je  Giiif.'li».  Il  a  pour  ca- 
ractères :  dtitie  long,  rond  et  cla&tique  ,  d  avoir  l'cxlrémité 

ilérieure  tour';  '-i-  '.-u  vis  ,  et  une  partie  rétractiie.  (fl.) 

GOG.  Le  cu/f  t'ii  vieux  français,  (s.) 

GOGNIER.  Synonyme  de  No\£a,  aux  environs  it  Bou^^J 

GOGOLL  Espèce  de  caoarY/ du  Kamlsch.i|1ca,  seulement^^ 
nommée  par  K-rachcninnikovv  {Hisl4ii  Kamluchatka ,  p.  49); 
,  «n  sorte  qu'on  ne  peut  la  reconnoitre.  (s.) 

GOGOMEN.  Nom  du  Ciiahme,  au  Caucase- (lm.) 
GOlAVEoq  GOYAVIER.  V.  Gouyaviek.  (l.^.) 
GOID,  GoiTelGoET.  Noms  que  les  Africains  doqnoient 
à  la  ConiANDRE  ,  du  temps  de  Dioscoride.  (i.^) 
GOIFFON.  Nom  du  Cyprin  goujon,  en  Bourgogne,  (b.) 
GOIFUGEL.  Le  Grand  Pingouin  auxilesde  Féroë,  se- 
^lon  Nierembeng.  Clusius  l'appelle  coirfugei.  (s.) 
GOILAND.  V.  Goéland,  article  Mouette,  (v.) 
GO  IRAN.    La  huse  bondrée  se  désignoit  souvent  ainsi  au 
temps  de  Belon,  (S.) 

GOI-SAGGI.  C'est  l'espèce  commune  du  Héron  au  Ja- 

PON.  {&.) 

GOISLAND.  V.  Goéland,  article  Mouette.  (^) 

GOISLETTE.  F.  Goélette,  (s.) 

GOISNON.  Nom  du   Goujon  dans  plusieurs  cantons! 

(desu.) 

GOISON.  V.  GoiFFON.  {&.-) 

GOITRE,  qui  vient  de  guUut-,  désigne  en  effet  un  renfle- 
meut  des  organes  de  la  gorge ,  on  une  tuméfaction  morbifiquc 
lies  glandes  bronchiques  el  gutturales  ,  des  subliiiguaies ,  du 
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ihymos ,  des  parotides  et  des  amygdales.  On  en  voit  des 
exemples  chez  tous  les  crélins  et  dans  la  plupart  des  individus 
scrophuleux.  V.  Crétin,  dans  Iç  IJict.  des  Sciences  medic.,  el 
BnoscaocÈLE,  iùid. 

En  histoire  naturelle  on  comiott  encore  les  goiii-es,  ou  les 
renflemens  gutturaux  de  certains  lézards,  tels  que  Icsanolis, 
les  iguanes  et  les  dragons.  Ces  fanons  sont  des  dilatations  de 
la  gorge  de  ces  lézards,  soutenues  par  des  prolongcmens  di- 
vers de  l'os  hyoïde  à  son  niLliea  ou  à  ses  cornes.  Quelque- 
fois ia  peau  qui  recouvre  ces  renflemens  peut  changer  de 
couleur  dans  les  passions  de  l'animal ,  de  même  que  la  peau 
des  caméléons  cl  d'autres  lézards  changeans.  V.  Lézards. 

Ces  dilatations  de  la  gorge  peuvent  avoir  pour  ohjet  de 
faire  résonner  la  voix,  ciuniuc  dans  les  vésicules  et  le  large 
larynx  des  crapauds  et  des  pipas ,  ou  de  faciliter  la  dégluti- 
tion d^une  proie  très-volumineuse.  C'est  aussi  pour  cela  que 
les  serpens  n'ont  pas  leur  ni;1choire  inférieure  étroitement 
articulée.  V.  Reptiles,  Seupenû.  (virev.) 

GOITREUX  ou  Goitreuse.  On  a  quelquefois  donné  c^s 
noms  an  Pélican.  (j)£sm.) 
GOITREUX.  Nom  vndgaîre  de  I'Igiune  commun,  (b.) 
GOIVO  et  GoivEiRO.  Noms  portugais  des  Giroflées  ou 
VioUERS  cultivés  {rheiranûiiis).  (l.N.) 

GOLA.  Nom  du  chacal  dans  l'Inde.  Voyet.  au  mol  Chien, 

(s.) 
GOLAB.  Nom  polonais  du  Pigeon,  (v.) 
GC)LAKA,  Nom  donné  en  Carniole  à  une  ombelUfère  du 
nre  Livéche.  C'est  \if  ligiisl!rum  peloponense ^  L.  (ln.) 
GOLANGO.   Quadrupède  d'Afrique,   mal  décrit  dan$ 
qurlquffs  anciens  voyageurs  ;  il  paroît  que  c'est  une  espèce 
dWrtTtLOPE  (  K.  cemot).   Son  nom   a  été   écrit   tantôt  g-o- 
Iqnff}  ,    tantôt    ^ou/ongo,  et  on    l'a  comparé,   tantôt  à  un 
chevreuil,  tantôt  à  un  mouton,  tantôt,  en6n ,   à  un  bouc. 
Son  pebge  est  roussâtre, parsemé  de  mouchetures  blanches; 
ses  cornes  sont  fort  pointues.  Les  Nègres,  disent  les  relations,^ 
comptent  géncralemeut  sa   chair  au  nombre  des  meilleurs 
alimens:  cependant  ceux  de  Congo  el  d'Amhundos  tiennent 
que  c'est  un  mets  sacré  auquel  ils  ne  louchent  jamais  ;  ils  ne 
mangeroieni  même  pas  dans  un  vase  qui  auroil  servi  à  cuire 
le  golaiiiio  ;  ils  ne  voudroient  pas  manier  l'instrument  dont  on 
aijro»t  fait  usaee  pour  le  tuer,  ni  allumer  du  feu  dans  un  en- 
droit où  on  l'^oiroit  préparé.  (8.) 

GOLi\R.  C  est  le  Pigeon  domestique,  en  Pologne.  Vor. 
Tarlicle  Pigeon,  (s  ) 
OOLLAR.  Coquille  du  genre  des  Solens.  (b.) 


G  O  L 

4iOLD.  Nom  allemand  et  anglaû  de  I'Or.  (lw.) 

GOLDENLACH.  La  (iiRopLÉE  jaune  elle  SAFRAWsont 
connus  sous  ce  nom,  en  Allem-igne.  (ln.) 

GOLDERLINC;.  Nom  de  1  Orange,  en  Allemagne,  (hK.) 

(iOLDERWURZEL  Cest  ripiCACOàNHA,  en  Alle- 
magne. (I.N.) 

GOLDKNAEPSE.  Nom  de  PEstragon  (fli^/n«M  dra- 
[cuncu/tts  ,  Linn.  ),  en  Allemagne.  (L>".) 

GOLDKRAUT.  Le  Sewiçow  commun  et  la  Lysimachie 
.ri'MMULAiRE  onl  ce  nom  en  Alleningiie.  (i,n.) 

GOLD-OF-PLEASURE  La  Camej^e  Cmyagrum 
satkum)  porte  ce  nom  en  Angleterre  ,  sans  doute  à  cause  de 
ses  (leurs  d'un  jaune  dor  agréable.  (LN.) 

GOLDRUTHE.  Nom  allemand  des  Verges  d'or  (sû//- 
rfû^o).  (lN.) 

GOLDWURZ.   Plusieurs    plantes   herhacées,    à    fleurs 

I 'aunes,  reçoivent  ce  nom  en  Allemagne;  de  ce  nombre  sont  : 
.   'asphodèle  fûtirte ,  la    grande  ihétiduine,    YhrmfrvcalU  jaune, 
l'inii/e  untîd)  ssrn/M'qim ,  etc.  (LN.) 

GOLEBIE-ZIÉLE.  Nom  de  la  Verveh^e  ,  en  Pologne. 

COLETTE  FOU.  C'est  le  Clusieb  vjnevx.  (b.) 

GOLFE  ( irand  espace  de  mer  qui  s'avance  dans  rinlérieur 
Ifles  terres,  et  d!in(  Touverture  est  cornu  unément  plus  évasée 
[que  rinlérieur.  ItnlTon  a  très-bien  reionnu  que  la  plupart  dos 
'golfes  ont  été  formés  par  l'action  de  1  Océan  ,  qui  se  meut 
pans  ce  sse  d'orient  en  occident ,  et  qui ,  par  lus  efforts  continus 
qu'il  fait  contre  les  côtes,  a  rongé  tous  les  terrains  bas,  et  n'a 
laissé  subsister  que  les  montagnes  et  les  terrains  élevés  qui 
forment  aujourd  hui  l'enceinto  de  ces  golfes.  Le  courant 
géuéral  de  l'Océau  porte  directement  de  l'est  à  l'ouest, 
sims  J'équateur;  mais  à  mesure  qu  il  s'approche  des  tropiques, 
il  p  reud  une  direcliou  oblique;  dans  l'hémisphère  austral  il 
pu  rie  au  sud-ouest ,  et  d.tns  l'hcmisphére  boréal  il  porte  aa 
no  rd-ouest.  Aussi  voit  on  que  tous  les  golfes  de  rancien  con- 
tinent ont  leur  ouverture  tournée  au  sud-est  ;  tels  sont  ceux 
des  Hiersdu  Kamlschalla  et  de  la  Corée;  les  golfes  de  Pékin, 
de  Tooquin,  de  Si.im,  du  Bengrile;  la  mer  d'Arabie,  doul 
Jcs  embranchemeus  forment  le  golfe  Persique  et  la  mer 
Jlouge,  etc. 

Les  golfes  de  l'Europe  mériillonale  ont  élé  creuses  par  l 
jn«'ine  cause  ,  dans  les  temps  où  l'Océan  couvroit  l'isthmÂ* 
ic  Siii'2 ,  et  se   couC)ni1oi(    avec  la   Méditerranée,  (pat.) 

GOLFANO.  Nom  donné  ,  en  Italie  ,  au  nénupJiar  l/laitc. 
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GOLFIAO  et  GOLFAO.  Noms  portugais  des  Nénu- 

PBARS.  (LN.) 

GOLFIN,  GOLFlNHOelGOLPHINHO.  Noms  es- 
pagnol  et  portngais  du  Dauphin,  (desm.) 

GOLGOSION.  Suivant  Adanson  ,  ce  nom  est  donne  par 
Téophraste  et  par  Dioscoride  à  la  Rave,  (ln.) 

GOLl.  Nom  kaimouk  du  Cuivre,  (ln.) 

GOLIA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  Soldanella  de 
Tonmeforl ,  adopté  sous  le  môme  nom  par  Linnaeos  (ln.) 

GOLIATH,  Golialfiiis ,  Lam.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères,  famille  des  lamellicornes,  tribu  des  sca- 
rabéides. 

M.  de  Lamarck  (^Sysûnm  des anîm. sans  verllbres')  a  formé  ce 
genre  avec  les  cétoines  de  Fabricius  et  d'Olivier,  dont  le  cha- 
peron est  avancé  et  fourchu  ou  bifide.  Ce  caractère  nousfor- 
ceroit  de  réunir  dans  le  même  groupe  des  espèces  qui, 
comme  celles  qu'Olivier  homme  mîcans  ^  bifide  (la  cètoiiuà 
deux  cornes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  représentée  E,  33.  3 
(te  mâle),  et  /^(la  femelle)  ,  clc,  ont  absolument  la  physio- 
nomie des  cétoines,  avec  d'autres  qui,  telles  que  les  cétoines, 
ctNtjue,  pnJyphème,  bij'rons,  ynr.a  de  Fabricius ,  ont  le  port 
des  trichies.  En  adoptant  le  genre  goliath ,  j'ai  cru  qu'il  f.iUoit 
le  restreindre  à  ces  dernières  espèces,  et  laisser  les  «ulres 
avec  les  cétoines.  .\iDsi  les  goliaths  différent  de  ces  derniers 
coléoptères  par  la  forme  orbiculaire  de  leur  corselet  ;  leur 
menton  e.st  transversal,  ou  en  forme  de  cœur  très-évasé  ,  plus 
large  que  long;  ce  qui  les  distingue  des  trichies;  le  lobe  qui 
termine  leurs  mâchoires  est  d'ailleurs  de  consistance  écail- 
leuse.  On  peut  ajouter,  comme  caractère  secondaire,  que 
leur  chaperon  est  toujours  fourchu  ou  cornu.  Les  goliaths  de 
l'Amérique  méridionale,  et  dont  M.  Alexandre  Mal-Leagaea 
la  complaisance  de  m'cnvoyer  deuxespèces,  ont  évidemment 
les  plus  grands  rapports  avec  les  trichies,  surtout  avec  Xermite. 
La  pièce  axillairc  de  l'arriére -poitrine  ne  paroît  en  dessus 
que  dans  une  espèce  propre  à  l'Afrique. 

Les  golialhs  sont  des  coléoptères  très-grands,  remarqua- 
bles p.ir  leurs  formes  et  leursorneraens,  très-rares  cl  dés  lors 
fort  recherchés. 

Le  Goliath  africain,  Gulialhus  africanus ^  Lam.  ;  Celonia 
goliulh ,  Oliv.,  Cal.,  t.  I,  n.*6,  pi.  5  et  9,  fig.  33 ,  a  le  cor- 
selet brun,  rayé  de  blanc;  le  chaperon  bifurqué  ;  les  élylres 
brunes,  ou  quelquefois  noires,  avec  le  disque  et  le  bord  ex- 
térieur bUncs.  Il  se  trouve  à  Sierra-Leone. 

1,1e  GoUàTB  cacique,  Goiiathus  cadcuSt  Lam,;.  Celonia 
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foricui,  Oliv. ,  ibid.^  pi.  3,  fig.  aa.  Son  corselet  est  jau- 
iiiUrc,  ravti  de  hianc  ;  le  cHaperou  a  deux  lobes  arqués  ,  ea 
forme  de  rornesi  les  élytrcs  sont  d'un  blanc  argenté  arec 
tous  les  bords  noirs.  De  TAïuérique  méridionale  ,  suivant 
Fabrlcius. 

Le  Goliath  polyphème,  GoUaihus  poJyphemus ,  Lam.  ; 

Cetonia  pulyphemiU!^  Oliv. ,  i//idi,ft\.  8,  fig.  6i  ;  verdâlre,  avec 
cinq  raies  jaunâtres  et  longitudinales  sur  le  corselet,  et  des 
lâches  de  la  mèiue  couU-ur  sur  les  élylres;  la  tôte  a  trois  cor- 
nes ,  dont  TantiTieurc  est  avancée,  longue  et  bifide. De  l'A- 
frique équinoxiale. 

Le  Goliath  vsca  ,  GoliaÛi  ynca ,  Cetonia  ynca  ,  Fab.  La 
tête  est  noire ,  avec  une  corne  élevée  ,  anguleuse  ,  tronquée 
au  bout ,  garnie  intérieurement  d'un  durct  roussâtre  de  cha- 
que côlé  ;  le  corselet  est  noir,  avec  une  ligne  sur  ses  bords  , 
et  deux  autres,  longitudinales,  d'un  blauc  jaunâtre;  Texlé- 
rieurc  est  réunie  avec  la  ligne  du  bord  par  un  trait  de  la  mâme 
couleur;  les  élytrcs  sont  d'un  brun  rougeâtre  ,  ponctuées  de 
blanc;  le  dessous  du  corps  est  d'un  vert  bronzé.  11  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale. 

On  y  trouve  aussi  le  Goliatb  barbtcortse,  représenté 
ici  f  F.  33.  I  ,  le  corps  est  d'un  vert  bronzé  ,  avec  les 
élytrcs  d'un  brun  rougeâtre  ,  et  un  peu  bronzé  vers  la  su- 
ture;» il  ofTre  çà  et  là  de  petits  points  gris.  Le  corselet  a 
quelques  cnfoncemes  ;  la  tôte  est  profondément  divisée  en 
deur  cornes  élevées  ,  comprimées  ,  triangulaires  ,  et  gar- 
nies d'un  duvet  jaunâtre  ,  au  cÔlé  interne. 

La  Cétoine  a  beux  cornes  est  d  un  noir  luisant ,  avec 
la  majeure  partie  des  elylres  rouge.  La  tête  du  mâle  pré- 
sente   extérieurement   deux    pointes    ou    cornes   par:LlléleS. 

M.  Bosc  a  dans  sa  collection  un  golialh  ,  de  la  forme  du 
polyphème ,  mais  beaucoup  plus  petit ,  et  qui  se  trouve 
à  Java.(LN.) 

GQLiVIARA.  C'est  le  nom  que  les  habitans  de  la  Dalé- 
carlic,  province  de  Suède,  donnent  au  Gaillet  jaume 
(Go/iu/n  verum^.  (ln.) 

GOLO-BÉOU.  r.GaîvEaumot  Mekle.  (v.) 

GOLOKK  du  Bengale.  Devisme  (  ïrans.  phil.  IIX, 
pi.  3.  ).  Singe  grand  comme  un  homme,  dont  l'existence 
n'est  pas  bien  authentique,  et  qui  ne  pourroil  être  le  gibbon 
(P".  Orano),  comme  le  remarque  m.  Cirvier,  puisqu'il  n'en  a 
pas  les  long?  bras,  (^desm.) 

GOLONDRINA.   Nom  espagnol   de  PHirondelle. 

(desm.) 

GOLONDRINERA.  C'est  la  Chélidoine  en  Espagne 

(LN.) 
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GOLOUBNIKS,  On  app 

en  Sibérie,  (b.) 
GOLPE.  C'est  un  des  noms  italiens  du  RE^"AnD.  (desm.) 
GOLUBIZA,  GOLUBEL  et  GONOBOiiYL.  Divers 

noms  nuses  de  V AlViELLE  des  mardis  {vaccinium  u/iginosum); 

(LN.) 

GO  MA  LA.  Dénomination  du  rhinocéros  dans  quelques 
endroits  des  Indes  crientalcs.  F.  Rhinocéros,  (s.) 

GOMARA.  Genre  établi  par  Adanson  sur  les  espèces  de 
trassula  figurées  par  Dilicn  pi.  gSà  loo  de  son  Hortus  eltha- 
^ensrs-,  et  qui  ne  difTèrent  des  autres  espèces  du  genre  que 
par  leur  corolle  à  cinq  pétales,  et  non  pas  àcînq  découpures. 
Ce  genre  n'a  pas  été  bdoplé.  Le  genre  Gohara  de  Ruiz  et 
Payon  est  différent;  il  .semble  devoir  appartenir  à  la  famille 
des  RiiiNANTOïnES,  en  se  rapprochant  du  manulea  et  du 
badinera,  ou  bien  à  celle  des  Pebsoknées,  en  se  plaçant 
près  du  rapraria ,  avec  lequel  11  a  aussi  des  rapports.  V.  ci- 
après.  (LN.) 

GOIMARA,  Gomara.  Arbrisseau  du  Pérou,  qui  forme  un 
genre  dans  la  didynamic  augiospcrmie  ,  et  dans  la  famille  des 
rhinantoïdcs.  Il  offre  pourcararlércs  :  un  calice  oblong,  per- 
sistant, à  cinq  divisions  lancéolées  ;  une  corolle  irrégulière  , 
k  tube  courbe,  renflé  à  sa  b.ise,  divisé  en  cinq  parties,  dont 
quatre  supérieures  égales,  et  linférieure  plus  profonde;  un 
tube  court ,  membraneux,  persistant;  quatre  étamines,  dont 
deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  à  style  court 
et  à  sligmale  en  l^le;  une  capsule  ovale,  un  peu  tétragone, 
k  deux  sillons  ,  il  deux  loges,  à  deux  valves,  terminée  parle 
style  qui  persiste,  et  contenant  plusieurs  semences.  (B.) 

GOMARI.  Nom  de  I'Hippopotame  en  Nubie.  V.  Hippo- 

PCSAME.  (s.) 

GOJVLVRT,  Buttera.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo- 
Dogynic,  et  de  la  famille  des  lérébinlhacéos,  qui  a  peur 
caraclèrts  :  un  calice  petit ,  caduc ,  à  trois  ou  cinq  divisions-; 
une  CQroUc  de  trois  ou  cinq  pétales  ovales,  lancéolés,  ou- 
verts ;  six  ctaiTiines  ,  quelquefois  huit  et  même  dix;  un  ovaire 
supérieur,  ovale ,  obtuséincnt  Irigonc  ou  pentagone ,  sur- 
monté d'un  slylc  très-court ,  à  sliguialc  en  tète  ;  une  baie  co- 
riace «  pralc  ,  trigonc  ,  qui ,  sous  une  peau  charnue  et  pul- 
peuse, <oniient  le  plus  souvent  un  et  quelquefois  cinq  noyaux, 
ai)g^let|s4'uncôlé  etci^o>çfsxe$  4e  l'autre.  ,  p, 

Ce  .genre  conticnl  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbros  S 
fcnill<^s>lcrnées  ou  aiiéos  tafoc  une  ii^Baire  ,  à  Oeurs  dis- 
pos j^rappus  asiUaîrps  uu  teraiinalea,  souveat  dépoor- 
.:il.,  cl  alors  polygaiELfiA- 
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L»  plus  «nriennemenl  conmie  de  ces  espèces  est  le  Go- 
ttM.KV  d'  VMÉRiQrE,  Burscra  gummifcra  ,  Linn. ,  qui  a  les  ra- 
iiicau\  axillaires  el  les  fleurs  blanches.  Elle  croît  anx  Antilles 
et  «laus  le  continent  américain  de  la  m^me  latitude.  On  voit 
«*  figure  pi.  I>  3i  de  ce  Dictionnaire.  Elle  est  appelée  à  St- 
Oonùngue  sur.ner  de  montagne ,  bois  à  cochon  ou  gommier.  Le 
>uc  qui  découle  de  son  écorcc  est  regardé  comme  un  excel- 
lent vulnéraire;  ce  suc  est  glutineux,  halsamique ,  a  une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  térébenlliine  ,  et  s'épaissit 
à  l'air  au  point  de  devenir  «olide  comme  de  la  gomme. 

On  a  dit  que  cette  gomme  éloit  la  même  que  celle  qu'on 
appelle  baume  de  sucrier  ;  m.iis  Tussac  s'est  assuré  que  ce  der- 
nier étoit  produit  par  I'Hedwigie  de  Swarlz  ,  genre  qui 
se  rapproche  si  fort  de  celui-ci  y  qu'il  n'en  est  pas  distingué 
par  plusieurs  botanistes. 

Le  GoMART  PANicuLÉelle  Gomabt  a  feuilles  obtuses. 
Tiennent  tous  deux  à  l'Isle-de-France ,  laissent  aussi  fluerun 
suc  résineux;  mais  on  n'en  fait  pas  usage  :  le  premier  de  ces 
arbres  est  excellent  pour  faire  des  canots.  Ce  (ÇOffwr/,  le  D  \M- 
MERA  de  Gcertnerctle  MARir.Nl  de  Commerson,  ne  diflerent 
pas  de  celui-ci.  (b.) 

GOMBA-FU.  C'est,  en  Hongrie,  le  nom  de  VAndrotace 
maxima.  (l.N.) 

(iOMBAUT.  C'est  la  Ketmip  escvîi.epjte.  (b.) 

GOMBORKA,  Nom  de  la  Cameline  (  Myagrum  satimm , 
Linn.)  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

GOIVIËSE,  Gomesia.  Plante  vivace  du  Brésil,  h  feuilles 
lancéolées  ,  sillonnées  ,  engainantes,  à  ilcurs  portées  sur  de 
longues  grappes  axillaires  et  recourbée^,  qui  seule  constitue 
uu  genre  dans  la  gvnandric  monandric.  Elle  est  figurée  jp\. 
1748  du  Botaniatl  Magazine  de  Curti.s.  .  . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  nectaire  entier^  sans 
éperon,  sessile  ,  à  double  crête,  libre  à  sa  base  ;  les  deux 
pétales  antérieurs  boudés  et  supportant  le  nectaire;  deux 
masses  à  pollen  obliquement  sillonnées,  (b.)       <    t» 

•  GOMME ,  Gttmmi.  On  donne  ce  nom  àt  un  suc  végétal 
mucilagineux,  qui  dé<?oule  naturellement  ou  par  încisît)n  de 
certaines  plantes  ligneuses  ,  s'épaissil  k  l'air,  devient  concret 
el  forme  une  substance  sèche,  assez  transparente  ,  presque 
inodore  et  sans  saveur ,  non  inflammable  ,  et  soluble  dans 
l^eau,  à  laquelle  elle  donne  une  c«n»istance  épaisse  et  vis- 
queuse. On  trouve  plus  souvent  les  sàc«  gommeux  dans  les 
plantes  que  la  gomme  elle-même,  qiiinè  paroft  que  lorsque 
les  sucs  ont  été  extravasés.  La  gomme  est  donc  I4  piucilag* 
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privé  d«  IVaaqni  la  rendoit  fluide  :  aussi  la  gomme  humectée 
redevient  mucilage. 

Celte  substance  est  très-répandue  dans  les  végétaux  ;  elle 
constitue  un  de  leurs  principes  ou  matériaux  immédiats.  On 
la  distingue  à  peine  du  Mucilage.  Elle  se  rapproche  telle- 
inent  du  sucre  par  la  proportion  de  ses  principes  constituanSf 
qu'on  peut  la  transformer  en  ce  sel,  par  l'intermédiaire  de 
l'acide  nitrique.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  gomme;  mais  la 
gomme  proprement  dite  ,  telle  que  nous  venons  de  la  définir, 
esi  idenliquc  dans  tout  le  règne  végétal;  les  autres  ne  diffè- 
rent de  celie-ci,  ou  entre  elles  ,  que  par  la  qualité  et  la  quan- 
tité des  matières  qui  lui  sont  unies.,  ou  par  le  plus  ou  le 
moins  de  mucilage  qu'elles  contiennent.  La  gomme  ,  après 
avoir  été  dissoute  dans  l'eau  ,  conserve  sa  transparence  en  se 
desséchant;  elle  n'est  point  ramollie  par  la  chaleur;  mais 
mise  sur  le  feu  ,  elle  se  fond,  se  boursoufle  ,  brûle  sans  flam- 
me sensible,  et  donne  beaucoup  de  charbon.  Son  odeur, 
quand  elle  est  brûlée ,  approche  de  celle  du  caramel.  Ce  fait, 
joint  à  la  nature  des  produits  qu'elle  fournit  à  l'analyse ,  les- 
quels sont  à  peu  près  les  mêmes  que  l'amidon  et  la  manne  , 
font  penser  qu'on  peut  s'en  nourrir  ;  aussi  les  Arabes  de.? 
déserts  s'en  contentent-ils  lorsqu'ils  n'ont  rien  autre  chose  ; 
mais  comme  substance  non  azotée,  il  est  dangereux  d'en 
faire  un  usage  exclusif  long-temps  continué,  ainsi  qu'on  l'a 
prouvé  dans  un  mémoire  lu  à  l'Jnstitut. 

Les  gommes  sont  rarement  pures  ,  et  on  les  confond  soa~ 
vent  avec  les  résines  et  les  gommes- résines.  Cependant  lesRÉ- 
$tK£S  (f^.  ce  mot)  en  diffèrent  beaucoup,  puisqu'elles  sont 
inflammables,  insolubles  dans  l'ean,  etsolubles  dans  l'esprit- 
de  vin  et  les  huiles  essentielles.  Malgré  ces  caractères  qui  les 
distinguent  assez,  on  a  souvent  donné  le  nom  Ac gomme  à  de 
véritables  résines;  c'est  ainsi  qu'on  a  nommé gomme-élémi ^ 
gomme-animée ,  gomme-copaie,  etc.,  des  substances  qu'on  de— 
voit  appeler  résine-élémi,  résine-animèe,  rësine-ropaU ,  etc. 

Les  gommes  résines  sont  un  mélange  des  deux  substances  , 
cnmme  l'indique  leur  nom;  clloj  tiennent  de  la  nature  de 
l'nnc  et  de  l'autre;  elles  sont  di^solubles  en  partie  dans  l'eau 
et  en  partie  dans  resprlt-de-vin  ;  on  peut  aisément  les  recon- 
nottre  ,  en  les  mettant  dans  l'im  de  ces  deux  liquides  ;  il  y  a 
toujours  une  de  ces  substances  qui  n'est  pas  dissoute.  Leur 
dissolution  dans  l'eau  produit  une  liqueur  laiteuse  ,  une  véri- 
table cmulsion.  Cela  fait  conjecturer  que  les  sucs  laiteux  des 
végétaux  qui  en  sont  munis,  pourroieat  Ctre  formés  de  suhs- 
ti^nce  gomma  -  résinai  se ,  tenue  en  dissolution  dans  le*  sucs 
propres  ou  séveux  de  ces  plantes.  En  effet ,  la  férule  ,  l'eu^. 
pborbe,  etc. ,  dont  on  tire  des  gommcs-rcsincs ,  ont  le  «uc  prn- 
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prc  laiteux.  L'analyse  ie s  gommes- résines  donne  des  résultats 
très- variés  ;  elles  diffèrent  priiicip'tlciTienl  entre  elles  selon 
la  proportion  toujours  int'galc  des  deux  substances  qui  les  com- 
posent. Les  unes  ont  plus  de  mucilage  on  de  gomme  y  les  autres 
plus  d'hiiilo  ou  de  rt^lne.  Il  n'est  pas  ais«1  par  conséfjuent  de 
décider  .<îi  rccoulemcnl  de  ces  sucs  est  une  maladie  de  1  arLre, 
ou  une  simple  surabondance  de  la  sève.  Peul-«ilre  les  plan- 
tes d'où  ils  s'dchappent  sont-elles  organisées  de  manière  à  ne 
pouvoir tonvertlr  toute  leur  gomme  en  résine;  ou  peut-être 
n'onl-elles  pas  la  quantité  d'huile  et  d'àrome  nécessaire  pour 
former  ce  dernier  produit. 

Les  gommes  simples  les  plus  connues ,  et  dont  on  fait  le  plus 
d'nsage  en  médecine  et  dans  les  arts  ,  soni  la  gomme  arabique 
ou  du  Sénégal,  la  gomme  adra^anfe,  et  ce  ou'on  appelle  gomme 
de  pays.  Cette  dernière,  qui  provient  du  Cerisier,  du  Pao- 
NiËR ,  du  Péchf.R  ,  de  rAMASDlER  et  de  I'Abricotier  ,  mais 
en  plus  grande  partie  du  premier  Je  ces  arbres,  se  gonfle  dans 
l'eau  ,  mais  ne  s'y  dissout  pas  complètement ,  ce  qui  ne  per- 
met pas  do  la  substituer  toujours, dans  les  arts  et  la  médecine, 
AUX  gommes  arabique ,  et  du  Sénégal  ,,^ommes  qui  proviennent 
de  deux  Acacias  ,  et  qui  diffèrent  fort  peu  l'une  de  l'autre. 

Les (jo/nmM-rM/'/ws  ordinaires  du  commerce,  sontl'OLiBAî», 

le  GALBAUnM,  la  (iOMME  GCTTL,   l'EcPHORBE  ,  l'AsSA-FOE- 
TIDA  ,  I'AlOÈS  ,  la  MïRRHE  ,  le  BD£Li,IUM  ,  rOPOPANAX  ,  Ic 

SAr.APENUM,  la  Sarcocolle,  la  ScAMMONÉE,  la  Gomme  am- 
moniaque ,  et  la  Gomme  ou  Résine  élastique.  T.  ces  mots. 
V.  aussi  le  mot  Baume,  (d.) 
GOMME  D'ABRICOTIER,  r.  Gomme  de  pays,  (d.) 
GOMME  D'AC\.JOU.  T.  l'article  Acajou,  (d.) 
GOMME  ADRAGANTE,  Gummitrugaranlha.  Suc  gom- 
meuK  qui  découle  naturellement  d'une  espèce  d' Astragale. 
F.  ce  root. 

Uadraganteda  commerce  est  une  substance  friabl^,  com- 
munément blanchâire ,  insipide ,  inodore ,  soluble  dans  Tean, 
insoluble  dans  l'esprît-de- vin.  On  doit  la  choisir  claire , 
lisse  ,  tortillée  ,  en  forme  de  vermisseaux ,  et  dont  les  brin» 
soient  un  peu  longs. 

Cette  gomme,  trempée  dans,  l'eau  se  gonfle  beaucoup;  elle 
exige  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide  pour  être  dis- 
soute que  la  gomme  arabique  ;  sa  di.ssolution  est  plus  épaisse^ 
et  laisse  déposer  facilement  des  flocons  visqueux  ;  aussi  la 
inêle-t-on  quelquefois  avec  du  lait,  pour  faire  des  crèmes' 
fouettées.  Les  peaussiers  emploient  celle  gomme  diùs  la  pré- 
paration de  leurs  cuirs.  Les  teinturiers  en  soie  et  les  gaziers 
s'en  servent  souvent  par  préférence  aux  autres  .  pour  donnei* 
de  la  cousistauce  et  un  lustre  particulier  à  leurs  ouvrages.  Le* 
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peintres  en  miniature  rendent  le  rélin  sur  lequel  îls  veulent 
peindre ,  aussi  nui  et  aussi  brillant  que  l'ivoire  ,  en  le*  frottant 
avec  un  nouet  ilc  linge  du  ,  dans  leijuel  ils  ont  mis  un  peu  du 
mucilage  de  cette  gomme. 

Oo  compose  le  mucilage  de  fpmmr  adraganie ,  en  faisant 
macérer  cette  substance  dans  de  Teau  de  rivière  fîlirée  ;  la. 
proportion  est  de  doux  onces  par  demi-livre  d'eau  :  le  vase 
doit  ôtre  de  UîTTt  et  placé  sur  des  cendres  chaudes.  On  passe 
le  mélange  à  travers  un  linge ,  e»  on  le  laisse  refroidir.  11 
pr»5scnle  alors  une  espèce  de  crème  glacée,  donf  les  pharma- 
ciens et  les  coDBseuEs  font  usiige  pour  donner  du  corps  aux 
compositions  dont  ilsformcnt  des  pilules,  des  pâtes,  desla- 
LJettes,  des  pastilles,  etc.  Quand  on  veut  employer  la  même 
gomme  comme  remède  ,  on  la  pulvdrise  dans  un  mortier 
chaud,  et  on  en  fail  dissoudre  depuis  dix  grains  jusqu'À  deux 
drachmes  dans  huit  onces  d'eau.  La  gomme  adragantr.  ,  prise 
intérieurement ,  est  calmante  et  rafraicliissante.  Elle  dimintie 
le  ittouvement  des  humeurs,  adoucit  leur  âcreté  ,  enduit  de 
mucosité  les  parties  irritées  ou  excoriées ,  et  calme  par  consé- 
quent les  douleurs.  Elle  convient  dans  la  toux  sèclie ,  dar»s 
la  phthisic  ,  dans  les  ardeurs  de  la  vessie  cl  des  reins«  f.  le 
mol  AnRAGANTE.  (d.) 

GOMME  ALOUCHI.  Nom  donne  à  une  substance 
friable  ,  grise  ,  roussâtre,  qui  participe  plus  de  la  n.itnre 
résineuse  que  de  lagommeuse.  Elle  découle  ,  dit  Bom.irc  , 
d'nn  arbre  appelé  _^/n/ji ,  qui  croît  à  Madagascar.  (D.) 

GOMME  AMMONIAQUE.  C'est  me  gormiie-rèai^f  qai 
nous  est  apportée  d'Alexandrie ,  et  qu'on  soupçonne  î?tre 
produite  par  une  plante  ombellifère ,  croissant  en  Libye. 
Celte  substance  a  une  odeur  aromatique  pénétrante,  utie 
saveur  d'abord  douce,  puis  amère  ,  légèrement  acre  et  nau- 
séabonde. Elle  est  jaune  et  blanchâtre  par  intt-rvalle  ;  quel- 
quefois elle  est  en  larmes ,  blanches  à  l'intérieur  et  jaunes 
extérieurement,  et  souvent  en  masses  assez  semblables  Ji 
celles  du  benjoin.  Sa  couleur  et  son  odeur  fétide  la  font  ai- 
sément distinguer.  Quand  on  la  jette  sur  des  charbons  ar- 
dens  ,  elle  s'enflamme.  On  s'en  sert  en  médecine  comme 
d'un  très-bon  fondant  dans  les  obslmctions  rebelles.  Elle 
entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs  emplâtres  fon- 
dans  et  résolutifs.  (D.) 

GOMME  ANIMÉE.  V.  Résine- atomée.  (h.) 

GOMME  AIL\.BIQUE.  La  gomme  arabique  décoide 
spontanément  de  Vacacia  veiv  {mîmostt  nilotica .,  Linn.).EIIe 
nous  vient  d'E.gypte  ;  elle  est  distinguée  dans  le  commerce 
sous  les  noms  de  gomme  arabique ,  gomme  /eddu  ,  gomnie  ^u- 
rùfue;  elle  est  en  morceaux  gercés,  blancs,  solubles  dans 
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l'eau.  SoB  commerce  se  fait  par  le  Levant  et  Marseille^; 
Celte  espèce  de  gomme  est  employée  en  médcrinc  ,  mais 
on  lui  préfère  la  gomme  Sénégal.   Les  ticuristes,    les  pet' 
sonnes  qui  préparent  les  dentelles ,   remploient  de   préfé- 
rence à  la  gomme  Sénégal.  L'apprÔt  qu^elle  donne  est  sec  et 
cassant.  C'est  de  l'Egypte  ,  par  Marseille,  qu  elle  nous  est 
apportée.  V.  Gomme  Sénégal.  (Henry.) 
GOMME  D'AFRIQUE.  V.  Bubon  gommifère.  (ln.) 
GOMME  DE  BASSORA,  Gummi Bassora.  On  donne» 
ditBomare,  ce  nom   à  une  gomme  d'un  blanc  sale  ,  de  la 
nature  de  la  gomme  adn^arUe,  et  qu'on  nous  apporte ,  depuis 
quelques  années ,  des  Echelles  du  Levant,  (o.) 

GOMME  CANCAME.  C'est  une  gomme-résine  très-rare, 
qui  paroît  être  formée  d'un  amas  de  plusieurs  espèces  de 
gommes  et  de  résines  agglutinées  les  nues  contre  les  autres,  (d.) 
GOMME  CARAGNE  ou  CAREIGNE.  Substance  résl- 
no-gommeuse  assez  rare ,  qui  nous  vient  de  l'Amérique  ,    en 
masses  remplies  d'impuretés  ,  et  enveloppées  de  feuilles  de 
roseaux.  Elle  découle  d'un  grand  arbre  qui  croît ,  dit-on  ,  à 
ia  Nouvelle -Espagne ,  et  que  Hernandcz  appelle  arl/re  de  ta 
folle.  Elle  conserve  long-temps  sa  mollesse,  est  tantôt  tenace, 
tantôt  concrète  ,  d'une  couleur  approchant  du  gris  de  fer, 
d'une  saveur  médiocrement  acre  et  légèrement  amère  ^  et 
d'une  odeur  aromatique  douce ,  principalement  quand  ou  la 
jette  sur  des  charbons  ardens.  Elle  entre  dans  la  composi- 
tion du  faux  vernis  de  la  Chine.  En  médecine  ,  on  la  pré- 
pare comme  la  Résine  de  tacamaqoe.  (T.  ce  mot).  Elle  ré- 
sout ,  délerge  ,  consolide  les  plaies  ,  et  fortifie  les  nerfs.  (D.) 
GOMME  DE  CÈDRE,  r.  Résine  de  cèdre,  (d.) 
GOMME  DE  CERISIER.  V.  Gomme  de  pa\s.  (d.) 
GOMME  CHIDOU.  V.  Baume  sucrier,  (d.) 
GOMME  COPAL.  V.  Résine  copal.  (d.) 
GOMME  ÉLASTIQUE.  V.  Résine  élastique  et  les 
mots  Hévk  et  Caout-chouc.  (d.) 

GOMME  ÉLEMI.  F.  Résine  élémi.  (d.) 

GOMME  DES  FUNÉRAILLES.  Ce  nom  et  celui  de 

Karalédc  Sodome,  ont  été  donnes  par  quelques  auteurs  à  l'/is- 

phalte  ou  bitume  de  Judée,  dont  les  anciens  Egyptiens  se  ser— 

voient  pour  embaumer  leurs  morts.  V.  Bitume  et  MoMlE. 

(LUC.) 

GOMME  DE  GAYAC.  V.  Résine  de  gavac,  et  le  mot 
Gayac.  (o.) 

GOMME-GUTTE,  Gummi-gutta.  Il  y  a  deux  sortes  de 
Gomme-gtiiie;  l'une  d'Asie  ,  produite  par  les  MaNGOCS' 
TANS  CAMBOJE  et  MoRELLE  (  Voyez  Mangoustan  )  ;  l'autre 
d'Amérique,  extraite  des  fruits  du  Millepertuis ItACCIFi&£< 


gohiM-guttt  d'Asie   est 
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suc  concrel ,  rcsnio  -  goin- 
meux,  <is5C?.  opaque,  demi -inflammable,  compacte,  sec^ 
d'uQ    jaune   safran,    sans    odeur,    et    presque  sans  goût  ^ 

Îrodaisant  cependant  une  légère  acrimonie  dans  le  gosier, 
/esprit-de-vin  en  dissout  une  plus  grande  quantité  que  Teau; 
il  donne  à  celle-ci  une  couleur  citrine.  Ce  suc  est  laileuit 
quand  il  sort  de  Tarbrc,  et  s'épaissit  ensuite  au  soleil.  On 
en  fait  de  gros  bâtons  ou  de  grosses  masses  ,  telles  que  uous 
les  recevons  dans  le  commerce. 

QeVie  gomme  est  un  violent  purgatif,  qui  convient  particu- 
lièrement aux  goutteux,  et  qui  fait  évacuer  une  grande  quan^ 
tité  de  matières  séreuses;  mais  il  excite  des  coliques ,  une  soif 
ardente,  des  éprcintcs, et  quelquefois  le  vomissement;  on  ne 
doitl'employerqu'avccla  plus  grande  réserve,  cl  i!  faut  balan- 
cer SCS  mauvais  effets  par  des  substances  mucilagineuses  ou 
huileuses,  telles  que  la  crème  de  riz ,  le  beurre,  1  huile  expri- 
mée d'amandes,  etc.Yitetla  regarde  comme  un  puissant  re- 
mède pour  chasse"  les  vers  contenus  dans  l'estomac  et  les 
intestins,  parlicultèrenlenl  le  ver  Solitaire.  Sa  préparation 
consiste  à  la  réduire  en  poudre,  qu'on  fait  dissoudre  dans 
trots  onces  de  vin  ou  de  véhicule  mucibgîneux.  Les  Indiens 
se  servent  de  \a  gommr.-gutte  dans  la  peinture.  Nous  eti  tirons 
le  même  usage.  Elle  fournit,  pour  la  miniature  et  les  lavis , 
ut)  jaune  très-beau  et  facile  à  employer.  Celle  de  l'Améri- 
<[ue  est  un  suc  jaune,  visqueux  et  tenace,  qu'on  croit  utile 
pour  guérir  les  maladies  de  la  peau,  (o.) 

G0MMP:-GUTTE  de  Barrère.  V.  Clusier.  (ln.) 
GOMME-LAQUE;  Espèce  de  fécule  rouge  que  Ton 
tire  des  semences  de  I'Érythrine  monosperme  et  du  Dal- 
BEacEAGOCSSEOVALE.  Il  faut  bien  distinguer  la  gomUte-laqué 
de  la  résine  la<pie ,  où  laque  proprement  dite ,   qui  est  produite 
ou  extraite  par  un  insecte.  V.  au  mot  Laque,  (b.) 
GOMME  EN  LARMES.  V.  Galbanum.  (ln.) 
GOMME  DE  LECCE.  C'est  la  résine  qui  découle  dé 
rOuTitvR.  Lecce  est  le  nom  d'un  village  de  la  Calabre  oCi 
il  s'en  récolte  beaucoup,  (b.) 

GOMME  DE  LIERRE.  V.  Résinb  de  lierre  et  le  mdt 
LtERas.  (d.) 

GOMME-MENL  Sorte  de  gomme  qui  se  recueille  sur 
la  côte  d'Afrique,  auprès  de  Mozambique.  J'ignore  quel  est 
l'arbre  qui  la  fournit.  (B.) 

GOMME-MONBIN.  Elle  est  jaunâtre ,  rougeâtre ,  irans^ 
parente  et  fort  agglutinante.  Elle  découle  d'un  arbre  nommi 
monlna  h  fruits  jaunes  ou  monbin  blanc.  V.  Monbin.  (D.) 
GOMME  OLAMPl.  ,' .  Résigne  obAiapi.  (d.) 
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GOMME  D'OLIVIER.  Elle  découle  de  certains  olmcrt 
sauvages  qui  bordent  la  mer  Rouge  ;  elle  a  une  couleur  jaune» 
et  une  saveur  un  peu  acre;  et  elle  passe  pour  détersivc  et 
astringente.  On  en  récolte  aussi  dans  le  midi  de  l'Italie,  (o.) 

GOMME  OPOPANAX.  C'est  une  gomnie-réi,-nê  qui  dé- 
coule d'une  espèce  de  panais  ponant  le  même  aoin.  fojet 
Panais,  (d.) 

GOMME  DE  PAYS ,  Gummi  nostnu.  Nom  génénque 
donné  à  plusieurs  espèces  de  gommes  qui  découlent  naturel- 
lement de  certains  arbres  fruitiers  de  nos  climats,  tels  que 
Yabriculier,  le  pécher^  le  prunier ,  l'amandier,  le  cerisier,  etc. 
La  gomme  de  payé  est  plus  ou  moins  pure,  d'abord  blanchâ- 
tre, ensuite  jaunâtre,  puis  rougeâtrc  et  brunâtre;  elle  aune 
sorte  d'élasticité:  les  chapeliers  s'en  serrent  dans  leur  tein- 
ture. (D.) 

GOMME-RÉSINE.  V.  ci-dessus  à  l'article  Gomme,  (d.) 

GOMME-SÉNÉGAL.  Cette  gomme  découle  de  l'AcA- 
cre-sÉNÉr.AL,  suivant  Murray.  Elle  est  apportée  d'une  pro- 
vince d'Afrique  voisine  du  fleuve  Sénégal  ,  en  morceaux 
orbiculaircs  ,  rugueux  à  la  surface  ,  brillans  dans  leur 
cassure,  d'une  couleur  légèrement  jaunâtre,  entièrement 
soiuble  dans  l'eau.  Cette  espèce  est  souvent  préférée  dans 
les  préparations  pharmaceutiques  ,  parce  qu'elle  donne 
des  pâtes  moins  cassantes. 

Les  fabricans  la  préfèrent  également  pour  les  apprêts  de 
toile  et  des  tissus  de  coton. 

Les  Anglais  l'apportent ,  soit  à  Bordeaux ,  soit  au  Havre. 
Ils  sont  aujourd'hui  en  possession  de  ce  commerce  ;  cepen- 
dant il  en  vient  aussi  de  Tunis  et  d'Alger,  à  Marseille  ,  et 
celle-là  a  traversé  tout  le  désert  de  l'Afrique  à  dos  de  cha- 
meau. J^.  Gomme  arabique.  (Henry.) 

GOMME  SÉRAPHIQUE.  C'est  ia^/n/TKr-rwj/Kr appelée 
aussi  Sagapenum.  V.  ce  mot.  (d.) 

GOMME  TACAMAQUE.  T.  Résine  tacamaque.  (n.) 

GOMME  TURIS  ou  TURIQUE.  f'. à  l'article  Gommk 
arabiqce.  (d.) 

GOMME  VERMICULAIRE.  r.  Gomme  arabique,  (o.) 

GOMMI.  Nom  donné,  au  .lapon,  suivant  Kwrapfcr,  à 
une  espèce  particulière  de  Chalef  (^elaa^iius  micropfijfUa , 
Thunb.  ).  (LN.) 

GOMMIER.  C'est,  à  Saint-Domingue,  le  GoMABf, 
bursera giimmi/era  de  Linn.,  ouI'Hedwicie  deSwartz;  cl  eo 
Afrique  TAcAfiE  mlotique,  ou  Senégal.  (b.) 

GOMMIER  D'iUlf^RIE.  C'est  l'espèce  dAcAcie  qui 
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prodaït  la   Gomme  arabique  {^acacia  gummifera ,   Willd.  ). 

GOMMIER  BLANC.  C'estParbre  qui  produit  la  Gomme 
ÉLÉMi.  On  le  doune  aussi  à  I'Acacie  qui  fournit  la  Gomme 
ARABIQUE.  (LN.) 

GOMMIEi;  DES  MALOUINES.  On  donne  ce  nom 
à  Vhydrocolyle  gummifera.  (t^.) 

GOMMIER  ROUGE.  Cesi  I'Acacie  nilatique.  (ln.) 

GOMO.  Noindu/n/ù  à  pain  ou  Rima  (^artocarpus  incisa), 
h  Ternale.  (ln.) 

GOMORTEGUE,  Adenostemum.  Arbre  du  Pérou  ,  qui 
forme,  dans  la  décandric  monogynie ,  un  genre  offrant 
pour  caractères  :  une  corolle  de  sept  pétales  ovales  ,  con- 
caves ,  dont  quatre  extérieurs  ;  point  ue  calice  ;  dix  étamî- 
oes  comprimées  ,  inégales ,  disposées  sur  trois  rangs  ,  et 
accompagnées  chacune  d'une  glande  pédicnlée:  un  ovaire 
très-petit,  ovale,  à  style  aplati,  sillonné,  et  à  trois  siigmates 
aigus;  une  drupe  ovale,  charnue,  à  une  loge,  renfermant 
une  noix  uniloculaire  ,  très-dure ,  et  marquée  de  trois  ou 
quatre  sillons,  (b.) 

GOMOSIE,  Gomosia.  Genre  de  plantes  de  la  létrandrie 
digynie  ,  qui  ofire  pour  caractères  :  une  corolle  monopélale, 
inÎTundibulifomie ,  divisée  en  quatre  parties  aiguës  et  réflé- 
chies ;  point  de  calice  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  inférieur, 
orale,  surmonté  de  deux  styles  filiformes  réunis  à  leur  base, 
et  à  stigmates  simples  et  divergens  ;  une  baie  globuleuse, 
ombiliquée  et  bilocuiaire,  qui  contient  deux  semences  planes 
d'un  côté  ,  et  convexes  de  l'autre. 

Ce  genre,  qui  a  été  réuni  aox  Nertèbes  par  quelques  bo- 
tanistes, ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  an- 
nuelle à  liges  couchées,  à  feuilles  opposées,  en  cœur,  et  k 
fleurs  solitaires  et  terminales,  qui  croît  à  la  Nouvelle-Gre- 
nade dans  les  lieux  humides,  (iœrtner  Tavoit  appelée  ncHera; 
Smith  ,  Ruiz  et  Pavon  l'ont  figurée  sous  le  même  nom. 

Dupeiil-Thouars  a  observé  deux  nouvelles  espèces  de  ce 
geni'c  dans  l'île  de  Tristan  d' Acuna ,  et  il  leur  a  vu  un  calice 
à  quatre  dents  et  un  style  simple,  mais  bifide:  ce  qui  lui  a  suffi 
pour  changer  son  nom  en  celui  d'ERYTHRODANON.  (B.) 

GOMOTE,  Gomuttis.  Espèce  de  palmier  décrite  par 
Rirnnphius,  sous  le  nom  àc  patma  viiuiria  $erunda^  dont  Cor- 
réa  ,  Annules  du  Muséum^  a  formé  uq  genre  sur  la  seule  con- 
sidération du  fruil.  11  ollVe  trois  noix  réunies,  renfermées  dans 
une  drupe  triangulaire.  F.  aux  mots  PalMIEu  et  GoMUTO.  »  l.) 
GOMPHIE ,  Gompliia.  Genre  de  plantes  établi  par  Vahl, 
dans  la  décandrie  monogyuie,  et  dans  la  famille  des  magno- 
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Vu'xs,  cl  qui  a  poar  caractères  :  aa  calice  de  tint}  fblIolcM 
cinij  pélafcs  ;  dit  élainines  à  anthères  presque  scssilos  ;  un 
ovaire  supérieur,  terminé  par  un  style  simple;  une  drupe  à 
^cux  ou  il  cinq  loges,  insérée  dans  le  réceptacle  qui  devient 
charnu  et  rond. 

Ce  genre  renferme  six  à  huit  espèces  d'arbres  ou  d'arbris- 
leaai  à  feuilles  alternes  ,  entières  ,  et  à  fleurs  disposées  en 
crappes  terminales. 

Le  plus  connu  de  ces  arbres  est  le  Gompbie  jabotapite  , 
mentionné  par  Marcgrave.  Ses  fleurs  sont  très-odorantes , 
et  ses  baies  astringentes.  On  relire ,  de  ces  dernières  ,  au 
Brésil  une  huile  bonne  à  manger. 

Treize  espèces  nouvelles  sont  figurées  pi.  17,  vol.  17  des 
Annales  du  Muséum ,  à  la  suite  du  Mémoire  de  Decandol'e  sur 
les  ûchnacéi  ;  d'autres  botanistes  lui  ont^  au  contraire  ,  réu- 
ni les  genres  Corhéja  et  Philomèoe.  (b.) 

GOMPHOCARPE,  Gom^Aoca/T^iM.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  R.  Brown,  aux  dépens  des  Asclépiades.  Les  carac- 
tères qui  le  différencient  de  ces  derniers,  sont  :  corolle  réflé- 
chie; couronne  des  élamines  simples  à  cinq  folioles  en  ca- 
puchon etpounrues  d'une  dent  de  chaque  côté;  dix  masses 
de  pollen  pendantes,  unies;  follicules  garnies  de  pointes  non 
piquantes. 

Les  AscLÉPiADEs  Arborescente  ,  Frxjtescente  et  Cris- 
ÏÉE  servent  de  type  à  ce  genre.  La  première  est  figurée  pi. 
1628  du  Boltuiical  Magadne  de  Curtis.  (b.) 

GOMPIiOLOBE  ,  Gompholobium.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Smith  dans  la  décandrie  monogynie  ,  et  dans  la  fa-* 
raille  des  légumineuses.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
campanule,  simple,  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle pa- 
pilionacée  ;  un  stigmate  simple,  aigu;  un  légume  ventru, 
uniloculaire  et  polyspcrme. 

Ce  genre,  qu'on  a  aussi  appelé  Zorille,  renferme  des  ar- 
brisseaux à  feuilles  lernécs  ou  pinnées  avec  impaire  ,  et  à 
Heurs  grandes  et  jaunes,  qui  croissent  en  Australasie  ou  Nou- 
velle-Hollande. 

Le  GoMPHOLOBE  ÉPINEUX  de  Labillardière  constitue  au- 
jourd'hui le  genre  Jacksoîjie.  (b.) 

GOMPHOSE,  Gomphûsus.  C'est  ainsi  que  Lacépèdc  a 
nommé  un  geure  nouveau  de  poissons  qu'il  a  établi ,  d'après 
Commerson  ,  dans  la  division  des  Thoraciqoes  ,  et  auquel 
il  a  donné  pour  caractères  :  museau  allongé  en  forme  de  cIou 
ou  de  masse  ;  tôte  et  opercules  dénués  d'écaillés. 

Ce  nouveau  genre  renferme  deux  espèces  : 

Le  GoMïiiOSE  BI.KU,  qui  est  eolièrcment  bleu.  lise  trouve 
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Jana  la  mer  Pacifique  ,  et  atteinte aa  pied  de  long.  T.  pL  D- 
33  où  il  est  Gguré. 

Le  GoMPHOSE  VARIÉ  est  d'une  couleur  mêlée  de  rouge  ^' 
de  jaune  et  de  bleu.  Il  se  trouve  avec  le  précédent.  11  est 
plus  petit ,  et  remarquable  par  la  richesse  de  sa  purure^ 

GOMPHRENA.  Genre  de  plantes  ainsi  nommé  par  Lin- 
n^U5,  mais  qui  fut  créé  par  Tourneforl;  c'est  son  amnran-'\ 
tlidides  et  le  ko/upa  d'Adanson ,  qui  a  préféré  le  nom  de  J 
kolupa ,  parce  que  le  coluppa  des  Malabares  avoilltlté  rangé 
avec  les  autres  espaces  de  gomphrcna.  Depuis  il  a  clé  rap- 
porté aux  IllécÉBRES  {lUereùrum  sessile).  Ainsi,  le  nom  de  ko- 
lupti  seroit  mal  appliqué  aux  Gouphhena  ,  qui  du  reste  se 
rapprochent  beaucoup  de  TIllecebrum.  V.  Am.kran-tbine. 
Dans  l'Histoire  générale  des  plantes  de  Lyon  ,  pag.  58,  ce 
nom  de  gomphrena  paroît  pour  la  prcHiière  fois  ,  pour  dési- 
gner Vamanmlhâ  tricolore,  (ln.) 

GOMUTO  ou  SAGllRUS  de  Ruinphe  {Amh.  i,  t.  i3). 
Espèce  de  palmier  de  Tinde  {Borassus aontulu^ .,  L).  On  fait 
des  cordes  inaltérables  avec  les  longs  likinieus  qui  garnissent 
le  bas  des  feuilles.  Les  noyaux  des  fruits  confits  au  sucre  sont 
up  excellent  manger  et  très-reclicrché  ;  cependant  la  pul[ie 
qui  les  entoure  est  détestable  ,  sa  saveur  brûlante  oause  de& 
dooicurs  vives  ;  la  moelle  de  l'arbre  fournil  une  espèce  de  sa-  " 
gou  qui  sert  d'aliment.  Ce  palmier  est  I'Areng  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  ;  il  fait  un  g«nre  qu'Adanson  a  établi  avant 
M.  Labillardlère  ,  et  qu'il  nomma  saguénis.  (un.) 

GON.  C'est  l'un  des  noms  vulgaires  des  CuARANSON&^oa 
Calandres,  (desm.) 

(;ONAMR()UCH.  V.  l'article  Bruant,  (v.) 

GONATOCARPUS.  Nom  donné  par  Schreber  el^^VlIl- 
denow  ,  à  un  genre  fon^é  sur  une  pLanie  du  Japon ,  qui  a  du 
rapport  avec  le  genre  Ludwigia,  ot  que  Thunberg  avoit 
nommé  GoNOCARVtis  à  caosc  delà  forme  anguleuse  du  fruit, 

V.  GONOCARPE.  (l,N.> 

GONDIR.  L'ottw  cLc»  les  Osliaks.  V.  Ours,  (s.) 

GONDMUJS  et  GONDWORM.  Noms  hollandais  de 
r Aphrodite  ,  Aphrodiies  aculeaia.  (desm.) 

(iONDOLE.  Dans  Adansoa,  oa  trouve  une  Patelle  al- 
1  I"  r,ÉE  ,  ou  crépûMe  de  Lamarck,  et  une  Bulle  ,  BuHa  am^ 
ynUa,  Linn. ,  sous  celle  dénomination.  Dans  Dargenvilie  ,  on 
appelle  de  ce  nom  plusieurs  Volutes  et  des  Tonnes,  (b.) 

GONDWORM.  r.  GoNDMUis.  Cdesm.) 

GONE,  Gonium.  Genre  de  vers  infusoires,  quia  pour  ca- 
ractères d'être  aplati  et  anguleux. 

AjCs  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  plus  simples  « 
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cite*  De  rcprésenteni  que  des  surfaces,  si  on  peut  employer 
re  mot.  Ccpendanl  Tune  d'elles  ,  la  Go>E  pectorale  ,  csl  re- 
marquable en  ce  qu'elle  se  compose  de  globules  aplatis  ,  qui 
Tte  forment  cependant  qu'un  loul;  aussi  rimaginatiun  de  Bon- 
net s'esl-elle  exercée  à  son  sujet-  Fo/ez  la  Contempùitioi^  de  la 
Nulure. 

Les  gones  se  trouvent  dans  les  eaux  pures ,  dans  les  eaux 
marécageuses  cl  dans  les  infusions  ;  elles  ne  sont  point  rares, 
mais  leur  histoire,  dt^gagée  du  merveilleux,  se  réduit  à  peu  de 
chose,  f.  ll'articlc  Ammalcules  istusoiRES.  Leurs  mouve- 
niens  sont  en  général  oscillatoires. 

Muller,  à  qui  on  doit  la  connoissance  de  ce  genre  et  de 
toutes  les  espèces  qu'il  contient,  n'en  a  observé  que  cinq, 
savoir  : 

La  GoNE  P£CTOaAl-E ,  qui  csl  quadrangulaire ,  transpa- 
rente ,  et  composée  de  seize  globules.  Elle  se  trouve  dans  les 
eaux  les  plus  pures. 

La  GoNE  RECTANGULAIRE  ,  qui  a  unc  des  pointes  de  l'ex- 
trémité postérieure  formée  en  angle  droit,  et  le  dos  arqué. 
Klle  se  trouve  dans  l'eau  la  plus  pure.  V.  pL  D  a  où  elle  est 
figurée. 

Les  autres  sont  la  GoNJB  COUSSINET ,  qui  se  trouve  dans 
l'eau  des  fumiers  ;  la  GoNE  RiDilE,  qui  se  trouve  dans  les  in- 
fusions des  fruits;  el  la  GoNE  OBTL'SANOULAtRE,  qui  se  trouve 
dans  les  infusions  de  la  pulpe  des  poires,  (b.) 

GONENION.  Genre  de  poissons  établi  par  M.  Rafines- 
qne-Schmallz  (Car.  di  aie.  nuov.  gen.,  etc.,  .'}3).  Jl  diffère  des 
diptcrodons  par  la  forme>du  corps  ,  par  celle  de  la  tétc  ,  et 
par  celle  des  nageoires  dorsales.  Il  se  rapproche  un  peu  plus 
dps  Perche-s  de  Lacépède  ;  mais  la  forme  des  opercules , 
ainsi  querelle  de  la  tête,  l'éloigné  encore  de  ce  genre.  Al.  Ra- 
finesque  caractérise  ainsi  les  gonenions  :  corps  très-conj-*! 
primé  ,  tranchant;  tôte  avec  une  suture  transversale  etdiagtH 
nale  qui  unit  les  opercules  en  dessus  ,  anguleuse  et  tranchante 
poslérieuremenl,  entre  la  suture  et  la  première  nageoire  dor- 
sale; opercules  sans  épines  ni  dentelures;  deux  nageoires  dor- 
sales ,  la  première  ayant  tous  ses  rayons  épineux,  la  seconde 
ayant  tous  les  siens  articulés. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  qui  parott  nou- 
velle à  M.  Rafinesque  ;  il  la  nomme  gonenion  serra.  Elle  a 
quatre  pouces  de  long  ;  sa  couleur  est  argentée,  son  opercule 
double,  sa  ligne  latérale,  droite,  peu  apparente;  sa  queue 
bifurquée  ;  sa  première  dorsale  a  huit  rayons.  On  lui  donne  , 
en  Sicile ,  le  nom  de  pesce  serra  impiriali^  pour  la  distinguer 
de  la  Perche  de  BauNMCH  de  Lacépède,  qu'on  appelle  pesce 
seira.  (.OESW.J 
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GONEPLACE,  Goneplax,  Léacl».  (ienre  de  crustacés,  de 
l'ordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures,  iribu  des  qua- 
drilatères ,  offrant  les  caractères  suivans  :  testayaot  la  forme 
d'an  quadrilatère  transversal,  plus  large  en  devant  ;  yeux  si- 
tués chacun  à  reslrémilé  d'un  pédicule  long,  grôle  ,  sélen- 
dant  jusqu'aux  angles  antérieurs,  et  reçu  dans  une  fosselle  li- 
néaire ,  de  la  même  longueur  ;  les  quatre  antennes  décou- 
vertes; troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  insé- 
ré à  l'angle  interne  et  supérieur  du  précédent;  serres  ou  du 
moins  celles  des  miles  (longues  et  cylindriques)  ;  la  seconde 
paire  de  pieds  plus  courte  que  la  suivante. 

De  tons  les  crustacés  décapodes  brachyures  qui  compo- 
sent la  tribu  des  quadrilatères,  les  goneplaces,  les  ériphies  et 
lespotamophiles  sont  les  seuls  chez  lesquels  le  troisième  arti- 
cle des  pieds-mâchoires  exiérîeurs  soit  inséré  à  i'exlrémilé  in- 
terne el  supn'rieure  de  rarlicleprécédL'nt,ce  qui  rapproche  ces 
enresde  celui  des  crabes.  Us  le  sont  aussi  par  leshabitudcsde 
eurs  espèces;  car  elles  se  tiennent  le  plus  souvent  dans  leau, 
tandis  que  les  autres  crustacés  de  la  même  Iribu  sont  terres- 
tres. Les  goneplaces  sont  distinguées  des  ériphies  et  des 
potamophiles,  parlaforme  rhomboïdale  cl  transverse  de  leur 
test;  par  leurs  yeux, dont  les  pédicules  s'étendent  dans  presque 
toute  la  largeur  du  bord  antérieur  de  ce  test,  et  par  leurs 
terres  fort  allongées  cl  cylindriques,  dans  les  mâles  ;  elles  ont 
quelques  rapports  avec  les  podoplhlhalmesde  51.  de  Lamarck. 
Leurs  autres  pieds  sont  grêles,  glabres  ou  peu  velus,  cl  sans 
épines;  les  deux  dernières  paires  me  paroissent  être  plus 
longues  que  les  deux  précédentes.  Ces  crustacés  sont  marins. 

Gc?!£PLACE  TBAÎ5SVERSE  ,  Goitpp/ax  transversa.  Test  long 
d'environ  six  lignes  sur  quatorze  de  largeur  ;  les  bords  lalé- 
raux  Gncment  dentelés  ,  velus  ,  avec  trois  dents  plus  fortes 
aux  angles  antérieurs  ;  dos  chagriné  ,  inégal  ,  avec  quelques 
aspérités  en  forme  de  dents  sur  les  côtés;  serres  ayant  dea 
dentelures  ;  l'index  formant  un  angle  avec  la  main,  et  armé  , 
au  côté  interne,  de  deux  fortes  dents.  Nouvelle-Hollande. 

GOSEPLACE  RHOMBOÏDE  ,  Goneplax  rhnmholdes;  cancer  rhom- 
boïdes, Linn. ,  Fab.;  ocypode  rhomhuides  ,  Bosc. ,  Oliv  ;  Oey- 
pode  lott^lmana  ,  Lalr.  ,  Riss. ,  Herbsl.  ,  Cunc. ,  lab.  i  ,/î^.  la  ; 
Sulz  ,  Insect,  tah.  3i  ^Jig-  a.  Test  long  d'environ  huit  lignes 
et  large  du  double  à  sa  partie  antérieure  ,  dont  les  angles 
latéraux  se  prolongent  en  forme  d'épine  ;  corps  blanchâtre  ^ 
Uvé  de  rouge-clair ,  glabre  ,  assez  uni  ;  une  petite  dent  près 
de  l'extrémité  supérieure  des  cuisses  des  quatre  dernièrea 
paires  de  pattes;  une  autre  un  peu  au-delà  du  milieu  de  dcs- 
Mis  des  bras  des  serres  ;  bouts  des  doigts  noirâtre». 
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Dans  la  Méditerranée ,  où  elle  avoit  élé  trour^e  d'abord 
par  Barreller.  Suivant  M.  Risso,  cotle  espèce  ne  sort  jamais 
de  la  mer  et  vit  solitaire  sur  des  rochers  submergés ,  à  vingt 
oa  trente  méircs  de  profondeur.  Elle  poursuit  sa  proie  jus- 
que dans  les  fiiets  des  pécheurs. 

La  Goî«EPr.ACF.  bi-épinecse  de  M.  Léach,  Maiac  briian., 
tab.  i3  ,  et  qui  est  le  Cancer  angulatiis  de  Fahricius,  VOcypode 
angulala  de  M.  Bosc ,  ne  diffère  de  la  précédente  ,  qu'en 
ce  que  les  bords  latéraux  du  test ,  ont  près  de  leur  milieu  une 
dent  ai|»uc  ,  quelquefois  cependant  oblitérée,  (t.) 
GONEPLACES  FOSSILES,  f^.  Crustacés  fossiles. 

(desm.) 
GONFIANUVOLI.  Nom  italien  d'une  race  de  pigeon. 
C»Iumba  guiturosa.  (ntSM.) 
GON(iESCHECk.  Nom  persan  du  Moineau,  (v.) 
GONGORE,  Gongora.  Plante  du  Pérou  ,  qui  forme  on 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie.  Elle  offre  pour  caractères  : 
'«ne  corolle  renversée  ,  cç>niposée  de  cinq  pétales,  dont  deux 
intérieurs  ,  petits,  linéaires  ,  placés  sons  le  nectaire  ,  et  trois 
extérieurs,  ovales,  aigus,  concaves,  très-grands,  insérés  au 
milieu  de  la  lèvre  supérieure  du  nectaire;  un  nectaire  à  lè- 
vre inférieure  en  forme  de  soc  de  charrue,  ou  terminé  par 
une  corne  ,  concave  en  dedans  ,  bossue  c^ï  dehors  ,  avec  une 
jaiUie  en  fonne  de  cicatrice  dentelée  sur  ses  bords  ;  à  lèvre 
«upérieure  linéaire,  recourbée;  un  opercule  ovale,  concave, 
couvrant  les  étamines  ;  une  élamine  très  -  courte  ,  bifide  ,  k 
deux  anthères;  un  ovaire  inférieur,  oblong,  contourné,  à  style 
adné  à  la  lèvre  supérieure  du  nectaire  ,  et  à  stigmate  irrégu- 
lier;  une  capsule  obloogue,  hexagone,  uniloculaire ,  tri- 
valve  ,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  des  Orcuis  et 
des  Maxillaires,  (b.) 
GONIE  ,  Jur.  Genre  d'insectes.  V.  Palabe.  (l.) 
GONGYLE.  Nom  donné  à  la  Rave  par  les  Grecs,  (ln.) 
GONIER,  Gonus.  Arbrisseau  k  feuilles  pinnées  avec  im- 
paire ;  à  folioles  opposées,  péliolées  ,  lancéolées  ,  dentées , 
pubescentes  ;  à  (leurs  pâles  ,  petites  ,  disposées  en  épis  grêles 
presque  terminaux  ;  lequel  forme  un  genre  dans  la  polygamie 
dioécie  ,  au  rapport  de  Loareiro. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles 
Ovales,  velues  et  caduques;  une  corolle  de  quatre  pétales 
ovales^  quatre  élamines  très  -  courtes  ;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  quatre  stigmates  oblongs  et  recourbés  ;  quatre 
drupes  ovales  et  monospermes. 

Les  fleurs  mâles  sont  portées  sur  des  épis  fort  longs ,  sur  te 
ipême  ou  sur  un  autre  pied,  mais  du  reste ,  et  à  l'exception, 
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ie.  l'absence  de  Tovairc,  semblables  anx  (leurs  hermaphrodites. 

Le  gonÛT  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Co- 
chinchine.  Toutes  ses  parties  sont  extrêmement  amères.  Ses 
racines  et  ses  fruits  passent  pour  diaphorétiqucs  ,  alexitcrcs , 
anlifiévreux  et  anthelminliqaes.  On  en  fait  on  grand  usage 
dans  toute  Tlnde,  et  même  en  Europe  ,  sous  le  nom  de  ra- 
cine de  soior.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Brucée,  et  tous  det» 
doivent  être  réunis  au  Tetradion  ,  d'après  Jussieu.  (b.)    , 

GONIOCAULON  ,  Gom'ocaulon.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  sjnanthérées  ,  établi  par  H.  Cassini,  dans  le  voi- 
sinage des  Centaurées,  des  Cyanopsts,  des  Volutaires, 
des  Chryseis.  Ses  caractères  sont  :  calice  commun  à  peu  près 
cgal  a\ix  fleurs  et  formé  d'écaillés  ovales,  aiguës,  glabres, 
striées ,  membraneuses  sur  leurs  bords  ;  réceptacle  suppor- 
tant quatre  à  six  fleurs  égales,  régulières,  hermaphrodites.  (B.) 

GONION.  C'est  la  même  chose  que  le  Goujon,  (b.) 

GONNELLE,  Centronotus.  Genre  de  poissons  établi  par 
Schneider,  mais  qui  rentre  dans  les  MuR^KOÏOES  de  Lacé- 
pède.  Cuvier  en  a  fait  un  sous-genre,  (b.) 

GONOC/VRPE,  GonocaqiusouGonatocarpus.VcXxic  plante 
annuelle  du  Japon  ,  à  tiges  tétragones ,  couchées  à  leur  base , 
à  feuilles  opposées,  ovales,  pointues,  dentées,  glabres,  à  fleurs 
anilatérales  et  pendantes ,  disposées  en  panicule  terminale , 
qui  seule  forme  un  genre  dans  la  létrandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  corolle  monopétale ,  qua- 
drifide  et  persistante  ,  sans  calice  ;  quatre  étamines  attachées 
à  la  corolle  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  seul  style. 

Le  fruit  est  une  petite  noix  ou  baie  drupacée ,  presque  glo- 
buleuse ,  octogone ,  glabre ,  couronnée  par  la  corolle ,  et  xva'v 
loculaire.  (b.) 

GONOGEONOS  des  prophètes.  C'est  la  Madragork, 

GONOLEK  ,  Lanianus^  \îcill.  ;  Lanius ,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvains,  et  de  la  famille  des  Coiiu- 
AlOltS.  y.  ces  mots.  Caractères  :  bec  nu  à  la  base,  un  peu 
grêle,  convexe  en  dessus,  droit,  un  peu  comprimé  latéra- 
lement ;  mandibule  supérieure  échancrce  et  crochue  vers 
le  bout  ;  l'inférieure  plus  courte  ,  retroussée  et  aiguë  k  la 
pointe  ;  bouche  ciliée  ;  ailes  à  penne  bâtarde ,  courte  ;  la 
deuxième  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  quatre  doigts  , 
trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  la  base ,  rin- 
térieur  libre.  Les  espèces  dont  se  compose  ce  genre  se 
trouvent  en  Afrique  et  dans  l'Inde  ;  les  unes  ont  été  classées 
■vecles  meries  ^  etles  3a\res ^ycclts pies-grièrhes,  mais  toutes 
«e  rapprochent  plus  de  celles-ci  que  des  autres;  c'est  pour- 
quai  je  les  ai  placées  dans  la  famille  des  CoLtUBiONS. 
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Le  GoNOtEK  proprement  dit ,  Lath.  ;  Lam'anus  barbants , 
Vicill.;  LaniiisLarLarus,  Lalh.  pi.  cnl.  5G.  Go/wlek,  c'esl-à-dire 
mufi^eur  d  ùuenUs^  csL  le  nom  que  les  nègres  <iu  Sénégal  don- 
nent à  cet  oiseau  que  l'on  voit  encore  dans  d'autnrs  parties 
de  l'Afrique  ,  particaliéremcnt  près  du  Cap- Vert ,  dans  le 
pays  des  Yrtlofs ,  où  Sonnini  Ta  observé  ,  et  où  il  porte  le 
nom  de  balaye.  11  se  tient  ordinairement  au. milieu  des  buis- 
sons épais  ,  et  il  seroit  très-difficile  de  l'y  découvrir  ,  s'il  ne 
se  trahissoll  par  son  cri,  qui  exprime  monoûyo,  et  qu'il  répète 
fréquemiiienl  en  sautillant  rie  branche  en  branche. 

Sa  longueur  est  de  neuf  pouces  ;  le  dessus  de  la  tête  est 
d'un  beau  jaune  (l'individu  décrit  par  Brisson  l'avoit  fauve); 
les  côtés  sout  noirs;  un  cendré  noirâtre  est  la teitile du dcsstlS 
du  corps;  raaisl'on  remarque  quelques  plumes  rousses  et  blan- 
ches sur  le  croupion  ;  un  be:iu  rouge  clair  couvre  les  parties 
infcrieures  jusqu'au  bas-venire  qui  est  roussâtrc  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  sont  d'un  beau  noir;  les  grandes,  noi- 
râtres et  tenninécs  de  roussâtrc  ;  les  pennes  noirâtres  ,  et 
celles  de  la  queue  noires  en  dessus  et  en  dessous  ;  les  pieds 
et  le  bec  sont  noirs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite,  et  ses  couleurs  sont 
moins  vives. 

Le  GoNOLEK  BACBAKtai  OU  A  PLASTRON  NOIR  ,  Law'arius 
bachnkiri  ,We.\\\.  ;  Turdus  r^yhnus,  Lalh. ,  pi.  G7  des  Oiseaux 
d'Afrique  de  Levaillant,  et  pi.  cnl.  de  BnCfon ,  n."  270.  Cet 
oiseau  est  connu  au  Cap  de  lionne-Espérance  sous  le  nom, 
de  bacba-kiri ,  et  sous  d'autres  dénnminaliuns  tirées  de  soo 
cri,7e;i//«,  bi/'ij  couil-coult ;  les  colons  le  désignent  par  le  nom 
deyland-voge/ ,  les  Hottentots  p^r  celui  d'oro^,  et  les  Na- 
maquois  l'appellent  iioep.  Les  syllabes  hac-ba-ki-ri  expriment  le 
cri  du  mâle  ,  et  couit-coiiit  celui  de  la  femelle.  11  se  nourrit 
d'insectes  et  de  petits  oiseaux.  Il  a  sept  pouce?  et 
demi  de  longueur;  le  bec  et  les  pieds  noirs;  un  pla.itron  de 
cette  couleur  sur  la  poitrine.  Ce  p/aslivn  est  comme  suspendu 
par  deux  cordons  de  même  teinte,  qui  encadrent  la  couleur 
jaune  orangée  de  la  gorge ,  et  qui ,  en  passant  sous  les  yeux  , 
parviennent  jusqu'au  bec;  le  dessus  de  la  tète  est  d'un  cendré 
olivâtre;  le  dessus  du  corps  de  cette  dernière  tiMnlc,  ainsi  que 
le  bord  extérieur  des  pennes  de  l'aile  et  les  deux  intermé- 
diaires de  la  queue  ,  dont  les  auiressonl  noires  et  lenninées 
du  même  jaune  qui  (b)mine  en  forme  d'un  sourcilsur  les  yeui, 
et  qui  couvre  le  dessous  du  corps. 

Selon  M.  LevaitUnt,  l.i  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en 
ce  qu'elle  est  un  peu  plu;  petite  ,  et  que  ses  couleurs  sool 
moins  vives.  Celle  indiquée  par  Buffon  est  un  jeune,  ainsi 
que  le  merle  à  vetitre  orangé  ou  Yoraiwerl ,  pi.   enl.  338.  Le 


jeane  n'a  ni  la  plaque  noire  de  la  poitrine,  ni  les  cordons 
qui  semblent  lui  servir  d'atlache.  Il  a  la  gorge  grise  ,  la  poi- 
trine et  le  ve/tlre  d'un  jaune  verdâtre,  et  tout  le  dessus  du 
corps  de  la  même  couleur ,  mais  plus  foncée.  Ytoran\>ert 
est  sans  doute  un  individu  plus  avancé  en  âge  que  le  précé- 
dent; car  il  porte  un  plumage  plus  brillant.  On  trouve 
aussi  cette  espèce  dans  l'iie  de  Ceylan.  Elle  fait  son  nîd 
sur  des  buissons  touifus  ;  sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
œak,  que  le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternativement.  Les 
jeunes  suivent  longtemps  leurs  père  et  mère ,  et  ne  pren- 
nent le  beau  plumage  des  adultes  qu'après  la  seconde  mue. 

Le  GoNOLEK  A  ca\v\T£  BLANCHE,  LanùiHus  albicolUs  j 
Vieill, ,  pi.  ti5  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  est  de  la  taille  de 
Talouetie.  Il  a  sur  la  gorge  une  espèce  de  cravate  blancbe, 
et  au-dessous  un  large  plastron  noir  qui  tombe  sur  la  poi- 
trine ,  remonte  sur  les  côtés  du  cou  ,  et  vient  presque  s'atta- 
cher par  une  bande  étroite,  au  noir  dont  la  tête  est  entière- 
ment colorée  ;  le  cou  est  ceint  en  dessus  d'un  demi  -  collier 
I'aune  ;  ce  collier  se  prolonge  sur  les  côtés  ,  descend  jusqu'au 
i3s  de  la  poitrine  ,  qui  est  ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps  , 
d'un  beau  jaune  ,  mais  cette  teinte  s'afToiblit  à  mesure  qu'elle 
approcbe  de  la  queue;  le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion, 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  des  ailes  ,  sont 
d'an  vert-olive  mêlé  de  jaune  ;  les  pennes  alaires  et  caudales 
sont  d'un  brun  noirâtre  ,  et  bordées  de  gris  à  Textéricur  ;  les 
pieds  d'un  brun  lavé.  Cet  oiseau  a  été  apporté  de  Batavia. 

Comme  l'individu  que  M.  Levaillant  a  fait  figurer  avoit  le 
bec  mutilé ,  il  n'a  pu  s'assurer  de  quel  genre  il  pouvoit  âtre  ; 
mais  l'ayant  vu  en  nature  sans  avoir  le  bec  nullement  en- 
dommagé, je  me  suis  convaincu  qu'il  doit  faire  partie  de  celui 
où  Je  l'ai  classé.  Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Inde. 

Le  GoNOi^K  OLlVA  ,  Laniarius  olhaceus,  Vieill.,  pi.  75  et 
^6 ,  f.  I.  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Les  couleurs 
du  mâle  de  cette  espèce  ne  sont  dans  leur  perfection  que 
lorsqu'il  a  atteint  sa  seconde  année  ;  il  est ,  à  cette  époque , 
d'un  vert  olivâtre  ,  tirant  sur  le  jaune,  depuis  la  tétc  jus- 
qu'auxcoiiverluressupérieurcsdelaqueue,dontlesdeuxpennes 
iQiermédiaires  sont  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes  sont 
de  la  teinte  du  dos  ;  les  autres  pennes  caudales  sont  en  partie 
aunes  ,  mais  cette  couleur  est  plus  étendue  sur  les  latérales  ; 
ouïes  ont  <i  l'intérieur  du  noirâtre ,  et  à  l'extérieur  du  vcrt- 
live;les  pennes  alaires  sont  pareilles,  mais  avecuue  bordure 
aune  -,  ce  jaune  forme  un  bandeau  sur  le  front ,  domine  sur 
es  parties  inférieures  du  c<rrps,  et  prend  un  ton  vert-olive 
iwr  les  flancs  ,  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de 

queue;  l'oeil  est  entouré  d'une  large  tache  noire,  bordée 
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en  dessus  d'une  ligne  jaune  ;  la  queue  cstëlagdc  ;  te  bec  noir; 
l'iris  et  les  pieds  sont  bruns;  la  taille  est  celle  de  la  pie-grièche 
tcorcheur.  lia,  dans  sa  jeunesse,  le  front  bordé  d'un  blanc 
roussâtre;  la  tête  et  le  derrière  du  cou  d'un  gris  nuancé  d'une 
foible  teinte  d'olive  ;  la  tache  noire  de  l'oeil,  bordée  de  blanc  ; 
les  couleurs  du  dessus  et  du  dessous  du  corps  d'une  nuance 
plus  terne,  avec  un  mélange  de  roussâtre  ou  de  brun- roux 
sur  la  poitrine ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  blanc  sale,  un  peu  olivâtre. 

Sa  livrée  ,  dans  son  premier  âge,  est  caractérisée  par  la 
privation  de  la  tache  noire  des  yeux,  par  un  peu  de  gris  sur  la 
tête,  une  bordureblanchâtre  sur  les  pennes  des  ailes,  et  une 
légère  teinte  d'olive  sur  le  dessus  du  corps  ;  cette  teinte  est 
indiquée  par  des  rayures  sur  le  gris-blanc  des  flancs,  du 
ventre  et  du  dessous  de  la  queue.  La  femelle  est  un  peu 
plus  petite  que  le  mâle ,  et  porte  le  même  plumage  que  le 
jeune. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Afrique,  dans  les  forêts  quîavoi- 
sinent  la  baie  Lagas  et  dans  d'autres  endroits. 

Le  GoNOLEK  A  VENTRE  ROVGE ,  Laruanusml)rigasUr,\ie'M. , 
est  d'une  taille  inférieure  à  celle  du  ganolek  à  cnn>ate  blanche^ 
auquel  ii  ressemble  en  ce  qu'il  a  aussi  la  gorge  blancbe  en- 
tourée d'une  sorte  de  fer  à  cheval  noir,  lequel  couvre  le  haut 
de  la  poitrine ,  et  dont  les  deux  extrémités  remontent  jus- 
qu'au bec  en  passant  sous  les  yeux.  Il  en  diffère  par  le  gris 
bleuâtre  qui  règne  sur  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou,  du  corps 
et  des  ailes  ;  le  reste  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures 
5ont  rouges;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  On  le  trouve  en 
Afrique,  (v.) 

Le  GoNOLEK  \ERT  A  COLllER ,  Laniarius  viridis ,  "Vieill.  ,  ' 
est  assez  commun  à  Malimbe  ,  dans  le  royaume  de  Congo. 
Il  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  ,  le  dos,  le  croupion ,  les 
scapulaircs ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  vert-d'otive  ;  cette  couleur  est  un  peu  plus  claire 
sur  le  ventre  ;  le  front  est  jaune  ;  la  gorge  d'un  très  -  beau 
rouge  ,  entourée  dune  bandelette  noire  ,  qui  part  de  l'angle 
du  bec,  et  forme  sur  la  poitrine  une  espèce  de  hausse-col, 
lequel  est  bordé  sur  les  côtés  de  jaune  et  de  rouge  vif,  et 
dont  la  partie  inférieure  est  de  la  dernière  couleur,  qui  alors 

Erend  une  nuance  marron  -,  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un 
run  noirâtre  et  disposées  en  forme  de  coin  ;  celles  des  ailes 
sont  pareilles  au  dos  à  l'extérieur;  l'iris  est  jaune;  le  bec  noir 
et  le  tarse  brun.  Longueur  totale ,  huit  pouces.  Cet  oiseau  se 
plaît  au  sommet  des  plus  grands  arbres  -,  son  sifElct  est  fort , 
(s'enlend  de  très-loin,  et  a  quelque  rapport  avec  le  chant  de 
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la  caille.  On  Papproche  dinicilement ,  sî  on  n'îmîie  sa  voix  , 
car  il  est  d'un  naturel  sauvage  et  très-défiant.  11  se  nourrit  de 
baies.  C'est ,  dans  rëdilinn  de  BufFon  ,  par  Sonuini  ^  le 
merie  -vert  à  collier ,  de  Congo. 

GONOLETA.  Les  Daces  nommaient  ainsi  la  planle  que 
Dîoscoridc  appelle  LithosPebMuM.  V.  ce  mot.  (ls.) 

GONOLOBE,  Gonalobus.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux,  Flore  de  rAmériquc  septentrionale,  pour  placer 
le  C^NANQUE  DE  tA.  Caroline  et  dcui  espèces  qui  diffè- 
rent des  autres,  parce  qu'elles  ont  leurs  follicules  angu- 
leuses. (B.) 

GONOPTÉRIDES,  GonopUridex.  Famille  déplantes, 
établie  par  Willdenow ,  pour  placer  les  Prêles  qui  ne  s'al- 
lient que  forcément  aux  FouG£RE.s.  (b.) 

GONORHINQUE,  Gonorinchus.  Genre  de  poissons  éta- 
bli par  Gronovius  ,  et  adopté  comme  sous-genre  par  Cu- 
vier,  pour  placer  le  Cyprin  ooNORHiNQUE  qui  se  trouve  au 
Cap  de  Bonne-Elspérance. 

Ses  caractères  sont  :  museau  saillant;  bouche  petite  ,  sans 
dents  et  sans  barbillons  ;  trois  rayons  aux  ouïes  ;  corps 
tout  couvert  de  petites  écailles.  (B.) 

GONOS.  Terme  qui  désignoit,  chez  les  Grecs,  plusieurs 
plantes.  Ainsi  le  GoNOS  hercui.ei  éloit  un  Rusrus  ;  le  GoNOs 
HEROis,  un  Polygonuni;  le  GONOS  TITANI  ,  un  Sidert'lîs,  etc.  (ln.) 
GONOTE  ,  Gonotus.  Genre  de  crustacé  voisin  des  Clo- 
portes, qui  a  été  établi  par  M.  Rafinesque,  d'après  les  carac- 
tères suivans;  corps  linéaire,  plat,  à  dos  caréné;  quatorze 
jambes  ;  quatre  antennes ,  dont  deux  plus  longues  et  à  quatre 
articles;  queue  utriculée  ,  sans  appendice. 

Une  seule  espèce  correspond  à  ce  genre  :  c'est  la  Gotsote 
TERTKquivilsur  les  bords  de  la  mer  de  Sicile.  V.  Idotée.  (l.) 
GONOT  II  EGA.  Nom  proposé  par  Rafinesque  Schmaltz, 
pour  remplacer  celui  de  Utragonoilieca  donné  par  Lhéri- 
lier  à  un  genre  qu'il  a  fondé  sur  le  Polymnia  teti-agonolheca 
de  Linnaeus.  (lm.) 

GONO  VAN.  Graine  unpen  amèrc,  mais  cependant  bonne 
à  manger  ,  que  les  habitans  de  la  Guinée  emploient  pour 
corriger  les  eaux  du  pays  ,  qui  sont  nauséabondes  et  mal- 
saines. Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  appartient  à  un  arbre  du 
genre  Vomique.  V.  ce  mol.  (b.) 

GONSIL.  Nom  donné  par  les  Brames  au  Mandy'adi  des 
Malabares  ,  espèce  de  plante  du  genre  Condori.  (ln.) 

GONUS.  Ce  genre  de  Loureiro,  et  celui  de  Tétradium 
du  mâmc  auteur,  ne  doivent  plus  en  former  qu'un  seul  avec 
le  gcore  Bnicca.  V.  GOMIER.  (ln.) 
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GONYPE,  Gorn-pes,  Lai.  ;  LeptogasUr,  Mçiç.  Genre  d'in 
sectes,  de  l'ordre  des  diptères  ,  de  la  famille  des  tanystonies, 
iribu  des  asiliques  ,  et  dont  les  caractères  sont  :  anteunes  plus 
courtes  que  la  télé;  les  deux  pièces  inféneares  presque  égales, 
rourtcs  et  grenues  ;  la  dernière  ovale ,  arec  un  stviet  portant 
une  soie  au  bout  )  ;  tarses  tenninés  par  trois  crockcls  sans 
pelotes  ;  abdonieu  linéaire. 

GoSYPE  TlPliLOÏDE  ,  Goitypes  tipuloides  ;  ieptogoslcr  tipu- 
loides,  Meig.  ,  Dipi.  tom.  i  ,  tab.  la ,  fig.  i6  ;  Va^pogon  tipu- 
loides ,  Fab.  Il  est  cendré  ,  glabre  ,  avec  trois  raies  noirâlrcs 
sur  le  corselet  ;  ses  pattes  sont  d'un  jaune  pâle  ,  avec  les 
tarses  noirs.  Sa  trompe  est  recouverte  à  la  base  par  une  loufTe 
de  poils  arqués  ,  grisâtres  ,  qui  s'insèrent  au  front.  Ses  ailes 
sont  tran.sparentes  cl  une  fois  plus  courtes  que  Kabdonien. 
—  On  le  trouve  communément  dans  les  champs.  Il  varie 
beaucoup  pour  la  grandeur.  (L.) 

GONZALE.  Adansou  a  donné  ce  nom  aux  Pezizes  à 
chapeau  plat,  (b.) 

GONZALE  ou  GONZALAGUNIE,  Gontalea.  Genre 
de  plantes,  aussi  appelé  Tepezie,  et  dans  lequel  a  été  fonda 
le  genre  BtENE;  peut-être  doit-on  lui  réunir  aussi  le  genre 
IIir.Gi>siE  ou  OniGGtTisiE.  Il  réunit  cinq  espèces.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  campanule ,  à  quatre  dents  ;  corolle  en 
enlonûoir;  quatre  élamines;  un  style;  une  dnipe  contenant 
quatre  noix  polyspermes. 

Une  de  ses  espèces  est  figurée  dans  les  Plantes  âjuinoxialts 
de  Huniboldt  et  Honpland.  (ii.) 

GOODENACÉES.  Famille  de  plantes  établie  par 
R.  Brow-n,  et  qui  a  pour  type  le  genre  Goodénie.  V,  ce 
mot  et  celui  de  Campanulacees.  (b.) 

GOODENIE,  Goodenia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandric 
monogynic  ,  et  de  la  famille  des  campanulacees  ,  selon  Jus- 
sieu,  et  de  celle  de  son  nom,  selon  R.  lirown  ;  ses  caractères 
sont  :  un  calice  oblong ,  anguleux,  à  limbe  divisé  en  six 
parties  linéaires  très-oiiverles;  une  corolle  monopétale  ,  irré- 
gullcre ,  bilabiéc ,  marcescenle ,  à  lèvre  supérieure  réfléchie  , 
à  deux  divisions  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre  ,  à  lèvre  in- 
férieure renversée,  et  à  trois  découpures;  cinq  étamincs  à 
fllamens  arqués,  à  anthères  adnccs  à  leur  sommet,  et  ter- 
minées chacune  par  trois  à  quatre  petits  poils  ;  un  ovaire  in- 
férieur, linéaire  ,  à  style  arqué,  à  stigmate  urcéolé  et  cilié; 
une  capsule  linéaire,  à  deux  loges,  s'ouvrant  jusqu'à  la  moi- 
tié en  deux  valves,  séparées  par  une  cloison  parallèle,  la- 
quelle capsule  renferme  un  grand  nombre  de  semences  en 
recouvrement  attachées  par  un  cordon  ombilical  à  la  nervure 
du  milieu  de  chaque  vaJvc. 
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Ce  genre  a  été  établi  par  Smilh,  appelé  Zarolite  par 
Poirt't ,  et  perrectionné  par  Vcnlinal.  11  renferme  une  dou- 
zaine de  plantes  vivaces  de  la  Nouvelle  -  Hollande,  qui 
ont  beaucoup  daflinilé  avec  les  Sévoles  et  les  Lobeues  , 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  les  (leurs  munies  de  bract<!es, 
et  placées  trois  par  trois  sur  un  pédoncule  commun  axilbire. 

L'espèce  la  plus  communénunl  cullivée  dans  les  jardins  de 
Paris,  est  la  GoODEME  ovale,  donl  les  feuilles  sont  ovales, 
denticulées  et  glabres.  Elle  est  figurée  planche  3  des  Piaules 
du  Jardin  de  Ceîs.  (b.) 

GOODIE,  Goodia.  Arbrisseau  de  la  terre  de  Van-Dlé- 
meo,  à  feuilles  lernécs  et  à  fleurs  jaunes  terminales,  qui  , 
seul,  conslilue  un  genre  dans  la  diadeiphie  décandrie,  et 
dans  la  famille  des  légumineuses.  Ses  caractères  sont  :  calice 
à  lèvre  supérieure  courte,  h  deux  dents,  et  4  lèvre  infé- 
rieure allongée  ,  à  trois  dents;  la  carène  de  la  corolle  tron- 
quée ;  légume  pédicellé  ,  aplati ,    dolabriforme  et^disperme. 

Cette  plante,  qui  est  figurée  pi.  ]3io  du  Boianical Magasine 
de  Curtis,  se  cultive  dans  nos  jardins,  (b,) 

GOODYÈRE,  Goodyera.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown,  aux  dépens  des  NÉociES.  Ses  caractères  sont; 
corolle  en  masque;  les  pétales  extérieurs  inférieurcmenl 
bossus,  supérieurement  entiers;  Colonne  staminifère  libre  ; 
masses  de  pollen  anguleuses. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  la  NÉociE  rampante  et 

la  NÉOCIE  PUBESCENfE.  (B.) 

GOO(i-\^AR-NECK.  F.  Créaditon.  (s.) 

GOOK"VVANKOKF.  L'un  des  noms  qu'on  donneau  Ja- 
pon à  Varacia  neniu ,  Willd. ,  plante  que  Thunberg  avoit 
d'abord  prise  pour  le  mimûsa  arlorta,  L.,  et  qu'il  en  a  distin- 
guée ensuite  en  la  désignant  par  mimosa  speciosa.  Ces  deux 
plantes  appartiennent  au  nouveau  genre  Acacia  de  Wilde- 
oow.  (tN.) 

GOOBA-A-GANY.  Nom  que  les  naturels  de  la  Noa- 
vellc-Hollande  ont  imposé  à  un  oiseau  de  proie,  parce 
qu'il  a  ,  dit  Lalbam  ,  l'éionname  faculté  de  contracter  et 
de  dilater  l'iris  des  yeux.  V.  Buse  goragang.  (v.) 

GOO-ROO-'W^ANG.  Nom  que  porte,  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  un  oiseau  de  proie.  Voy.  Eperviergorowa>g.(v.) 
GOOSEBERBY.  Nom  donné  en  Angleterre  aux  gro- 
MiUes  à  maquereau.  En  Amérique,  il  désigne  les  fruits  d'un 
mélastome  (jncl.  acinudendnun)  eld'uQ  cierge  {cactus  pereshid). 
V.  Gho&sularia.  (ls.) 

GOOSFLEDER.  VO^izfi  {y ibumum  opulus^  porte  ce 
nom  en  Alleuiague.  (ln.) 
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GOOSITS.  Nom  donné ,  au  Japon,  au  ^AasEVELûba^ 
ARGENTÉ  (^celosîa  argeiilea  ).  (l5.) 

(lOOSAISDER.  Nom  anglais  du  Harle.  (oesm.) 

GOOSE.  L'Oie  en  anglais,  (desm.) 

tiOR.  Fruit  de  Tlnde  cité  par  Scaligcr;  il  éloît  semblable 
A  la  chdtat'f^,  mais  amer.  C'est  peut-être  le  fruit  du  M  arkuk- 
MER  d'1>oe.  (ln.) 

(iOR.  Une  coquille  du  genre  des  Sabots,  qui  se  trouve 
»ur  les  côtes  du  Séndgal,  a  été  ainsi  appelée  par  Adanson. 

(B.) 

GOR  et  GUHR.  Ces  mots  expriment,  dans  les  langues  da 
^ord,  de  la  Craie  liquide,  (ln.) 

GORAKA.  Nom  du  Gingembre  àTemate.  A  Ceylan,  on 
nomme  ghoraka  le  GuTTlER,  Gamhogia  guita,  Linn.    (LN.) 

GOR  AMI.  Poisson  du  genre  Osphronème.  (desm.) 

GORD.  Nom  donné,  à  Rive  de  Gier,  à  une  argile  schis- 
teuse et  bitumineuse    qui  sépare    les  reines  de   HociLLEi 

(desm.) 

GORD  ET.  C'est  la  yenus  afer  de  Gm.  F.  au  mot  Venu». 

(B.) 

GORDINA  et  GORDOWINA.  Noms  russes  de  U 
MAfiCAEUSE  {viLumum  lantana\  (LN.) 

GORDIUS.  Nom  latin  du  Dragohneau.  (b.) 

GORDOLOBO.  L'un  des  noms  donnés  en  Espagne  au 
Bouillon  blanc  {verbascum  tUapsus,  L.).  (tu.) 

(xORDON  ,  Gordonia.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
phie  polyandrie,  et  de  la  famille  des  malvacées,  qui  ofTre 
pour  caractères  :  un  calice  simple  à  cinq  folioles  arrondies, 
persistantes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés  à  la  base  du 
godet  formé  par  la  réunion  des  étamincs  ,  et  ouvert  en  rose; 
des  étamines  nombreuses ,  dont  les  Qlaniens  sont  réunis  à  leur 
base  ,  et  forment  ensuite  cinq  faisceaux  distincts  ;  un  ovaire 
supérieur,  ovale  ,  chargé  d'un  style  pentagone  <i  stigmate 
qumquéfide;  une  capsule  ovale ,  pointue  ,  à  cinq  valves,  di- 
viiéc  intérieurement  en  cinq  loges  à  deux  semences  compri- 
mées et  ailées. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces  toutes  propres  à  l'Amé- 
rique s(>ptrtilriou.ile.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  è 
feuilles  simples  ou  alternes,  et  à  (leursgrandes,  solitaires,  axil- 
liire«  et  soyeuses  extérieurement. 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  le  Gordon  a  fecillej 
ttl.AURK& ,  Gordonia  tastanthus ,  Linn.  Il  a  les  feuilles  lancéo- 
léos ,  dentelées ,  |;labrcs  ;  les  pédoncules  allongés  et  nni- 
lliuca.  C'est  uu  arbre  de  moygaa£  grandeur,  toujours  vert^ 
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l^yraihldal ,  qui  vient  jfàns  1«S  tienx  htmiicles  Ae  la  Caroline  , 
où  j'en  ai  v\i  d'immenses quanlilés.  Il  est  extrômcracnt  agréa» 
ble<  surfont  en  Heur,  cVs» -à-flirc  pi'iidrinl  «îcax  ou  troij 
mois.  Il  pourroil  être  fort  aisément  niultijjlié  dans  Jcs  parties 
marécageuses  des  landes  de  Bordeaux  ;  mais  malheureuse- 
ment son  bois  n'est  utile  à  rien,  pas  même  à  brûler,  car  il  se 
consume  sans  flamme. 

Il  est  encore  ime  autfe  espère  <Ie  ce  genre  ,  qui  est  peu 
Connne  ,  mais  célèbre  en  Amérique  ,  à  raison  du  nom  qu'elle 
(torte.  C'est  le  Gordon  de  Franklin,  dont  les  fruits  sont 
giobuleoK  ,  et  qui  a  été  établi  en  titre  de  genre  par  Marshal, 
IOU9  le  nom  de  Franki.inie  ,  d'après  des  caractères  insufB- 
»«js  on  imparfaitement  observés,  (b.) 

(iORENDE.  Gros  serpewt.  ^.  Giarende.  (b.) 

GORENY-FU.  L'un  des  noms  de  la  cuscute,  en  Hon-^ 
grie.  Cï-«0 

GORET.  'Nom  des  jeunes  Cot.hons.  (desm.) 

GORET.  Poisson  du  genre desSPAREs.  On  ignore  à  quelle 
espèce  il  faut  le  rapporter.  (B.) 

(iORETSCHAFKA.  Nom  des  Gentianes  ,  en  Rus- 
lie.  (LN.) 

G<:)RFOTJ,  Eudyptes,  Vieill.  \  Àpttnoâyies y  Lath.  Genre 
je  l'ordre  des  oiseaux  Nageurs,  de  la  tribu  des  Ptiloptères 
et  àe  la  famille  des  Manchots  (  V.  ces  mots  ).  Caractères  ! 
bec. droit,  comprimé  latéralement,  sillonné  obliquement  ; 
mandibule  supérieure  crochue  à  la  pointe  ;  l'inféricore  oa 
arrondie  ou  tronquée  à  l'extrémité  ;  narines  linéaires  situées 
dans  on  sillon  ,  soit  à  la  base,  soit  vers  le  milieu  du  bec  f 
langue  pointue ,  conique  ,  couverte  d'épines  recourbées  en 
arriéi'e;  pieds  à  l'arrière  du  corps;  quatre  doigts  dirigés 
en  avant,  dont  trois  réunis  par  une  membrane  entière ,  et 
le  quatrième  court,  isolé  et  seulement  joint  par  la  base  au 
doi^t  interne;  ongles  médiocres,  falculaires;  rémiges  et 
rectriccs  nulles;  faisceau  de  plumes  roides  tenant  lieu  de 
queue. 

CegcnrcpenisedÎTiseren  deux  sections,  dont  l'une  se  cona- 

Coseroil  desespèces  qui  ont  la  mandibule  inférieure  arrondie  à 
I  pointe,  les  narines  couvertes  par  les  plumes  du  front;  et 
l'antre,  de  celles  dont  la  mandibule  inférieure  est  tronquée 
et  dont  les  narines  sont  glabres  et  situées  vers  le  milieu 
du  bec. 

Ces  singuliers  oiseaux ,  dont  les  ailes  sont  plutôt  deux  es- 
pèces de  nageoires  qui  tombent  de  chaque  côte  comme  de 
petits  bras ,  et  qui  sont  couvertes  de  plumes  très-courtes  y 
roides  et  serrées ,  ont  celles  du  corps  pareilles  à  un  duvet  k 
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des  écailles  de 


tige  ,  couché  comme  des  écailles  de  poisson  ;  le  con 
gros  et  court ,  la  peau  dure  et  épaisse  comme  le  cuir  du  co- 
chon. Ces  mancltots  ont  une  grande  analogie  avec  les^pin- 
gouins  et  les  macareux  dans  leur  physique  ,  leurs  habitudes  ^ 
leur  démarche  et  leur  naturel,  On  les  rencontre  dans  les 
mers  Australes  ,  depuis  l'équatenr  jusqu'au-delà  du  cercle 
polaire  ;  les  autres  se  trouvent  sauvent  sous  les  climats  tem- 
pérés et  froids  des  mers  Arctiques ,  mais  U  on  ne  voit  ja- 
mais de  vrais  manchots;  ceux-ci  en  difTèrent  en  ce  qu'ils 
ont  quatre  doigts  ,  et  qu'ils  sont  privés  de  pennes  aux  ailes; 
de  plus ,  leurs  plumes  n'ont  point  la  même  texture.  Les 
navigateurs  hollandais  ,  qui ,  les  premiers,  les  ont  connus, 
les  nommèrent  pingouins,  à  raison  de  la  quantité  de  leur 
graisse ,  et  peut-être  d'après  les  rapports  qu'ils  leur  trouvè- 
rent avec  les  vrais  pingouins.  Les  Anglais  ont  adopté  ce  nom, 
et  ne  les  désignent  pas  autrement-,  le  nom  de  manchot  leur 
convient  mieux  ,  puisqu'il  caractérise  la  brièveté  de  leurs 
ailes.  Ces  diseaux ,  d'après  la  position  de  leurs  pieds ,  se 
tiennent  droit» et  sont  comme  assis  sur  leur  croupion;  ce  qui 
parott  être  leur  attitude  de  nécessité  à  terre,  et  c'est  ainsi 
qu'ils  marchent.  Quand  il  y  en  a  plusieurs  en  troupes  et 
qu'on  les  voit  de  loin ,  surtout  ceux  de  la  grande  espèce  ,  on 
ks  prendroit ,  d'après  leur  Couleur  ,  pour  des  cnfans  vêtus 
de  blanc  ;  ils  se  logent  dans  les  glayeids ,  et  se  terrent  dans 
des  tanières  comme  certains  quadrupèdes;  ils  ne  craignent 
point  l'homme  ,  se  laissent  au  contraire  approcher  de  fort 
près,  et  le  regardent  en  penchant  la  tête  à  droite  et  à  gau- 
che. Ces  manchots  ont  un  certain  courage  ;  s'ils  sont  surpris 
et  qu'on  les  attaque  ,  ils  courent  sur  l'agresseur  et  tâchent  de 
se  défendre,  en  lui  donnant  des  coups  de  bec  aux  jambes; 
quoique  slupides,  ils  savent  ruser  pour  réussir;  car  en  fei- 
gnant de  fuir  d'un  côté,  ils  se  retournent  prestement,  et 
pincent  tellement  qu'ils  emportent  la  peau  quand  on  a  les 
jambes  nues.  Un  voyageur,  D.  Pages,  assure  que  leurs  aile- 
rons leur  servent,  de  temps  en  temps,  de  pattes  de  devant, 
et  qu'alors,  marchant  comme  à  quatre  ,  ils  vont  plus  vite. 

Le  GoRFOD  ANTARCTiyUE  ,  Euffypies  antarctîca,  VleiiL  ; 
Aptenodytes  antarclica  ,  Lath.  La  dénomination  d'o/i/'arrlii^ue, 
appliquée  à  ce  manchot ,  indique  que  c'est ,  de  tous  ,  celui 
«pii  s'avance  le  plus  vers  le  pôle  ;  on  le  trouve  en  grande 
quantité  près  des  montagnes  et  des  ties  de  glaces  ,  ainsi 
qu'iTile  de  la  Désolation.  Forster,  qui  l'a  fait  connottre,  le 
décrit  .avec  un  bec  lisse,  un  peu  conique  et  plus  court  que  la 
tête  :  une  bande  noire  qui  va  des  oreilles  à  la  gorge  ;  les  par- 
ties  supérieures  du  corps  noires;  les  inférieures  d'un  blanc 
«oyeux,  l'iris  jaunâtre  f  et  les  pieds  rouges. 


G  O  R 


J07 


Le  CoRFOU  tle  Brisson ,  pi.  49  àes  Oiseaux  tTEdivanis , 
est  donne  par  Latham  pour  une  variété  du  gorfou  iar.htlé  ;  et 
par  Lînnaeus  pour  une  espèce  distincte  ,  sous  la  dénomina- 
tion à' aptenodyUs  cataractes  :  la  taille  est  la  m(!nic  chez  ces 
deux  oiseaux,  et  leur  bec  a  la  niâine  conformalion  ;  les  plu- 
mes du  dessus  de  la  tête  ,  do  con  ,  du  dos  et  du  croupion  sont 
noirâtres,  mais  d'une  teinte  plus  foncée  le  long  de  la  lige  ;  de 
plus,  elles  sont  marquées  de  très-petites  taclies  blanchâtres 
sur  les  côtés  ;  une  strie  blanche  part  de  la  base  du  bec ,  passe 
tur  les  yeux,  s'étend  à  l'occiput,  et  se  confond  dans  le  col- 
lier du  cou  ;  les  côtés  de  la  têle  et  la  gorge  sont  d'un  brun- 
noir;  sur  la  poitrine  est  une  bande  arquée  d'un  brun  noi- 
râtre ,  qui  se  rétrécit  sur  les  flancs  ,  et  descend  jusqu'aux 
jambes;  les  ailes,  la  queue  ,  les  pieds  sont  pareils  à  ceux  dii 
gorfou  tacheté.  L'individu  de  la  même  espèce  décrit  par 
Edwards  ,  présente  quelques  foibles  dissemblances  ;  la 
teinte  noire  incline  plus  au  brun  et  est  sans  taches  blan- 
cbâtres. 

Cette  espèce  ou  cette  variété  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

♦  Le  Gorfou  de  ChiloÉ,  Euâypies  cMloensis ,  Yieill.  ;  Ap- 
tenoàytes  chiloeruis,  Lath.  Les  plumes  de  ce  manchot ,  dit  Mo- 
Hna  ,  sont  très-longues ,  tiouffues  ,  de  couleur  cendrée,  un 
peu  crépues  ,  et  si  douces,  que  les  habitansde  l'Archipel  de 
Chiloé,  où  ces  oiseauK  sont  irès-communs ,  les  filent  et  en 
font  des  couvertures  de  lit  fort  estimées.  Le  nom  qu'il  porte 
ians  son  pays  natal  est  quechu. 

Le  Gorfou  a  collier  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  Eudyp- 

tes  tortptata,  Vyjill.;  Aptifiodytes  torqiiata  ^  Lath.  ,  est  rapporté 
par  Buflbn  au  gorfou  lurhelé  ou  manchot  moyen  ;  Lalham  en 
fait  une  espèce  particulière.  11  a  quinze  à  seize  pouces  de 
longueur;  un  demi-collier  blanc  sur  le  fond  noir  du  dessus  et 
4es  côtés  du  cou;  cette  dernière  couleur  est  celle  du  bec, 
de  la  tête  ,  du  dos,  des  ailes,  des  pieds  et  de  l'iris  des  yeux, 
qui  sont  entourés  d'une  membrane  nue,  ridée,  et  d'un  rouge 
de  sang  ;  toutes  les  autres  parties  du  corps  sont  blanches. 
Sonnerat  a  rencontré  cette  espèce  à  la  Noovelle-Guince  , 
et  Forsler  à  la  terre  de  Kerguelen  et  à  la  Nouvelle-Géorgie. 
Le  GRAND  GoRFOO  ,  Eutlypi^s  puthachonica,  Vieill.  ;  Apté- 
nodytes  pailiachonica ;  Latham ,  planche  enluminée,  n."  gvS 
de  VHistoire  naturelle  de  Buffon  ,  est  le  plus  grand  de  tous  les 
oiseaux  de  ce  genre,  car  il  a  près  de  quatre  pieds  de  lougueur; 
le  bec,  long  de  quatre  pouces  et  demi ,  noir  dans  les  deux 
tiers  de  son  étendue,  jaunâtre  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
neure,  et  en  dessous  orangé  à  la  base  et  noir  à  l'extrémité; 
l'iris  eil  couleur  aoiiette;  latiite,  la  gorg«  et  le  cou  sont  d'un 
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brun  fonte  ;  le  dos  est  d'un  cendré  obtcui*,  et  chaque  plume 
bleuâtre  àson  extrémité;  une  strie  d'un  beau  jauueetbordéc  de 
noir ,  passe  sous  l'œil  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  les 
pieds  sont  noirs.  Des  individus  oi^t  le  plumage  plus  pâle  et  la 
strie  jaune  moins  vive;  peut-être  sont-cc  des  femelles  ou  des 
jeunes.  Il  y  a  de  ces  oiseaux  susceptibles  de  prendre  une  si 
l^rnnde  quantité  de  graisse  ,  qu'ils  pèsent  alors  jusqu'à  trenlo 
livrer.  Us  ne  fuieni  point  k  l'approche  de  l'homme,  et  ont 
un  naturel  si  stupide  qu'ils  se  laissent  tuer  à  coups  de  bâ- 
ton lorsqu'ils  sont  à  terre.  On  les  trouve  aux  îles  Falkland 
uu  Malouînes,   et  dans  quelques  (les  de  la  mer  du  Sud. 

Le  (ioRFOU  MAGEI.LANIQUE,  Eudjptes  magetlantca^  VieiU.  ; 
Aptawdyles  magellanUu  ,  Lalli.  Taille  du  gorfou  anlarttîque; 
bec  noir;  mandibule  inférieure  tronquée;  iris  d'un  brun- 
rouge;  côtés  de  la  lélc,  dessous  des  yeux,  et  haut  de  la 
gorge  ,  noirs  ;  strie  blanche  au-dessus  de  l'œil  ,  et  entou- 
rant le  noir  des  joues;  dessous  du  corps  blanc,  avec  une 
bande  noire  sur  la  poitrine  ;  le  reste  du  plumage  de  cette 
dirrnièrv  couleur;  pieds  d'une  teinte  rougcâtre  ,  avec  des  ta- 
ches irrégulières  sur  les  doigts.  Cet  oiseau  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  gorfou  deBrisson.  Où  le  trouve  aux  Terres 
M  âge  lia  niques  et  aux  fies  Malouînes. 

Le  PETIT  Gorfou,  Eudyptes  minor,  Vieill. ;  Aptenoàytes 
minur,  Lalh.  ,  est  de  la  taille  d'une  jranW/e,  et  a  près  de  qua- 
torze-pouces  de  longueur;  son  bec  esl  conformé  comme  celui 
du  gorfou  tacheté;  la  mandibule  supérieure  est  noirâtre  ,  et 
l'ioférleurc  bleue  à  sa  base  ,  l'iris  d'un  brun  clair;  les  plumes 
sont,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  queue,  d'un  bleu  cendré  et  d'un 
brun  noiràleur origine;  lescôtés  de  la  léted'iBi  brun  cendré  ; 
ks  parties  inférieures  du  corps  blanches;  les  plumes  des  ailes 
noirâtres  en  dessus ,  blanches  ett  dessous  ;  les  pieds  d'im 
rouge  terne  ;  les  membranes  noirâtres  et  les  ongles  noirs. 

Le  (ioRFOU  SAUTEUR  ,  Euilypies  chrysocome ,  Vieill.;  Ap- 
te lodytes  chrysorome ,  Lath. ,  pi.  eul.  de  Buffon ,  n.»  'g84 1  n'a 
gjère  qu'un  pied  et  demi  de  longueur;  le  bec  ronge  ,  tron- 
qué à  l'extrémité  de  sa  partie  inférieure  ;  les  narines  glabres 
et  situées  vers  le  milieu  du  bec  ;  l'iris  ronge;  une  ligne  d'un 
blanc  teinté  de  jaune  se  fait  remarquer  au-dessus  des  yeux  ; 
ti  e  s'épanouit  en  arrière  en  deux  petites  touffes  de  filets  hé- 
rissés ,  lesquels  se  relèvent  sur  les  deux  côtés  du  sommet  de 
la  tête  qui  est  noir  ainsi  que  la  face  ,  la  gorge ,  le  dcvant^u 
cou  ,  le  dos,  les  ailes  ;  le  dessous  du  cou  esl  d'un  blanc  de 
Beige.  Le  nom  de  sauteur ,  donné  à  cet  oiseau  ,  vient  de  ce 
qu'il  ne  marche  que  par  sauts  et  par  honds.  On  le  trouve  aux 
Terres  Magellaniques  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  C'est 
par  une  erreur,  reconnue  par  B'jflbn  ,  que  ce  gorfou  port* 
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■BT  la  ftau^  rmÊmmucst  ia  âenmninaiitiB  ^  mtmrkm  hmpif 
àe  SibeiK-.-aariisr  x-trmnft  fitâm àmoS' m»  ftmtrt» . 

le  Cî—iw  mmi  II   -fatfi^Bfc .1  itm» i m, Vif iH.  :  ■^taawiidy/ar 
ibncMa.  Jalk.^:^  iau„  n'iïfia  Br  J  i?àl  nai.  ér  Ikf.  TàiOf 

iÊtKicim  ^Bos.  Ar  smàeur  niùrr  :  cvéiin-  jlf  iirfHiM>  ^C'ÏM^ 
■■-  ieifaMat  il  ijMi ,:  «rfttes  Af  la  «Aie  M  «mçr  J  t»  |!rb  «»}«>; 
ptnu il  ,  m  Bill  imâis  f«  roOT^mm!»  iafcràiii*»  4*  U 
qHORldaaKs:  aUamBbrs  «■  JtJaM  .  ywif«  ^  <««•(>  <(y«c- 
^■r  et  AElifaarat.denMs:  ^M«r  rMrtr  M  i-iHnJtwiww  ; 

ae  dffiine  ^sr  fxr  wm  c.nl&«-]pr«  Ji|ai«miL  Ces  ^tM^Mt;  j^Mft 
trèMmmàamm  wm  Cap  &  W  t— n  -fejytrjwtct  :  ')««r  |wv»}4> 
«al  4e  4hEHi  ladt  fpvie  ««■■•«  <cm  Jl^  l'Aire  âb  f<t«l 
lear  m1  Aa» Inthi WBMi-B7i»^^yjH«iM  4jh»  les*M4>.  «<  v 
fHI«B  «■■  na  Sb  SF  ftiinM  à^làca.  ift"*»  fUSi^MM  lit  Ww^; 
l'eaK^  «■  sr  les  aptsirMt  ^~»rcc |M^»f  ;  ils  «H«r4<4i«  W» 
fart  ^aaaà  ik  saad  pru  i'a»e  p«r5>Mi««  ^i  »V  frrwl  f«$ 

GOftCX .  M  £t  <ie  b  Mftir  aat^nfwr»  ^  «xmm  4f$  Mtt- 
■nsK^  ttk  ^ne  !!»■■■«  ,  les  wjwaifenfji  «  ^  «ù«>mik»  l<>jr 
n!pâ«.ltspaÛH«s;maù  «a  ■« OMMott  |»a$  «Jk ||<M)pr  )^> 
pnoMBtf  Soe  aoK  artret  esp<«c«.  Le»  |Mms»a«s  marnes  •  <mt 
fas^e  «eiai^eyiiy  redkaMali  («r  levrs  branKlnes  «<  W« 
M  aaologBcs  xa  sUranaa  se  lc««nrcBt  stlMS  cuire  les  WaaitW» 

Ghet  les  ■i—inii.i  ,  les  «ueMS,  le»  rcptUe«^  la  fttjg^ 
cft  priailfiJiMiiit  Bccapée  par  Tos  hToMe  et  ses  annexes  « 
içit  ^ae  le  lanjan  et  la  tracée  artère^  oo  les  oqgmcs  <le  U 
Tais.  (F. GunTE.)  Ploàcws  reptiles  ont  «asc  g<H|e<éa<»nne- 
«ftnaîlée,  rammutù  elle ponok des Gotntcs.  (l-.cem<tU) 
La  ^Bf^  et  la  plupart  des  oiseaax  est  loagae  coaMne  leur  col 
<l  émimt  liea  k  one  grande  edensàon  de  leur  trachée  artère , 
lamelle  est  quelquefois  encora  proloBgëe  jusque  sar  le  ster> 

4tfat;<F.TlLàGBEK  AKT*B«  Ct  YOIX.)  (VI&BT.) 

GORGE  (Famcoimaié).  C'est,  à  proprement  parler  «  I» 
paitic  vtcme  placée  an  fond  de  U  bouche  de  rhemme  et 
des  «oiiaBa.  Je  dis  à  piapirme^t  padtr^  car  Ton  sut  que  re 
■Mit  a  d'autres  acceptions.  Par  exemple ,  il  àgntfie  ans^i  U 
pv<ie  antérieure  d^nn  animai  entre  la  tête  et  les  épaules. 

£0Ténane^  l'on  dit  qu'on  chien  a  «ne  belle  gorge  ,  lorsque 
son  aboiement  est  fort  et  retentissant 

Jbes  firaconn^rs  emploient  le  mot  gfgt  dans  des  sens  dîf-^ 
férens.  tb  appellent  de  ce  nom  le  jabot  des  oiseaux  de  %ol 


3io  G  O  R 

f^orge  chatidr  est  \»  cliair  Au  gibier  qu'ils  distribuent  tonte 
chaude  à  ces  mêmes  oiseaux  ,  au  moment  où  ii  est  pris  ;  ils 
donnent  loitM  gorge  quand  ils  repaissent  leurs  oiseaux  de 
gibier;  demi-gorge  ou  quart  de  gorge ,  suivant  la  quantité  qu'ils 
leur  lirrcut.  Un  oiseau  digère  sa  gorge,  quand  l'aliment,  dont 
on  l'a  nourri,  passe  vite;  c'est  un  symplAme  d'élisie.(  J''«j'«  le 
Pféris  de  fiiuronnerie  au  mot  FapcON.)  (s.) 

GORGE.  Ouverture  des  FtEijas  monopétales.  Le  pins 
souvent  elle  est  sunnonlëc  d'un  Limbe  divisé  soit  régulière- 
ment ,  soit  irrégulièrement ,  en  plusieurs  dents  ou  en  plu- 
sieurs lanières.  (  V.  au  mot  Coeolle.  ")  (b.) 

GORGE-BLANCHE, Nom  qui  désigne  dans  des  auteurs 
la  Noisette  cendrée  et  la  Eauvette  grisettk  ou  CENuaÉe. 
(  V.  ces  mots.)  (v.) 

GORGE-BLEUE,  r.legenre Fauvette, i.XL  p. a79,(v.) 

GORGE-JAUNE.  C'est  le  Figuier  aux  joues  itoiRES 

(  Syhia  trichas  ,  Lath).  (  V.  FaUVETTE  TRICHAS,  )  (DESM.) 

GORGE-JAUNE  DU  MARYLAND.  C'est,  dans 
Edwards,  le  nom  du  Figuier  ou  uaryland.  V.  Fauvette 

TRICHAS,   t.  XI.  (V.) 

GORGE  DE  LION.  C'est  le  Muflier  des  jaroiks 
(  Antirrfiinum  ma/us ,  L.  ),  (LN.) 

GORGE-NOIRE  ou  ROSSIGNOL  de  MURAILLE. 

V-  à  l'article  Fauvette,  tome  XI,  pag.  267,  (desm.) 
GORGE-NUE,  V.  le  genre  Perdrix,  (v.) 
GORGE-ROUGE,  r.  Kouge-gorce,  article  Fatjvette, 

t.  XI  ,   p.  270.  (V.) 

GORGEE  {fauconnerie'),  La  même  chose  que  Gorge, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  nourriture  de  l'oiseau  de  vol  ;  ainsi  l'on 
dit ,  donner  bonne  gorge  ou  bonne  gorgée,  etc.  V.  GoRGE.  (s.) 

GORGINION.  Synonyme  d'ERYNGiuM  chez  les  Grecs, 
suivant  Dioscoride.  (lN.) 

GORCiOJO.   Nom  espagnol  des  charansons  ou  Ca.lab- 

I»flE.S  DES  BLÉS.   (DESM.) 

GORGOLESTRO.  Le  Chervi,  Siurmâsantm^  est  ainsi 
nommé  dans  quelques  cantons  d'Italie,  (in.) 

GORGOLIO  et  GORGOLIONE.  Noms  italiens  de  la 
J  Calandre  des  blés,  (desm.) 

GORGONE,  Gorgonia.  Genre  de  polypiers  qui  a  pour 
'caractères  :  tige  branchtic  ou  (labelliforme,  épatée  et  fixée 
[il  sa:  base  ,  formée  d'une  substance  cornée,  pleine  et  flexible^ 
striée  à  sa  surface,  et  recouverte ,  ainsi  que  ses  rameaux, 
d'une  enveloppe  corticiforme  ,  charnue ,  friable  dans  l'état 
sec  ,  et  parsemée  de  cellules  polypifères. 

Les  anciens  naturalistes  avoienl  regardé  les  espèces  qui 
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/composant  ce  genre  comme  des  plantes ,  et  les  avoient  dé- 
crites comme  telles  dans  les  ouvrages  de  Loianiquc.  Les  dé- 
couvertes de  Peyssonel  sur  la  nature  dn  Corail,  et  relies  de 
Trembleysnr  les  Hydres,  dévoient  conduire  et  conduisirent 
en  effet  à  reconnottre  les  gorgones  pour  ce  qu'elles  étoient 
réellement,  c'est-à-dire,  des  loges  de  polypes.  Jusqu'à  ce 
qu'on  leur  ait  imposé  le  nom  qu'elle»  portent  aujoiu'd  hui , 
elles  ont  été  connues  sous  les  noms  de  kératophytes ,  curalldides, 
liÛiophytes ,  fythoxila,  épicorail  et  anlipates. 

Les  gorgones  ressemblent  généralement  à  des  arbrisseaux  ; 
elles  ont  des  bases  épatées  eu  forme  de  racines,  par  lesquelles 
elles  adhèrent  aux  rochers  et  autres  corps  solides.  Dans  les 
ânes,  les  branches  sont  distinctes  et  divergentes;  dans  les 
autres  elles  sont  anaslomosée.s  au  point  de  former  une  espèce 
de  filet.  Ces  dernières  sont  connues  sous  le  nom  d^ tk'eniaii  de 
mer.  En  général  elles  diffèrentdes  coraux  (  F.  le  mot  Corail)  , 
en  ce  que  leur  intérieijr»  au  lieu  d'être  composé  d'une  subs- 
tance calcaire  ,  cassante  ,  Test  d'une  substance  cornée  et 
flexible.  Si  l'on  coupe  tran.sversalement  leur  tronc  ou  une  de 
leurs  grosses  branches,  on  voit  une  réunion  de  fibres  longi- 
tudinales ,  cylindriques  ,  rangées  concentrtquemenl  ,  très- 
serrées  et  très-adhérentes  ,  qui  est  revêtue  d'une  espèce 
d'écorce  plus  ou  moins  dure ,  plus  ou  moins  solide  ,  mais 
toujours  susceptible  de  se  dissoudre  dans  les  acides.  Celte 
rfcorce  est  plus  épaisse  sur  les  jeunes  branches  que  sur  le 
tronc,  et  répand,  quand  on  la  brûle,  ainsi  que  la  partie 
intérieure ,  une  odeur  semblable  à  celle  de  la  corne.  Lors- 
qu'on l'examine  attentivement,  on  aperçoit  qu'elle  est  par- 
semée de  pores  rangés  régulièrement,  qui  ne  sont  autres  que 
les  loges  des  polypes  qui  l'ont  formée. 

Ayant  eu  occasion  d'observer  une  goi^one  vivante  %ur  le^ 
c6tes   de  la  Caroline,    la  gorgone  à'Olhier  (qi:e  j'ai  mal  à 

itropos  prise  pour  la  gorgone  jonc") ^  je  me  .suis  assuré  que 
es  remarques  faites  par  Donati  .sur  le  cora»/ pouvoient  pres- 
que toutes  lui  convenir.  L'écorce  de  celle  espèce  est  extrê- 
mement friable  lorsqu'elle  est  desséchée ,  et  la  partie  cornée 
extrêmement  flexible.  Les  polypes  sont  rangés  avec  une  cer- 
taine régularité  qu'on  peut  difâcilèment  décrire.  Ces  polypes 
sont  cylindriques,  et  leurs  tentacules,  au  nombre  de  huit  , 
très-courts  ,  ovales,  et  simples  comme  dans  le  corail;  leur 
bouche  ,  encore  comme  dans  le  corail^  est  en  entonnoir. 
Celte  gorgone  ne  se  développe  que  pendant  l'été,  et  c'est 
probablement  alors  qu'elle  se  reprodiÛL  Pendant  l'hiver  elle 
reste  constamment  contractée. 

Quelques  espèces  de  gorgones  s'élèvent  à  des  hauteurs 
considérables.  Oo  en  cite  de  dix  à  douze  pieds,  et  en  ciTet, 
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on  ne  volt  que  la  surface  de  l'eau  qui  puisse  arrêter  leur 
croissance  lorsqH'ettes  se  trouvent  dans  des  circonstances 
favorables  ^  car  elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  casser  fa- 
l'cilement,  etc.;  etTliomme,  qui  n'en  fait  aucun  usage  ,  ne  les 
détruit  que  rarement. 

Lainouroux  ,  <tans  son  impartant  ouvrage  sur  les  polypiers 
coralligènes  (iL-xibles,  décrit  cinquante-deux  espèces  de  gor- 
gones qu'il  range  sous  trois  sections  : 

1.°  Parmi  celles  à  pafypes  ittUmes  ou  non  saillam ,  à  écorre 
unie  ou  rnrement  sillonnée,  je  citerai  comme  plus  communes  ou 
:  mieux  connues  ; 

La  (ioRGONE  CLAHIÉE,  qui  cst  paniculée,  presque  dicho- 
tome  f  dont  les  rameaux  sont  aplatis  en  lame  d'épéc  à  deux 
tranchans  ,  et  les  polypes  latéraux;  Ellis  l'a  fig>u-ée  pi.  27, 
n."  g.  Elle  vil  dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique. 

La  Gougone  pinnÉe,  dont  ta  tige  est  rameuse ,  légèrement 
Comprimée  1  pinnée,  et  marquée  d'un  ou  de  plusieurs  sillons 
'opposés  ;  piuDules  presque  toujours  simples  ,  nombreuses, 
longues,  linéaires,  sillonnées;  polypes  allongés,  latéraux, 
ou  placés  sur  la  partie  la  plus  élrnile  des  pinnules  ;  axe 
brun,  écorcç  violette.  Beaucoup  d' auteurs  l'ont  6gurée.  On  I4 
Irouve  ,  ainsi  que  ses  nombreuses  variélëSf  dans  les  mers 
p  4'Europe ,  d'Afrique  et  d'Amérique. 

a."  Parmi  celles  à  polypes  saillans  ^  formatU  par  leur  dessèche- 
ment des  e vrroissunres  pustuleuses  ou  verruqucuses ,  dont  l'e'corce 
est  ordinairenif ni  sillonnée;  les  plus  remarquables  sont  ; 

La  Gorgone  Évi^M'AiL,   dont  les  rnmeauK  sont  aplatis, 

anastomosés  en  réseau  ;   Ellis  l'a  figurée  pi.  26  A.  On  la 

trouve  dans  toutes  les  mers  ;  aussi  se  voit-elle  fréquenmxent 

dans  les  collections  qu'eileorne  par  sa  grandeur,  souvent  do 

,  plus  d'vn  pied  de  large  et  de  haut,  el  par  ses  couleurs  rouges, 

'  }auues  ,  grises  ou  blanches. 

La  GuacoNE  placome.  Elle  est  rameuse,  anastomosée; 

Ises  polypes  sont  coniques,  très-sailians  et  droits.  C'est  elle 

{u'Éllis  a  figurée  pi.  37  a  A.  Ai.  A  a.  et  A3.  Elle  vit  dans  la 

^Méditerranée  ,  la  merdes  Indes,  etc.,  et  varie  beaucoup  eo 

.couleur. 

La  Gorgone  VEaauQUEUSE  a  les  rameaux  sur  deux  rangs 
letflexueux;  ses  polypes  sont  saillans.  Sa  figure  se  trouve  dans 
fnn  grandi  nombre  d  ouvrages.  Elle  vit  dans  la  Méditerranée 
et  rOcéan. 

La  (jORGONE  cébatopqyte  a  les  rameaux  allongés ,  sil- 
lonnés, presque  dicbotomes;  les  polvpes  sur  deux  rangs  et 
Técorce  rouge.  Elle  est  également  figurée  dans  beaucoup 
d'écrits.  La  Méditerraoce  est  la  mer  où.  on  la  rencontre. 
3."  Celles  dont  les  polypes  sont  très-saillatis ,  surtout  fepofypier^ 
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ou  une  de  ses  parties  ,  et  toujours  recaurhés  mpéiiiurtmeiU  ei  du  t.-vte 
de  la  tige  y  oflreot,  comme  plas  remarquables  : 

La  Gorgone  d'OmvieRj  qai  est  peu  rameuse,  cylindriqqe. 
Ses  polypes  sont  épars  ,  très  -  petits  et  linéaires.  Je  Pai 
trouvée  <lans  la  baie  de  Charleston ,  où  elle  parvient  à  un 
ou  deux  pieds  de  "haut,  et  varie  en  jaune  ,  en  rouge  et  en 
violet.  Je  l'ai  décrite  et  figurée  sut  le  vivant,  avec  son  ani- 
mal, et  publiée  sous  le  Caux  nom  de  gorgune  jonr  ^  pi.  a^  de 
mon  Traité  desYers,  faisant  suite  au  BuiToo,  ëdilioa  de  De- 
lerville.  V.  pi.  D  20,  où  elle  Test  également  sous  le  nom  de 
goijgone  à^  Olivier. 

jCa.  Gorgone  verticillaire,  qnî  est  rameuse  et  pînaulëe  ; 
dont  les  pinnules  s«nt  alternes,  roides ,  simples  on  peu  ra- 
meuses ;  dont  les  polypes  sont  papilleux  et  verticillës.  On  I4 
pêcbe  dan$  la  Méditerranée. 

La  GoRr.ONE  JONC.  Elle  est  très-simple,  très-lomgue ,  allé- 
nuée  k  son  extrémité  ;  ses  polypes  sont  épars  et  petit«;  son 
écorce  est  rouge  ou  orangée.  Elle  vient  de  la  mer  des  Indes. 
C'est  mal  à  propos  que  j'ai  décrit  et  figuré  pour  elle  la  G. 
d'OuviER  ,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-devant. 

Les  genres  Plek&ure,  Eomcée  ot  Pri.mnoa  ont  été  cU- 
bKs  par  Lamouroux  aux  dépens  de  celui-ci.  (S.) 

GORGONÉCÉPIIALE.  Nom  donné  par  Léach  à  une 
famille  qui  est  composée  des  Astéries  et  des  Ophivreis  ,  et 
qui,  par  conséquent,  rentre  dans  les  ëcujnoqebmes  de  La- 
niarcîc.  (b) 

GORGONIÉES.  Ordre  éubli  par  Laipouroux  dans  les 
polypiers  coraliigènes  llcxibli;s.  11  renferme  les  genrps  Anà- 
DYOMÈNE,     A>T1P\TE,     GoUGONE  ,     PlEXAURE,    El'SICÉE  » 

Primisoa  et  Corail.  Ses  caractères  sont  :  polypiers  den- 
droïdes  ,  inarticulés,  formés  intérieurement  d'un  axe  en  gé- 
néral corné  et  flexible ,  quelquefois  assez  dur  pour  recevoir 
an  beau  poli,  d'autres  fols  albumoïdc  ,  très-mou  et  de  con- 
sistance subéreuse;  cet  axe  est  enveloppé  dans  uœ  écorce  ou 
gélatineuse  et  fugace  oucbarnue  et  solide,  animée  et  souvent 
irritable,  devenant  plu.s  ou  moins  crétacée  par  la  dessiccation, 
et  renfermant  les  polypes,  aiosi  que  leurs  cellules,  lors- 
qu'elles existent,  (a.) 

GORGONION.  Chez  les  Grecs,  c'étoit  l'un  des  noms 
de  la  plante  plus  spécialement  aomméc  Lituospermuii. 
y.  ce  mol.  (ln.) 

GORITA.  Nom  mal^s  de  Yuèium  poïypoides  de  Rum- 
phius  (  Amb.  5,  t.  lag),  rapporté  par  Loureiro  k  son  genre 
Stemone.  (ln.) 

GORiTAS.  C'est,  dans  Ovicdo,  le  Pigeon  a  couronne 

BLANCBE.   (s.) 


de  l'hfrmùu ,   espèce  de 
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GORNOSTAL.   Nom  rosse 
Ma»te.  (s.) 

GORNUTl.Nomcitéài'articleAjiENG.  Lisez  Gowuto,(b.) 
GORO.  C'est  le  Spare  qsbeck  de  Lacépède ,  à  Nice. 

(dësx.) 
GOROCH.  Nom  russe  du  Pois  cultive.  (Lîf.) 
GOROSCHUM.  Nom  du  Plomb,  en  Turquie,  (tîf.) 
GORP.  On  nomme  ainsi,  en  Languedoc,  le  CoRBEAt;  et 

la  CORKEILLE.  (DE&M.) 

GORRONA.  Les  plantes  parasites  sont  désignées  par 
ce  nom  en  Espagne,  (ln.) 

GORTERA.  Adanson  nomme  ainsi  lé  genre  Gorteria, 
établi  par  Linnseus  et  consacré  par  lui  à  David  Gorter,  bota- 
niste hollandais,  aulcur  d'une  Flore  belgique(  1767)  et  d'une 


Flore  de  l'Ingrie,  publiée  à  Pélcrsbourg  en 


17D1. 


Le  genre 


(tORTERIA  de  Lintiaeits  est  maintenant  divisé  en  trois  genres  : 
le  premier  répond  Aa  fartera  d' Adanson,  o\\  gorteria  ,  vS^lUd.  ; 
et  personaria,  Lamk.  Il  renferme  le  gazam'u  et  le  euspîdîa  de 
Gaertner. Le  secondent  le  musslnUt;  le  troisième,  le  plusnom- 
Ireuxcn  espèces  ,  est  leBERCKHEYA  d'Ehrhan,  de  Schreberj,. 
deMoencb,et  de  Willdenow,  qui  comprend  àesgortena  et  des 
tyiîs  de  Lînnapus ,  et  qui  de  plus  a  été  appelé  rahn'a  par  Thun- 
herg  et  Vahl;  apuUia  par  Gtsertner;  hasieria  par  Houttuyne  ; 
lastera  par  Gmelin  ;  avant  eux  agriphyllum  par  Jussieo ,  et 
/TorodiZo/^  par  Adanson.  Enfin  deu.x  nouveaux  genres  as^iWaZ/j 
et  melanrhiysis,  ont  pour  type  àc%  gorteria.  V.  Gortèhe. (Mï.) 

GORTÈRE ,  Gorteria.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  frustranée  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  commun,  imbriqué  d'écaillés 
sétacées,  roidcs  et  inégales;  un  réceptacle  nu,  avec  des  fleu- 
rons hermaphrodites,  tubuleux,  quinquéfides  dans  le  centre, 
et  des  demi-fleurons  stériles,  à  languette  lancéolée  à  la  cir- 
conférence ;  des  semences  ovales  ou  arrondies  ,  couronnées 
d'une  aigrette  sessile  ,  à  peine  velue  on  laineuse. 

Ce  genre  renfermoit  une  trentaine  de  plantes  «  les  unes 
herbacées ,  les  autres  frutescentes  ,  toutes  venant  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  on  a  fait,  à  ses  dépens,  les  genres 
Agriphylle,  Gazanie,  Apulise,  Personaire,  Mcssime, 
AspiDALE ,  Berckheye,  IVIelanchryse  et  CvspiDlE  ',  de  sorte 
qu'il  est  réduit  à  trois  ou  quatre  espèces ,  parmi  lesquelles  on 
doit  remarquer  la  GortÈRE  rude  ,  qui  à  les  feuilles  lan- 
céolées, décurrentes,  rccourbéçs,  ciliées  par  des  épines,  et 
dont  les  fleurs  sont  sessiles.  C'est  une  plante  un  peu  frutes- 
cente ,  qu'on  cnltive  quelquefois  dans  les  écoles  de  botanique, 
mais  qui  n'y  subsiste  pas  long-temps,  (b.) 
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GORTSCHAK.  Nom  nisse  de  la  Pepsicatre.  (lw.) 
.  GORTSCHIZA.  Nom  russe  de  la  Moutarde,  Sinapis 
aléa.  (_i.Ti.^ 

GORUCK.  r.  le  genre  Polochion.  (t.) 

GORVAELTA.  C'est  le  nom  de  TAiRELLE  des  marais  , 
Vacrirùum  ulîginosum^  Linn.  ,  en  Dalécarlie^  province  de 
Suède,  (ln.) 

GORYTE,  GoryUs,  Lat.;  arpoctus,  Jur,  ;  mellinus  ^  Fab. 
Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hj'ménoptères  ,  section  de» 
porte-aiguillons,  famille  des  fouisseurs,  ayant  poarcaractères: 
segment  antérieur  du  tronc  très-court,  transversal  et  linéaire; 
labre  caché  ou  peu  découvert  ;  abdomen  ovaiaire  ;  antennes 
insérées  au-dessous  du  milieu  de  la  face  de  la  tête ,  presque 
contiguës  à  leur  base,  point  coudées,  grossissant  un  peu 
vers  le  bout ,  du  moins  dans  les  femelles;  yeux  entiers,  de 
grandeur  moyenne,  écartés;  palpes  maxillaires  allongés, 
sétacés  aubout,à  articles  inégaux;  languette  àtrois  divisions, 
dont  lintcrmcdiaire  plus  large  ;  mandibules  sans  dents  au 
côté  interne;  chaperon  demi-circulaire,  renflé  ou  convexe. 

Il  est  aisé,  par  cette  réunion  de  caractères  ,  de  distinguer 
lesgorytes,  des  mellines,  des  guêpes  et  des  crabrons,  avec  les- 
quels divers  auteurs  les  ont  confondus.  Les  melljnes  ont  des 
mandibules  fortes  et  tridentées;  leurs  antennes  sont  écartées 
à  leur  base;  leur  abdomen  se  rétrécit  en  forme  d'un  pédi- 
cule assez  long;  les  guêpes  ont  les  ailes  supérieures  dou- 
blées, les  yeux  échancrés,  les  antennes  coudées,  sans  par- 
ler de  plusieurs  autres  caractères  qui  les  éloignent  des  go- 
Stes.  Les  crahrons  sont  remarquables  par  la  grosseur  de  leur 
te  et  de  leurs  yeux  et  par  leurs  antenues  fortement  coudées  ; 
lenrs  palpes  sont  courts  et  filiformes.  Enfin  les  gorytes  pré- 
sentent dans  le  nombre  et  la  disposition  des  aréoles  de  leurs 
ailes  supérieure^  des  caractères  propres  ;  ces  ailes  ont  trois 
cellules  cubitales,  presque  égales,  et  dont  la  seconde  re<^oit 
les  deux  nervures  récurrentes. 

On  voit  derrière  Técusson  de  ces  insectes,  une  plaque 
triangulaire,  encadrée,  sillonnée  ou  guillochée,  ce  qui^ 
selon  M.  Jurinc,  auquel  on  doit  cette  observation ,' les  fait 
distinguer  des  antres  hyménoptères.  Les  tarses  ont  entre  les 
crochets  une  pelote  assez  grande  et  qui  est  plus  dilatée  dans 
les  femelles;  les  antérieurs,  dans  quelques  espèces,  sont  gar- 
nis extérieurement  de  longs  poils.  Le  dernier  anneau  de  1  ab- 
domen des  femelles  est  létragone,  et  souvent  l'aiguillon  est 
nn  peu  saillant. 

Les  gorytes  fréquentent  les  fleurs ,  les  ombcllifèrcs  par- 
ticulièrement ;  mais  leurs  métamorphoses  n'ont  pas  encore 
éU  observées. 
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(ioRYTE  A  CIMQ  BaKDES  ,  Garyles  quiiupte  -  cinr.tus  ;  C<îro- 
palcs  à  cinq  bandes,  D  i,  5  de  cet  ouvrage,  melliuus 
linrlus,  Fab.  i\  esl  noir  ,  avec  le  chaperon  ,  l'dcusson  , 
cinq  bandes  transrerâes  et  continues  sur  rabdomen  et  les 
pifds,  jaunes;  les  antennes  sont  noires  en  dessus  et  fauves 
i-n  de&sous;  le»  ailes  supérieures  sont  obscures,  Avec  une 
(;randc  tache  noirâtre  près  de  la  c6te,  et  sur  laquelle  est 
placé  le  point  épais  qui  est  jaunâtre  ;  les  cuisses  sont  noires 
en  dehors. 

IVI.  Jurinc  rapporte  à  ce  genre  les  mellincs,  mystarats , 
If-fasdatus,  carnpesins  de  Fabricius,  et  son  pompilus  rruentus. 
11  représente,  sous  le  nom  àeformosus,  une  espèce  Irès-voi- 
sinc  de  la  précédente   (l.) 

GOSGHIS  DE  SAINT-DOMINGUE.  Petits  chiens 
muets  qui  servaient  d'amusement  aux  daines,  lesquelles  les 
porioient  dans  leurs  bras.  On  s'en  servoil  aussi  à  ta  chasse 
pour  éventer  les  autres  animaux.  Ilsétoient  pareillement  bons 
à  manger ,  cl  furent  d'une  grande  ressource  aux  Espagnols 
dans  les  premières  famines  qu'ils  essuyèrent;  l^espèce  au- 
roit  même  manqué  dans  l'tle  ai  on  n'y  en  avoit  apporté  de 
plusieurs  endroits  du  continent.  Onenremarqoitde  pluiHheura 
sortes;  car  les  uns  avoient  tout  le  corps  recouvert  d'Une 
laine  fort  douce,  le  plus  grand  nombre  n'avoit  qu'une  espèce 
de  duvet  fort  tendre  et  fort  tare.  La  môme  variété  de  cou- 
leurs, qui  se  voit  parmi  nos  chiens,  se  rencontroit  aussi 
parmi  ceux-là  ,  et  plus  grande  encore  ,  parce  que  toutes  les 
couleurs  s'y  irouvoient  et  même  plus  vives.  On  présume  que 
c'est  le  môme  que  I'Alco.  Charlev.  Saint-Domingue.,  liv.  l , 
pag.    36.   (DEAM.) 

GOSE.  Nom  anglais  de  l'OiE.  (v.) 

GOSIER,  Guitur.  Se  dit  de  l'ouverture  (!u  pharynx  par*' 
lequel  entrent  les  alimens  dans  l'œsophage  pour  descendre 
'dans  Teslomac.  Cette  ouverture  est  plus  ou  moins  large;  les 
serpens  ont  de  grands  gosiers,  car  leur  mâchoire  inférieure 
n'est  que  très-lâchement  articulée  avec  les  os  du  crâne ,  de 
sorte  qu'elle  s'écarte  ou  livre  un  large  passage  aux  plus  grosses 
proies.  En  effet,  les  serpens  avalent  souvent  des  animaux 
fort  gros,  et  la  déglutition  ne  s'opère  que  très-lentement  dans 
celte  circonstance  (  pendant  une  ou  deux  semaines  môme).  A 
mesure  que  la  partie  de  la  proie  arrivée  dans  l'estomac  ,  se 
digère ,  f  autre  demeure  au  gosier.  Dans  cet  état ,  ces  ani- 
maux s'étoufferoient  si  la  nature  n'avoit  pas  pourvu  à  leur 
conservation  en  leur  donnant  une  trachée  artère  toute  carti- 
lagineuse et  solide,  de  sorte  qu'elle  résiste  à  la  pression  et 
que  l'air  peut  entrer  et  sortir  librement  pour  la  .respiration. 
C'est  sans  doute  montrer  bien  de  la  bonté  pour  des  serpeo^ 
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miis  la  nature  ne  juge  aucune  Ae  ses  créatures  inutile.  Quant 
aux  parties  du  p;osier.  Voyez  PaxRYWX  et  EsTOMAC.  (VIREY.) 
(»()SPAR1?JE.  Un  des  noms  donnés  par  les  Grecs  an- 
ciens, à  I'Asémone.  (ln.) 

GOSREA.L.  Les  Poriiigais  donnent  ce  tiom  à  an  grand 
oiseau  d'Afri<)uc,  que  les  hahilans  des  rives  de  la  GamLra 
appellent  pabon.  Tout  ce  que  d'anciennes  l'clalions  nous  ap- 
prennent de  cet  oiseau,  se  r<!duit  à  sa  grandeur,  qui  est  de 
six  pieds  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  (s.) 

GOSSAMPIN,  Gossampinus.  Selon  Adanson,  la  planic 
ainsi  nommée  par  Pline,  étoitua  FKOM\Gi:a  {bombax)y  peut- 
êlce  le  bombax  penlandrum.  (.LN.) 

GOSSON.  Espèce  du  genre  Bulle,  (b.) 
G  OSSYPION  de  ïdophrasle,  gossypium  et  xylon  de 
Pline.  Ces  lieux  anciens  auteurs  désignent  ainsi  le  Coton- 
!tiER..  Ce  nom  paroîl  avoir  été  emprunte  des  Egyptiens,  qui 
les  premiers  cultivèrent  le  coton.  Non-seulement  le  nom  de 
gossypium  a  été  donné  aux  espèces  du  genre gossypîum  actuel, 
mais  il  a  été  étendu  aux  From.^GERS  (  bomba.c^  ,  el  à  Yodiroma 
tagopus,  L.  Le  genre  Gossypium  fut  créé  par  Tournefort  sons 
Je  nom  de  Xylon.  V.  Cotokmier.  (ln.) 

GOSTARDUS  ou  GUZARDUS.  Gesner  conjecture 
que  ces  noms  latins  appartiennent  au  Cochevis.  Voyez 
Alouette,  ("s.)         • 

GOTHOFRÈDE,  Goûiofrala.  Plante  lieneuse  de  l'Amé- 
rique méridionale,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  grappes 
axillaircs  et  terminales,  qui  seule  con-îtitue  un  genre  dans  la 
pentandrie  digynic  et  dans  la  famille  des  apocyiiées. 

Les, caractères  de  ce  genre ,  qui  sont  figurés  pi.  60  du 
Choix  de  plantes  ,  par  Ventenat,  consistent:  en  un  calice  di- 
risé  en  cinq  parties;  en  une  corolle  moiiopétale  à  cinq  divi- 
sions fort  longues;  en  cinq  étamines;  en  deux  ovaires  sur- 
montés d'un  style  bifide;  en  deux  follicules. (b.) 

GOTIM.  Nom  arabe  du  Myrobol\n  bellirio,  fruit 
d'une  espèce  de  Badamier  (  Termînalia).     V.  Myrobolan. 

(L«.) 

GOTNE.  Nom  égyptien  de  deux  espèces  de  plantain:  l'un^ 
le  Gotnérouge  {Goine  rubrum)  paroîtêLreune  j>etite  variété 
du  planlago  phylliunt ,  et  l'autre  le  GoTNÉ  BLANC  {Goine  album 
de  Prosp.  Alpin)  ,  un  plantain  voisin  Aa  planlago  crelir.a.  (l-s.) 

GOTNESEGIAR.  Nom  donné,  en  Eg>pte,  au  Coton- 
nier EN  ARBRE  {gossypium  arboreum')  ,  suivant  Prosper  Al- 
pin, (ln.) 

GO-TOO.  Nom  donné,  au  Japon,  à  un  grand  et  bel 
arbre  décrit  par  Thnoberg  soui  le  nom  de  ntlkameria  japo- 
nim.  (lm.) 
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GOTTESGABE.  La  Chélidoine  est  cofinuc  aous  cerf 
dénomination  eu  Allemagne,  (ln.) 

GÔTTINGA.  Nom  braine  des  Myrobolans  bellirics, 
fruits  d'une  espèce  de  Badamiek.  Le  mot  arabe  GoTitf 
désigne  les  mêmes  fruits.  (l-N.) 

GOU.  Arbre  dont  les  feuilles  servent ,  k  9ierra-Léone, 
pour  tanner  le  cuir.  J'ignore  à  quel  genre  U  appartient,  (b.) 

GOUACHE  ou  GOACHË.  La  peniii^ç  grise ,  en  vieu-t 
français,  (s.) 

GOUACHI.  D'après  Gumîlla  {Hist.  de  l'Orénoque)  ,  ce 
nom  est  celui  d'une  Loutre:  du  Brésil.  (DESirf.) 

GÔUALETTE.  Nom  de  la  Modette  tachetée,  aux 
environs  de  Niort.  (V.) 

GOUANDOU,  r.  CoEWDOO.(s.) 

GOUANE,  Gouania.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
roonoécie,  et  delà  famille  des  rbaniuoïdes,  qui  présenté 
pour  caractères:  un  calice  monophylle  ,  quinquéfide,  muni 
intérieurement  d'un  disque  membraneux,  qui  se  prolonge  en 
cinq  divisions  opposées  aux  découpures  du  calJce  ;  une  corolle: 
de  cinq  pétales  squammiformes,  condupliqués,  renfermant 
chacun  une  étamine,  et  tombant  au  moment  de  la  féconda- 
tion; un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  trifidc ,  à  sti^ 
mate  obtus;  une  capsule  trigone,  munie  latéralement  de 
trois  ailes  arrondies,  couronnée  parle  calice,  et  contenant 
'  dans  trois  loges  monospermes,  des  semences  luisantes^  arrou' 
dies  d'un  câté,  et  planes  de  l'autre. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  huit  à  dix,  toute* 
frutescentes ,  sarmenteuses  ,  et  s'attachant  aux  arbres  par  les 
vrilles  qui  terminent  les  jeunes  rameaux.  Leurs  feuilles  sont 
alternes,  munies  de  stipules  ;  leurs  fleurs  di.sposées  en  grap- 

[les  terminales,  et  quelquefois  stériles.  La  plus  connue  est 
a  GouAKE  DE  S.iiNT-DourNGUE,  appelée  dans  cette  île  la 
liane  brûlée  y  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  i  les  feuilles 
ovales,  pointues,  dentelées,  presque  glabres  et  vertes. 
On  la  cultive  dans  le  Jardin  des  riantes,  à  Paris. 

Le  genre  Bétinaire  de  Gsertner  a  été  reconnu  être  le 
le  même  que  celui-ci,  (s.) 
GOUARANA,  V.  Coimus  gcarona.  (v.) 
GOU  ARE,  Guarea.  Genre  de  plantes  de  Toclaiidné 
monogynie,  et  de  la  famille  des  méliacées,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  à  quatre  dents;  une' 
corolle  de  quatre  pétales  linéaires;  uu  tube  légèrement  cré- 
nelé, environnant  les  étamines;  huit  étaniines  sans  style  ,  at- 
tachées aux  bords  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur  globuleux  , 
«annoDté  d'ua  style  simple,  à  stigmate  eu  tête  ;  aoe  capsule 
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"cbamne  ,  glo1)uIeuse  ,  ombiliqaée ,  quadriloculaire ,  s'ou- 
vraot  en  quatre  valves,  contenant  une  semence  tuniquée  dans 
chaque  loge- 
Ce  genre  renferme  trois  k  quatre  espèces,  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  ailées  avec  impaire,  et  les  fleurs  disposées  ea 
petites  grappes  axiilaires.  Ce  sont  des  arbres  propres  à  VA" 
mérique  méridionale. 

L'un ,  le  GuARÉ  TRlcniLloÏDE ,  qui  est  connu  à  Cayemie 
sous  le  nom  de  bois  à  balle,  à  cause  de  la  forme  de  son  fruit, 
et  de  bois  rouge,  à  cause  delà  couleur  de  son  écorce,  a  les 
feuilles  de  cinq  folioles ,  et  les  grappes  allongées.  La  décoc- 
tion de  son  écorce,  et  mieux  encore  le  suc  qui  en  découle, 
est  un  violent  purgatif. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Tnicnii.iES.  (b.) 
GOUARIÇA  ou  GuARiBA.    Espèce  de  singe  d'Améri- 
que «  du  genre  Alouatte.  (desm.) 
GOUAROUBA.  Nom  de  la  Perruche  a  gorçe  rooge. 

GOUAZOUARA.  C'est  le  nom  du  Couguar,,  au  Para- 
e;aay  {V.  rariicle  Chat  .)  Gortazou,  dans  la  langue  des 
Gaaranis,  veut  dire  cerf.  (^Hist.  nat.  des  Quadrupèdes  du  Pa~ 
raguay  ,  par  M.  d'Azara.  )  (s.) 

GOUAZOUBIRA.  Selon  d'Azara,  c'est,  au  Paraguay, 
le  nom  d'un  petit  cerf  qui  ne  diffère  du  gouaujupita  que 
par  la  taille.  (DESM.) 

GOUAZOUÉTÉ.  D'Azara  dit  encore  que  ce  nom 
qui,  au  Paraguay,  signifie  {cerf,  véritable  cerf'),  doit  rempla- 
cer celui  de  cougouacouélé ,  rapporté  par  Pison  à  un  cerfsam 
eome  et  assez  grand ,  mais  qu'on  ne  sauroit  retrouver  dans 
aucune  espèce  connue.  Cependant  d'Azara  dit  que  le 
gooazouété  pouroit  bien  être  son  gouoioupouam,  ou  mâme  le 
gomazoupila.  V.  Cerf.  (desm.) 

GOUAZOUPARA.  D'Azara  dit  qu'il  faut  lîrc  ainsi  le 
nom  de  cougouacou-apara ,  donné  ,  par  Pison,  à  un  cerf,  plus 
petit  que  le  gouazoïtétê,  dont  les  cornes  sont  moyennes  et  ter- 
minées par  trois  pointes,  et  dont  le  poil  est  luisanret  mêlé  de 
bran  et  de  blanc ,  surtout  chez  les  jeunes.  Le  nom  de  goua- 
ioupara  signifie  ,  cerf  lâché  de  blanc.  D'Azara  ne  doute 
pomt  que  ce  gouam/upara  ne  soit  le  même  animal  que  son 
guuazoupiti.  (DESM.)  * 

GOUAZOUPITA.  Cerf  du  Paraguay  décrit  par  d'A- 
zara ,  qui  paroit  être  la  birlie  rousse  ou  bi/:he  des  Ijois  de  Cayenne 
de  Laborde ,  et  auquel  M.  Frédéric  Cuvier  donne  un  nom 
nouveau ,  celui  de  Goassoc  Çretvua  nifus  ).  Nous  lui  conser* 
TORS  soQDom  de  Gouazoupita.  r.  CEaP.'CoE&if.) 
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(iOUAZOUPOUCOU.  C'est  le  nom  èr  notre  Cbe- 
vitEClL  d'Ahéiuqce  ,  aa  Paraf^ay ,  .suivant  d'Azara, 
M.  Frédéric  Cuvier  l'appelle  Cerf  du  Mexique,  d'après 
PennanL  (DESM.) 

GOUAZOU TI.  D'Azara  ait  que  t'est  le  nom  <l'an  cerf 
iltt  Paraguay  dont  M.  Frédéric  Cuvier  fait  son  Mazam£ 
(  cervus  campestn's');  c'est  notre  Cerf  DE  Virginie,  (desm.) 

GOUAZOUY,  dans  la  langue  des  Guaranis,  ce  nom  si- 
gnifie petit  cerf  ou  faon;  il  est  quelquefois  donné,  selon  d'A- 
zara,  au  cerf  appelé  gouuiauti,  par  opposition  avec  nn  autre 
animal  du  nii^rne  genre  {\ç gouazwtpoHcou)  dont  la  taille  est 
plus  considérable,  (desm,) 

GOUD.  Nom  de  l'Oa,  en  Hollande.  (Wï.) 

GOUDIC-GOUDIC.  Nom  abyssinien  d'une  espèce  d'oi- 
sean  de  proie ,  dont  il  est  question  dans  le  Fayage  en  Aiyssitu'et 
par  Henry  Sali.  Si ,  dil-il ,  les  Abyssiniens  rencontrent  dans 
leur  voyage  un  de  ces  oiseaux,  non-seulement  ils  s'abstien- 
nent de  lui  donner  la  chasse,  mais  ils  l'observeul  avec  une 
attention  toute  religieuse  ,  pour  tirer  de  ses  moindres  mouve- 
mens  de  bons  ou  de  mauvais  présages.  Si  l'oisean  demeure  per- 
ché, la  poitrine  tournée  vers  eu.K,  c'est  le  plus  favorable  de 
lou$lessignes,-ricn  ne  doit  les  empêcher  de  réussir  danaleurs 
entreprises.  S'il  tourne  le  dos,  mauvais pronostit  !  Si,  enfin 
(et  c'est  ce  qu'ils  redoutent  le  plus),  l'oiseau  s'enfuit  à  lire- 
d'aile  ,  oh  !  il  n'y  a  pas  moyen  de  continuer  une  route  com- 
mencée sous  un  si  funeste  présage;  fussenl-ils  à  cent  lieues 
de  leur  province  ,  ils  y  retournent  à  l'instanl.  (v.) 

GOUDRON  ou  GAUDRON.  C'est  une  substance  noi- 
râtre, assez  liquide,  qu'on  retire  surtout  des  pins,  en  réduisant 
leur  bois  en  charbon  ,  dans  des  fourneaux  construits  exprès. 
Celle,  substance  peut  être  regardée  comme  un  mélange  de 
suc  propre  et  résmeux  de  ces  arbres  dissous  avec  leur  aéve  t 
et  n^^irci  par  les  fuliginosités  qui ,  en  circulant  dans  le  foor- 
neau  ,  se  combinent  à  la  liqueur  sortant  du  bois. 

On  se  sert  du  goudron  pour  enduire  les  navires ,  les  ba- 
teaux cl  leurs  cordages.  Il  est  bon  quand  il  a  le  grain  fin, 
qnil  est  plus  brun  que  noir  ,  et  qu'il  ne  contient  poitil  d'eaa| 
lorsqu'il  est  trop  noir,  il  est  brûlé.  Dans  l'emploi,  on  y 
mêle  communément  une  certaine  quantité  de  gros  rouge  en 
poudre  bien  fine  et  tamisée  ,  afin  de  lui  donner  du  corp»  et 
de  le  faire  sécher  plus  vite.  Cela  forme  une  espèce  de  vernis 
qoi  donne  un  coup  d'oeil  avantageux  aux  vaisseaux. 

Le  goudron  qui  vicnl  de  Wibourg  est  le  plus  estimé.  Celui 
du  Mexique  briile  les  cordages ,  et  n'est  bon  que  pour  le  boi». 
La  propriété  particulière  de  celte  substance  est  de  cousciTcr 
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le  bois  et  les,  câbles,  de  les  nourrir,  et  d'emp8cber  que  l'eau 
oe  les  pénètre. 

Quaud  OQ  brûle  le  bois  de  pin  pour  avoir  rlu goudron,  la 
cbaleur  du  feu  fait  fondre  la  résine  qui,  se  nuManl  avfîc  la 
sére  du  bois  ,  ronle  au  fond  du  fourneau.  Ainsi  le  goudron 
se  trouve  fort  résineux  ,  quand  on  cliargc  le  fonriioau  avec 
des  morceaux  de  pin  très-gras;  il  est ,  au  contraire,  peu 
fluide  et  peu  résineux  ,  quand  on  charge  le  fourneau  avec 
du  pin  maigre  :  on  n'obtient  de  celle  dernière  espèce  de 
bois  qu  une  sève  peu  chargée  de  résine»,  et  qui  n'est  pas 
esliince. 

On  relire  aussi  du  goudron  des  copeaux  qu'on  a  faits  en 
entaillant  les  pins ,  de  la  paille  qui  a  servi  à  filtrer  le  brai 
sec  ,  des  feuilles,  des  morceaux  de  bois  ,  des  mottes  de  terre 
qui  sont  imbues  de  résine;  on  emploie  aussi  les  racines-sou- 
ches des  pins  abattus  ;  enfin,  toutes  les  parties  de  l'arbre 
qui  sont  résineuses  sont  propres  à  faire  du  goudron. 

En  faisant  le  goudron  ,  on  peut  se  proposer  deux  objets  : 
Tun  est  de  retirer  la  substance  résineuse  ,  et  l'autre  de  l'aire 
du  rbarbon. 

Si  rubjet  principal  est  d'avoir  du  charbon ,  on  met  daH^ 
le  fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  et  des  branches  ;  mais 
si  l'on  a  principalement  en  vue  d'extraire  le  goudron  ,  on 
choisit  le  cœur  de  l'arbre  qui  est  rouge  ,  les  nœuds  et  toutes 
les  veines  résineuses  ;  alors  le  goudron  qn''on  obtient  est 
beaucoup  plus  gras. 

Od  distingue  ,  en  Provence  ,  les  pins  en  tvuges  et  en  blancs. 
Ces  derniers  sont  ceux  qui  fournisseni  le  plus  de  résine  lors- 
qu'on leur  fait  des  cnt.iilles;  et  les  autres,  c'est-à-dire  les 
pins  rouges  ,  donnent  le  meilleur  goudron.  Pour  en  extraire 
cette  matière  ,  il  faut  que  le  bois  soit  à  moitié  sec.  On  a  cou- 
tume, eu  Provence,  d'abattre  les  pins  rouges  au  mois  de 
mars  ;  miis  dans  les  pays  où  Ion  fait  beaucoup  de  goudron  , 
on  abat  les  arbres  dans  (oui  le  cours  de  l'année  .  et  on  les 
poi'le  au  fourneau  quand  ils  sont  parvenus  au  degré  de  sic- 
cité  convenable. 

Quand  le  bois  dont  on  charge  les  fourneaux  est  bien  rouge 
et  bien  résineux,  on  en  retire  à  peu  prés  le  quart  de  son 
poids  de  bon  goudron,  on  vingt-cinq  pour  cent.  Mais  le 
pliis  ordinairemeul  on  it'en  retire  que  dit  à  douze  pour 
cent 

En  Provence ,  on  coupe  le  bois  de  pin  en  petites  pièces 
d'environ  dix-lmil  pouces  de  longueur,  sur  un  pouce  ou  im 
pouce  et  demi  de  grosseur.  On  arrange  ces  pièces  dans  le 
l'ournean  par  lits,  qui  se  croisent  en  formant  des  grilles.  Les 
vides  sont  remplis  par  des  morceaux  de  bois  fourrés  verlica- 
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Irnwnt.  Dan$ce  pays ,  \(s  fourneaux  ont  U  forme  de  grandcc 
Cruches,  et  i\s  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qu'on  fait  dans 
le  Valois ,  si  ce  o*est  qu'une  partie  du  fourneau  est  enfoncée 
ta  ierrc. 

Aux  curirons  de  Bordeaiix,  les  fourneaux  sont  d'une 
fomio  différente  ;  ils  ont  la  figure  d'un  cône  tronqué ,  dont 
la  base  est  de  quatre  toiâcs  de  diamètre  ,  et  la  hauteur  d'une 
liic  et  demie.  Le  fond  est  cxactcnient  pave  de  briques,  et 

ttné  par  une  rigole  faite  d'un  jeune  pin  équarri  «  auqaci 

i«  tiiilk  des  cocbes  aux  angles.  C'est  par-là  que  le  gou- 
dron sort  pour  se  rendre  dans  un  baquet. 

On  emporte  tout  l'aubier  des  pins  ,  puis  on  fend  le  coeur 
en  barreaux  d'un  pouce  en  carré  sur  trois  pieds  de  longueur. 
On  remplit  rinlérieiir  du  four  avec  ces  barreaux ,  et  on 
couvre  le  dessus  avec  des  gazons  bien  battus  ;  on  laisse  quel- 
ques barreaux  moins  couverts  ,  afin  de  pouvoir  les  enlever 
pour  allumer  le  feu  qui  se  met  par  le  haut ,  ou  pour  le  rani- 
mer s'il  venoit  à  s'éteindre. 

Tous  CCS  petits  barreaux  s'allument  ;  et  quand  l'action  du 
feu  est  bien  conduite ,  le  goudron  se  rend  daus  la  rigole  ,  les 
impuretés  s'arrêtent  dans  les  entailles  du  pin  qu'on  y  a  cou- 
ché, et  la  matière  épurée  coule  ,  par  la  rigole  ,  dans  le  ba- 
quet. On  termine  l'opération  par  fermer  exactement  toutes 
RS  ouvertures  du  four;  et  quelques  jours  après,  on  tire  du 
fourneau  le  charbon  qui  s'y  est  forme. 

A  Tortose  ,  en  Espagne  ,  on  fait  les  fourneaux  de  la  même 
forme  qu'en  Provence  ;  mais  on  y  arrange  tout  le  bois  de- 
bout, c  est-à-dire  ,  perpendiculairement,  et  l'on  ne  ferme 
,  point  le  haut  du  fourneau  ;  on  ne  s'cmbarras&e  pas  sans  doute 
d'en  retirer  le  charbon  ,  puisqu'on  le  laisse  entièrement  con- 
sumer; mais  par  celte  méthode  il  est  possible  qu'on  perde 
aussi  beaucoup  de  goudron. 

Dans  le  Yalais,  oi^  la  plupart  des  paysans  entendent  fort 
bien  l'extraction  de  cette  substance,  ils  bâtissent  leurs  four- 
neaux avec  de  la  terre  à  four  et  de  de  la  pierre,  et  ils  leur 
donnent  la  figure  d'un  œuf  posé  sur  son  petit  bout.  Le  fond 
est  formé  d'une  seule  ou  de  plusieurs  pierres  de  taille  exac- 
tement jointes;  il  est  creusé  comme  1  intérieur  de  la  coque 
d'un  oeuf.  A  l'un  de  ses  calés ,  il  y  a  un  trou  d'un  pouce  et 
demi  ou  environ  de  diamètre,  de  six  pouces  de  pente  de  de- 
dans en  dehors,  cl  qui  commence  à  cinq  pouces  du  fond  de 
la  pierre.  On  ajuste  à  l'orifice  extérieur  un  bout  de  canon  de 
fusil  de  gros  calibre  ,  et  on  met  une  grande  grille  de  fyr  sur 
le  fond  de  ce  fourneau. 

On  bâtit  ces  fourneaux  de  dififércnles  grandeurs  «  selon  la 

antité'de  bois  que  l'on  doit  briller.  Les  plus  grands  ont 
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iron  dix  pîeds  de  hauteur  sur  cinq  à  sit  piedi  de  diamètre 
<k  la  partie  la  plus  large.  Quand  ils  sont  achevés  ,  on  les  laisse 
bien  sécher,  et  l'on  a  soin  de  réparer  les  gerçures  qui  se 
font  suit  au'dcdans  soit  au-dehors  ,  avec  la  niéme  terre  qui 
a  5«rvi  4  les  bâtir;  alors  on  les  charge  de  bois,  comme  il  va 
être  dit. 

On  fait  avec  les  petites  bûches  ou  bâtons  de  cotpel  ^  d'un 
pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  longueur,  des  faisceaux  ou 
fagots  liés  avec  des  harls  de  coudrier  ou  de  viorne  ;  et  Ton 
proportionne  la  grosseur  des  fagots  à  l'ouverture  du  four- 
neau ,  car  il  faut  qu'ils  puissent  y  entrer  facikment  :  on  des- 
cend un  de  ces  fagots  dans  le  fond  du  fourneau  ,  cl  Ton  pose 
l'un  de  ses  bouts  sur  la  grille.  On  en  coupe  le  lien  avec  une 
lame  de  couteau  emmanchée  à  un  bout  de  bâton  ;  ensuite  on 
ëlend  les  morceaux  de  bois  ,  et  on  remplit  les  vides  avec  d^s 
copeaux.  Ce  premier  plan  étant  établi  ,  on  en  fait  un  second 
de  la  même  manière  ,  puis  un  troisième  ,  etc.  ,  jusqu'à  ce 
que  le  fourneau  soit  assez  rempli  pour  qu'on  puisse  toucher 
le  bois  avec  les  mains.  Alors  on  ne  fait  plus  de  faisceaux , 
mais  on  pose  et  Ton  arrange  avec  la  main  d'autres  billes  de 
bois. 

fjorsque  le  fourneau  est  rempli ,  on  met  par-dessus  envi- 
ron quatre  pouces  d'é{:^isseur  de  copeaux  de  même  bois  bien 
sec  ,  et  l'on  pose  sur  les  bords  de  la  bouche  du  fourneau,  les 
unes  sur  les  autres  ,  des  pierres  plates  ,  de  façon  qu'à  mesure 
qu'elles  se  surmontent,  elles  ferment  de  plus  en  plus  l'ou- 
verture du  fourneau  ,  et  forment  une  chape  ,  au  centre  de  la- 
quelle ou  laisse  un  vide  d'environ  quatre  ou  cinq  pouces  de 
diamètre.  Alors  on  met  le  feu  aux  copeaux  secs  qui  sont  au 
haut  du  fourneau  ;  et  les  ouvriers  qui  connoissent,  par  l'ha- 
bitude ,  quand  le  feu  est  allumé  ,  saisissent  le  temps  conve- 
nable pour  fermer  l'ouverture  avec  une  grande  pierre  plate, 
et  ils  chargent  entièrement  la  chape  de  terre  ;  s  ils  aperçoi- 
rent  des  fusées  de  fumée  un  peu  fortes ,  ils  les  arrêtent  avec 
des  pellccs  de  terre  ,  qu'ils  appliquent  aux  endroits  d'oà  elles 
s'échappent. 

Quand  cette  manœuvre  est  bien  conduite  ,  le  bois  s'e  coït 
en  charbon,  et  le  goudron  coule  sur  la  grille  dans  la  cavité 
qui  est  au  fond  du  fourneau.  Lorsque  cette  cavité  est  remplie 
jusqu'à  la  hauteur  du  trou  où  est  adapté  le  tuyau  de  fer , 
cette  matière  s'çcoule  dans  des  barils  qui  la  reçoivent.  • 

L'habitude ,  que  l'usage  seul  peut  donner ,  apprend  aux 
ouvriers  à  connohre  si  le  bois  a  rendu  toute  sa  substance 
résineuse  ;  alors  ils  découvrent  le  haut  du  fourneau,  et  d'a- 
bord ils  jettent  la  terre  qu'ils  avoient  mise  sur  la  chape  ;  en- 
•uite  ils  emportent  les  pierres  plates  sur  lesquelles  ils  am^a- 
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genl  les  fiJig'inosités  qui  "s'y  étoient  atlach<!ps,    (ic  Tnémc 

Î d'aux  parois  iulérieuresdu  foumcaa  (c'csl  le  noir  de  l'umcL'). 
Infiii ,  Us  retirent  le  charbon  qui  s'est  atiiasiic  sur  la  grille, 
ci  ils  remelienldu  bois  dans  le  fourneau  pour  recommencer 
la  ni<^mc  opération. 

Les  impuretés  ,  plus  pesantes  que  le  goudron  arec  lequel 
elles  éto^enl  inôlées,  restent  sur  la  pierre  qui  sert  de  fond 
]  feu  fourneau. 

On  entonne  le  goudron  Uquiile  dans  des  barils,  pour  pou- 
'  foir  le  transporter  dans  les  ports  de  mer. 

Les  niâmes  ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  pin  ,   en 
retirent  encore,  par  une  opération  peu  différente  de  la  pré- 
;deulc,  une  autre  matière  qu'on  appelle  bral  gras.   Pour 
cet  effet,  ils  ferment  le  canal  par  lequel  couloit  leur  gou- 
dron. Ils  chargent  leur  fourneau  avec  du  bois  plus  vert  et 
S  lus  menu  qui'  celui  cmplo)  é  pour  le  goudron  ,  et  posent  ce 
ois  horizonlalemenl  ;  ils  mettent  en  premier  lieu  un  lit  de 
ces  petites  biiches ,  ensuite  un  lit  de  copeaux  secs  du  même 
[bois,  et  sur  le  tout  un  lit  de  brai  sec  ou  de  poix  sècbe.  Ils 
emploient  de  préférence  toutes  ces  matières,   quand  elles 
^sont  chargées  de  feuilles  ou  d'autres  saletés.  Ils  continuent 
lie  remplir  ainsi  alternativement  leur  fourneau  par  lils  de 
[|>nis  vert,  de  copeaux  cl  de  résine  ;   le  dernier  lit  doit  être 
1 4e  copeaux  secs.  Ils  forment  alors  une  espèce  de  chape , 
rconirne  nous  l'avons  dit,  mais  ils  ont  grande   attention  d'en 
^Ccrmcr  plus  exactement  les  ouvertures,  el  de  conduire  plus 
lentement  le  feu.  La  résine  fond;   elle  se  in^le  avec  la  sëve 
Irésineuse  du  bois  ;  tout  se  réunit  au  bas  du  fourneau ,  où  le 
Lrai  doit  prendre  un  certain  degré  de  cuisson  ;  car  on  ne 
làébouche   le  canal  que   lorsque  tout  le  bois  est  réduit  eu 
charbon.  C'est  ici  que  l'expérience  des  ouvriers  indue  beau- 
coup sur  la  perfection  du  travail -,   car  si   on  ne  laisse  pas 
couler  assez  tût  le  brai,   il  devient  trop  sec,  et  souÛre  uu 
grand  déchet.  Si  l'on  débouche  trop  tât  l'ouverture  ,  le  brai 
fe  trouve  trop  liquide  ;   il  tient  trop  de  la  nature  du  goudron. 
On  ne  peut  cependant  connoîlre  le  terme  précis  pour  débou- 
cher le  canal,  qu'en  appliquant  les  mains  sur  les  pierres  de 
taille  qui  forment  le  bas  du  fourneau  ;  leur  degré  de  chaleur 
indique  sïl  est  temps  de  laisser  couler  ce  brai ,  et  ce  degré 
doit  être  plus  ou  moins  grand  ,  suivant  l'étendue  du  fourneau. 
U  faut  commuuémeul  sept  ^  huit  jours  pour  faire  une 
bonne  cuite.  Mais  la  température  de  l'atmosphère,  les  vents 
tecs  ou  humides,  la  promptitude  avec  laquelle  le  feu  briMe , 
Cl  d'autres  circonstances ,  av.incent  ou  relardent  l'opération, 
«t  influent  sur  la  qualité  et  sur  la  quantité  du  brai  qu'on  re- 
[SiXe.  Après  avoir  débouché  lu  canal ,  ce  brai  gras  coule  dans 
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receToir  ,  et  on  TeTitonTie  dan» 
des  barils ,  pour  le  faire  passer  dans  les  ports  de  mer  ,  où 
il  est  employé  à  caréner  et  à  CDduire  presque  tout  le  corps 
des  vaisseaux  (i). 

M.  Darraq  a  reconnu  qu'en  mêlant  un  cinquantième  d'es- 
sence de  lérébcnlhine  avec  les  goudrons  trop  secs  ,  comme 
ceux  fabriqu(.'s  dans  les  landes  de  Bordeaux  ,  on  les  égaioit 
en  qualité  à  ceux  du  Nord. 

Le  lord  Dondenald  a  indiqué  le  premier  la  manière  de 
retirer  du  charbon  de  terre  un  goudron.  C'est  par  une  es- 
pèce de  distillation.  V.  au  mot  HoiULt£. 

Le  goudron  passe  pour  détersif,  résolutif  et  dessîccalif.  On 
s'en  sert  pour  guérir  la  gale  des  moutons  et  les  plaies  des 
chevaux. 

Les  Anglais  ont  trop  préconisé  l'usage  et  les  grandes  pro- 
priétés de  l'eau  de  goudron  ^  qu'ils  prétendent  être  salutaire 
>our  la  guérison  de  plusieurs  maux  invétérés  ,  et  principale^ 
leot  pour  les  ulcères  du  poumon.  Yoici  ce  qu'en  dit  Vitet 

{Pharniuropèe  de  Lyon.^   «  L'eau  dans  laquelle   on   a  agité 
ong-temps  du  goudron,  excite  à  un  degré  médiocre  le  cours 
les  urines  «  procure  des  nausées  ,   altère  ,  cause  du  dégoût 
»our  les  aiimens  ;  rarement  elle  cbasse  les  graviers  contenus 
tans  les  reins  et  la  vessie  ;  elle  ne  favorise  point  la  détersion 
tdes  ulcères  du  poumon  et  des  autres  parties  internes;  elle 
le  calme  point  la  tous  calarrhale  et  l'asthme  piluiteux.  On 
■  peut,  au  reste,  consulter  l'ouvrage  snr  le  goudron  ,  du  cé- 
llèbre  docteur  George  Berkley,  évéque  de  Cloyne.  » 

\oici  comment  se  prépare  leau  de  goudron.  On  met  six 
livres  de  celte  résine  dans  huit  livres  d'eau  ;  on  agite  conti- 
nuellement ces  substances  avec  une  spatule  de  bois^  on  laisse 
reposer  le  mélange  pendant  deux  jours  ,  et  l'on  décante  l'eau 
chargée  de  la  matière  résineuse.  Cette  eau  se  prend  en  bois- 
son ,  depuis  une  jusqu'à  trois  livres  dans  le  jour,  (d.) 

GotJDHON  Miv.Ett.kL  (^Berffthur  des  Àllcma/tds).  C'est  le  nom 
^u'on  donne,  dans  quelques  pays,  au  i/V«/nc  liquide,  noirâtre 
et  épais  dont  on  se  sert  au  lieu  de  goudion  ordinaire  ,  pour 

(t)  Va  fait  bien  remarquable  ,  et  que  vient  de  constater  M.  Daven- 
^ov{.{Piilosopliical  Magazine  ,'yin\\er  1817),  r'cilqiifi  l'on  peut  im- 
punément plonger  la  main,  nue  dans  le  goudron  bouillant.  Un  ther- 
murnetre  euroncc,  au  même  moment,  dans  le  liquide,  indiquuit  une 
température  de  I02"  centigrades,  c'est-à-dire,  supéiieure  à  relie  de 
l'vau  bouillante.  Les  ouvriers  de  Tarsenal  de  Chatam  assuiireut  k 
M.  Davenport  que  l'on  éprouvoil une  sensation  de  chaleur  beaucoup 
plii»  vive,  vi  la  main,  au  lieu  d'jlrc  nue,  èloît  recouverte  d'un  gant,  et 
que  celte  même  sensation  alloit  juf>qu'ii  brûler  ;  mais  ce  pbytuucn  n'% 
pat  teulé  la  dernière  épteuve.  (&rc.) 
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piidmVe  certains  bois  que  l'on  veut  prcserrer  de  la  pourri- 
X\ne-r.  Bitume,  (luc.) 

GOUDRON  DK  MONTAGNE.  F.  Bitume. (desm.) 

GOUEMONÏ.  Synonyme  de  Varec.  (b.) 

IjOV KT ,  Àrum.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  polyan- 
drie, et  de  la  faniille  des  aroïdes>  qui  présente  pour  caractè- 
res ;  une  spalhe  ventrue  ,  convolutée  À  sa  base,  membraneu- 
se ,  prolongée  en  languette  ;  im  spadix  claviforme,  nu  dans  sii 
partie  supérieure,  couvert  de  fleurs  dans  sa  partie  inférieure  ;I 
des  fleurs  mâles  constituées  par  plusieurs  rangs  d'anlhèrca 
sessilcs,  télragones,  situées  à  peu  près  vers  le  milieu  du  spa- 
dix, au-dessus  ou  au-dessous  d'une  double  ou  triple  rangée 
de  glandes  aristées  ;  des  fleurs  femelles  constituées  par  des 
ovaires  nombreux,  sessiles,  nus,  disposés  sur  plusieurs  rangSJ 
à  la  base  du  spadix,  et  pourvues   d'un  stigmate  barbu  ;  des] 
baies  globultruscs,  uniloculaires,  qui  contiennent  une  ou  plu- 
sieurs semences  arrondies. 

Ventenat  a  retiré  de  ce  genre  hull  k  neuf  espèces ,  pour 
former  son  genre  Ciladion,  qui  diffère  de  cclui-cî,  tant  parj 
la  situation  et  la  structure  des  anthères,  que  par  la  direction 
et  la  forme  de  ses  glandes,  ainsi  que  par  ses  stigmates  ombi- 
liqués  et  glabres. 

Dans  son  mtégrité,  ce  genre  comprend  une  cinquantaine 
d'espèces  de  plantes  herbacées,  vivaces,  à  liges  ou  sans  ligcs^ J 
dont  les  feuilles  sont  mnltifides  ou  sagittécs ,  qui  oflrenli| 
un  fait  digne  des  médilatious  des  scrutateurs  de  la  nature  ; 
c'est  que  leur  spadix  acquiert,  au  moment  de  la  fécondation, 
une  chaleur  notable.  Bory  Saint-Vincent,  qui  a  répété  cette 
expérience  sur  les  grandes  espèces  de  l'île  àe  la  Réunion  ,  a 
trouvé,ainsi  que  F. Hubert,  cultivateur  de  cette  île  et  zélé  na- 
turaliste ,  que  cette  chaleur  étoit  si  considérable  ,  qu'il  étoit 
impossible  de  toucher  leurs  spadix  avec  la  main. 

rarmi  elles,  il  faut  remarquer  : 

Le  GouET  SERPENTAIRE ,  Ârum  dracuitculus ,  Linn. ,  qui  est 
cnnlcscent,  dont  les  feuilles  sont  composées  ;  les  folioles  lan- 
céolées, entières,  et  la  spalhe  aussi  longue  que  les  feuilles.  Il 
croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe,  aux  lieux  in- 
cultes et.  ombragés.  Sa  tige  est  tachée  de  noir  comme  la  peau 
d'un  serpent  ;  sa  spatbe  est  verdàlre  en  dehors  et  d'un  pour- 
pre noirâtre  en  dedans.  Il  exhale,  lorsqu'il  est  en  fletu-,  un« 
odeur  cadavéreuse,  tflle  que  les  insectes  qui  vivent  de  cha- 
xn^e  ,  comme  les  huudiers  ^  les  nitùiuies,  y  sont  trompés,  et 
s'y  ruudenl  en  foule.  Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celtes 
du  gouct  sn'ivant. 

Le  GouET  COMMUN,  qui  est  sans  lige,  dont  les  fcuîHcs  son! 
haslées,  k  oreilles  divergentes  ,  et  le  spadix  rouge  plus  court 
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qoe  la  spatlie.  Il  a  quelquefois  les  feuilles  tachetées  de  brun. 
On  le  trouve  très-abondamment  dans  les  bois,  les  baies  ,  le» 
lieux  couverts.  C'est  une  des  premières  plantes  qui  poussent 
au  printemps.  Sa  saveur  est  acre  et  brûlante,  surtout  celle  de 
ta  racine,  mais  cette  activité  diminue  beaucoup  par  la  dessic- 
cation ;  aussi  est-ce  dans  cet  élat  qu'on  préfère  de  l'employer 
en  lyédecine,  où  il  est  regardé  comme  purgatil^  très-iucisif , 
détersif  et  expectorant.  Il  convient  surtout  dans  les  maladies 
qui  dépendent  des  mucosités  amassées,  de  la  viscosité,  de 
l'épaississement  de  la  lymphe  et  du  relicbemcnt  de  Testo- 
niac.  Il  est  utile  dans  les  obstruclious,  la  cachexie,  l'asthme, 
etc. ,  etc. 

Cette  racine,  réduite  en  pâte,  desséchée  et  préparée  commtf 
la  Cassave  {maiia'ruer  manihtii),  poiirroit  fournir  un  aliment 
dans  les  cas  de  disette.  Elle  pourroit  aussi  être  ulilcmenl em- 
ployée à  faire  de  l'amidon  :  enfin,  elle  peut  servir  à  rempla- 
cer le  savon.  V,  au  mot  Fécule. 

Le  GouET  X  CAPUCHON,  Arum  arîsarum^  I^nn. ,  est  sans 
tiges  ,  a  les  feuilles  hastées  ,  en  coeur  à  oreilles  obtuses,  et 
la  spathe  recourbée  à  sa  pointe.  Il  croît  dans  le$  parties  mé- 
ridionales dé  l'Europe,  aux  lieux  couverts  et  pierreux. 

Le  GouET  GOBE -MOUCHE  esl  sans  tige.  Ses  feuilles  sont 
hastées,  pinnalifides,  et  l'intérieur  de  sa  spathe  est  très-velu. 
11  croît  naturellement  aux  iles  Baléares.  Sa  fleur  a  une  odeur 
très-forte  de  chair  pourrie,  qui  attire  les  mouches  ;  mais  lors- 
qu'elles sont  entrées  dans  sa  cavité,  elles  n'en  peuvent  plus 
sortir,  parce  que  les  poils  tournés  eu  bas,  qui  les  garnissent, 
leur  en  ferment  l'orifice. 

Le  GoUET  SAGlTTÉ  est  s.ins  tiges  ;  ses  feuilles  sont  hastées, 
triangulaires  et  à  oreilles  écartées.  Il  croit  dans  les  Antilles  et 
au  Brésil.  On  l'appelle  à  Saint-Domingue,  chou  caniihe  ,  et 
on  en  mange  les  feuilles  et  les  racines  dans  le  potage,  qu'elles 
rendent  épais. 

Le  GouET  ivf  UCRONÉ  est  sans  tige  ;  ses  feuilles  sont  en  cœur, 
obtuses  et  mucronées.  Il  croit  dans  les  Indes,  où  on  mange 
sa  racine. 

Le  GouET  COLOCASE  est  sans  tiges,  a  les  feuilles  peltées,  en 
cœur  ovale.  Il  croît  dans  les  lieux  humides  de  TÉgvple  et  d€ 
la  Syrie,  et  est  cultivé  dans  les  Indes  et  en  Amérique.  Sa 
racine  est  fort  acre  lorsqu'elle  est  fraîche  ,  mais  cuite  elle  est 
fort  douce,  et  on  en  fait  beaucoup  d'usage  coœnie  aliment. 
3es  feuilles  bouillies  peuvent  remplacer  tous  les  autres  légu- 
mes. On  les  mange  aussi  en  salade.  Une  petite  pièce  de  terre 
cultivée  en  rolocase,  sufBtà  la  nourriture  d'une  famille  nom- 
b^euse.  Lamarck  réunit  à  celte  espèce  Varum  esrulmlum  de 
Linusus;  mais  il  paroîl  cependant  que  c'est  une  espèce  dis- 
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tinrle,  niais  fortroisine,  et  qnl  jooil  des  mêmes  qaaiilés.  C'est 
un  fuiaûxcn  dt*  Vcnlfual.  V.  pi.  E  i  où  il  nsl  figuré 


Le( 


lai 


éle 


;  fcuil- 


;t  arborescent  ; 
les  liastécs.  Il  croît  dans  t'Amérique  méridionale.  Sa  racine 
f.c  m.ingc  ciiilc  ,  mais  le  suc  de  ses  feuilles  est  si  acre ,  qae 
lorsqu'on  en  met  sur  la  langue,  il  survient  une  forte  douleur 
el  une  enflure  considérable.  Aussi  a-l-on  imaginé  d'en  mettre 
dans  la  Louche  des  nègres  esclaves,  pour  les  punir  de  leurs 
fautes  vraies  uu  supposées.  C'est  un  caladton  de  Venteuat. 

Le  (iouf.T  vÉNtNEi'X  a  la  lige  élevée,  droite,  et  les  feuilles 
lancéolées  et  ovales.  Il  croft  aux  Antilles.  Il  est  encore  plus 
c.iiisiique  qrte  le  précédent,  et  son  suc  fait  sur  le  linge  une 
tache  ineffaçable. 

Le  (lOUF.T  BlcoLOR  est  sans  tige,  a  les  feuilles  pellëes,  hag- 

|técs,  colorées  d'im  rouge  cramoisi  dans  leur  disque.  II  croit 

nalurcllenienl  au  Brésil,  et  se  cultive  depuis  quelques  années 

<l;tns  les  jardin.%  à  raison  de  la  beauté  de  son  feuillage.  Il  est 

figuré  pi.  3o  des  Pluntesdu  Jardin  de  Ceis,  par  Venlenat.  C'est 

*ttu  raluJi'on  de  cet  auteur. 

On  trouve  trois  espèces  assez  remarquables  de  Gouvt 
f){<urées  dans  le  \oyage  autour  du  moude  du  capitaine  russe 
KrusensJern.  (fl.) 

GOUFFÉE,    GoMJfeia.   Petite   plante'  des  environs  de 
r^larseille,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  digynie,  el 
l^ans  la  famille  des  caryopliyllées,  lequel  olfre  pour  carac- 
[tères  :  un  calice  k  cinq  folioles  étalées  ;  une  corolle  de   cinq 
pétales  entiers  ;    une  capsule  globuleuse  ,  uniloculaire  ,  bi- 
valve el  monospcrme.  (B.) 

GOUFFRE.  V.  Abîme,  (pat.) 

GOUGOUL\NES.  Excellente  variété  de  Bakase,  qui 
se  cultive  aux  Philippines,  (b.) 

GOUl.  Nom  du  Baobab  ,  au  Sénégal,  suivant  Adanson. 

(LN.) 

GOUJON  ,  Gobio.  Espèce  du  genre  Cyphin  que  Cuvîer 
I  regarde  conrme  servant  de  type  à  un  sous-genrc  ,  dont  les 
caractères  scroient  :  nageoires  dorsale  et  anale  courtes  ,  sans 
épines  ;  des  barbillons. 

On  trouve  le  goujon  dans  les  rivières  el  les  lacs  dont  le 
fond  est  pur  et  sablonneux.  C'est  principalement  en  France 
et  en  Allemagne  qu'il  abonde.  Il  parvient  quelquefois  à 
sept  ou  huit  pouces  de  long  ,  mais  en  général  il  n'a  que  la 
1  moitié  de  celte  grandeur.  Sa  chair  est  blanche,  très-bonne 
el  de  facile  digestion  ;  c'est  pourquoi  on  la  recherche  sur 
les  tables  les  plus  délicates,  et  on  l'ordonne  préférable- 
nicnl  à  tout  autre  poisson  de  rivière ,  aux  personnes  foi- 
blcs  et  maladives.  On  U  mange  i'rile  cl  eii  4lUYée.   Pour 


G  O  TT 

iréparer  les  goujons  de  cette  dernière  manière ,  il  faul  , 
dpres  les  avoir  vidés  et  essuyt's,  les  mettre  au  fond  d'un 
plat  avec  du  beurre  ,  du  sel ,  du  poivre  ,  du  bon  vin  rouge , 
iau  persil  ,  de  la  ciboule,  des  champignons,  de  Téchalotte , 
du  ibyin ,  du  laurier  ,  du  basilic  ,  ces  derniers  articles 
liacbcs  bien  fin,  et  faire  bouillir  le  tout  pendant  un  quart- 
d'beurc. 

Les  goujons  déposent  leur  frai  au  printemps  ^  contre  les 

)ierres  el  les  plantes  riveraines.  Leur  ponte  dure  un  mois. 

Ils  multiplient  extrêmement ,  quoique,  étant  sans  armes,  ils 

loieni  exposés  à  U  voracité  d  un  grand  nombre  d'ennemis  , 

«oit  parmi  les  autres  poissons  ,  soit  parmi  les  oiseaux  d'eau. 

14$  vivent   d'insectes   aquatiques  ,   de   larves  ,   de   vers ,   de 

frai ,  etc.  Us  sont  fort  avides  des  charognes  qu'on  ielle  dans 

les  rivières ,  et  on  est  toujours  sûr  d'en  trouver  beaucoup 

auprès  d'elles.  On  les  prend  au  fdct  et  à  la  ligne. 

il  est  des  temps  et  des  lieux  où  on  poche  plus  de  ces  pois- 
ons que  la  consommation  du  pays  ne  le  comporte  ,  et  où  on 
rst  obligé  de  les  donner  aux  cochons.  C'est  un  des  meilleurs 

Boissons  qu'on  puisse  introduire  dans  les  étangs  pour  servir 
e  nourriture  aux  brochets ,  aux  truites  et  aux  sandres  ;  mais  les 
eaux-  stagnantes  et  boueuses  ne  lui  conviennent  point ,  et 
inutilement  on  voudroit  l'y  mnlliplier. 

On  appelle  le  goujon ,  goni'an ,  goisnon ,  gotffon  f  et  même 
vairon  dans  quelques  contrées. 

La  plupart  des  poissons  du  genre  ^o^û  portent  aassi,  en 
français,  le  nom  de  goujon;  ainsi  le  GoBiE  jozo  est  le  goujon 
llanr  ;  le  Gobie  paganel,  le  goujon  de  mer;  le  GoBIS 
BOULIEREAU  ,  le  goujon  noir.  (B.) 

GOULANGO.  V.  (;olango.  (desm.) 

GOULIAVAN.  V.  Loriot  goulavan.  (v.) 

GOULm.  V.  le  genre  Martin,  (s.) 

GOULU.  V.  Glouton,  (desm.) 

GOULU.  Nom  vulgaire  du  CoRMOBAN  ,  dcâ  GoÉLANDS 
el  des  Mouettes.  V.  ces  mots,  (v.) 

GOULU  DE  MER.  Nom  du  Requin,  (b.) 

GOUMANBUCH.  Selon  Laert,  c'est  le  nom  que  les 
naturels  de  l'Amérique  donnent  à  I'Oiseau-moucue  rubis, 

(V.) 
GOUMELY.  r.  Gazar-ei-chetlatj.  (l».) 

GOUMIER.  C'est  une  espèce  du  genre  Cérite.  (b.) 

GOUPI ,  Glossopetalum,  Genre  de  plantes  de  la  pentaa* 

drie  monogynie  ,   el  de  la  famille  des  rnamnoïdes  ,  qui  pré- 

^eiUe  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  petit  cl  à  cinq 

tfeiU&^  cài(}  jpct^Jes  lancéolés,  launù  ,  eu  leur  face  iatcrae  | 
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<Vune  lame  de  même  forme ,  qui  pend  de  leur  sommet  ;  nfi" 
disque  charnu  qui  couvre  le  fond  du  calice:  cinq  ëtamines  at- 
tachées au  di»que,  et  pourvues  d'anthères  télragones  ;  un 
ovaire  supérieur ,  arrondi,  en  partie  enfoncé  dans  le  disque, 
et  surmonté  de  cinq  stigmates  aigus -,  une  baie  globuleuse, 
à  cinq  stries  ,  conservant  à  sa  base  le  calice  qtii  fait  corps 
arec  elle  ,  uniloculairc  et  contenant  trois  à  cinq  semences, 
convexes  d'un  cAté,  et  planes  de  l'autre. 

Ce  genre ,  comprend  dcus  grands  arbres  de  Cayenne  , 
dont  les  feuilles  sont  allemesel  simples,  ctlesfleursdisposées 
en  petites  ombelles  axiliaircs. 

L'un,  le  GouPi  glabre,  est  sans  poLls;  l'autre  ,  le  GoU||l 
VELU ,  en  a  de  courts  sur  toutes  les  parties  de  ses  feuilles.  On 
fait  des  pirogues  avec  leurs  troncs. 

Ce  genre  a  élé  appelé  Shhankia  par  Scopoli.  (b.) 

GOUPIL.  Vieux  nom  du  Renard.  F.  ce  mot.  (s.) 
GOURA  ,  Lophynis ,  Vieill.;  Coiumfia,  Lalh.  Genre  de 
l'ordre  des  Sylvains  et  de  lafamille  desCoLOMBliss.  (P'.ces 
mots.  )  Caractères  :  bec  droit  ,  un  peu  grêle  ,  un  peu  renflé 
vers  le  bout;  mandibule  supérieure  sillonnée  latéralement, 
iuclinée  vers  la  pointe  ;  rinférleure  plus  courte  ;  narines  pe- 
tites ,  orbiculaircs  ,  situées  dans  une  /ainure  ;  langue  char- 
nue,  cnlière  ;  tarses  allongés,  garnis  d'écaillés  rondes, 
isolées;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les  an- 
tëricursunisà  la  base  par  une  petite  membrane  ;  ongles  com- 
primés ,  courbés,  pointus  ;  ailes  courtes  et  arrondies  ;  la 
premi(\re  rémige  plus  courte  que  la  cinquième  ;  la  troi- 
sième la  plus  longue  de  toutes.  Douze  reclrices.  Ce  genre 
n'est  composé  que  d'une  seule  espèce  qui  se  trouve  dans 
l'Inde.  Klle  niche  sur  les  arbres,  et  sa  ponte  n'est  que  de  deux 
œufs.  Elle  diffère  principalement  des  pigeons  avec  lesquels 
on  l'a  classée  jusqu'à  ce  jour,  par  son  bec  ,  ses  narines,  la 
disposition  et  la  forme  des  écailles  du  tarse,  etc. 

Le  Goura  couhontjé  ,  Lophyrus  roromUiis.,  Vleîll.;  Coltanha 
coronnla,  Lath.,pl.  enl.n."  i  iS.Brisson  a  appelécet  oiseau/a/- 
san,  mais  on  a  reconnu  qu  il  est  de  la  famille  àts  pigeons,,  quoi- 

Îu'il  soit  presque  aussi  gros  qu'un  dînibn.  On  le  trouve  à 
landa,  à  la  Nouvelle-Guinée  ,  dans  plusieurs  îles  de  l'Ar- 
chipel des  Moluqnes ,  dans  celle  de  "Waigion  où  l'a  vu  M.  de 
Labillardière;  enfin,  à  Tomoguî  où  il  porte  le  nom  de  matutu; 
les  Papous  l'appellent  Manipi  ;  enfin  il  peitc  à  Java  lef 
nom  de  (iouRA ,  et  les  Hollandais  !e  nomment  Crow  vo- 
GEL  (oiseau  couronné  ).  Les  individus  qu'on  a  conservés  vi- 
vans  on  France  s'ont  pas  pondu;  il  en  est  de  môme  ( 
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qn'on  a  vus  en  Hollande.  Maïs  Scopoli  nous  assure  qu'ils  pla- 
cent non-senlemeut  leur  nid  sur  les  arbres,  dans  les  ménage- 
ries oùîls  sont  renfermés,  mais  qu'ils  y  fontleurponle  comme 
en  liberté  ;  les  œufs  sont  aussi  gros  que  ceux  de  la  poule,  et 
le  nid  est  composé  de  foin  et  de  paille.  Lorsque  le  mâle  peint 
la  vivacité  de  ses  désirs  k  sa  femelle  ,  et  l'invite  à  lui  répon- 
dre ,  il  Incline  sa  tête  sur  sa  poitrine ,  et  fait  entendre  une 
voix  mugissante  ,  triste  et  plaintive. 

Le  goura  a  le  bec  noir  ,  long  de  deux  ponces  ;  tout  le 
plumage  d'tm  cendre  bleu ,  rembruni  sur  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
d'an  marron  pourpré  ;  une  partie  des  grandes  est  bleue  ;  un 
trait  d'un  noir  velouté  part  du  bec  et  traverse  l'œil  ;  la 
buppe  est  composée  de  plumes  à  barbes  désunies  ,  et  un 
peu  frisées,  longues  de  cinq  à  six  pouces  et  de  la  couleur 
du  plumage  i  cette  huppe,  dans  l'état  de  repos,  est  apla- 
tie sur  les  côtés,  et  prend  la  forme  d'un  croissant  ;  mais 
quand  Toiseau  la  fait  jouer,  il  étale  une  large  et  belle  ai- 
•grctte  demi-circulaire.  Longueur  totale  ,  deux  pieds  trois 
pouces,   (v.) 

GOURDE.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  de  Courge.  Il  est 
étranglé  de  manière  à  pouvoir  Ctre  attaché  k  une  corde.  On 
eo  fait  ,  en  le  ridant  de  sa  pulpe,  par  son  extrémité  supé- 
rieure, des  bouteilles  portatives  dans  tous  les  pays  chauds  de 
rancîcn  et  du  nouveau  continent,  (b.) 

GOURGALLE.  C'est  un  des  noms  patois  du  cancer  pa- 
gurus  Ou  Crabe  tourtf.au.  (desm.) 

GOURGANDINE.  Coquille  du  genre  Vénds  de  Linn. , 
«nr  laquelle  Lamarck  a  établi  son  genre  MérétriCE.  (b.) 

GOURGANE.  Nom  d'une  variété  de  Fève,  qui  est  plus 
petite,  mais  plus  tendre  que  l'espèce  commune,  (b.) 

GOURGOURAN.  Nom  marchand  d'une  coquille  du 
genre  Cône  ,   le  conus  harbadensls.  (DESM.) 

GOURNAN.  C  est  le  Trigi.e  gurîsau.  (b.) 

GOUS.  Nom  patois  du  Chiei<  ,  dans  le  département 
de  l'Aude,  (desm.) 

GOUSSANT  ou  GOUSSAUT(/û««nnCTw).  Oiseau 
de  vol,  de  corpulence  trop  ramassée;  c'est  un  défaut  aux 
yeux  des  fauconniers,  (i.) 

GOUSSE  ou  LEGUME  ,  Legumen.  Péricarpe  sec,  or- 
dinairement à  une  seule  loge,  formé  de  deux  valves  ou  cosses, 
et  dontles  semences  ne  sont  attachées  que  I^long  d'une  seule 
suture,  (d.) 

GOÙSSOL.  Coquille  du  genre  des  Volutes,  (b.) 
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GOUT,  Gustus.  Ce  sens  a  âc  grands  rapports  avec  le  tou- 
cher et  l'odorat,  el  Ton  pourroil  niétiie  assurer  que  ce  sont 
trois  principales  modificalionj  d'une  même  faculté  ,  dont  le 
goiU  et  l'odorat  sont  le  maximum ,  el  le  tourfiercsi  le  minimum', 
cartes  deux  premiers  ne  sont  qu'une  ex^iltation  du  lacl,  une 
«fusibilité  plus  exquise  et  plus  subtile.  Kn  effet ,  la  peau  sent 
1  acrimonie  ,  le  piquant  d  une  liqueur  corrosive  ,  à  peu  prés 
comme  \c goill  seul  les  matières  sapides.  Le  ^oii/ est  un  loucher 
relatif  à  la  nourriture,  et  qui  détermine  le  choix  de  l'animal, 
comme  le  toucher  est  relatif  à  la  conservalioa  et  aux  mouve- 
mens  de  l'être  rivant  ^ 

De  même  que  le  tact  est  général  dans  tous  les  animaux»  le 
fOiU,  qui  est  si  nécessaire  à  ta  faculté  nutritive,  doit  être  aussi 
répandu  dans  le  système  des  corps  viv.ins.  Je  ne  conçois  au- 
cun animal  sans  le  sens  àugoiU,  parce  qu'il  seroil  expose  sans 
cesse  à  s'empoisonner,  ou  même  à  ne  rcconuoitre  aucune 
nourriture,  et  qu'il  seroil  bientôt  forcé  de  périr.  Le  gaiU  est 
donc  un  sens  d'autant  pins  indispensable,  que  la  réparation 
des  individus  repose  sur  lui.  lîlen  loin  de  se  borner  au  régne  • 
animal,  je  serois  même  tenté  de  l'admettre  dans  les  racines 
des  plantes  et  leurs  vaisseaux  suceurs ,  parce  que  j'y  observe 
une  espèce  de  choix  dans  la  nature  des  fluides  ;  car  ils  se  fer- 
ment aux  approches  de  certaines  substances  ,  et  s'ouvrent  à 
d'autres. 

Le  goitl  n''est  pas  particulier  à  la  bouche  de  tous  les  ani- 
maux ,  mais  encore  à  la  plupart  de  leurs  vaisseaux  qui  ad' 
mettent  des  liqueurs,  et  en  rejettent  d'autres  qui  ne  leur  con- 
viennent pas;  tels  sont  les  vaisseaux  lactés,  on  les  absor- 
bans  du  mésentère ,  les  glandes  ,  etc.  Il  existe  ainsi  plusieurt 
espèces  de /oc/l;  ou  de  ^ii)<5  dans  la  fibre  vivante;  ils  s'exécutent 
indépendamment  de  la  volonté  par  une  sorte  d'instinct  méca- 
nique. 

Tous  les  animaux  ont  une  bouche,  du  moins  un  ou  plusieurs 
orifices  par  lesquels  pcnèlrent  leurs  alîmens,  ne  fussent  que 
des  pores,  comme  d.ins  certaines  animalcules  infusoires  dites 
aj^astrit/uesousuna  estomac;  mais  il  faut  qu'ils  aspirent  leurnour- 
riturepourlaportcrdans  leur  intérieur;  tous  doivcntdonc  avoir 
un  goiît  dans  cette  bouctie  pour  distinguer  la  nature  de  l'ali- 
ment qu'ils  prennent,  pour  rejeter  celui  qui  blesse  les  organes 
et  approuver  celui  qui  leur  convient.  C'est  une  seulinelle  vigi- 
lante posée  dans  un  avant-poste.  L'odorat  est  dans  le  même 
lïas,  comme  nous  l'expliquerons  k  son  article.  Ainsi ,  le  zoo- 
phyte  comme  l'homme,  l'insecte  comme  l  oiseau  ,  Je  coqull- 
iage  comme  le  reptile  ,  ont  le  sens  du  goiii  dans  la  bouche  , 
ou  l'orifice  qui  eu  lient  lieu  ,  quel  qu'il  soit.  D'ailleurs,  ce 
Kus  n'étant  qu'une  modification  du  loacber,  un  toucher  plu& 
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intime^  plus  pénétrant,  îl  n'est  pas  dtnnoant  que  les  aiii- 
oiauK  qai  ont  lous  reçu  celui-ci  en  partage,  jouissent  aussi 
de  l'autre  ;  mais  le  f;oiii  ne  s'exerce  jamais  que  sur  des  coi  ps 
liquides  ou  humectés,  comme  Todoral  ne  s'exerce  que  sur 
des  molécules  acrironiies  ou  à  Tctat  de  vapeurs.  Ces  deux 
sens  sont  ainsi  des  touchers  molcculairea^jju  qui  examinent 
les  corps  dans  leurs  particules  les  plus  subtiles.  * 

Le  goât  étant  relatif  à  Tapp^lii  cl  aux  sensations  toutes 
physiques,  il  a  beaucoup  d  influence  sur  les  actes  des  ani- 
mau?t ,  et  il  est  eu  quelque  sorte  le  régulateur  de  leurs 
mouvemens.  CottsulUz  l'article  Sens. 

Le  principal  organe  du  goiU  est  la  langue  et  l'entrée  du  pha- 
rynx ,  dans  tous  les  animaux  pourvus  de  deux  ordres  de  nerf«, 
comme  sont  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles  cl  les 
poissons.  Ce  sont  aussi  différentes  parties  de  la  bouche  des 
autres  animaux.  Lorsque  le  ^ot/^  exécute  ses  fonctions,  les  pa^ 
pilles  nenxuses  se  redressent,  entrent  dans  une  espèce  d  é- 
rection,  d'excitation,  de  même  que  dans  les  autres  sens.  Plu- 
sieurs parties  de  la  bouche  jouissent  d'ailleurs  d'une  faculté 
particulière  pour  goiUer.  Ainsi ,  le  palais  distingue  surtout  la 
saveur  de  la  belladone;  la  luette,  celle  de  la  pimprenclie  et 
de  la  moulardc  ;  Toesophage ,  celle  de  l'absinthe.  Ainsi ,  la 
langue  n'est  pas  la  seule  partie  qui  perçoive  les  saveurs  ;  ce- 
pendant clic  porte  un  grand  nombre  de  papilles  nertreuses  ^ 
tantôt  coniques,  fongifora»es  ,  tantôt  tronquées  et  très- pe- 
tites, etc.  Ce  sont  les  nerfs  de  la  cinquième  et  de  la  neuvième 
paire  qui  servent  aux  organes  du  fioilt  dans  l'homme  «t  Is» 
quadrupèdes,  ou  les glosso-pharyugiens. 

La  mollesse  de  ces  orgaues,  leur  humidi  lé  habituelle,  lesren- 
dent  surtout  capables  de  percevoir  les  savenrs.  En  effet,  ime 
langue  sèche  et  un  corps  sapide  parfaitement  sec,  ne  donnent 
aucune  autre  sensation  que  celle  Antacl  ordinaire  ;  on  ne  goâl^ 
point  alors,  car  il  faut  que  les  molécules  sapides  puissent  se 
délayer  dans  Thumidité  ,  et  pénétrer  dans  Porganc  spongieux 
du  godt  qui  s'en  imbibe  ,  et  qui  les  savoure  avec  réflexion  ; 
uiais  dans  tous  les  animaux  ,^a  bouche  est  humectée  d'une 
liqueur  salivaire  ,  ou  bien  Tanimal  est  destiné  à  sucer  des 
liquides,  comme  la  puce  ,  la  mouche,  etc. 

Il  parott  encore  que  la  perfection  de  ce  sens  dépend  beau- 
coup de  la  iinesse  du  toucher  ;  car  le»  animaux*  herbi- 
vores, les  oiseaux  et  les  poissons,  chez  lesquels  l'organe  dd 
tari  est  peu  sensible,  ontïvguiU  moins  délicat  que  les  autres 
animaux,  et  surtout  les  espèces  carnivores.  Cependant  beau- 
coup de  quadrupèdes  herbivores  distinguent  facilement  il  l'o- 
dorat cl  AU  f;oiU  les  plantes  qui  lenr  conviennent,  et  celles  qui 
leur  suut  uui^ibies ,  ce  qui  annonce  asse^  de  délicatesse  daua 
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ces  sens.  C'est  ntt^ine  sur  les  fondions  de  ces  organes  que 
repose  en  partie  leur  instinct.  D'ailleurs,  on  a  remarqué  diez 
les  niminaus,  au  voile  «lu  palais,  un  organe  qu'on  a  supposé 
très-sensible  pour  le  ^oij/ et  capable  de  faire  di.sremer  les  di- 
verses saveurs  des  plantes  d'une  prairie,  y.  le  Mémoire  de  Ja- 
cobson,  chirurgien,  dans  le  compté  rendu  des  tcavaux  de 
'VAcad.  des  Sciences,  t8iG. 

Chez  les  peuples  sauv.iges  ,  le  sens  du  goûl  est  moins  déve- 
loppé que  dans  les  nations  civilisées,  et  il  en  est  de  même  de 
l'org.ine  du  loucher.  Les  peuples  des  pays  très-froids  sont 
particulièrement  peu  sensibles  aux  odeurs,  aux  saveurs  comme 
au  toucher.  Sans  doute  ces  sens  influent  beaucoup  sur  Té- 
tendne  de  l'esprit,  néanmoins  celui  du  goût  est  presque  tout 
physique;  car  on  obvserrc  communément  que  les  hommes 
gourmets  et  délicats,  chez  lesquels  ce  sens  est  très-développé, 
ont  l'esprit  moins  étendu  et  moins  perfectionné  qae  les  au- 
tres, pour  l'ordinaire. 

Le  sens  du  gudl  reçoit  an  grand  nombre  de  modi6cations 
de  la  part  du  principe  interne  de  la  vie.  Le  même  objet  nous 
paroit  plus  ou  moins  savoureux ,  plus  ou  moins  agréable,  sui- 
vant la  faim,  la  soif,  le  bon  étal  de  l'estomac,  elc,  Le;o(2/se 
vicie  dans  les  maladies  ,  dans  l'état  de  saburre  des  premières 
voies.  Les  alimens  qui  plaisoient  au  commencement  du  repas 
répugnent  lorsqu'on  s'en  est  rassasié.  La  maladie  appelée  le 
pwa  déprave  tellement  ce  sens ,  que  les  Biles  ou  femmes  chlo- 
rotiquesquiensont  attaquées  avalent  de  la  terre  ,  du  plâtre  , 
du  charbon  ,  du  bois,  de  la  cire  ,  et  autres  objets  aussi  peu 
nourrissans  et  sapides.  Xen  ai  vu  qui  avaloient  le  sel  par  poi- 
gnées. L'habitude  a  surtout  la  plus  grande  influence  sur  les 
organes  du  goût.  On  s'accoutume  à  manger  les  matières  les 
plus  désagréables  à  ce  sens.  D'ailleurs,  chaque  animal  a  son 
goût  approprié  à  ses  besoins  ,  et  Ton  voit  des  espèces  se  nour- 
rir de  ce  qui  seroit  poison  pour  toute  autre.  Les  Siamois  man- 
gent nvec  délices  les  œufs  couvés  (Laloubère,  Slam^  tom.  i  ). 
La  moutarde,  le  fromage  passé,  l'ail,  le  poivre  ,  etc.,  sont 
des  nourritures  qui  répugnent  ^^i^ naturel;  cependant  on 
s'y  façonne  aisément.  L'enfant  rejette  toutes  les  saveurs  for- 
tes ,  et  ne  reçoit  que  les  douces  ;  mais  il  peut  aisément  s'ac- 
coutumer aux  premières.  Peut-être  ces  sensations  violentes 
inUuent^elles  sur  le  caractère.  On  remarque,  en  effet,  que 
les  peuples  féroces  et  les  animaux  les  plus  farouches  vivent 
de  chair,  de  sang,  et  d'autres  alimens  dont  la  saveur  est  forte, 
tandis  que  les  nations  qui  vivent  de  laitage  ,  de  légumes  et 
«l'autres  nourritures  douces,  ou  même  insipides,  sont  natu- 
rellement tranquilles,  simples  et  bonnes:  Les  Tartares  se 
gorgcnt  de  chair  crue,  boiveul  le   sang  de  leurs  chevaux 
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1  enivrent  d'eau-de-vie  de  grain  ^  ei  tont  grand  usage  d  assai- 
aonnenicns  acres;  aussi  ce  sont  les  plus  barbares  des  peuples. 
Les  Indiens,  si  doux^  si  humains,  si  sensibles,  vivent  de  lë- 
guines,  de  riz  ,  de  fruils  et  de  lait.  On  retrouve  la  luêrae  dif- 
férence entre  les  quadrupèdes  ,  les  oiseaux  carnivores  et  les 
Lerbi/ores.  On  pourroit  peut-être  juger  du  caractère  d'un 
homme  par  la  nature  des  alimens  qu'il  préfère. 

De  niêin«  qu'après  une  lumière  vive,  les  lueurs  foibles 
•ont  inapercevables  ;  ainsi  les  saveurs  légères  ne  sont  pas  sen- 
sibles après  les  saveurs  corrosives  et  violentes.  Cette  propriété 
est  générale  dans  tous  les  sens. 

L'organe  du  gotlt  peut  aussi  remplacer  le  toucher  dans  quel» 
ques  cas;  il  amiîme  une  plus  grande  délicatesse  que  lui.  D'ail- 
leurs ,  la  réunion  de  ces  deux  ordres  de  sensations  dansî  le 
même  organe  ,  produit  des  idées  mixtes  ou  doubles  qui  font 
recoonohre  les  objets  sous  un  point  de  vue  plus  exact  et  plus 
parfait. 

Dans  les  diverses  classes  d'animaux,  les  organes  du  godt  va- 
rient. La  langue  des  chats,  des  tigres  cl  des  lions,  ades  papilles 
très- nombreuses  et  pointues,  qui  la  rendent  rude  comme 
une  râpe  ;  elle  écorche  en  Icchant;  celle  des  roussettes  et 
des  civettes  est  faite  de  même  ,  car  tous  ces  animaux  aiment 
cacer  le  sang.  Les  oiseaux  de  proie  nocturnes  en  ont  de  sem- 
blables. Les  langues  de  cette  classe  d'animaux  sont  peu  sen- 
sibles ,  leur  godt  est  peu  développé ,  car  leur  bouche  ou  bec 
est  garni  de  parois  dures  ou  cornées.  11  en  est  à  peu  près  de 
même  dans  beaucoup  de  reptiles  ;  leur  langue  est  lisse  pour 
l'ordinaire,  elle  est  souvent  enduite  d'une  liqueur  gluante  qui 
en  éraousse  le  tact.  Chez  les  poissons ,  l'organe  dagoiU  parait 
très  -  peu  perfectionné,  car  plusieurs  espèces  ont  la  bouche 
garnie  de  dents  jusque  sur  la  langue  ,  le  palais,  la  gorge,  et 
même  indépendamment  de  cette  conformation ,  l'eau  passe 
•ans  cesse  dans  leur  gueule  pour  se  rendre  aux  branchies.  Les 
organes  du  godt  dans  les  luollusques,  sont  très-gluans  et  peu 
«usceptibles  d'une  grande  activité.  Ceux  des  insectes  doivent 
être  plus  actifs ,  car  ces  animaux  semblent  jouir  d'un  goiii  assez 
délicat  ;  les  espèces  qui  sont  pourvues  de  trompes  ont,  à  ce 
qui!  paroît,  ce  sens  beaucoup  plus  développé  que  les  espèces 
armées  de  mâchoires.  Nous  ne  pouvons  pas  apprécier  d'une 
manière  exacte  la  faculté  Aegodter  dans  les  vers  et  les  zoophy- 
tes,  parce  que  ces  animaux  sont  trop  éloignés  de  notre  orga- 
nisation ;  nous  n'aurions  que  des  conjectures  à  présentera  ce 
■ujet  ;  mais  il  nous  paroît  démontré  qu'ils  ne  manquent  point 
de  ce  sens,  et  qu'ils  l'ont  peut-être  plus  exquis  que  d'autres 
espèces  d'animaux  plus  parfaits.  L'estomac  du  polype  et  les 
kords  de  s^n  orifice  ,  ses  bras  ou  leniauiles ,  semblent  non-. 
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seulement  toncher  i  maïs  encore  goilùr  les  corps ,  puismi'iU 
reicUenl  ce  qui  n'est  pas  susceptitjle  de  les  nourrir.  L'est 
donc  une  sage  et  admirable  prévoyance  de  la  nature  d'avoir 
placé  à  la  porte  du  canal  alimentaire  une  sorte  de  juge  qui 
sache  distinguer  le  bon  du  mauvais,  et  prévenir  par  uu  ins- 
tinct plus  sûr  que  le  raisonnement,  les  funestes  elïels  qui  ré- 
suUeroient  de  rialroduclion  des  corps  non  nutritifs  ou  dange- 
reux. Le  guilt  a  été  lelleinent  disposé,  que  la  plupart  des  poi- 
sons lui  répugnent  nalurelieuicnt  par  leur  saveur  soit  corro- 
sive ,  soit  nauséeuse  ,  soit  dégoûtante.  L'enfant ,  l'animal  qui 
viennent  de  naître  ,  ont  le  goiU  aussi  sûr,  et  peut-être  même 
plus  fin  ou  moins  dépr.tvé  que  dans  1  âge  fait  ;  ils  rejettent  par 
instinct  les  matières  qui  ne  leur  conviennent  pas.  Pourquoi  U 
plupart  des  plantes  vénéneuses  ont-elles  une  saveur  si  rebu- 
tante ?  Pourquoi  la  plopnrt  des  nourritures  ont-elles  des  sa- 
veurs douces,  sucrées,  agréables  i*  Pourquoi  les  substances 
minér^dcs  qui  ne  peuvent  pas  alimenter  sonl-cUes  privées  de 
saveurs ,  ou  n'en  ont-elles  que  de  corrosives  ou  tl'insuppor- 
tahles  au  goût?  Certainement  je  vois  une  prévoyance  ,  un  but 
que  de  très-rares  exceptions  ne  détruisent  pas  ,  puisque  le  gé- 
néral confirme  partout  cette  cause  finale,  si  nécessaire  k  Texis- 
lenc-e  des  ôtres  créés.  Consultez  les  articles  Sess  ,  TouCBEB, 
Odorat,  etc.  (virey.) 

GOUTEUSE  ou  GUXÏE.  C'est  le  strombus  scorpiums 
de  Linna-us.  (desm.) 

(iOUTTE  BLEUE.  C'est  une  coquille  appelée  vobda 
ispidula,  par  Linn^eus.  (desm.) 

GOUTTE  D'KAU.  Les  lapidaires  désignent  sous  ce  nom 
une  variété  de  Topaze  blanche  ou  incolore  ,  qui  est  apportée 
du  Brésil.  (DESM.) 

GOUTTE  D'EAU.  Coquille  du  genre  Bullée,  BuUa 
ampulla  ,  Linn.  (DESM.) 

GOUTTE  DE  LIN.  V.  Cuscute,  (b.) 

GOUTTE-DE-SANG.  L'on  donne  ce  nom  ,  dans  quel- 
ques endroits,  à  I'Adomde  d'été  (^Jdonis  œstitia/is),  (ls,) 

GOUTTIÈRE.  C'est  le  nom  donné  ,  par  Geoffroy  ,  aU' 
hourlîer  lîsse  de  mon  Entomologir.  Cet  insecte  est  tout  noir  et 
tout  lisse  ,  saus  lignes  élevées ,  ni  stries.  Les  élylres  sont  cha- 
grinées d'une  infinité  de  petits  points;  du  reste,  elles  sont 
unies,  et  ont  seulement  pour  rebord  une  espèce  de  ((uuttière 
bien  marquée  ;  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Goottiéhe  k' 
cette  espèce.  On  la  trouve  dans  les  bois  humides,  sous  les 
troncs  d'arbres  pourris  et  dans  les  e.xcrémens  humains.  (o.)i 

GOUTTIÈRE.  C'est  le  murex  iu//b»M'u5 de  Lionseus.  V.val' 
wot  Ruca^a.  (^.) 
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GOUTTIÈBES  (vénerie).  Sillons  dont  le  bois  du  rerf,  du 
thtifreuU  vl  rlu  daim  csl  rayé  ;  on  les  appelle  aussi  canaux,  (s.) 

GOUVERNEUR.  Nom  vulgaire  d'un  Cône,  Conus  gu- 
bemator.  (oesm.) 

GÔWRY.  Dans  Edwards,  c'est  le  Jacobin,  (^s.) 

GOWRY.  Nom  anglais  des  coquilles  dugenre  Porcelaine, 

(desm.) 

»OYA"VA-RANA.  Les  Garipons  nomment  ainsi  un  ar- 
donl  le  fruit  approdie  beaucoup  du  citron  pour  la  forme , 

et  dont  l'odeur  est  celie  du  Ra&ilic  :  c'c^l  le  cai/nga  mosckala 

d'AuLIet.  F.  Catissgue.  (ln.) 

GOUYAVIER  ,  GOYAVIER  ou  POIRIER  DES  IN- 
DES, Psîdium,  hian.  (Icastindrie  motwgyni'e.)  Genre  déplan- 
tes de  la  famille  des  myrloïdes,  qui  se  rapproche  des  myrteit 
élâes  Jaml/oisiers.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  à  quatre  ou 
cinq  divisions,  muni  de  deux  écailles  à  sa  base;  une  corolle 
formée  de  quatre  ou  cinq  pétales  concaves  ,  ovales,  et  uns 
fois  plus  grands  que  les  découpures  du  calice  ;  de  nombreuses 
élatniiies  et  un  ovaire  inférieur  surmonté  J'un  style  simple, 
et  à  stigmate  nbtus.  Le  fruit  est  une  baicsphérique  ou  ovoïde 
couronnée  par  le  calice,  et  remplie  d'un  grand  nombre  de 
petites  semences  ,  qu'entoure  de  toutes  parts  une  pulpe  suc- 
fuleotc  ,  el  très-agréable  à  manger. 

Le  genre  Nelite  ,  autrement  appelé  Décasperme,  a  été 
établi  à  ses  dépens. 

Les  gouyaviers  sont  des  arbrisseaux  exotiques,  plus  od 
moins  élevés  ,  à  feuilles  simples  et  opposées  ,  et  à  fleurs 
axillaires. 

Il  y  a  le  Gouïavier  commun  ou  blanc  ,  Psidiurn  pyrife- 
rum,  Linn.,  figuré  pi.  Ë  i  de  ce  Dictionnaire,  qui  croit 
aux  Indes  occidentales  et  aux  Antilles.  Sa  hauteur  est  de  dix 
à  douze  pieds.  Son  Ironc  se  divise  en  plusieurs  branches  gar- 
nies de  feuilles  ovales v  oblongues,  pointues,  don  vert  clair 
et  marquées  en  dessous  de  nervures  saillantes.  Ses  fleurs 
SQnl  blanches,  et  presque  aussi  grandes  que  celles  du  coignas' 
sier;  elles  produisent  des  baies  de  la  grosseur  dune  petite 
noix,  à  peu  près  rondes,  couronnées  comme  une  nèfle, 
d'abord  verdâtrcs  et  acerbes,  mais  prenant  une  couleur  jan- 
lâJreetunesaveur  douce  enmiirissant.  La  pulpe  queces  baies 
•nfcrmenl,  est  blanche  ou  couleur  de  chair,  succulente^ 
ayant  quelquefois  le  parfum  de  la  framboise  ou  de  la  fraise. 
L'on  cultive  cet  arbrisseau  dans  les  Deux  -  Indes,  pour  la 
>outé  de  ses  fruits,  qui,  quoique  astringcns,  sont  aussi 
gréables  çue  sains  >  surtout  dans  leur  parfaite  matiirité.  lU 
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portent  le  nom  de  gouyai>f$.  On  les  mangr  crus  ou  en  compolj 
On  eo  f-tit  aussi  des  gelées  et  des  pÂlcsexeellentes ,  qui  se  gar- 
dent longtemps,  et  qu'on  envoie  en  Europe.  Les  semences 
inâléesà  la  pufpc.ne  se  digèrtnl  point  ;  les  hommes  el  lesani- 
tnaux  les  rendent  entières,  et  elles  conservenl  toujours  leur 
facullé  végétative.  Aussi  le  gouyavjer  se  mnltiplie-t-il  prodi- 

fieoscment  dans  son  pays  natal.  On  est  souvent  obligé  de 
'arracher.  Cependant  il  ne  réussit  pas  également  bien  partout 
Sa  présence  indique  en  général  un  boti  terrain.  Cet  arbrisseau 
est  naturalisé  depuis  quelque  temps  au  midi  de  la  France. 
Son  buis  est  bon  à  brûler  ',  ou  en  fait  d  excellent  cbarboa 
pour  les  forges. 

Le  Gouyavieh  S\DVAGE,  PtiJlum  ptimi/eruw ,  Linn.,  vul- 
gairement ^'ouy^viVr  «>(»^«,  gouyai'îer  dts  sai'c/nes.  Il  crott  dans 
les  mûmes  pays  que  le  prérédenl,  auquel  il  ressemble  beau- 
coup, et  d<mt  il  est  peu(-3lre  le  type  ou  une  variété.  Ses 
feuUleS  sont  ^>las  en  pointe,sesfniils  plus  arrondis  el  moins  gros. 
Le  (iODÏAVlER  A  FEUILLES  ÉTR01TE.S»ET  COTOSTSEUSES  EN 
pESSOOS  ,  Psidiumanguslifolium,  Lam.  C'est  un  petit  arbris- 
seau d'une  t'ormc  agréable  ,  qu'on  trouve  dans  les  Indes 
orientales. 

Le  GouYAVlER  AROM.^TlQUE,  Ps!J!\imaromalîrum^  Linn. Ar- 
brisseau de  cinq  ou  six  pieds,  dont  les  branches  sont  rameu- 
ses el  cassantes,  cf  les  feuilles  diui  vert  jaunâtre,  oblongues» 
pointues  et  bosselées.  Il  croît  à  la  Guyane  et  dans  l'ile  de 
Cayenne,  où  les  babitans  le  nomment  frVnon«<?//^. 

On  multiplie  en  général  les  gouyaders  par  leurs  graines. 
Ils  aiment  une  terre  riche.  Dans  la  partie  australe  de  l'Ku- 
rope,  on  pent  élever  le  gouyavier  commun  en  pleine  terre. 
Dans  le  Nord,  il  demande  à  être  mis,  en  hiver  ,  dans  une 
serre  sèche  ou  chaude.  S'il  est  conduit  avec  soin,  il  portera, 
dans  noire  climat ,  des  fleurs  et  des  fruits  presque  aussitôt  que 
dans  son  pays  natal,  c'est-à-dire ,  à  Tâgc  de  quatre  ou  cinq 
ans.  (d.) 

Gœrtner  a  rappelé  le  genre  gtiauiva  de  TourneforI ,  ponr 
séparer  la  première  espèce  de  /;ou)aoier  des  autres,  à  qui  il  a 
conservé  le  nom  de  psidùim.  Voyez  la  Carpologie  de  Cfel  au- 
teur, pag.  i85  du  premier  vol.  (b.) 
GOYAVIER  (Petit).  V.  Movjcherolle.  (v.) 
GOZARA.  Nom  de  la  Muscade,  à  Ternate.  (lw.) 
GOZOZIK.  Nom  des  Œilj.f.ts,  en  Pologne,  (ln.) 
GRA.\H-EL-ZAHARA.   Mots   arabes,  qui  signifient 
corbeau  du   drserl.   Le   docteur    Shaw  (  Traoefs  oj   Barhary  ^ 
pag.  aSi)  rapporte  que,  dans  les  déserts  de  la  Barbarie, 
l'on  trouve  un  corbeau  un  peu  plus  gros  qu€  le  corbeau  com- 
iHun  ,  et  dont  le  bec  et  les  pied.«  sont  rouges.  Poirct  en  fait 
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aussi  mention  (^f^oyûge  en  Barbarie  ,  tdm.    t  ,  pag.    270)  > 

comme  d'une  espèce  qui  existe  du  cùié  de  Conslnntine  ,    et 

_vers  le  désert  de  Sahara.  Mais  ni  1  uii  ni  l'auln^  de  ces  deux 

^oy^eurs  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique  ,  n'a 

lécril  cet  oiseau  ;  en  sorte  qu'il  est  fort  douteux  que  ce  soit 

Ivraiment    un   corbeau  :  Shaw  présume  même  que    c'est   un 

Ifraud  coracùis.  (s.) 

GRAAKE.  Le  Choucas,  en  Suisse.    F.  ce  mol ,  article 

COUBEAD.  (s.) 

GRAB  ,  c;RABINA  ,  (;RABYSN1K  ei  GROB.  Divers 
[noms  du  CnAaME,  dans  l'Ukraine  et  en  Pologne.  (LN.) 
I  GRAUEAl).  Terme  du  commerce  d'épicL'ries, qui  signifie 
les  fragmeos  ,  poussières  ,  criLluresel  autres  rebuts  de  dro- 
gues ,  telles  que  série',  ifuiitquina  ^  rhubarbe  ,  etc.  Par  les  sta- 
tuts de  la  corporation  des  épicierj  -  droguistes,  la  vente  de 
ces  matières  leur  étoit  permise  en  substance  ,  mais  oou  pard 
en  Ghabeau  ;  celle-ci  leur  étoit  interdite,  (s.) 

G1\ARRK.RAUT.  Un  des  noms  ailemandsde  I'Absinthe, 
Artemisia  ahslnlhium.  (ln.) 

GRABOLUSK  ou  GRABULUSK.  Nom  polonais  du 
Cassenoix.  (V.)' 

GRACCUS  ou  GRACCULUS.  Noms  latins  du  Choucas. 

La  dénomination  GaACCUtus  a  é(ë  appliquée,  par  plu- 
sieurs naturalistes ,  à  d'autres  espèces  d'oiseaux.  Bcion  l'a 
donnée  au  Freux;  Mocliriog  au  Fou  D£  B.\S5aN;  Willughby, 
avec  Tépithète  palmipes  ,  au  Nigaud  ;  et  Linnaeus  ,  arec  le 
■urnom  de  cristatella  ,  au  Merle  huppé  de  la  CuiNE.  (s.) 

GRACE  DE  DIEU  DES  ALLEMANDS.  Cest  le 
géranion  des  prés  ,  Géranium  pralense ,  et  quelquefois  la 
GftATIOLE  OFFICINALE.  (LN.) 

GRACH.  Le  pois  cultivé,  Pi^um  saùmm  ,  est  ainsi 
nommé  en  Illyrie  ,  en  Esclavonie  ,  etc.  (LN.) 

GRACHI A.  Nom  italien  des  Corbeaux,  (desjk.) 

GRACILIA.  Famille  de  mammifères,  établie  par  Illigef 
(  Prodr.  mamrn.  )  et  qui  renferme  les  genres  MANGOUSTE , 
Moufette  ,  Marte  et  Loutre,  (desm.) 

GRACILIPEDES.  Oiseaux  à  pieds  grêles,  (v.) 

GRACiLIROS TRES.  Oiseaux  à  bec  grêle.  (V.) 

GRACIOLI  ou  BON  CHRETIEN  D'ÉTÉ.  Sorte  de 
grosse  Poire  d'été,  lisse  et  jaunâtre.  (LN.) 

GRACULA.  C'est,  dans  Linnaeus,  le  nom  générique  des 
31ainates,  5t  dans  le  Règne  animal ,  celui  des  Martins.  (v.) 
GRiVDlEL.  Nom  du  Carthame  officinal,  Catih.  linc- 
iorius  ,  en  Espagne,  (ls.) 

<tR\DOS.  Petits  poissons,  dont  l'un  p.ir<»{t  appartenir 
AU  genre  Clui'Ée  ,  et  l'autre  être  le  Cyprin  ablette,  (b.) 
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GRADULE,  Gb'man'um  ,  Web.  ft  Moh.  Gcnr*  «le 
plantes  de  la  famille  des  mousses  ,  quatrième  tribu  ou  sec- 
lion  :  les  diplopogones  munies  de  deux  périslomes. 

Il  difTére  des   Hypses  par  les  cils  du  péristome  interne  fi 
^gaux  entre  eux  et  réticulés.  Il  ri«nferme  deux  espèces  qui  ont 
^tc'  plar<<es  parmi  les  Leskéks  par  quelques  bolanistes.(P.  b/ 

GRAEBLAD.  Le  Grand  puntms  ,  P/antago  major  ^  est 
ainsi  nommé  en  Suède  et  en  Danemarck.  (lw.) 

GR.Œ1DSUIV.\.  Nom  du  Ga\KO  ptxKTAiN,  en  Islande.! 

GRjÎENAUGE.  C'est  la  Now  vomique  ,   en  Allemagne.4 

(LS.) 

GRjKN.  Le  MÉLÈZE  porte  ce  nom  ,  en  Allemagne.  (LN.) 

GR.4EN  et  GRIEN.  Ce  sont  deux  noms  vulgaires  aile— j 
mands  du  RaIFOST  ,  Corhiêaria urmoiucea.  (LN.) 

GR^CNHOLZ  ,  GR^r^BAUM..  Deux  noms  aUe- 
mand$  de  TEpicia.  (ln.) 

GR.^SIA.  La  Zostèae  m aeine  porte  ce  nom  ,  en  Suède. 

(LN.) 

GR.^SLOEK.  C'est ,  en  Suède ,  le  nom  de  ta  Civette  , 
Allium  cfitenoprasum  ,  nommée  gfœsloeg  en  Danemarck.  (LN.) 

GRAFFE.  Nom  donné  à  la  girafe  par  Marc-Paul,  dans 
sa  Desrriptton  des  Indes  orientales.  (DESM.) 

GRAFFIONE»  En  Italie  ,  on  nomme  ainsi  nne  sorte  de 
Cerise  sai^vage  ,  dont  le  jus  est  presque  noir.  (l«.) 

GRAILLANT.  C'est  la  Corneille  corbine.  (s.) 

GRAILLE,  GRAILLOT.  Noms  anciens  delà  Cor- 
beille cohbine.  (v.) 

(iRAILLOT.  C'est,  en  Provence  ,  le  nom  de  la  Cor- 
beille. V.  aussi  le  mot  Graille.  (v.) 

GRAIN,  Sorte  de  Fruit.  V.  ce  mot.  C'est  le  Carvope 
de  Richard,  (b.) 

GRAIN  D'AVOINE.  Coquille  du  genre  Buljme  de  Bru- 
guières,  appelée  ainsi  par  Geoffroy,  à  raison  de  saforme  et 
de  sa  grosseur.  C'est  un  Maillot  de  Lamarck.  (B.) 

GRAIN  DE  MILLET.  Joblot  donne  ce  nom  à  la  Cypris 

COQl'ILLliRE.  (B.) 

GRAIN  DORGE.  Coquille  du  genre  BuLiME.(B.) 
(tRAINE.  Expression  générique  donnée  à  tous  les  corps 
susceptibles  à'èooliilion  ,  mais  plus  particulièrement  aux  se- 
mences des  végétaux,  dans  lesquels  elles  varient  par  les  for- 
mes et  les  couleurs,  et  que  nous  allons  considérer  dans  leurs 
usages  ecncraux  dans  les  arts,  r.ngriculture  et  le  jardinage, 
en  voyant  au  mot  Sem&NCE  tous  les  détails  de  physiologie, 
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U»!  intéressent  singulièrement  la  botanique,  flans  l'élaf  ac- 
tuel desconnoissaiiccs  acquises  sur  ces  organes  reproducteurs 
des  végétaux.  V.  aussi  le  mot  Fruits. 

lits  graines,  considérées  dans  leur  application  aux  besoins 
iïcs  hommes ,  sont  un  objet  de  la  plus  grande  importance  : 
elles  nourrissent  presque  tous  les  peuples  î  celles  dts graminées 
«et  des /if^u/nj'/jcujw sont  essenlieliemepi  alimentaires;  cl  celles 

■  des  labiées  cl  des  omhellèes  sont  plus  abondantes  en  huiles  fixes 
/et  volaliles,  et  eu  anime  ;  la  nature  les  répand  avec  profusion, 
pour  qu'il  s'en  trouve  assez  pour  alimenter  les  animaux,  et 
assurer  la  permanence  des  espèces  végétales;  les  différentes 
formes  qu'elles  affectent  contribuent  à  leur  dissémination; 
celles  qui  habitent  les  fleuves  cl  qui  doivent  voguer  sur  le» 
eaux,  s<mt  creusées  çn  nacelle;  d'antres,  destinci-s  à  voyager 
dans  K'S  airs,  sont  ailées  et  plus  légères  ;  celles  (jui  doivent 
naître  sous  les  rameaux  d'où  elles  tombent,  sont  lourdes, 
dures,  féculentes,  cornées  on  osseuses  ;  telles  s^nl  \esgivinc-s 
des  arbres  fruitiers  de  tous  les  climats,  et  celles  des  plantes 
les  plus  utiles,  comme  le  blé,  !c  seigle,  l'orge,  les  haricots, 
l'asperge.  Il  est  digne  de  remarque  qu'à  mesure  que  les  efforis 
de  1  homme  parviennent  à  rendre  une  plante  sauvage  plus 
potagère,  à  lui  acquérir  de  la  succulence  et  des  qualités  ali- 
ntentaires,  ses  semences  perdent  la  faculté  de  pouvoir  s'échap- 

Lper  dans  les  airs,  et  d'aller  se  fixer  ailleurs;  telles  sont  celles 

'  de  l'artichaut  et  du  cardon  ,  dans  lesquelles  la  culture  a  affoi- 
bli  les  aigrettes  et  soies  volatiles,  comme  pour  mieux  les  as- 
servir aux  besoins  de  l'homme.  1 1  en  est  de  nii^me  de  plusieurs 
graminées,  qui,  dans  l'étal  de  nature,  sont  légères  et  volati- 
les ,  et  que  la  culture  a  rendues  lourdes  et  sédentaires ,  en  leur 
donnant  plus  de  qualités  nutritives.  Knfin,  d'autres  semences 
destinées  à  prendre  racine  sur  les  végétaux  dont  les  individus 
qu'elles  procréent  sucent  la  subslance,sontvisqueuses,  de  ma- 
nière qu  elles  s'attachent  facilement  aux  branches  des  arbres, 

'  aux  pieds  et  au  bec  des  oiseaux,  qui  les  déposent  sur  les  ra- 
meaux des  arbres  voisins.  Exemple:  celles  du  gui  (^piscum 
alium'),  arbre  parasite. 

Les  graines  utiles  sont  toutes  un  produit  de  l'art ,  surtout 
dans  les  pays  septentrionaux,  où  la  nature,  moins  libérale , 
ne  Jeur  a  donné  aucune  succulence,  aucune  qualité  atimen- 

flaire.   Si  les  climats  chauds,  où  la  nature  déploie  toute  sa 

f;randcur ,  donnent  des  fruits  et  des  graines  comestibles  sans 
e  secours  de  la  main  de  l'homme,  il  n'en  est  point  ainsi  des 
pays  froids,  où  la  nature  marâtre  neproduitquc  dessemenccs 
osseuses,  des  graines  maigres  et  sans  saveur,  de  petits  fruits 
I acerbes,   des  feuilles  rodes  el  fibreuses,  et  des  racines  sans 
'fiscale  et  sans  sucre  ;  mais  l'iadaslric ,  née  de  la  nécessité,  a 


3^1 


G  R  A 


changé  peu  à  peu  la  nature  des  vëgélaux  indigènes  ,  qui  snnt 
derenus  alimenlnires  par  une  longue  culture  dans  des  terres 
alimentées  d'engrais  et  saturées  de  substances  stimulantes, 
Koprcs  à  accélérer  la  régélation.  Les  gniiiies  des  pays  chauds 
>nt  été  apoorlées  d^ns  les  climats  froids,  el  y  ont  été  natu- 
ralisées, telles  que  le  blé,  dont  la  patrie  est  peut-être  encore 
"  jconnue  ,  l'orge  des  Grecs  et  des  Romains,  la  pommc-dc- 
?rre  des  Américains ,  les  ognons,  et  tous  les  légumes  de 
rEgypl*».  Les  haricots,  les  pois,  les  fèves,  nos  meilleurs 
[fruits,  sont  autant  de  semences  dont  les  souches  priinilires 
l'ftonl  en   d'autres  climats. 

Ces  considérations  font  sentir  combien  les  graines  m[\\\tni 

f^nr  le  bien  de  l'humanité  ,  et  toute  Timportance  de  leur  étude 

[  «t  de  leur  choix,  pour  obtenir  et  conserver  de  bonnes  racei 

réeétales. 

Les  agriculteurs  modernes  sont  parvenus  à  multiplier  les 

kdivers&s  espèces  de  blé,  d'orge  et  d'avoine,  et  à  accroître  de 

[beaucoup  les  richesses  nationales  en  ce  point.  Le  blé  de  mira- 

le  à  plusieurs  épis  est  né  du  blé  ordinaire:  et  le  blé  d'Orient» 

)lus  abondant  en  matière  végélo-animalc  essentiellement 

I nutritive,  s'est  acclimaté  dans  le  Nord.  L'orge  nue  fromeo- 

tée ,  heureuse  succédanée  du  riz,  du  café  et  du  froment,  est 

^îiée  de  l'orge  commune,  dont  les  poussières  fécondantes  se 

l$ont  mêlées  à  celles  du  fi'omcnt;  et  ce  grain,   sur  lequel  il 

Wsl  utile  d'éveiller  l'attention  publique  cl  de  recommander 

f partout  la  propagation,  participe  des  qualités  du  blé   et  de 
'orge.  Sa  farine  fait  du  pain  aussi  blanc  et  aussi  bon  que  celle 
Lâu  froment,  et  sa  graine,  mise  à  bouillir  dans  l'eau,  y  cuit 
I  €1  crève  comme  le  riz,  dont  elle  a,  dans  cette  circonstance  y 
rioutcs  les  qualités;  torréfiée  comme  le  café,  elle  le  rem- 
f place  ;  et  les  femmes  des  laboureurs  des  environs  de  Paris, 
I  où  cciXc  graine  commence  à  se  multiplier',  ont  oublié  le  café 
Ldcs  Colonies;  celte  qualité  de  1  orge  nue  lui  a  acquis  le  nom 
i'orgeà  rafé.  L'art  a  aussi  conquis  deux  rangs  de  plus  sur  l'épi 
l«le  l'orge  carrée,  et  quatre  sur  l'orge  hexagone,  au  lieu  de 
L<ieux  que  la  nature  leur  avoil  donnés  dans  l'orge  ordinaire, 
lâ'oîl  ces  deux  variétés  proviennent ,  comme  l'orge  nue. 
\     Les  variétés  de  graines  acquises  dans  les  haricots ,  les  pois  ^ 
les  choux  ,  les  laitues,  les  navets,  les  nives  et  les  radis,  etc., 
sont  très-nombreuses.  Il  y  a  plus  de   quarante  variétés  de 
pois,  autant  de  haricots,  de  choux,  de  laitues,  une  vingtaine 
de  variétés  de  navets  et  de  raves  ,    que  leurs  graines  reprodui- 
'  seni  quand  elles  sont  cueillies  avec  soin  et  dans  des  circons- 
tances favorables.  Cette  multiplicité  àes  graines,  et  le  soin  de 
leur  conservation ,  constituent  une  branche  importatUc  de 
commerce ,  surtout  depuis  que  ragrîculture  a  fait  des  progrès.,^ 
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fl  qae  les  gr;it)ds  propriétaires  rëlodienl  et  Ia  mettent  en  pra- 
tique ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  consen'erleur  forlane 
et  d'accroître  leur  domaÎDe. 

Les  gniines  dei  arbres  forestiers,  long  temps  la  noarrilare 
exclusive   des  animaux   sauvages ,    sont  devenues  l'objet  de 
l'altentioD   des   grands    propriétaires    et   du  gouvernement. 
Recueillies  et  rassemblées  de  tous  les  points  de  la  France  » 
par  les  soins  de  l'adminislralion  forestière,  elles  sont  semées 
en  plein  cbainp ,  solon  la  pratiqae  de  Malesberbes  et  le  con- 
seil de  Buffon ,  pour  peuptrr  d'arbres  les  landes  inutiles  et 
les  montagnes  déboisées  et  stériles,  sur  lesquelles  on  a  senti 
la  nécessité  de  rétablir  les  forêts  qui  les  ornoient  autrefois. 
Iteigniines  des  arbres  exotiques  aussi  ont  été  appelées  à  rem- 
plir l'acte  important  de  la  restauration  desforéis  de  la  France. 
Celles  des  pins,  des  ciiênes ,  des  érables  de  l'Amérique  ,  du 
grand  sopbora  du  Japon,  du  genévrier  de  Virçitiie  ,  du  mi- 
cocoulier cl  de  l'acacia  blanc  ou  robinia d'Amérique,  produi- 
ront successivement  sur  les  terres  de  la  France  ,  des  arbres 
dont  la  beauté  et  l'utilité  feront  oublier  un  jour  à  nos  neveux 
que  ces  végclaux  furent  étrangers  au  climat  de  nos  pères.  Si 
ces  destins  beorcux  pourla  France  s'accomplissent,  si  l'acacia 
(^rolMnia  psemlo-acaa'a)  surtout,    dont  la   rapide    véf;élalion 
dans  le  sol  le  plus  appauvri  elle  plus  stérile,  forme  en  douze  ou 
quinze  années  une  forêt  d'un  bon  bois  pour  le  chaufiagc,  d'une 
fibre  dure  et  serrée,  utile  dans  les  arts,  et  dont  les  feuilles 
composées,  épanouies  en  de  nombreuses  surfaces,  sanifient 
l'air  en  même  temps  que  ses  (leurs  (latlent  agréablement  la 
vue  et  répandent  un  arôme  délicieux;   si,  dis-jc  ,  l'acacia  ro- 
binier s'enracine  un  jour  sur  nos  montagnes  stériles,  et  qu'é- 
levant de  longs  et  vigoureux  rameaux,  il  utilise  les  terres  in- 
cultes, ce  sera  à  l'adminislration  forestière  de  France  ,  et  par- 
ticulièrement à  feu  Allaire  ,    qu'on   devra  ce  bienfait.  Ani- 
mé   du    bien  public,    pénétré    de   toute  l'importance  de  la 
restauration  des  forêts,  l'administrateur  .1  rassemblé  de  toutes 
paris   une  immense  quantité    de  .^/«//jm  d'acacia,  suffisante 
pour  peupler  de  vastes    terrains  de  cet  arbre,  qui  présente 
tant  d'avantages,  et  qui  prospère  dans  le  plus  mauvais  soi , 
parce  que  ses  feuilles  étant  très- nombreuses ,  et  présentant 
par  conséquent  beaucoup  de  surfaces  absorbantes,  lui  don- 
nent la  faculté  de  vivre  ai^  dépens  de  l'humidité  atmosphé- 
rique, et  presque  sans  le  secours  de  la  terre.  Cette  dernière 
considération   est   extrêmement  importante  à  méditer  dani 
les  semis  d'arbres ,  puisque  ceux  qui  présentent  le  plus  d« 
feuilles  ont  moins  besoin  des  secours  du  sol;  tous  les  arbres 
il    feuilles   composées   en    sont    robjcl.   F.iemple   :    le   so- 
yibura,  le  gleUiucliia,  le  cytise  des  Alpes,  l'aylautc  gUndu- 
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leux,  qui  croisseni  rapidement  dans  les  mauvaises  terres  où 
on  les  sème ,  ou  dans  lesquelles  on  plante  les  iuilividus. 

Les  graines  assurent  la  permanence  des  races  végétales, 
et  tout  autre  mode  de  reprodactions  que  par  semences  dé- 
grade les  plantes;  les  reproductions  par  boutures,  par  mar- 
cottes, par  couchages  ,  par  greffes  et  par  racines,  éloignent 
plus  ou  moins  l'individu  vcg«Mal  de  ses  attributions  primor- 
diales; un  arbre  long-temps  mtilliplié  par  boutures,  perd  sa 
faculté  de  donner  des  semences  fér(uid(.s ,  et  son  bois  est  d'une 
fibre  molle,  fragile  et  inutile  daBs  les  arts  ;  il  perd  ses  épines, 
qui  soutirent  le  iluidu  électrique,  dont  l'action  est  si  puissante 
sur  la  fibre  végétale.  Si  ses  feuilles  et  si-s  tiges  sont  plus  lisses, 
plus  douces  au  loucher,  parce  qu'eHes  sont  plus  abreuvées 
de  lluides ,  son  bois  est  sans  force  «'i  sans  ténacité,  parce 
qu'il  manque  des  inlluences séminales,  qui  impriment  le  ca- 
ractère de  la  force  ;  ce  sont  des  arbres  énudes,  dont  le  seul 
objet  est  de  parer  les  jardins  d'agrément,  que  les  moin- 
dres inlluences  atmosphériques  nn  peu  milignes  font  (lérir, 
parce  qu'ils  n'ont  plus  la  force  de  résister  aux  intem- 
péries <]ue  leur  race  fondamentale  brave  dans  les  forêts,  tant 
qu'elle  n'est  pas  transportée  et  mutilée  d  ms  lesjardins.  Exem- 
ple: le  houx,  le  plus  rude  des  arbres  forestiers,  qui  végète 
au  milieu  des  glaces  de  l'hiver,  et  qui ,  transporté  et  mille  fois 
grcfl'é  dans  les  jardins,  a  été  amené  à  I  état  pathologique  de  ' 
panacbures,  état  dans  lequel  le  froid  le  fait  périr,  s'il  n'est 
abrité  dans  les  serres.  La  nature  triomphe  de  ce  desordre:  si 
un  houx  panaché  donne  une  semence  par  hasard,  semez-la, 
et  si  elle  germe  il  nattra  un  houx  sauvage,  parce  que  la  na- 
ture ne  perd  pas  ses  droits;  in.iis  le  plus  souvent  ces  sortes 
de  graines  ne  germent  pas.  Telle  est  la  cause  pour  laifuelle 
-tant  d'arbres  étrangers  disparoi.ssenl  d<^nos  collections.  Vou- 
lez-vous que  les  arbres  jettent  de  profondes  racines  qui  les 
'attachent  éternellement  dans  vos  propriétés,  semez  leurs 
graines,  ou  si  elles  vous  manquent,  faites  en  sorte  de  vous 
procurer  des  individus  nés  de  semences,  c'est-à-dire,  en 
terme  de  jardinage, //•<?« rvtVc/vW/. 

Autant  il  est  utile  de  rechercher  les  caractères  de  force  dans 
les  races  végétales  qu'on  destine  à  peupler  des  forêis  pour 
en  faire  des  bois  de  construction,  autant  il  est  urçent,  d'un 
autre  côté  ,  de  se  procurer  des  semences  des  plantes  qui  sont 
dans  un  état  très-loin  de  celui  de  nature,  et  qui  constituent 
H'immensc  collection  des  plantes  potagères  et  des  plantes  à 
fleurs  doubles,  multiples  et  pleines,  qui  font  les  richesses 
de  nosjanlins  potagers  et  les  délices  des  (lorimanes.  Ces  con- 
sidérations sont  utiles  à  méditer  dans  le  choix  des  semences 
de  chou-ilcur  et  de  ses  variétés,   des  quarante  varie  lés  de 
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'Ltilnes,  de  choux,  de  navets,  de  raves  et  radis,  des  cardoas, 
des  arlichaots,  des  carottes  ,  des  belteravcs,  des  ognons, 
des  cucurbilac4^es  ,  des  melons  et  cantaloups  ,  elc, ,  qui  tous 
présentent  une  foule  de  variétés  acquises  par  divers  procé- 
dés d'agriculture,  et  qui  se  reproduisent  par  leurs  semences, 
quand  celles-ci  sont  recueillies  sur  ce6  variélés,  planlécj 
cl  espacées  à  des  d'itanccs  convenables,  pour  empêcher 
la  dissémination  des  poussières  fécondantes  les  unes  dans 
les  autres. 

Si  la  nature  a  permis  à  l'homme  do  modifier  les  formes  et 
Jes  saveurs  des  plantes  pour  les  accommoder  à  son  goAt  et  à 
ses  besoins,  elle  rentre  d;ms  ses  droits  lorsqu'il  cesse  de  les 
cultiver  avec  soin  ;  une  plante  légumineuse  délaissée  du  jar- 
dinier ,  retourne  à  l'état  sauvage,  à  son  élal  de  nature  pre- 
mière. Les  semences  d'arbres  cultivés,  à  fruits  et  à  noyauK, 
comme  pèches,  pommes  ,  poires,  cerises,  abricots,  prunes, 
reproduisent  rarement  les  variétés  d'où  elles  sont  sorties  ; 
cependant  il  est  utile  d'en  semer  beaucoup,  parce  qu'elles 
procurent  une  foule  de  variétés  intermédiaires,  et  promet- 
tent d'heureuses  découvertes. 

Si  les  arbres  fruitiers  cultivés  ne  se  reproduîsoient  pas 
par  semences,  ils  se  multiplient  et  se  bonifient  par  la 
greffe  ;  mais  ce  dernier  moyen  élaiil  interdit  aux  plan- 
tes légumineuses ,  il  falloil  l)ien  qu'elles  se  reproduisissent 
par  grdincs,  afin  d'a.ssurer  l'exi.'ilencc  et  le  bonheur  de 
l'homme,  dont  la  nourriture  végétale  adoucit  les  mœurs. 
Vayti,  pour  le  détail  des  espèces  et  variélés  ,  le  choix,  le 
loups  et  la  manière  de  semer  les  graines,  le  Cottilt^e  ex- 
plicalif ,  fiançm's  et  ia!in  ,  des  vègélnux  ,  dont  on  trouve  des 
eraincs  cl  des  individus  dans  la  Maison  de  commerce  des 
frères  Tollard,  botanistes,  graÏHicrs  ,  neurisics  et  pépi- 
niéristes ,  à  Paris ,  avec  un  exposé  rapide  des  caractères  les 
plus  saillans  qui  en  indiquent  les  différences  ,  qualités  et 
usages  ,  et  notamment  des  espèces  peu  connues  ,  et  dont  la 
naturalisation  présente  des  avantages;  suivi  de  considéra- 
tions sur  les  semis  et  les  plantations ,  et  des  indications 
pour  chaque  mois  des  travaux  à  faire  dans  les  jardins ,  les 
prés,  les  bois  et  les  champs;  ouvrage  destiné  à  servirde  |;uidc 
et  de  souvenir  aux  cultivateurs  ;  dans  lequel  j'ai  mis  à 
profit  les  connoissances  pratiques  d'agriculture  et  de  jar- 
dinage. 

Les  graines  ontété  disséminées  sur  la  terre  avec  une  abon- 
dance qui  assurola  permanence,  et  qui  établit  la  supériorité 
du  rcgue  végétal  dans  les  climats  où  l'homme  n'a  pas  péné- 
tré. Un  seul  pied  de  pavot  a  donné  3ï,ooo  graines  ;  le  tabac 
3Co,ooo  surua  seul  individu  ;  un  seul  grain  d'orge  ,  semé  par 
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Miller ,  au  mois  Je  juin  ,  séparé  et  replanté  plusieurs  loi» 
jusquau  I3  avril  suivant,  en  produisit  376,8^0,  contenus 
dans  ai,  109  épis  ,  produits  par  5oo  plantes  vigoureuses  ,  Ob' 
tenues  parla  multiplication  successive  de  cegraiu  «l'orge  pen- 
dant dix  mois.  Si  toutes  les  graines  germoient ,  bientôt  une 
aeule  espèce  végétale  étoufferoit  toutes  les  autres  ;  l'orme  , 
l'aune  ,  le  bouleau  ,  triompheroient  nécessairement,  car  ils 
dont  chargés  d'une  immense  quantité  de  graines,  que  le  vent 
dissémine  et  transporte  en  tous  lieux;  mais  elles  ne  germent 
qu'autant  qu'elles  se  trouvent  dans  des  circonstances  favo- 
rables ,  et  que  les  nombreux  animaux  qui  en  virent  en  sont 
rassasiés. 

Les  graines  des  plantes  cultivées  dans  les  jardins  ou  dam 
les  ch.imps ,  celles  des  plantes  et  arbres  naturalisés  plus  ou 
.  moins  dans  un  climat  étranger  «1  leur  patrie ,  sont  en  général 
inoins  abondantes  et  moins  fécondes  que  celles  qui  sont  in- 
digènes ,  parce  qu'elles  éprouvent  des  difficultés  pour  mûrir, 
et  que  souvent  elles  ne  mûrissent  qu'imparfaitemeut  1  celles-ci 
exigent  des  soins  particuliers  dans  la  manière  et  le  temps  de 
les  semer;  d'autres,  quoique  indigènes,  veulent  subir  des  pré- 
parations particulières  pour  germer  dans  nos  jardins  ou  dans 
tout  autre  lieu  étranger  à  leur  localité  naturelle  ;  telle  est  la 
stratification  ,  dont  le  but  est  de  déterminer  les  semences  à 

fermer  beaucoup  plus  vile  qu'elles  ne  le  feroicnt,  confiées  à 
a  terre  sans  cette  opération ,  qui  consiste  :  1.°  à  faire  tremper 
les  graines  dans  la  terre  délayée  dans  une  eau  abondante  ; 
a.°  dans  la  mousse  humectée  dV.au;  3."  dans  Teau  pure.  Si 
les  semences  sont  très-dures  ,  comme  celles  d'épines  ,  de 
nètles  ,  de  prunes  cl  d'abricots,  on  les  met  par  lits  succcssils 
de  terre  et  de  graines,  et  on  arrose  louvent  ce  mélange.  Le 
second  procédé  a  ordinairement  lieu  pour  les  semences 
qu'on  fait  germer  en  petite  quantité  d.ms  les  serres  et  les  ap- 
partcmens  ,  comme  les  dattes  ,  les  pistaches  ,  les  acacies  et 
les  casses.  Le  troisième  moyen  est  employé  pour  les  semeocei 
à  pulpe  cornée,  comme  lasperge,  les  graines  de  la  famille 
des  légumtneuse;,  telles  que  celles  du  gleditschia ,  du  robinier , 
dugaînier,  des  cytises,  etc. 

Un  autre  mode  de  stratification  de  la  plus  grande  impor- 
tance, est  celui  qui  se  fait  dans  les  substances  oxygénées  ;  les 
graines  les  plus  rcfraclaires  à  la  germination,  celles  qui  pa- 
roisseut  avoir  pi-rdu  leur  faculté  germinalive  ,  et  dans  les- 
quelles il  semble  que  les  germes  soient  assoupis  et  désormais 
non  susceptibles  de  se  dérouler  ei  de  s'élever  à  la  vie  ,  gC" 
0ienl  si  elles  sont  placées  dans  an  mélange  d'eau,  de  terre 
cl  donyde  de  manganèse  ,  ou  dans  une  terre  légémiient  ar- 
rosée  d'eau    tenant  i;i^  dissolulioD   de   i'a<;ide   mucialiiiue 
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phea  neiambo. 

La  germination  de  toutes  ces  semences  est  accéldrée  des 
deux  tiers  du  temps  ,  en  les  faisant  tremper  dans  i'eau  légère- 
ment satnrée  d'acide  muriatique  oxygt'né.  ^ 

Ces  procédés  sont  très-délicats  à  employer  pour  doser 
l'oxygène  combiné  et  le  reporter  sur  les  semences  qu'il  sti- 
mule :  il  appartient  aux  agriculteurs  physiciens  de  le  mettre 
en  pratique  ;  il  prouve  la  connexion  étroite  qui  existe  entre 
le  snjet  qui  nous  occupe  et  la  chimie,  et  combien  cette, der- 
nière science  jette  de  lumières  sur  l'agriculture. 

Les  seuls  corps  qui  contiennent  l'oxygène,  soit  h  l'état  d'air 
atraospbërique  ,  d'oxyde  ou  de  thermoxyde  ,  sont  capables  de 
déterminer  la  germination  des  semences;  il  paroîl  même  que 
l'élat  gaziforme  de  l'oxygène  esl  une  circonstance  indispen- 
sable à  l'évolution  des  graines  ;  car  celles  qui  sont  semées 
trop  profondément  en  terre  ne  germent  pas  ,  et  conservent 
long-temps  leur  faculté  germinative  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  fouilles  ,  les  défoncemens  et  autres  travaux  dont  l'objet 
esl  de  ramener  à  la  surface  du  sol  des  terres  situées  à  quatre, 
cinq  ou  six  pieds  de  profondeur. 

On  connoît  l'histoire  d"nn  fameux  édifice  de  Londres  , 
bâti  depuis  plusieurs  siècles,  dont  les  fondemens  démolis  ,  et 
mis  en  contact  avec  l'air  atmosphérique  ,  donnèrent  nais- 
sance à  plusieurs  espèces  de  plantes  inconnues  et  étrangères 
au  sol  de  l'Angleterre:  des  événemens  entièrement  effacés 
du  souvenir  des  hommes  ,  avoient  sans  doute  porté  autrefois 
leurs  semences  dans  les  îles  britanniques;  ou  peut-être  ce% 
plantes,  autrefois  indigènes  an  climat  anglais,  ont-elles  dis- 
paru du  sol  de  l'Angleterre  depuis  que  l'agriculture  y  a  élé 
perfectionnée  par  les  défrichemcns  ,  les  desséchemens  des 
marécages,  le  brûlement  des  landes  ,  elc. 

J'ai  dit ,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société  médicale  de 
Paris  le  i5  thermidor  an  6,  que  l'oxygène  libre  ou  combiné 
étoit  la  seule  substance  capable  de  produire  l'évolution  (les 
germes  contenus  dans  les  semences  ;  que  ce  gaz  étoit  le  seul 
susceptible  de  produire  la  germination.  Ces  faits  furent  con- 
signés dans  les  registres  de  celle  société,  et  imprimés  dans 
tes  Mémoires. 

Des  expériences  positives ,  publiées  depuis  cette  époque 
par  MM.  Saussure,  Séiicbier  et  Huber,  ont  démontré  celle 
proposition  comme  loi  générale  ,  qui  n'a  encore  admis  A  «•" 
ccplion  que  pour  les  semences  de  pois ,  scion  les  expérien( 
4«  Huber. 
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Il  résulte  At  celle  nëgation  de  germination  dans  les  gaz  iin- 
iirs  ,  que  ces  fluides  aériformes  o'ayaul  auciuie  action  sur 
es  semences,  doivent  être  ceux  dans  lesquels  il  faut  mettre 
l«s  graines  pour  les  conserver  long  temps,  en  les  éloignant 
^u  contact  de  l'oxygène.  Je  diîvelopperai  ailleurs  les  consé- 
quences utiles  qu'on  peut  en  inférer  pour  la  conservation  et 
te  transport  des  graines  dans  les.voyages  de  long  cours,  dans 
tous  Ifcs  climats  et  dans  toutes  les  circonstances. 

Ija  lumière  est  contraire  à  la  conservation  des  semences. 
Le  calorique  leur  nuit  beaucoup  aussi.  Si  Duhamel  a  fait  ger- 
iner  du  froment  el  du  Irùile  qui  avoient  été  graduellement 
amenés  dans  une  éluve  jusqu'à  90  degrés  de  chaleur ,  ce  n'est 
pas  une  raison  de  dire  que  ces  semences  demandent  de  la 
clkalcur  pour  leur  conservation  ;  rar  quoiqu'elles  aient  germé 
quelque  temps  après  celte  éprouve  ,  elles  n'eussent  pu  le  faire 
«n  an  ou  deux  après  ,  tandis  que  ,  cquservces  avec  soin,  elles 
germent  après  de  longues  années. 

Les  graines  craignent  moins  le  froid  que  les  plantes  qui 
les  produisent  ;  presque  aucune  d'elles  ,  bien  mûre  ,  ne  perd 
sa  faculté  germinalive  après  avoir  subi  un  minimum  de  calo- 
rique de  75  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Ija  circonslance  la  plus  favorable  à  la  conservation  des 
graines  ,  est  une  température  douce  ,  l'absence  de  l'humi- 
dité  ,  et  une  lumière  dont  les  rayons  interceptés  fie  laissent 
et  no  produisent  que  l'effet  d'un  demi-jour. 

Les  graines  de  la  famille  des  if^umineuses  ^enucnl  aprè? 
quarante  années.  Celles  des  grammes  cultivées  gefraent 
at^ssi  très-vieilles  :  en  général,  les  graines  utiles  aux  hommes 
sont  celles  qui  germent  après  de  plus  longues  années. 

Tout  le  monde  connoit  les  usages  des  graines  ;  celles  de 
Hé,  d'orge,  d'avoine,  de  riz,  de  zizania,  de  millet,  em- 
ployées en  nalure,  nourrissent  presque  tous  les  peuples: 
celles  des  plantes  légumineuses,  forestières  et  fourragcuses , 
sont  les  p'.is  chères  espérances  de  l'agricullcur;  d'autres  sont 
employées  dans  les  arts  du  teinturier,  du  pliarmacien  et  du 
dislillateur,  comme  Cvlles  d'Avignon ,  d'anis ,  de  fenouil ,  de 
coriandre  ,  etc.  D'autres  graines  servent  ou  dans  les  arts  d'a- 
grément, comme  celles  de  gremil,  de  l'arbre  de  corail,  de 
l'ttirus  qui  sont  employées  dans  l'art  du  bijoutier ,  ou  par  les 
personnes  qui  s'occupent  de  faire  des  chaînes  de  montre  et 
des  colliers  que  ces  semences,  d'une  consistance  dure,  colo- 
rent agréablement. 

Los  fondcmens  les  plus  solides  de  la  botanique  reposent 
sur  l'étude  analouiique  et  physiologique  des  graines.  Celle 
vérité  fut  toujours  sentie  par  la  famille  illustre  des  Jussieu 
qui  la  posa  comme  les  bases  de    la  science  physiologique 
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v^gëlale  ;  elle  est  maintenant  reconnue  par  tous  les  bota- 
nistes qui  la  méditent  pour  le  perfcctiouueoient  de  laphyto- 
logie. 

J'exposerai  Tanatomie  et  la  physiologie  des  graines  en  par- 
lant des  semences;  on  verra  dans  le  second  article  Gkaines, 
qni  fnit  suite  aux  considérations  générales  que  nous  venons 
d'énoncer,  des  détails  d'économie  agraire  et  de  jardinage  par 
M.  Parmcnlier  ,  sur  les  nombreuses  sortes  de  graines  géopo- 
niques  et  de  grande  cuitnre.  (tollard  atué.) 

GRAINE  D'AMOUR  ou  liLl*  D'AMOUR.  C'est  le 
Grémil,  aussi  nommé  Herbe  aux  perles,  (ln.) 

GRAINE  D'AVIGNON.  Fruit  d'une  espèce  de  Neh- 
PRl'N  ,  RJwmnus  inferiorius  ,  Linn.  ,  avec  lequel  on  fait  une 
couleur  appelée vfrf  devessie.  (B.) 

GRAINE  DE   CANARIE.  C'est  lantAl  la  semence  de 
l'AiPisTE,  tantAt  celle  du  PA^•IS  millet,  (b.) 
GRAINE  EN  CŒ.UR.  V.  Corisperme.  (b.) 
GRAIISE  A  DARTRE.  C'est  la  semence  duDARTRiER. 

(B.) 

GRAINE  D'ËCARLATE.  Nom  donné  à  1  insecte  qui 
naît  sur  le  rhént  ror.henillier  {Quercus  r.or.ctferà)^  et  qui  est  em- 
plové  pour  Ia  teinture  en  écarlatc.  V.  Coc.nENiLLE.  (ln.") 

(iRAINE  DE  (ilROFLE.  La  semence  d'une  espèce 
d'AMOME  porte  ce  nom  dans  le  commerce,  (b.) 

GRAINE  JAUNE.  C'esl,la  même  chose  que  la  Graine 
d'Avigson.  V.  au  mot  Nerprun,  ^b.) 

(iRAINE  DE  LANCE.  C'est  la  semence  de  ïomplialea 
diandra^  qui  croit  à  la  (Tuyane  et  dans  les  iles.  (ln) 

GRAINE  DE  MUSC.  Semence  de  la  Ketmie  odorante. 

(B.) 

GRAINE  D'OISEAU.  V.  Graine  de  Canarie.  (ln.) 

GRAINE  DE  PARADIS.  Semence  d'une- espèce  d'Ai- 
MOME  qui  est  acre  et  aromatique.  On  l'emploie  co  médecine 
et  à  falsifier  le  poivre  en  poudre,  (b.) 

GRAINE  PERLÉE.  C'est  la  semence  du  Gréwil  des 
CHAMPS,  laquelle  ressemble  à  une  perle  par  sa  couleur  blan- 
che brillante,  et  sa  forme  ronde,  (ln.) 

GRAINE  DE  PERROQUET.  Semence  du  Carthame. 

(B.) 

GRAINE  DE  PSYLLION.  C'est  celle  du  Plantain  des 
.SABLE!)  ,  dont  on  fait  une  grande  consommation  dans  le 
nord  de  l'Europe  pour  laver  les  mousselines  et  les  dcu- 
lellcs.  (B.) 

GRAINEA  TATOU.  C'est  le  fraiiile  I'Hameua  cl.v- 
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BRA  ,  L-,  plante  d'Amériqae  ia  genre  Habiel.  K  ce  mol. 

(lnO 
GRAINES  DE  TlLLIoa  DES  MOLUQUES.  C'est  le 
lirui»  da  Crotoî»  ticlium.  (b.) 
CHAINE  DE  TURQUIE.  Ces!  le  Maïs,  (ln.) 
GRAINES.  Cette  pnrlie  organisée  des  plantes,  desltoée 
par  la  nature  à  leur  reproduction,  la  seule  c|ui  mérite  Je 
ortcr  le  nom  ic  fruit,  snr.cède  aux  fleurs.  Elle  est,  comme 
'a  remarqué  an  célèbre  observateur,  Sénebier,  le  berceau 
dans  lequel  le  cerme  soiumeille  ;  il  est  éveillé  par  la  geritii- 
nation,  qui  le  livre  à  ses  propres  forces  elle  met  plus  partt- 
llèrement  eu  possession  de  la  vie. 

Mais  la  graine  ayant  déjà  été  considérée  dans  tous  les  mo- 
mens  de  sou  existence,  depuis  celui  où  elle  se  développe  jus- 
qu'à sa  maturilc,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  présenter  quelques 
faits  relatifs  à  la  manière  <le  la  récolter,  de  la  conserver  et  de 
s'assurer  de  .%t  bonne  qualité. 

On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  avec  quel  soin  la  nature 
veille  à  la  conservation  des  graines,  avec  quelle  constance  el 
quelle  unifonnilé  elle  les  reproduit  depuis  la  durée  des  siè- 
cles ;  mais  la  culture  par  laquelle  nous  sommes  parvenus  à 
perfectionner  les  végétaux  utiles,  a  donné  naissance  à  ua 
grand  nombre  de  variétés,  qui  toutes  différent  plus  ou  moim 
des  espèces  qui  les  ont  produites,  et  tendent  conttuuellcineot 
à  s^en  rapprocher,  ou  du  moins  à  s'écarter  de  leur  étal  actuel 
el  à  subir  de  nouvelles  variations  ;  ces  espèces  ne  peuvent  se 
maintenir  dans  l'état  de  perfectionnement  où  nous  les  avons 
amenées,  que  par  des  travaux  soutenus;  et  c'est  particulière- 
ment vers  la  production  de  leurs  semences  que  nous  devons 
diriger  tous  nos  soins,  puisque  c'est  par  elles  que  cous  les 
conservons  et  les  multiplions. 

Les  semences  influent  lellemcnl  sur  la  nature  des  produc- 
tions, que  souvent  celles-ci  éprouvent  des  changemens  suc- 
cessifs dans  la  qualité  et  dans  la  forme,  au  point  que,  malgré 
la  richesse  du  sol,  l'abondance  des  t-ngrais,  les  faveurs  Je  la 
saison  et  l'industrie  active  des  cultivateurs,  si  ces  semences 
manquent  de  leurs  caractères  spécifiques,  et  qu'elles  ne  ré- 
sultent pas  de  plantes  franches  dans  leur  espèce,  surveilléei 
dans  leur  culture  et  dans  leur  conservation,  il  ne  faut  paf 
espérer  d'obtenir  de  ce  concours  de  circonstances  heureoses^ 
tous  les  avantages  qu'on  auroit  droit  d'en  attendre. 

Le  chois  des  graines  mérite  donc  la  plus  sérieuse  attention, 
puisqu'indépendammeni  des  fonctions  qu'elles  ont  à  remplir, 
elles  favorisent  le  transport  et  la  propagation  des  plantes  d'une 
exiréuùlé  du  monde  à  l'autre  ;  c'est  par  leur  moyen  que  noni 
voyous  d'élever,  se.naluraliserdans  nos  climats»  les  végélaui 
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Îiii  croUsent  sur  les  bonh  du  Gange  et  àa  Mississipi;  enfin, 
es  semis  sont  la  source  des  variétés  innombrables  introduites 
dans  tes  espèces. 

Les  graines  ont  encore  d'autres  usages  que  celai  de  repro- 
duire les  plantes  qui  leur  ont  donné  le  jour;  c'est  dans  leur 
intérieur  que  la  nature  a  déposé  les  alimens  les  plus  néceS' 
saircs  à  la  vie  :  le  froment,  le  maïs  et  le  ris  sont  la  nourriture 
fondamcotale  de  presque  tous  les  habilans  du  globe  ;  d'aulres 
semeoces,  par  l'huile  qu'on  en  exprime,  suppléent,  en  quel- 
que sorte,  à  l'absence  du  jour,  ou  deviennent  l'assaisonne- 
ment  de  la  plupart  de  nos  mets,  ou  présenlent  des  ressource:) 
à  nos  ateliers  de  peinture,  et  à  l'art  de  guérir  des  remède* 
cooire  les  maux  qui  nous  afiligent- 

Il  cjt  étonnant  que,  malgré  le  râle  imposant  que  jouent  les 
^r«/««dans  la  végétation,  ainsi  que  dans  l'économie  domes- 
tique, nous  ne  possédions  pas  encore  de  traité  particulier, 
dans  lequel  se  trouvent  rassemblées  les  connoissances  les  plus 
essuolielles  sur  leurs  caractères  spécifiques,  sur  les  lieux  d'oi^ 
il  faut  les  tirer,  sur  leurs  récolles,  leur  garde  et  leur  emploi  ; 
an  pareil  ouvrage  serait  cependant  d'une  grande  utilité.  Nouj 
devons  l'allendre  de  Vilmorin,  qui  a  déjà  rassemblé  sur  ce 
sujet  nn  graml  nombre  de  faits' et  d'observations.  Ce  cultiva- 
teur, dont  le  comuiifrce,  connu  de  toute  l'Europe,  repose  sur 
les  bases  du  savoir,  du  désintéressement  et  de  la  plus  scrupu- 
leuse probité  .  rendra,  en  cédant  h  nos  vœu\ ,  on  nouveau 
service  au  jardinage  et  à  l'agriculture. 

Combien  ,  en  effet ,  ne  se  trnuve-t-on  pas  souvent  embar- 
rassé ,  quaoïl  il  s'agit  de  se  pourvoir  de  bons  plants  et  de-  grai- 
»««.'' Cerlainemcnt  il  ne  mnnque  pas  en  France  de  grainetiers; 
rien  cependant  de  plus  difficile  que  d'être  servi  fidèlement  dans 
«es  demandes:  les  marchands  sont  souvent  trompés  eux-mêmes 
par  ceuK  auxquels  ils  s'adressent  pour  former  leurs  approvi- 
lionnemens  ,  et  il  leur  est  presque  toujours  impossible ,  mal- 
gré un  certain  tact ,  de  distinguer  une  vieille  ^ram<r  d'avec  une 
nouvelle;  celles  qui  sont  fraiirhcs  d'avec  celles  qui  sont  récol- 
tées sans  soin  ;  ni  enfin  \K%ifratins  des  variétés  qui  ont  entre 
elles uncrcssecnblance  parfaits:  aussi arrive-t-il  souvent  que  les 
graines  que  l'on  achète  ne  lèvent  que  peu  ou  point,  ou  donnent 
d'autres  plantes  que  celles  .*ur  lesquelles  on  comptoit. 

Mais  sans  vouloir  disculper  ici  les  marchands  du  défaut  de 
succès  de  quelques  f«i//i«r  qu'ils  débitent,  je  ferai  observer 
que  ce  succès  ne  dépend  pas  toujours  de  l'empire  des  circons- 
tances, mais  bien  de  l'espèce  d'indiiTérence  qu'ils  mi-tt«Mit  à 
l'escrcice  de  leur  état.  Les  amateurf^  de  janlinagi*  ne  »imjI  pas 
eux -mômes  expmpt.^  non  plus  de  tout  reproche  .i  cet  é!»ard  ;  ils 
ooi  çn  général  trop  d'insouciance  sur  le  choix  des  espèces 
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doril  ils  d<5slrent  ganmir  lenr  clos  ;  s'ils  vouloîent  Lien  réfléchir 
«{u'il  faut  autant  d'attention,  dc.place  et  d'engrais  pour  obte- 
nir des  productions  médiocres  que  pour  en  obtenir  de  bon- 
nes, sans  doute  ils  se  dcleniiiut'roic'nl  à  recueillir  sur  leur 
terrain  celles  dus  ^ruines  auxquelles  le  canton  qu'ils  habitent 
rsl  favorable;  plus  assurés  alors  de  l'âge,  de  la  pureté  et  de 
la  qualité  de  leurs  semences,  ils  ponrroient  aussi  rompler 
davantage  sur  le  produit  de  leurs  jardins,  cl  ne  seroient  pas 
exposés  a  veir  leurs  avances  et  les  soins  de  leur  jardinier  per- 
dus, comme  cela  arrive  fréquemment. 

Toutes  les  plantes  viennent  originairement  de  semence' 
elles  en  produisent  à  leur  tour;  c'est  ainsi  que  la  plupart  se 

fierpctuent-,  mais  pour  cet  effet  il  faut  une  fécondai  ion  préa- 
able  ,  dont  l'aclion  ne  sVxerce  pas  seulement  sur  la  graine^ 
m.iis  encore  sur  les  planles  qui  doivent  en  résulter. 

Une  plante  isolée  ,  destinée  à  propager  son  espèce,  Hé  pro- 
duit presque  jamais  un  effet  agréable  à  la  vue  ;  rien  de  plus 
facile  que  d'oublier  de  lui  donner  tous  les  soins  qu'elle  exige 
pendant  le  cours  de  sa  végétation,  et  d'en  faire  la  récolte 
quand  elle  est  parvenue  au  point  de  maturité  convenable. 

La  qualité  du  sol  et  l'avantage  de  l'exposition  contribuent 
pour  beaucoup  au  parfait  développement  des  plantes.  Un 
bon  jardinier  doit  avoir  pour  principe  de  réserver  tous  les 
ans,  dans  l'endroit  du  clos  le  mieux  expose  ,  une  nu  plusieurs 
planches  ,  de  les  préparer  convenablement,  de  choisir  scru- 
puleusement paru>i  les  plantes  destinées  à  servir  de  poiie- 
gnuries,  les  individus  qui  réunissent  toutes  les  qualités  qui 
leur  appartiennent  essentiellement.  Une  première  attention, 
c'est  de  laisser  les  plus  beaux  pieds  monter  en  graine;  denx 
9  trois  de  beaucoup  d'espèces.(  nous  en  exceptons  les  plantes 
légumineuses)  suffisent  pour  l'entretien  d'un  jardin  d'une 
certaine  étendue  ;  mais  celte  quantité  seroit  insuffisante  pour 
quiconque  en  fait  le  commerce,  ou  qui  voudroil  compter  au 
nombre  de  ses  actes  de  bienfaisance  agricole  la  distribution 
gratuite  de  graines  aux  habitaus  de  son  voisinage;  alors  on 
ne  sauroil  trop  s'en  procurer,  tii  i:mployer  assez  de  précau- 
tion pour  les  ramasser  et  les  conserver  d'après  les  bons  prin  • 
cipes.  Traçons  ici  en  peu  de  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  es- 
sentiel à  faire  dans  cette  circonstance. 

Après  avoir  choisi  pour  poiie-gruines  les  individus  les  plus 
beaux  et  les  plus  francs,  on  met  en  réserve ,  jusqu'au  mo- 
ment de  leurtransplanlation,  ceux  qui  ne  doivent  pas  passer 
l'hiver  sur  lerrc;  on  les  replante  au  printemps  dans  un  ter- 
rain convenable  à  leur  espèce  ,  et  à  une  dislance  suffisante, 
efin  qn'i'î  puissent  prendre  le  plus  grand  développement 
possible  ;  on  fait  toujours  en  sorte  de  séparer  les  espèces  an4> 
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logues,  et  qaî  pourroient  se  faire  dégénérer  réciproquement' 
par  le  inél;u]ge  des  poussières  fécondantes. 

Si  quelques  cultivateurs,  après  avoir  tenté  de  se  procurer 
des  variétés  par  le  rapprochement,  par  le  mélange  de  cer- 
taines plantes  avec  d'autres  plantes,  n'ont  pas  réussi ,  c'est 
probablement  pour  n'avoir  pas  assez  consulté  l'analogie  vé- 
gétale, et  les  rapports  qu'avoienl  entre  elles  les  espèces  qu'ils 
vpuloient  croiser.  11  n'est  pas  de  jardin  qui  ne  présente  jour- 
nellement des  exemples  de  ces  dégénérations  opérées  par  la 
féconda(ion  réciproque  des  plantes  d'une  môme  famille,  les 
unes  par  les  autres;  et  dans  les  grandes  cultures, les  céréales 
et  les  plantes  légumineuses  en  offrent  aussi  des  preuves  mul- 
tipliées. 

Voulant  suivre  l'effet  de  ce  phénomène  sur  les  haricots, 
Tauteur  du  Nouveau  la  Quintinie  en  envoya  en,  1780,  de 
Normandie  ,  à  Vilmorin,  une  collection  de  toutes  les  varié- 
tés qu'il  avoit  pu  rassembler,  avec  invitation  de  les  «'.ulliver 
toutes  dans  le  môme  terrain ,  et  d'observer  jusqu'à  quel  nora- 
hre  se  porteroient  les  variétés  qui  pourroient  résulter  de  cette 
culture  pendant  quelques  années;  il  en  planta  cent  et  quel- 
ques espèces,  toutes  triées  à  la  main,  pour  ne  mettre  en  terre 
que  les  semences  qui  porloient  le  caractère  le  plus  marqué 
de  leur  espèce;  il  en  fit  autant  de  petites  planches  séparées 
par  un  large  sentier,  et  le  fait  est  qu'en  trois  récoltes,  les 
e«péces  ou  variétés  très-distinctes  excédoient  déjà  trois  cents  ; 
et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  peu  d'années  elles  ne  se  fussent 
élevées  à  un  nombre  beaucoup  plus  considérable. 

Vilmorin  a  eu  fréquemment  occasion  de  faire  des  obscr  • 
vatJons  analogues  dans  les  expériences  qu'il  a  suivies,  à  des- 
sein d'obtenir  et  de  conserver,  très-franches,  quelques  espè- 
ces de  légumes  que  nous  tironc  d'Anglsterre.  Il  a  remarqué 
que  toutes  les  fois  qu'il  a  planté  isolément  le  chou  d'Yorck  , 
par  exemple  ,  il  a  toujours  eu  la  même  espèce  dans  les  plants 
provenvs  de  leur  graine.  Si  une  planche  de  chou-pomme 
et  une  de  chou-milan  étoient  contiguës  ,  il  se  trouvoit,  dans 
les  productions  des  graines  fournies  par  chacune  d'elles , 
des  plants  qui  participoient  de  l'une  et  de  l'autre,  et  qui 
étoient  dans  un  état  de  dégénération  bien  marquée. 

On  peut  citer  encore  à  l'appui  de  ces  observations ,  une 
pratique  assez  généralement  adoptée  en  Angleterre,  et  à  la- 
quelle paroit  être  due  la  réputation  de  quelques  espèces  de 
graines  que  nous  faisons  venir  de  ce  pay$.  Ceux  des  jardi- 
niers qui  s'abonnent  à  la  culture  des  gaines  ,  ont  l'attention 
de  ne  cultiver  dans  le  même  enclos  qu'une  seule  espèce  de 
choux  ou  de  pois ,  ou  de  toute  antre  plaute  d'une  même  fa- 
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;  une  espèce  ae  pcpimere  i 
est  plus  commode  à  gouverner;  on  la  cultive  ,  on  la  sarcle 
cl  on  l'arrose  quand  le  temps  l'exige.  On  soutient  les  liges 
par  il<'.'»  tuteurs  contre  les  vents  qui  les  fatiguent  ;  on  les  ras- 
semble quand  ellesS'clalenl  trop;  on  enlève  toutes  les  feuilles 
mortes  cl  inulili";  quicoriCcntrent  souvent  la  sève  dans  le  pied 
cl  le  font  pouiiir  ;  enfin  ,  on  défend  la  graine  de  la  voracité 
des  oiseaux  qui  en  sont  très-friands,  par  des  épouvantaib, 
pdc  des  pi(5gcs  ,  par  des  appâts  d'une  eflîcacité  reconnue. 

Parmi  les  variétés  de  choux  ,  il  y  en  a  dont  Jes  pommes 
Ott  tôtes  sont  tellement  dures  et  serrées ,  que  les  tiges  ne 
peuvent  parvenir  à  monter,  ceqni  emp<?rheroilsouvent  d'en 
récolter  \;i  graine  ,  si  on  n'avoil  la  précaution  de  fendre  en 
quatre  ces  têtes  ou  pommes,  pour  donner  aux  tiges  la  faculté  | 
de  sortir.  Les  belles  tâtes  de  chou-fleur  sont  quelquefois  dans  ' 
CÈ  cas  ;  mais  comme  il  y  a  beaucoup  à  craindre  de  les  faire 

fiourrir  en  y  portant  le  fer  pour  en  retrancher  une  partie  , 
es  jardiniers  préfèrent  les  livrer  à  elles  mêmes  ,  aux  risques 
de  voir  leurs  plus  belles  productions  dans  cette  espèce,  re-     || 
fuser  de  monter  k  graine  ,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment.       | 

Les  plantes  qui  rapportent  leur  graine  la  première  année, 
et  qui  n'ont  pas  besoin  ,  par  conséquent ,  d'âtre  mises  en 
réserve  avant  l'hiver,  pour  être  replantées  au  printemps^ 
n'exigent  pas  moins  que  celles-ci  nn  soin  particulier  dans 
leur  choix  ;  ainsi ,  on  réserve  pour  les  laisser  monter  à  graine  1 
dans  les  planches  de  laitues,  de  chicorées,  etc.  ,  les  plantes  ' 
les  plus  franches,  les  mieux  venues  ,  et  on  leur  donne  les 
mêmes  soins  qu'aux  autres  espèces. 

A  la  faveur  de  toutes  ces  précautions ,  on  est  plus  assuré  de 
conserver  long-temps  les  mêmes  espèces  dans  un  état  franc; 
il  est  d'observation  constante  que  jes  plantes  se  fatiguent  par 
des  cultures  longues  et  suCcessiveâ  dans  la  même  qualité  de 
terrain  ,  et  à  une  même  exposition.  11  convient  de  renouveler 
de  temps  à  autre  les  semences  ,  et  de  préférer  en  général  celles 
qui  sont  récoltées  dans  udpaysplus septentrional  que  lesien.On 
a  remarqué  que  \esgrtu'nes  des  superbes  choux-fleurs  de  Malte  , 
d'Espagne  et  d'Italie ,  donnent  dans  le  milieu  et  le  nord 
de  la  t  rance  ,  des  productions  médiocres  etbien  inférieure.<! 
à  celles  de  la  môme  espèce  ,  que  l'on  lire  d'Angleterre  et  de 
Hollande.Ucnestdemtîme  de  presque  toulesles  légumineuses; 
mais  il  arrive  quelquefois  que  le.'î  plantes ,  afToiblies  par  un 
mode  de  se  reproduire  qui  n'est  pas  celui  de  la  nature,  four- 
nissent à  la  longue  des  graines  très-peu  propres  A  la  reproduc- 
tion ;  un  de  nos  légunies  les  plus  estimés  en  oflVe  un  exem- 
ple remarquable  ,  la  grosse  espèce  d'artichaut  cultivée  à  Varii 
et  dans  les  environs  ,  connue  sous  le  nom  à^ariichaui  de  Laon, 


G  R  k  35S 

ne  prodiiii  presque  jamais <1e  graines,  et  le  peu  qu'on  en  re- 
colle est  le  plus  souvent  incipabie  <îe  germer.  Celle  particu- 
larité ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'habiluJé  où  î  on  est  de 
multiplier  celle  plante  ,  depuis  uti  ternes  immihllOrial,  pres- 
que exriusivt'menl  par  la  Voie 'des  witlelons. 

Plusieurs  autres  plantes  ,  arbres,  arbri.ss«'aux,  qu'on  mul- 
lipli»;  con^lanimt'iil  par  le  moyen  prompt,  facile  et  peu  dis- 
pendieux des  drageons,  des  iinuinres  on  dcsmarcoltes,  perdent 
in»easibicmenl  leur  vertu  reprodirctive  par  la  semence  ,  en 
sorte  qu'il  est  ir^s-rare  qu'on  en  recolle  de  bonne  sur  ces 
soiles  de  sujets  ;  il  seroit  donc  à  dtîsirer  que  l'usage  de  semer 
des  graines  fntntfi  es  ^  prévalût  snrce  lui  de  la  reproduction  par 
oeilleton  ,  bouture  ,  elc.  ,  la  moltiplication  des  espères  devieij- 
droit  plus  eonsid<5rable,  el  par  coris«?que_nt  leur  conservation 
plus  assurée  conlrt'  les  acrîdcns  souvent  occasionés  par  les 
hivers  rigoureux. 

Les  procédés  pour  recueillir  et  conserver  [csgrai'nes ,  adop- 
tés par  ceux  mêmes  qui  s'occupent  parlîculièremenl  de  cet 
objet ,  sous  les  rapports  commerciaux  ,  ne  doivent  pas  tou- 
jours être  la  règle  de  conduite  qu'il  faille  suivre  à  cet  égard. 
Je  m'abstiendrai  d'en  faire  la  critique,  préférant  indiquer 
les  expériences  d'après  lesquelles  on  est  parvenu  à  en  décou- 
vrir de  meilleures  ;  ce  seroit  une  insouciance  impardonnable 
que  de  n'en  point  profiter. 

Il  convient  toHJoiirs  de  choisir  tm  temp^  s*c  pour  la  ré- 
colte de  ï»  graîjte ,  et  d'attendre;  pour  enlever  les  pieds, 
quelques  rayons  de  soleil,  afin  d'acli<'vcr  leur  dessiccation. 
Mais  contme  on  a  remarqué  que  le  m«?me  pied  produit  deux 
qualités  de  graines  différentes:  que  la  lige  du  milieu,  qui 
mtlril  la  première,  fournit  la  semence  la  plus  parlaile  et  la 
piusbâtive;  «fue  ies'sommilés  latérales  donnent  la  seconde 
IfMifOUrs  inférieure  ,  il  est  plus  prudent  de  couper  les  tiges, 
«le  les  séparer ,  et  de  choisir  de  préférence  les  graines  four- 
nies par  la  lige  principale.  On  «ioit  couper  plutôt  qu'arracber 
les  tiges  Aes /forft'-graines ,  parce  qu'en  les  arrachant,  il  reste 
toujours  de  la  lerre  ,  du  sable  et  des  petites  pierres  qui  se 
mêlent  avkc  la  gruine ,  augmenli?nt  les  difficultés  de  la  net- 
toyer et  de  la  cônser^'er,  ce  qui  est  un  grand  inconvénient 
pour  les  hommes  qui  en  font  le  commerce. 

Dans  les  petites  cultures,  on  doit  préférer  de  recueillir  à 
la  main  ,  à  fiir  et  mesure ,  les  gmines  de  carotte  ,  de  laitue  , 
^t  d'autres  es}>èces  qui  lorabent  lacilement,  ou  dont  la  ma- 
tarilé  ne  s'opère  successivement  sur  les  différentes  tiges,  que 
dans  un  a.S!«cz  long  espace  de  temps.  Celle  mclhode  a  I  ;  van- 
lage  de  ne  donner  que  des  ^ruines  parfailcn>i'!!i  mvlrcs  el 
nettes:  an  Keu  que  quand  on  est  obligé  d'employer  le  Thdyéû 
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de  couper  les  liges,  îl  arrive  presque  toujours  qu'an  moment 
où  on  fait  cette  opération  ,  les  premières  graùies  mûres  (et 
ce  ne  sont  pas  les  moins  bonnes  )  sont  tombées  ou  ont  été  la 
proie  des  oiseaux,  et  que  celles  qui  ne  le  sont  pas  assez  ,  se 
trouvent  également  per<lues  ,  ou  bien  sont  inélaiigées  par  le 
battage  avec  celles  dont  la  maturité  étoil  plus  complète  ;  ce 
qui  est  un  inconvénient  encore  plus  grand. 

Comme  la  <lessiccation  insensible  est  préférable  à  celle  qui 
s'opère  brusquement  par  une  chaleur  plus  ou  moins  forte  ,  il 
faut,  autant  que  la  nature  de  lagrai'ne  le  permet  ,  la  conser- 
ver dans  les  capsules  ,  dans  les  siliques ,  gousses  ,  balles  ou 
enveloppes,  jusqu'au  moment  de  s'en  servir.  On  réunit  les 
tiges  par  paquets,  qu'on  suspend  au  plancher  ,  dans  un  lien 
sec  et  bien  aéré  :  c'est  le  moyen  le  plus  certain  de  prolonger 
la  durée  des  graines ,  et  de  Les  conserver  dans  toute  leor  qua* 
lité. 

Les  particuliers  qui  cultivent  et  récoltent  des  gaines  pour 
leur  propre  consommation  ,  ne  doivent  donc  pas  balancer 
de  les  garder  dans  leurs  capsules  ,  après  qu'elles  ont  été  re- 
cueillies parfaitement  mûres,  de  ne  les  en  séparer  qu'au  mo- 
ment de  leur  emploi.  C'est  dans  ces  capsules  qu'elles  jouissent 
encore  d'une  sorte  de  vie  ;  c'est  là  qu'elles  acquièrent  une 
seconde  malurité. 

Les  jardiniers  maraîchers  n'auroient  pas  l'espoir  d'avoir 
un  succès  aussi  complet  dans  leurs  semis ,  s'ils  ne  conser- 
vaient ainsi  leurs  graines  d'agnons ,  de  poireaux  et  de  plu- 
sieurs autres  espèces. 

Quelque  avantageuse  que  soit  la  conservation  desg7ïHn« 
dans  liiurs  enveloppes,  le  moyen  n'est  pas  toujours  prati- 
cable ,  et  il  yen  a  qu'on  est  obligé  d'en  séparer  aussit/^t  qu'elles 
ont  atteint  leur  point  de  maturité.  On  doit  le^battre  sur  une 
aire  très-propre  ,  ou  sur  un  tonneau  défoncé,  et  prendre 
garde  que  la  première  qui  tombe  est  ordinairement  la  plus 
mûre  ,  la  mieux  nourrie ,  la  plus  sèche ,  tandis  que  la  seconde 
ne  la  vaut  pas  ,  à  beaucoup  près.  Au  moment  de  la  récolte , 
il  est  prudent  de  bien  séparerles  espèces  cl  variétés  de  graine», 
dans  la  crainte  des  mélanges,  et  d'y  attacher  des  étiquettes, 
placées  de  manière  à  ce  que  le  vent  né  puisse  les  emporter. 

Il  faut  que  remplacement  où  l'on  se  propose  de  battre  les 
ffrainci,  soit  bieu  nettoyé  ,  et  avoir  l'attention  ,  quand  on 
vient  à  une  autre  espèce ,  qu'il  n'en  reste  point  de  la  pre- 
nqiière  ;  ne  jamais  serrer  les  foraines  qu'au  préalable  elles 
n'aient  été  exposées  à  l'air,  séchées  et  vannées.  Lorsque  la 
récolte  de  certaines  graines  se  fait  un  peu  tard  dans  la  saison, 
il  faut  les  étendre  par  lits  très-minces,  dans  un  lieu  sec,  les 
remuer  souvent ,  cl  les  placer ,  s'il  est  possible ,  sur  des  claies 
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ou  sur  des  planches  un  peu  élevées  ,  et  les  mcltre   à  Tair 
toutes  les  fois  que  le  temps  est  sec. 

L'exposition  des  graines  k  loule  l'ardeur  dHi  soleil,  ne  san- 
roit  être  suivie  d'aucun  inconvénient ,  toutefois  si  elles  n'y 
demeurent  pas  trop  long-lemps  après  leur  entière  dessicca- 
tion. Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  ciialeur  artificielle  qu'on 
seroil  forcé  de  leur  appliquer,  soit  parce  que  l'humidité  s'y 
trouveroit  par  surabondance  ,  soit  parce   qu'elles  auroient 
éprouvé  des  avaries,  ou  que  ,  pour  les  expédier  il  temps  du 
Kord  au  Midi,  on  voudroii  hâter  leur  dessircalion  ;  il  faut 
que  cette  chaleur  soit  graduée  et  proportionnée  à  la  nature 
des  graines  y  et ,  dans   tous  les  cas,  prendre  garde  que  son 
action  ne  se  porte  immédiatement  sur  le  germe  :  car  si  la  se- 
mence, surtout  quand  elle  est  récemment  cueillie  ,  est  mise 
au  four,   ou  exposée  à  toute  autre  chaleur  vive,    ce  germe 
éprouve  un  commencement  de  cuisson  dans  l'humidité  pro- 
pre de  la  graine,  se  combine  avec  les  autres  principes  cons^ 
tituans;  d'où  résulte  cet  efl'et  qu'on  exprime  par  tuer  le  germe. 
Une  fois  les  graines  récollées  avec  les  soins  recommandés , 
on  doit  s'occuper  de  les  garantir  de  la  moisissure,  de  la  fer- 
mentation ,  à\i  rancissement ,  et  d'une  trop  grande  dessicca- 
tion, en  les  plaçant  dans  uq  lieu   plutôt  froid  que  chaud  ,  à 
l'abri  de  la  trop  vive  lumière  et  de  l'ardeur  du  soleil ,  et  en 
veillant  attentivement  à  ce  que  les  souris  ,  les  rats ,  les  in- 
sectes n'y  aient  aucun  accès  :  le  choix  du  local  mérite  la  plus 
sérieuse  attention.  F.  les  Observations  de  Vilmorin  ,  dans  le 
premier  volume   des  Annales  de  l'Afpiculture  française  ,   par 
l'essier,  La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ,    ayant  senti  l'importance  de  cet  objet,    vient  de  pro- 
poser pour  sujet  d'un  prix ,  un  mémoire  sur  la  conservation 
des  graines. 

Chaque  espèce  àt  graine  doit  être  mise  à  l'abri  du  contact 
de  l'air  et  de  la  lumière,  dans  un  bocal,  dans  une  boite,  dans 
un  tiroir,  où  dans  des  sacs  de  toile  à  mailles  claires  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  d'enfas.ser  ces  sacs  ,  et  de  les  placer  sur  le 
carreau  et  auprès  du  mur,  en  les  tenant  isolés,  autant  qu'il 
est  possible,  sur  des  tablettes  ,ou  les  suspendant  au  plancher. 
Ces  sacs  doivent  être  longs  et  étroits,  d'une  moyenne  capa- 
ité  ;  s'il  étoit  même  possible  qu'ils  fussent  de  natte  ou  de 
»aille  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  dût  les  préférer  :  on 
[fait  que  ce  tissu  est  sec  ,  lisse ,  ne  s'humecte  pas  à  l'air ,  qu'il 
[a  la  pn»priété  de  renvoyer  les  rayons  solaires  plutôt  que  de 
les  absorber,  et  de  maintenir  par  conséquent  la  ^jrawr  dans  un 
élat  sec  et  frais. 

Indépendamment  de  ces  pratîqnes  générales  ,  employées' 
ordinairement  partout  pour  conserver  les  giHiiiies  ,  il  y  en  a 


358        ^^^^       G  R  A 

.  ie  particulières  qui  ont  éié  imaginées  pour  les  transporter  an 

loin.  Sainl-^ieuis  conseille  de  les  mullro  dans  ilt.'$  Locaux  de 

rcrre  ,  fermés  avec  du  piipier,  et  uAe  toile  par-dessus,  le  tout 

{ficelé;  inaiscenioyenu'adcréii.s5itequ'autautqu'cltesâOntpar- 

ICaitement  iiillres  etsécJies,  car  lcscorpsle$pliisser6en  appa- 

rreiicB,  renferinent  quelquefois  encore  beaucoup  d'huiiiiililé  , 

Iqui  teud  toujours  à  s'échapper  au-dehors  ;  mais  cette  Luiuîdilé 

Ltrouvani  un  obstacle   iuvincible  à  son  évapuration  ,  circule 

lans  I  intérieur  du  vase,  se  rassemble  sur  un  point  qu^elle 

louille,  ce  qui  occasionc  la  moisissure.  Ce  ne  seroil  peut- 

dlre^u'après  leur  séjour  pendant  un  certain  temps  dans  les 

sacs,  qu'il  n'y  aui'oit  aucun  inconvénient  de  les  renfermer 

dans  le  bocal. 

Le  moyen  de  prolon{;er  un  certain  temps  la  durée  des 
raines,  a  occupé  également  Miller,  il  a  proposé  diEf^renies 
'méthodes,  entre  autres  celle  de  les  encaisser  par  couches 
alternatives  dans  du  sable  ou  de  la  terre  huinide,  pendant 
J  hiver,  ou  de  les  enfouira  trois  ou  quatre  pieds  de  profon- 
deur; mais  un  poiut  sur  lequel  il  insiste,  c'est  de  De  point 
leur  ôler  entièrement  toute  communication  avec  l'air,  né- 
cessaire ,  selon  lui,  pour  maintenir  le  principe  de  leur  fa- 
culté végétative.  Les  expériences  qu'il  a  faites  sur  quelques 
grumes ,  lui  ont  prouvé  que  des  graines  conservées  dans  des 
sacs  ,  levèrent  a  merveille  ,  tandis  que  celles  qu'il  avoit  en- 
fermées dans  des  bouteilles  scellées  hermétiquement ,  ue 
germèrent  point;  d'où  il  conclut  que  les  personnes  qui  ont 
à  recevoir  des  graines  des  pays  étrangers,  doivent  avertir 
leurs  correspondans  de  se  bien  garder  de  les  leur  envoyer 
enfermées  dans  des  pots  ou  des  bouteilles  bouchées. 

Maigre  toute  ma  déférence  pour  l'opinion  de  iVIiller ,  je 
suis  forcé  d'en  émettre  une  contraire  h  la  sienne  ;  elle  est 
fondée  sur  les  exemples  nonJjreu».  des  envois  de  ^rainesy  faits 

Far  Vilmorin,  dans  nos  colonies  et  aux  Grandes-Indes,  avec 
attention  de  bien  goudronner  les  bouchons ,  de  sorte  que  les 
bocaux  éloieot  parfaitement  lulés  et  hermétiquement  fer- 
més ;  avec  celte  précaution  ,  les  cnvoJS  de  Vilmorin  sont 
toujours  parvenus  à  leur  destination  parfaitement  conservés. 
II. a  eu  le  môme  succès  en  plaçant  les  foraines  dans  des  caisses 
de  fer  blanc  ou  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  dont  les  cou- 
vercles étoicnt  bien  soudés ,  et  qu'on  plaçoit  d<(ps  d'autres 
caisses  solides. 

On  ne  peut  se  dispenser  de  <-ODvenir  que  l'humidité  dontj 
l'atmosphère  de  la  mer  est  constamment  chargée  ,  doit  exerccfl 
sur  des  graines  qui  y  seroieut  exposées  ,  une  inlluence  pornij 
rieuse  ;  il  est  encore  certain  que  si  elles  ne  sont  pas  pré-^ 
scrvées  des  attaques  des  insectes,  ou  des  rats  et  des  iouris  i. 
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wn  envoi  cniler  peut  être  en  peu  de  temps  détruit  par  ces 
inlmaux.  On  ne  devroU  donc  pas  regarder  comme  préjudi- 
ciables des  précaulioiis  qui  leutlenl  à  préserver  les  graines  de 
ces  divers  accidens.  11  est  bien  vrai  que  si  elles  sont  cra- 
>aliées  avant  d'iîlre  parfaitement  mûres  et  ressuyées  (  et 
'est  probablenieot  le  cas  d'un  envoi  qui  aura  été  fait  à 
liller),  on  assure  par  ces  précautions  montes  leur  destruc- 
fon  ,  en  eropêrhaot  l'évaporalion  de  rhuiiiidité  qu'elles  con- 
^eonent,  et  qui  amène  nécessairement  la  fermenlatioo  ; 
laîs  ces  résultats  ne  sont  plus  à  craindre  ,  si  les  semences 
ont  été  emballéfs  parfaitement  mûres  et  sèches. 

Le  hasard  a  fait  découvrir  à  IVI.  Sueyd  un  moyen  de  con- 
server auxsemeaces  leur  propriété  vécétative,  et  de  les  trans- 
porter dans  les  climats  les  plus  éloignés.  Ayant  reçu  des 
fçraînes  qui,  en  général,  croissent  difËcilement  en  Angleterre, 
.  lorsqu'on  les  y  apporte  par  la  voie  ordinaire  ,  et  qui  se  trou- 
voient  mêlées  parmi  des  raisins  secs,  il  les  sema  dans  des 
pots  recouverts  avec  des  châssis  ;  toutes  levèrent.  Satisfait  de. 
celle  réussite  ,  il  chargea  ses  enfans,  qui,  à  celte  époque  » 
éioient  en  pays  étranger ,  de  ramasser  lesgraînes  qu'ils  pour- 
roient  se  procurer,  et  de  les  lui  envoyer  empaquetées  dans 
du  papier  gris,  enveloppées  ensuite  les  unes  avec  des  raisins 
secs  ,  les  autres  avec  du  sucre  bien  humide.  Cette  commis- 
sion fut  remplie  à  la  lettre  ;  et  de  vingt,  espèces  qu'il  sema  , 
aucune  qe  nianqua  ;  tandis  que  les  mèwes  graines ,  qui  lui 
furent  envoyées  emballées  à  la  manière  ordinaire  ,  ne  le- 
vèrent point.  L'auteur  attribue  cetle  propriété  à  la  faculté 
qu'ont  les  raisins  d'exhaler  de  l'humidité  ;  mais  je  pense  que 
ces  fruits  agissent  ici  de  deux  manières  :  la  première  ,  parce 
que  rbuniidilé  qu'ils  c&halent  est  vineuse  ;  la  seconde  ,  c'est 
que  peut-fitre  ils  servent  de  corps  intermédiaire  à  la  graine. 
Ce  dernier  moyen  pourroit  mâme  être  employé  plus  .son- 
vent  qu'on  ne  le  fait  ronimunément;  il  remplaceroil  dans 
beaucoup  de  cas  les  capsules  et  les  enveloppes. 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  grossir  cet  article  ,  déjà 
trop  long ,  par  la  description  d'une  foule  d'autres  recettes  In- 
signifiantes ,  qui  se  trouvent  disséminées  dans  les  ouvrages 
périodiques;  mais  ne  pourroit-on  pas  avancer  qu'il  en  est 
de  certaines  recettes  vantées  pour  conserver  les  grailles  , 
comme  de  celles  de  ces  médicamens  qui  doivent  leur  répu- 
tation aux  circonstances  plutôt  qu'à  leur  efficacité  .'* 

Ce  n'est  pas  le  tout  d'avoir  récolté  en  bon  état  les  graines  , 
et  de  les  avoir  soigneusement  renfermées  ,  il  faut  les  visiter 
de  temps  en  temps,  parce  que  ,  si  on  s'apercevoit  qu'elles 
fussent  attaquées  par  des  insectes,  il  seroit  néces.saire  do 
ctioisir  un  beau  jour  pour  les  étendre  au  soleil.,  les  nettoyer» 
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les  cribler  autant  de   fois  que  le  besoin  en  est   indiqué  ,  et 
ensuite  les  remettre  en  sac. 

Mais  au  printemps,  lorsque  la  régëtation  commence  à 
reprendre  son  activité,  la  surveillance  devient  encore  plus 
nécessaire  ;  on  diroit  que  les  principes  vivifians  et  fécondons 
qui  ,  à  cette  époque  ,  scmlilent  pénétrer  tontes  les  parties  de 
la  matière  organisée ,  exercent  aussi  leur  influence  sur  les 
graines  ;  on  remarque  du  n>oins  un  mouvement  sensible  de 
fermentation  dnns  plusieurs  espèces  ,  telles  que  les  *radis  , 
les  choux ,  les  navets  et  les  haricots. 

Les  graines  de  laitues  particulièrement,  ont  encore  plus 

^Besoin  de  cette  visite  ,  parce  qu'elles  sont  très-fréquemment 
attaquées  par  un  petit  ver  ou  larve  qui  s'en  nourrit,  et  qui 
les  ramasse  par  petites  pelotes  ,  dans  l'intérieur  desquelles 

^il  se  loge.  S»  on  laisse  un  sac  de  cette  graine  pendant  deux 
ans  sans  y  loucher,  on  le  trouve  quelquefois  entièrement 

Îerdu ,  et  toute  la  graine  qu'il  contient  réduite  ainsi  en  pe- 
ntes par  le  travail  de  ces  insectes. 
La  germination  des  graines  s'opère  plus  ou  moins  promp- 
'tement,  suivant  le  plus  ou  moins  de  dureté  de  l'enveloppe 
.qui  les  recouvre  ,   la  chaleur  du  climat,  la  sécheresse  ou 
;  l'humidité  du  sol ,  la  saison  ,  Taspcrt  et  le  pays  ou  elles  ont 
f^ëté  récoltées;  elles  présentent  à  cet  égard  des  singularités  re- 
[viarquables,  dont  il  n'est  guère  possible,  même  à  l'homme 
^le  plus  instruit  en  ce  genre  ,   de  rendre  raison.    Il  y  a  des 
tgraines  qui  perdent  la  faculté  de  germer,  dès  qu'elles  sont 
iparvenucs  à  maturité;   il  en  est  d'autres  au  contraire  qui  la 
.conservent  pendant  cinquante  ans  et  plus  ;  on  a  m^me  vu 
jermer  du  seigle  qui  avoit  cent  quarante  ans.  A  la  vérité  cette 
ervation,  répétée  par  tons  les  écrivains  en  économie  ni- 
Ttale ,   n'a  déterminé  aucun  à  l'essayer:  d'ailleurs  a-l-on 
euivi  assez  exactemeut  ce  grain  dans  les  différentes  périodes 
de  la  végétation,  pour  savoir  s'il  pouvoit  réellement  les  par- 
courir.'' On  trouvera  d.Tns  l'ouvrage  de  Miller,  la  liste  des 
fraines  qu'il  faut  semer  immédiatement  après  leur  maturité  , 
scelles  dont  il  est  po.ssible  ri»i  conserver  la  faculté  reproduc- 
tive pendant  un  certain  temps,  toutefois  en  les  gardant  avec 
loin. 

On  a  souvent  prononcé  sur  la  durée  des  graines ,  d'après 
seulement  quelques  petits  essais  sur  des  semences  défec- 
tueuses. Un  grand  nombre  de  cultivateurs  sont  persuadés, 
par  exemple,  que  les  graines  de  panais,  d'angéliquc,  de  salsi- 
iis  ,  de  scorsonère,  de  fenouil,  d'anis  et  autres  de  mâmcs  fa- 
milles, ne  lèvent  pas  la  seconde  année;  mais  Yilmorinas- 
snrc ,  d'après  sa  propre  expérience,  que  cesgraines,  récoltées 
sur  des  plantes  vigoureuses,  parfaitement  mûres,  bien  con7 
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serrées  el  semées  arec  les  soins  qu'elles  exigent ,  lèvent  au 
bout  de  deux  ans.  Les  choux,  les  navels,  les  raves,  les  radis , 
les  cressons,  les  chicorées,  les  bourraches,  les  capucines, 
el  antres  du  même  genre ,  gcrnaent  jusque  dans  la  cinquième 
année.  Le  terme  ordinaire  de  la  vie  des  germes  est  entre 
quatre  et  huit  ans. 

Quoiqu'on  puisse  énoncer  comme  une  pronosilinn  géné- 
rale ,  que  les  graines  nouvelles  sont  les  meilleures  pour  la 
semence,  cependant ,  parmi  les  plantes  potagères,  il  en  est 
plosieurs  qu'on  préfère  semer  ayant  xleux,  trois  el  quatre 
ans.  Les  choux- fleurs,  les  choux  pommés ,  les  chicorées,  le» 
laitues,  e(  quelques  autres  espèces  qui  pèchent  souvent  par 
excès  do  végétation ,  et  dont  le  défaut  est  de  monter  trop 
vite  en  graines,  sont  dans  ce  cas;  les  plantes  de  ces  e.spèces  pro- 
venues de  ^o/nM  vieilles,  s'emportent  moins  ,  selon  l'expres- 
sion des  jardiniers,  cl  donnent  communément  des  produc- 
tions plus  franches.  On  ne  doit  donc  jamais  se  permettre 
dans  le  commerce,  de  mdler  des  graines  nouvelles  avec  les 
anciennes. 

Les  caractères  qui  peuvent  servir  h  reconnoîire  la  qualité 
des  graines,  se  tirent  ordinairement  de  leur  couleur,  de  leur 
poids  ,  de  leur  volume ,  de  la  sensation  qu'elles  impriment 
sur  les  organes  du  goût  et  de  l'odorat ,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  corps  étrangers  mêlés  parmi  elles,  enfin 
des  atteintes  que  peuvent  v  avoir  portées  les  insectes. 

On  peut  établir  comme  une  maxime  générale,  qu'une  graine 
qui  a  l'odeur  de  moisi  ou  de  rance,  ou  bien  qui  est  vermoulue, 
est  .d'une  qualité  défectueuse.  Il  faut  choisir  de  préférence 
celle  qui  est  pleine,  pesante,  entière  et  bien  nette.  11  est  fa- 
cile ,  en  mettant  de  la  graine  sur  une  feuille  de  papier,  et  en 
lui  imprimant  le  mouvement  du  van,  de  juger  celles  qui  ne 
réunissent  pas  les  propriélés  spécifiques.  La  submersion ,  van- 
tée comme  une  pierre  de  touche,  est  équivoque,  puisque  celles 
dans  Icsqnelles  l'énergie  de  la  reproduction  se  trouve  toul- 
à-fait  éteinte  ,  n'en  vont  pas  moins  au  fond  de  l'eau. 

Il  est  meilleur  ,  quand  on  le  peut ,  de  s'assurer  de  la  qua- 
lité des  gmines,  en  en  semant  une  petite  quantité  sous  châssis 
ou  sous  cloche  ,  .sur  une  couche  chaude  ;  on  bien  tomme  1« 
pratiquent  quelques  personnes,  à  défaut  découche,  en  met- 
tant dans  un  linge  humecté  un  nombre  donné  de  graines,  dont 
on  forme  un  petit  paquet  qu'on  enfouit  dans  un  pot  rempli 
de  terre;  en  le  tenant  près  d'un  poèlc  ou  d'une  cheminée,  el 
l'arrosant  d'eau  tiède;  on  est  bientôt  après  en  élai  de  juger 
combien  de  grains  ont  germé.  Cet  essai  détermine  plus  puis- 
samment la  qualité  de  la  graine,  el  peut  servir  à  fixer  la  quan- 
tité qu'il  est  nécessaire  d'en  employer. 
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Mais  il  n*est  pas  toajours  possible  de  faire  soLîr  an  gnâ- 
nesàe  pai'^illes  épreuves  ,  et  encore  ces  épreuves  soDl-elles 
sujettes  à  erreur  ;  car  une  semonce  peut  germer  rigoureosc- 
ment  en  apparence,  et  ne  donner  ensuite  que  des  prodoits 
médiocres.  Il  vaut  mieux,  quand  on  le  peut ,  s'en  tenir  aux 
graines  qu'on  a  cultivées  et  recollées  sur  son  propre  fonds,  et 
conservées  confonuément  aux  bons  principes  ;  oo  est  plus 
assuré  de  la  qualité  et  de  lâgc  de  celles  qu'on  sème. 

La  forme,  la  couleur,  le  volume  et  la  pesanteur  souttelle- 
inent  variés  dans  les  graines ,  qu'il  est  difficile  de  saisir  les  ca- 
ractères qui  constituent  leur  perfection.  Pour  déterminer  le 
choix  de  toutes  les  espèces ,  il  faudroll  s'arrêter  sur  chacoae 
d'elles  en  particulier  ;  et  ce  travail ,  malgré  l'élendae  qu'on 
pourroil  lui  donner,  seroit  encore  très  imparfait.  La  plupart 
des  graines  peuvent  se  classer  daps  ces  quatre  divisions  prin- 
cipales :  \ ."  graines  potagères  ;  2."  graines  de  prairies  naturelles  et 
artififielies;  3."  graines  de  fleurs;  4.."  graines  a  arbres.  Voici  quel- 
ques indications  générales  qui  pourront  servir  à  éclairer  sur 
la  qualité  de  celles  qui  sont  les  plus  usitées. 

La  plupart  des  racines  potagères  ne  portent  pas  Xcnn  grai- 
nes la  première  année  qu'elles  ont  été  scoiécs.  Celle  de  navels, 
de  toutes  les  variétés,  est  d'un  brun  Cancé,  rif,  bien  lisse  à  sa 
surface  ;  jetée  sur  les  charbons  ardens  ,  elle  doit  pétiller  et 
s'endainmer  aisément.  Ce  double  effet  diminue  à  mesure 
qu'elle  s'éJoigiie  de  sa  récolte.  Un  autre  moyen  de  s'assurer 
de  la  nouveauté  de  cette  graine ,  comme  de  toutes  les  semen- 
ces émiOsives ,  c'est  de  l'écraser  sous  l'ongle  ;  elle  produit 
une  quantité  d'huile  assez  remarquable.  A  mesure  qu'elle 
vieillit ,  celte  huile  s'épaissit ,  et  quand  elle  a  perdu  sa  qualité 
germinative  ,  elle  n'en  rend  plus  du  tout;  la  substance  inté- 
rieure, de  blanchâtre  qu'elle  étoit,  devient  d'un  jauue  roux; 
celle  qui  n'a  pas  atteint  sa  maturité  est  d'une  copieur  fauve, 
et  au  lieu  de  se  foncer  avec  le  temps ,  elle  jaunit  et  perd  de 
son  éclat. 

Les  graines  de  toutes  les  variétés  de  choux  se  ressemblent 
à  peu  près  entre  elles;  leur  analogie  avec  celle  des  navets  est 
si  marquée  par  leur  forme  et  leur  constitution  ,  qu'on  peul  , 
à  la  faveur  des  mômes  moyens,  parvenir  à  juger  leur  qualité 
Quoique  les  graines  émulsivcs  aient  l'avantage  de  conserver 
lung-tcmps  la  propriété  germinative  ,  leur  tendance  à  ranor 
exige  de  n'employer  que  les  plus  nouvelles- 

On  ne  peut  ni  à  l'inspcciion,  ni  au  goût,  décider  la  qua- 
lité de  la  graine  des  carottes  ;  mais  elle  réunira  les  conditions 
exigibles  dès  qu'elle  aura  du  poids  et  un  peu  d'épaisseur  > 
qu'elle  se  détachera  aisément  par  un  léger  frottement  des 
poils  ou  barbes  dont  elle  est  hérissée;  sans  celte  attention». 
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p1u«teQrs  graines  $e  sèment  par  p;iquiets;  il  y  %  des  pl3CI^s  qui 
en  out  trop ,  tandis  que  d'autres  n'en  oni  pas  assez.  Sa  cou- 
l^yr  est  (1  un  gris-de-lin  lerqe  ;  quand  elle  est  tant  soil  pea 
jaunâtre,  elle  n'en  est  pas  moins  bonne,  pourvu  qu'elle  ait 
uu  montant  vif  et  parfumé  ,  dans  lequel  on  saisisse  distincte- 
ment l'aromate  de  la  racine. 

Ce  n'est  guère  que  sur  la  bonne-foi  des  marchands  qu'on 
peut  prendre  la  graine  de  betterave  ,  à  cause  de  sa  ressem- 
Llaoce  parfaite  avei:  celle  de  poiréc.  Cependant  on  peut  dire 
que  celle  graine  c&l  plus  grosse,  mieux  nourrie  que  celle  de  la 
poirée;  son  volomedoitapprocherde  celuid'un  moyen  pois.  A 
ï  égard  de  la  graine  dt;  panais,  sa  forme  est  un  peu  aplatie;  ce- 
pendant en  la  pressant  dans  les  doigts  ,  on  sent  l'existence  de 
rainande  plus  ou  moins  rendée.  Elle  est  jaimâlre ,  et  présente 
à  ^a  concavîlé  une  couleur  mordorée  ;  quand  elle  est  nou- 
velle 1  son  odeur  est  forte  et  très-aroinalique  ;  mais  cette  odeur 
se  conservant  plusieurs  années  ,  quoique  à  un  moindre  degré 
de  force  à  la  vérité  ,  il  esl  irés-difficile  de  reconnoître  quand 
celle  ginine  est  vieille  ou  nouvelle- 

11  est  trcs-difficile  ,  pour  ne  pas  dire  ijnpossible ,  de  distin- 
guer 9  Tinspeclion,  lai  graine  d'ognon  vieille  d'avec  la  nou- 
velle ;  le  seul  caractère  que  Ton  puisse  indiquer,  c'est  que  La 
DOuyeUe  esl  d'une  couleur  noire  lies-foncée,  qui  a  r|uelque 
chose  de  vif  et  presque  de  brillant  ,  taudis  que  la  couleur  de 
l9  vieille  graijie  est  moins  vive ,  plus  icrne.  Klle  jM.Td  aussi  en 
vieillissant ,  une  partie  de  ce  gotU  ni  de  cette  odeur  alliâtes  , 
que  les  organes  exercés  saisissent  facilement  quand  elle  c»t 
nouvelle.  5iais  ces  caractères  étant  insuifisans,  on  esl  obligé 
de  s'en  rapporter  aveuglement  à  la  bonne  foi  du  marchand. 

L^s  semences  des  fruits  mous  et  pulpeux  qui  appartiennent , 
pH'  h;,  à  la  famille  des  cururbHÎu:ées,  doivent  dire  choi- 

si. reujT  qui  ont  passé  le  terme  de  la  maturité ,  vu  «jur 

leur  4bair  est  destinée  à  perfeclioooer  la  semence.  Ainsi  le 
jardinier  doit  prendre  dans  la  mclunniere  la  »cnience  An,  n%e' 
loQS  qu'on  a  laissés  pourrir  exprès  ,  parce  qu'elle  prodoit  or- 
iUoaireiNent  un  fruit  qui  a  plus  de  qualité,  et  qu'elle  se  con- 
«eme  plus  long-temps. 

f  <■  souvent  que  quand  on  n'a  pai  recueilli  tar  MO 

p'  .'is,  la  erameiiKi  prain»-*  naïuK-llc»,  et  qu'on  «M 

(kblige  ù  CD  aclx  court  les  risques  Àe  D'avoir  qu'an 

re»te  <ie  fonds  <L  .  ,  de  caavrir  son  terrain  de  maaraiw:* 

berbe«-,  et  ce  n'e^  pa&  sans  des  wM  et  <ic*£râii,qa*on  vient 
a  l*oul ,  par  la  Hfite  ,  de  les  dëlmirc.  Pour  «r  proeorer  de  la 

oûèc  de  bontM:  qaalilé  ^  ce  n'est  janai*  mu  le  preauT  Imu 

s'il  faut  la  Caire  caeiliir  ,  mais  bien  >«ir  le  mxftaà  ;  cUe  est 
lus  inèxE ,  et  par  contëqiaeat  aûem  nourrie.  Iles  qnc  l'herbe 
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est  près  d'être  faachée,  on  coupr  les  sommilés  de  la  plante  , 
•(u'on  jcdc  dans  un  sac;  on  les  élvnd  sur  une  toile  pour  les 
faire  sécher  au  soleil;  on  les  bat  avec  précaution,  et  on  garde 
la  graine  dans  des  sac&  bien  fermés  ,  jusqu'au  moment  de$ 
semailles. 

Cette  méthode,  quand  on  peut  l'employer  ,  est  de  beau- 
coup préférable  à  l'usage  de  prendre  «les  graines  de  prairies, 
sous  les  tas  ^e  foin  ;  outre  qu'elle  produit  des  graines  plni 
mares  cl  de  meilleure  qualité,  elle  laisse  encore  au  proprié- 
taire ,  la  facilité  de  ne  faire  ramasser  que  celles  des  plantes 
de  son  pré  ,  qu'il  juge  les  plus  avantageuses  à  multiplier,  et 
les  plus  convenables  au  terrain  qu'il  veut  ensemencer.  Çft 
objet  est  d'une  grande  importance,  et  il  seroit  à  désirer  que 
les  propriétaires  s'attachassent  à  rcconnoître  d'une  manière 
précise  ,  la  qualité  des  diverses  plantes  qui  composent  les 
prairies,  pour  pouvoir  faire  détruire  celles  qui  sont  nuisible;) 
ou  peu  productives  ,  et  multiplier  au  contraire  les  bonnet 
espèces. 

Il  n'est  pas  facile  de  prescrire  quelque  chose  de  positif  «ur 
la  quantité  de  semence  qu'on  doit  répandre  par  arpent  ;  elle 
dépend  de  la  qualité  du  terrain  ,  de  la  nature  de  la  plante, 
elde  l'usage  qu'on  veut  en  faire.  Nous  ferons  cependant  une 
remarque  ;  c'est  que  ,  pour  les  plantes  à  prairies ,  il  n'y  a  pas 
autant  d'inconvéniens  à  employer  un  peu  trop  de  semences, 
parce  que  le  fourrage  en  est  plus  fin  el  infiniment  meilleur. 
£n  général ,  les  plantes  vivaccs  demandent  à  être  semées  plus 
clair  que  tes  annuelles ,  et  elles  doivent  l'être  d'autant  moms , 
qu'elles  sont  plus  vivaces.  La  graine  de  pré  nouvelle  est  tou- 
jours ordinairement  préférable  à  celle  de  deuT  ou  trois  ans. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  méthodes  pour  récolter  les 
graines  des  plantes  qui  composent  les  prairies  artificielles; 
celle  qui  paroil  la  meilleure  ,  consiste  à  les  cueillir  un  peu 
avant  leur  maturité,  à  choisir  celle  qui  provient  de  la  seconde 
coaipe  pour  la  luzerne  ,  ainsi  que  pour  le  trèlle  ,  et  celle  de  la 
première  ,  pour  le  sainfoin, 

La  graiii'-  «le;  luzerne  doit  réfléchir  une  couleur  jaune  très- 
éclatante,  et  avoir  beaucoup  de  pesanteur  ;  elle  est  détério- 
rée dans  ses  qualités ,  dès  qu'elle  est  verdâtrc  ou  noirâtre  :  il 
en  faut  vingt  livres  par  arpent ,  plus  ou  moins  ,  suivant  le  sol. 
Celle  de  sainfoin  doit  être  d'un  jaune  doré,  ou  d'une  couleur 
an  peu  rembrunie  ,  mais  brillante  ;  et  l'amande  tirée  de  sa 
coque,  dans  laquelle  on  la  vend  toujours ,  doit  être  d'un  jaune 
clair,  et  Qéchir  plul<k  que  de  se  casser  sous  la  dent  :  lors- 
qu'elle est  verte  ou  noire  ,  c'est  la  preuve  qu'elle  a  été  récol- 
tée avant  sa  maturité  ,  ou  qu'elle  est  vieille  :  il  en  faut  cent 
vingt-cinq  à  cent  cinquante  livres  par  arpent.  JËnfia  ^  le  trèfle 
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:  ans  «si  celui  qui  produit  la  meilleure  semence 
est  dune  couleur  vive  ,  brillanle,  composée  partie  àt graines 
d'un  jaune  clair,  et  partie  d'une  jolie  couleur  violette;  elle 
se  ternit ,  et  rougit  en  vieillissant  ;  elle  lève  encore  deux  à 
trois  ans  après  sa  récoite  ;  ii  eu  faut  quinze  à  vingt  livres 
par  arpent. 

Si  on  veut  conserver  de  belles  races  de  fleurs,  et  acquérir 
des  variétés  intéressantes  ,  ii  faut  apporter  un  grand  soin  au 
choix  de  ces  graines.  Dans  toutes  les  espèces  dont  les  fleurs 
doubles  ou  seiui  -  doubles  produisent  de  la  semence  ,  il  ne 
faut  jamais  recueillir  celle  des  pieds  simples,  détruire  ceux- 
ci  au  contraire.  Celui  qui  semeroit  des  graines  d'œillets ,  de 
balsamines,  et  autres  récoltées  sur  des  pieds  à  fleurs  simples, 
n'obtiendroit  presque  jamais  de  fleurs  doubles.  Dan.s  celles 
dont  les  pieds  simples  portent  seuls  de  la  graine^  il  faut  tou- 
jours choisir  les  plantes  les  plus  fortes,  les  plus  vigoureuses  , 
les  couleurs  les  plus  vives ,  les  plus  tranchées ,  les  panaches 
les  plus  agréables. 

Le  semis  est  le  grand  moyen  de  gagner  des  variétés  ,  et 
d'obtenir  des  fleurs  doubles.  La  doublure  parmi  les  fleurs 
n'est  autre  chose  que  le  changement  des  étaïuines  en  pétales  ; 
aussi  a-t-on  remarqué  que  les  fleurs  les  plus  sujettes  à  douLler, 
sont  celles  qui  on|  le  plus  grand  nombre  d'étamines,  comme 
les  rosacées,  les  renoncules.  Ces  fleurs,  qui  font  le  charme 
des  amateurs,  sont  regardées  par  les  botanistes  comme  des 
monstres  par  excès.  A  force  de  cultiver,  de  semer  une  graine, 
on  parvient  à  créer  ces  belles  fleurs  que  nous  possédons.  Ne 
nous  lassons  pas  de  semer ,  c'est  le  moyen  d'opérer  les  plus 
belles  métamorphoses.  C'est  k  cette  bonne  pratique  que  nous, 
devotts  la  diversité  merveilleuse  qu'on  admire  dans  les  ja- 
cinthes ,  dans  les  tulipes ,  dans  les  narcisses ,  les  anémones , 
les  aurîcules,  les  primevères,  les  œillets,  etc. 

Le  choix  des  ^ra/Rcs  d'arbres  mérite  une  grande  attention; 
il  faut  que  ces  graines  soient  bien  mûres,  nouvelles  ,  et  bien 
fournies ,  autant  que  possible  ,  par  des  arbres  qui  aient  atteint 
le  maximum  de  leur  force ,  parce  que  les  premières  semences 
produites,  par  de  jeunessujets,  sont  souvent  fausses.  Celles  de 
quelques  espèces,  telles  que  l'orme,  les  érables,  le  hôtre,  de- 
mandent à  être  mises  en  terre  aussitôt  leur  maturité;  le  plus 
grand  nombre  veulent  être  semées  au  printemps  ;  l'exposition 
du  levant  ou  du  nord  est  la  plus  favorable  ;  elle  est  même 
nécessaire  pour  les  pins,  sapins,  mélèses,  et  pour  tous  arbres 
'Verls  en  général.  Comme  plusieurs  espèces  ne  germent  pas 
la  première  année,  on  ne  doit  jamais  se  presser  de  retoarner 
un  semis  d'arbre. 
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Les  scmîs  sont,  comme  Ton  sait,  l.i  voie  la  plus  com- 
mune par  laquelle  les  arbres  se  naturalisent  ,  se  rtiuUiplient 
et  dirersifient  leurs  espèces;  mais  la  foîbicsse  dessojels  et  la 
disposition  qu'ifs  ont  à  dégénérer,  viennent  souvent  du  dé- 
faut de  maturité  des  semences  ;  il  fant  donc  les  laisser  mûrir 
sur  l'arbre ,  avoir  grand  soin  ,  pour  les  pommes  et  les  poires, 
de  ramasser  |ans  un  coin  du  fruitier,  celles  qui  pourrissent, 
pour  en  tirer  les  pépins,  toujours  préférnbles  à  ceus  qu'on 
recueille  sur  la  table  ,  oii  qu'où  va  checcber  au  pressoir. 

On  doit  cboisir  les  noyaux ,  li's  amandes,  sur  des  sujets  «K^ 
cellens ,  et  dont  les  fruits  ont  passé  le  terme  de  la  maturité.  Oii 
les  conserve  en  lieu  frais  dans  du  sablon  fia  ou  Ae  la  terré 
sèche  et  tamisée.  Vers  le  mois  de  décembre ,  on  les  en  retire 
pour  les  mettre  stratificr  dans  une  cave  ,  (me  orangerie  oa 
autre  lieu,  d(,>nlla  chaleur  soit  douce  et  tempérée;  et  enatiril, 
on  plante  ces  noyaux  on  amandes  dont  le  germe  est  alors  dé- 
vekippé ,  dans  le  terrain  où  ils  doivent  s'élever.  Il  faut  con- 
server les  noix,  les  châtaignes  dans  leur  brou  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  plantation. 

Lorsqu'on  se  propose  de  récolter  des  j^rainçr  de  pin,  il  t'atit, 
en  général,  recueillir  les  cônes  vers  le  niois  de  mars  ;  ils  doivcnî 
passer  l'hiver  sur  Tarbre  pour  acquérir  leur  maturité  :  le 
moyen  d'en  retirer  h^rame,  consiste  à  melireces  cônes  treitj- 
per  dans  Teau,  et  à  les  exposer  au  soleil;  les  écailles  se  srfn- 
iévent,  et  alors  \e$fp-at'nes  tombent  ai.sément.  On  les  rassemble  _ 
sur  un  drap  ou  autrement;  mais  il  fant  bien  se  garder,  comnle 
le  font  souvent  ceux  qtii  les  vendent,  de  porter  les  cOiics  att 
four ,  pour  en  retirer  plus  aisémeht  la  graine.  Ce  procédé  , 
quoique  le  dernier  à  employer,  devient  nélanmoins  nécessaire 
dans  certaines  années;  car  souvent  l'instant  favorablii  poaf 
semer  les ^a/nM  d'arbres  est  arrivé  avant  que  nous  ayons  eU 
la  chaleur  suffisante  pour  faciliter  l'entier  dépouillement  du 
cônCi  ce  qui  force  ii  recourir  à  une  chaleur  arlificielie,  mais 
qu'on  ne  sauroit  graduer  avec  trop  de  soin  :  autrement  ces 
graines  ne  lèvent  point,,  ou  ne  doonent  que  des  produits chétifft 
et  langnissans. 

Toutes  les  espèces  dé  grbtnes  d'arbres  dont  la  rëcolté  se  fait 
avant  l'hiver,  doivent  ^tre  placées  en  un  litnl  frais  ,  mais  noil 
humide,  jusqu'au  moment  où  on  doit  les  confier  à  la  terre. 

On  reconnoît  la  bonne  qualité  des  !:raiiies  d'arbre  rési-» 
neux,  aune  amande  blanche  et  onctueuse,  d'on  goût  asscat 
agréable,  quoique  un  peu  fade  dans  la  plupart  des  pins,  quau4< 
leur  graine  est  nouvelle.  Celte  amande  a  un  goût  de  r 
bien  sensible  dans  les  graines  vieilles. 

Aujourd'hui  que  la  greffe  est  devenue   presque  le  S( 
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employa  pour  multiplier  nos  bonnes  espèces  de  fruits  « 
on  s^occupe  peu  (trop  peu  peut  -  être  )  du  semis  des  pépias  et 
des  noyaux  de  ces  délicieuses  productions  de  nos  jardins  :  ce 
scroil  sans  doute  le  moyen  d'ajouter  encore  à  leur  perfection, 
et  de  trouver  de  nouvelles  variétés  intéressantes.  Il  est  vrai  que 
ces  semis  demandent  beaucoup  de  soin,  de  temps  et  de  pa- 
tience ;  mais  est-ce  une  raison  pour  y  renoncer  entièrement  ? 
Ne  seroit-on  pas  bien  dédommagé  de  ses  peines  et  de  son 
attente  par  la  découverte  de  nouvelles  espèces  qui  le  dispute- 
roient  en' bonté  à  celles  que  nous  possédons  déjà,  ou  qui, 
peut-être,  les  surpasseroient,  et  ajouteroient  encore  à  nos  ri- 
chesses en  ce  genre?  Parce  que  nos  ancêtres  ont  beaucoup 
{.lit  pour  nous,  il  semble  que  nous  n'ayon&plus  rien  à  faire 
pour  nous-mêmes,  ni  pour  nos  descendans  :  c'est  fort  mal  rai- 
sonner. Il  seroit  donc  à  désirer  que  quelques  personnes  s'oc- 
capassent  des  semis  de  pépins  et  de  noyaux  d' arbres  fruitiers, 
dans  une  autre  vue  que  celle  de  se  procnrer  des  sauvageons 
ou  sujets  pour  la  greffe  ^  ce  qui  est  le  seul  but  que  tous  nos 
pépiniéristes  se  proposent  dans  ces  semis. 

Mais  un  antre  objet  d'un  intérêt  encore  plus  majeur,  et 
qaidevroitfixer  l'attention  des  propriétaires,  c'est  la  mullipiî- 
cation  en  grand  par  la  voie  des  semis  des  arbres  forestiers  et 
d'alignement,  et  la  formation  des  pépinières  de  ces  espèces. 
La  diminution  des  bois  a  suivi  en  France,  depuis  quelques  an- 
nées, une  progression  si  rapide  et  tellement  disproportionnée 
aux  repeuplemens  qui  ont  été  pour  ainsi  dire  nuls,  qu'il  en 
résultera  nécessairement  les  plus  grands  maux,  si  un  ne  s'em- 
presse d'y  porter  remède,  (^ue  de  nombreuses  éducations 
darbressur  toutes  les  parties  du  territoire  de  la  France,  non» 
inenl  bientôt  l'espoir  de  voir  se  réparer  une  partie  de  nos 
rtes.  Mettons  autant  de  zélé  et  d'activité  à  semer  et  à  rc 
planter,  qu'on  en  amis  à  détruire  et  à  abattre. 

On  trouve  aux  articles  particuliers  des  diiTérentes  es- 
pèces d'arbres,  tant  indigènes  qu'exotiques,  les  indica- 
tions propres  à  guider  ceux  qui  voudront  les  multiplier,  et 
nous  y  renvoyons  le  lecteur    (paiim.) 

GRAINES  DES  MOLUQUES ,  Gntnum.  mohmcanum, 
Wiumph.  6,  t.  4^3.  Ce  sont  les  Gkaines  ou  chotok  ticlidm,  L. 
r.  Croton.  (ls.) 

GRAIJSETTE.  V.  Gr&ikb  d'Atigsoî».  (ln.) 

GRAINS.  Sous  ce  nom  sont  comprises  toutes  les  semences 
(arinenses;  mais  on  ne  conserve  cette  dénomination  qu'à  la 
riche  famille  des  gram/We;» ,  à  ces  végétaux  par  excellence, 
i|ui  fournissent  à  tous  les  peuples  de  u  terrci  ainsi  qu'aux 
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^•HU  JR  anii  ar^efrRS  X  '—■*"—  JescrqpNuni  «fe  ces  fétf 
{auE.  ai  :  ••tn-iiifr  ^  aamorr  ii:  .ears  tarasses  cfnBmae%.  Ce 
»^iît   >  raçiyr   iau   me  jmncsue  anaeaciatiire^ ,  qpe  4e 
•vunir  sisnir  ^  j^imer  z  fa  nirinna--  A  oûs  eamUtâriles;  il 
Mliit  tonbaneat  ie  :«!mu'  la  js  rwir  ■  ^ii.  aitw  njiiyg^at  lei 

<c>:u  iinç  .ifs  rinuas.  v^  .mQ  mturxsj 
•uns  «f  lusBK  XII1.-K  nBï  &  jî  ûtoâis  îa.'^rrmm  est  trop  riche, 
<m  ynt  jf  'ïoautïr  «a.  j  lîamiinraii:  £r  jt  rtirt  rtiKi»  bbc  i  ijrr ( 
^fU:ic  -^jat  «nxr».  T'îAisî  iiinc.  ^a  ancrgr.  Les  ■cjûéla  les 
»-jia  ■îr«oriiîilif?i  m  la  pnc  ymriiair  sur  jss^ 
^'^•19  airuins  -cesire  9t\trr:ir  nsjîîr  ;9ïc  la.  : 

«tniMtH  <cati»  if  aliôn.  ans  Jibiaïarf  éaoB  ce  ; 

«im  vc^/^Çi  <iae  feenoAe.  porsf  vz  EL  x'erâte  pas  die 

ifn.  m'f»  nÊk-*,wt.  4e»  eseaif^.  <M>  tout:  Maveit  Te 

^ 'lidt  exeôeac  £«^ar>tit  <lês  ifv' :a  ^it  ki  p^us- Ie*ere  attentioa 

âisz  wvui:!  ^atbdutn .  2  retfsiaiï  .&:  ïinntm,  et  aax  firak 

i^'îi  a  iaij»  «atfibyvvr  p^ar  les  4p>fr>»^. 

L  lÂicrMrtï  rapporte  ^'ab  ées  iafcavlaas  dTAneaste  covoy* 
«ta  préwttt  â  Pllatï  le  «atiTaiTite .  «a  pwA  !«'  froiseot  qai 
«y/at«n«>â  (fsatre  cents  tiçes .  toot»  provresii  d  bo  seul  et 
atintK  fraim.  Oa  uit  cacore  <{■  ■■  f^ôi  d'or^  «ùs  en  terre 
«Lui»  os  jardin  bien  finaé ,  y  avoit  poaàse  ■■«  toaHe  de  tiges, 
l«M[«M:lles,  fi^aréesct  repuMecs,  aTment  prodût,  au  hoal 
<!«  qiuficK  naou,  aa-dela  de  six  aille  épis^ 

A  e««  nuïrveiiles  de  la  reprodoclioa,  il  seroit  possible  d'en 
joindre  oee  {ir>ale  d'antres  ;  mais  ce  soat  de  ces  faits  extraor- 
dinaires ,  on  la  natore ,  en  signalant  son  excessive  libcralité, 
semble  roaïoïr  uoos  encourager  à  mériter  ses  bienfaits  par 
no*  soins  et  nos  travaux  assidus. 

Tous  lesclf  mats,  tons  les  aspects,  tontes  les  qualités  de  sol , 
ont  leurs  variétés  particulières  de  gna'as ,  qui  appartiennent 


ue  genre ,  que  la  main  de  rbomme  aura  travaillé  et  modifié 
«  manière  à  établir  une  foule  de  nuances.  Mais  le  laboureur 
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doit  s'en  tenir  à  l'espèce  qui  lui  réussit  le  mieux,  sans  trop 
s'occuper  des  prodiges  d'abondnnces  attribués  aux  autres 
grains,  et  avoir  raltention  seulement  de  les  changer  de  temps 
en  temps,  pour  prévenir  leurdégénération.  D'après  la  difTé- 
rence  essentielle  qui  existe  entre  \es grains,  considérés  rela- 
tivement à  leur  culture,  à  la  qualité,  et  à  la  nature  de  leur 
produit,  on  peut  les  ranger  en  deux  grandes  classes,  en  fti-' 
vemnux  et  en  marsais.  Les  premiers  sont  ainsi  nommés,  parce 
qu'où  les  sème  à  la  fin  de  l'automne  ;  et  les  autres ,  par  la 
raison  qu'on  ne  les  sème  qu'en  mars-  On  sent  bien  qu'un  vé- 
gétal qui  ne  demeure  en  terre  que  quatre  ."i  cinq  mois  au  plus, 
ne  sauroit  produire  une  plante  aussi  vigoureuse  et  aussi  bica 
fournie  de  grain  que  celle  dont  le  séjour  est  de  neuf  mois,  et 
qui  a  ea.  pendant  l'hiver,  le  temps  de  se  fortifier  et  démulti- 
plier ses  racines. 

Mais  cette  différence  n'établit  cependant  point  d'espèces 
particulières,  et  la  preuve,  c'est  qu'on  peut  ramener  insen- 
siblement le  grain  d'automne  à  devenir  printanicr,  et  vies 
versiïy  pourvu  toutefois  que  les  circonstances  de  la  saison,  la 
qualité  du  terrain  et  les  soins  de  culture  soient  favorables 
pour  leur  faire  perdre  ou  gagner,  dans  l'espace  de  temps 
convenable  ,  cette  propriété  si  marquée. 

Ainsi ,  en  semant  les  grains  trois  ou  quatre  années  de  suite 
dans  la  mâme  saison  ,  sur  le  même  sol  bien  préparé,  et  par 
la  même  méthode  de  culture,  il  est  difficile  de  distinguer 
dans  chaque  espèce  leurs  variétés  si  multipliées  :  les  nuances 
se  rapportent  et  se  confondent  tellement,  qu'il  est  impossible 
ensuite  de  reconnoître  s'ils  sont  originaires  du  Midi  ou  du 
Nofd,  s'ils  sont  hivernaux  ou  marsais,  etc. 

"Nous  observerons  que  cette  règle  n'est  pas  aussi  générale 
qu'elle  ne  souffre  quelques  exceptions  :  tous  les  grains  ne  sont 
pas  en  étal  de  braver  ainsi  les  rigueurs  du  froid.  Il  y  en  a 
mÉme,  tels'qne  le  maïs,  le  sorgho,  Te  millet,  qu'un  seul  degré 
du  thermomètre  de  Rèaumur,  au-dessous  de  zéro  ,  sufQt  pour 
frapper  de  mort  :  ceux-là  sont  nécessairement  l'objet  des  se- 
mailles de  mars  ;  encore  faut-ii  attendre  que  le  danger  des 
gelées  blanches  soit  entièrement  passé,  et  qu'on  pui.sse  comp- 
ter à  peu  près  sur  quatre  mois  consécutifs  de  chaleur  pour 
tomplélerleur  maturité  :  cela  n'empêclie  point  que ,  dans  celte 
classe,  il  n'y  en  nil  également  de  hâtifs  et  de  tardifs,  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  dédaigner,  vu  qu'une  semaine  gagnée 
<;st  quelquefois  indispensable  pour  la  qualité  da  grain. 

L'intérêt  ^e  l'état  et  de  l'agriculture  demande  qii  on  mul- 
tiplie toutes  les  variétés  des  crains  d'automne  et  de  printemps, 
parce  qu'il  peut  arriversouvent  que  ,  dans  le  nombre,  il  s'en 
trouTe  auxquels  les  localités  ne  conviennent  pas  ,  tandis  que 
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d'aalrcs  y  r<?ussîs&ent  parfaîlcmcnt,  de  manière  que  chaque 
année  ils  s'accoutument,  i.'ideiilifiunt  avec  le  sol  et  le  climat  ; 
quand  on  «lit  de  ces  grai/ts  que  les  uns  prospèrent  dans  les 
terrcsmaigrcsctles  autres  dans  les  (erres  grasses,  il  seroilplus 
vrai  de  dire  qu'il  est  nécessaire  de  donner  aux  uns  des  terres 
plus  fortes  qu'aux  autres;  tous  réussissent  et  sont  plus  abon- 
dans  dans  des  fo:ids  de-  bonne  qualité,  cl  en  cela  ils  soivent 
la  marche  ordinaire  de  la  nature. 

Ne  cessons  de  le  répéter;  pour  tirer  un  parti  avantageux 
d'une  métairie,  ill'aut  iiccessaireineiit  adopter  l'usage  où  sont 
les  bons  agronomes  de  varier  les  cultures  et  de  ne  pas  bor- 
ner les  ressources  alimentaires  des  hommes  et  des  bestiaux 
à.  un  seul  ordre  de  plantes.  £n  admettant  toujours  celles  dont 
la  végétation  ne  suit  pas  la  même  marche ,  on  rend  moins 
préjudiciable  aux  récoltes  l'inclémence  des  saisons.  Une  pro- 
duction réussit  dans  un  temps  humide,  par  exemple,  qui 
seroit  nuisible  à  Tautrc  ;  ce  n'est  donc  qu'en  cultivant  une 
diversité  de  végétaux ,  qu'on  peut  assurer  la  subsistance  dans 
tous  les  cas. 

Le  développement  des  grains  est  marqué  par  deux  époques 
fîicheuses;  celle  où  la  tige  commence  à  se  former,  l'autre  est 
le  moment  de  la  floraison;  passé  ces  crises,  la  récolte  en  est 
assez  constamment  bonne  ,  quoiqu'elle  soit,  comme  les  autres 
productions,  assujettie  à  des  variations  particulières:  il  y  a 
donc  des  années  d'abondance  et  des  années  médiocres,  rare- 
ment manquent-elles  tout-à-faît. 

Nousl'avons  déjà  dit,  les  semailles  sont  réellement  le  point 
le  plus  critique  et  le  plus  important  de  l'agriculture  ;  quelques 
années  consécutives  de  mauvaises  récoltes  suffisent  pour  aÎToi- 
blir  le  germe  des  grains;  ce  qui  fait  ensuite  que  le  plus  léger 
contre  -  temps  est  capable  de  préjudicier  aux  progrès  de  la 
végétation  ;  peut-Élre  est-ce  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer 
l'espèce  de  disette  qu'on  a  éprouvée  il  y  a  une  Irenlainc  d'an- 
nées, dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  où  Ton 
n'est  pas  encore  habitue  à  soigner  comme  il  convient  les 
semailles,  Le  grain  provenant  d  une  bonne  année  et  confié 
à  une  terre  excellente  bien  amendée ,  n'a  besoin  d'aucune 
préparation  préliminaire  pour  Ctrc  ensemencé;  mais  dans  le 
cas  contraire,  s'il  est  d'une  coniplcxion  délicate,  il  faut  né- 
cessairement recourir  à  des  nuiyens  qui  lui  donnent  une 
constitution  plus  vigoureuse  ,  et  à  la  plantulc,  la  faculté  de 
résister  davantage  à  toutes  les  intlucnces  atmosphériques. 

La  grMe,  ce  fléau  de  l'atmosphère,  d'autant  plus  redou- 
table que  souvent  il  n'exerce  ses  ravages  qu'au  moment  oA 
l'espoir  d'une  abondante  récolte  va  récompenser  les  cultiva- 


G  R  A  37, 

îttrsdeîears  trayaux  et  de  leurs  avances  ;  la  grêle  est  encore 
ua  malheur  dont  il  est  difficile  de  se  garantir. 

Dans  les  Icmps  d  ignorance,  ou  étoil tellement  persuadé 
que  la  grêle  portoit  avec  elle  un  poison  inorici  ,  capable  dé 
nuire  au\  productions  qu'on  faisoit  venir  aussi-lôt  après  sa 
chute,  quo  le  terrain  demeuroit  en  friche  pendant  quelques 
années^  mais  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  ce  mdtéore  n^est 
qu'une  eau  très-pure  congelée,  qui  ne  peut  occasiunor  d'an- 
tres effets  que  de  refroidir  momentanément  le  sol  sur  lequel 
elle  est  lomhée  ,  et  d'agir  mécaniquement  sur  les  végétaux 
qu'elle  hache  et  meurtrit. 

Dans  ce  cas  ,  il  faut  bien  se  garder  de  faucher  le  feuillage 
des  racines  potagères,  sous  le  prétexte  q>ie  c'est  un  moyen 
d'accélérer  la  renaissance  de  la  pampe.  On  sait  qu'il  est  pos- 
sible de  tirer  encore  parti  des  terrains  ravagés  par  la  grêle» 
pourvu  néanmoins  que  la  saison  soit  en  état  de  favoriser  le 
développement  de  nouvelles  plantes  qu'on  y  sème  après  un 
coup  de  charrue;  et  en  supposant  qu'elle  soit  trop  avancés 
pour  que  les  forains  arrivent  à  maturité,  ils  fourniront  tou- 
jours im  fourrage  de  plus  aux  bestiaux. 

Le  terrible  ouragan  du  i3  juillet  1788  a  dévasté  toutes  les 
productions ,  excepté  les  racines  potagères  ;  ce  sont  les  seule» 

Etantes  qui  aient  échappé  à  ses  ravages,  ce  qui  prouve  com- 
ien  il  seroit  avantageux  de  cultiver  en  grand  les  gros  navets  , 
le»  pommes-de-terre  ,  la  betterave  champêtre,  la  carotte  ,  leâ 
choux-raves  et  les  choux-navets. 

Dans  le  nombre  de  ces  maladies  principales  qui  attaquent 
les  grains ,  il  y  en  a  trois  qui  affectent  particulièrement  le 
froment.  L'auteur  de  l'article  BlÉ  les  a  décrites  avec  soin  , 
cl  a  indique  les  moyens  physiques  et  mécaniques  qu'il  fal- 
lait employer  pour  s'en  préserver,  Nous  nous  permettrons 
d'ajouter, seulement,  qu'indépendamment  desaccidens  et  des 
maladies  auxquels  les ^a/«s  sont  a.ssujeHis  pendant  qu'ils  vé- 
gètent ,  il  peut  y  avoir  encore  d'autres  circonstances  qui  don- 
nent lieu  à  des  états  particuliers.  II  en  est  de  m<)me  des  ani- 
maux ,  dont  les  maladies  principales  sont  connues  ,  et  les  va- 
riations infinies  ;  cela  ne  doit  pas  empêcher  de  chercher  les 
moyens  de  prévenir  celles  dont  on  a  découvert  1  origine  ,  la 
nature  et  le  spécifique  ;  pour  en  prendre  une  idée ,  il  faut  lire 
l'excellent  '1  raiiédes  Maladies  des  Grains^  publié  par  Tessier. 

Inde  pcndamuienl  des  ennemis  que  [esgnaj'ris  trouvent  parmi 
les  oiseaux  ,  ils  en  ont  d'autres  contre  lesquels  les  pièges  et 
les  appâts  de  différentes  espèces  ont  été  également  infruc- 
tueux ;  mais  de  tous  les  animaux  qui  envahissent  nos  proprié- 
tés, la  taupe  est  le  plus  destructeur.  Frappe  des  ravages 
qu'elle  occasione  ,  Cadet  de  Vaux  a  conçu  le  projet  d'une 
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é€o\e  cleslin^^e  à  enseigner  l'art  de  la  prendre ,  et  il  indique 
pour  instiiuleuf  Henry  Lccourt,  qui  a  consacre  sa  vie  toute 
enlîère  à  faire  à  ce  quadrupède ,  si  funeste  à  l'agricuilore  , 
'  nue  guerre  d'extermination. 

La  nature  du  sol ,  les  saisons  et  leurs  vissiciludes  favorisent 
encore  ta  production  de  quantité  d'animaux  qui  détruisent 
d  ooe  manière  effrayante  les  espérances  des  récolles  ;  tels 
»oat  les  mulots  et  les  campagnols.  Jamais  ils  n'habitent  que 
>  les  champs  ;  quand  les  pluies  sont  abondantes  ,  et  que  les  lo- 
calités leur  plaisent ,  ils  multiplient  si  prodigieusement ,  qulls 
couNTcnt  en  peu  de  temps  les  campagnes  ;  ils  emportent  le 
gland  nouvellement  semé  ;  ils  suivent  le  sillon  tracé  par  la 
charme  ,  dévorent  le  (iroment  et  l'avoine.  Quand  ces  grains 
leur  manquent,  ils  se  répandent  dans  les  prairies  naturelles 
et  ariincielles,  dans  les  bois,  dans  les  jardins,  et  détruisent 
le  germe  des  récoltes  futures  ;  en  un  mot ,  eux  seuls  font  plus 
de  tort  aux  semis  de  toute  espèce ,  que  les  autres  animaux 
réunis. 

Quoique  les  pieds  des  chevaox  on  des  hcenk  -,  en  labnarant, 
détruisent  beaucoup  de  mulots,  et  que  des  animaux  plus  forts 
qu>u&  les  mangent,  il  faut  cependant  avoir  recours  à  d'au- 
tres moyens  pour  éviter  leur  dommage  :  on  leur  tend  des  piè- 
ges, de  di.\  pas  en  dix  pas,  dans  toute  l'élendne  de  la  terre 
6cméc,  et  ou  introduit  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés  des 
boulettes  formées  des  farines  ou  des  grains  macérés,  mêlées 
de  rdpures  de  noix  vomiqucs,  ou  dan«  le  suc  des  plantes  de  \A 
{antille  îles  t/tpné/ns,  du  garou,  par  exemple ,  si  commun  dans 
les  cantons  derasléspar  ces  animaux.  D'ailleurs,  on  croit  qu'il 
esttoniours  dangereux  d'employer  les  appjlsempoisonnés  dans 
cette  circonstance,  vu  qu'on  n'a  que  trop  d'exemples  ,  dans 
les  campcigucs ,  d'accidens  funestes  dont  les  hommes  et  les 
animaux  domestiques  sont  quelquefois  victimes. 

On  a  encore  essayé  un  moyon  pratiqué  avec  succès  dans 
quelques  endroits:  ce  sont  des  mèches  soufrées,  qu'on  allume, 
et  qu'on  introduit  dans  le  trou  du  mulot ,  qu'on  rcbouclie 
^Tcc  une  moite  de  terre ,  afin  que  la  vapeur  ne  puisse  s'échap- 
per; elle  suit  tontes  les  directions  de  la  galerie  souterraine, 
et  les  midols  sont  suffoqués. 

.  lifit-il  encore  une  gr^le  pins  destmcltrc  qne  les  insecte.'!? 
Us  attaquent  toutes  les  propriétés ,  et  9ouvent  c'en  est  fait  des 
fruits  de  l'année  :  ils  se  nu>ntrent  sur  les  céréales  dès  le  mo- 
ment qu'elles  sortent  de  terre,  et  dévorent  les  tiges  naissan- 
tes. Ce  sont  principalement  des  larves  de  3loi'CBi:.sel  de  Tl- 
PULE5.  On  doit  à  Olivier  ,  sur  ce  qui  les  concerne ,  un  excel- 
lent Mémoire  inséré  dans  la  collection  de  ceux  de  la  Société 
d'Asriculture  do  la  Seine  ,  lomc  16.  u 


G  R  A 


3-,  3 


Le  grctln  «»t-il  engrangé ,  les  Chabansons  ,  les  Coi.ydions  , 
les  Cabelves,  Ifîs  Alucites,  s'en  emparent,  et  ce  n'.est  qu  a- 
rec  des  soins  de  tous  les  instans  qu'on  peut  parvenir  à  les  em- 
pêcher de  les  d«fvorer  entièrement. 

Ces  Beaux  des  moissons  ne  sont  heureusement  que  passa- 
|;ers  ;  car  le  mal  est  déjà  fait  quand  on  a  pu  s'en  apercevoir  : 
il  est  dllBcile  alors  d'y  remédier.  Comment,  en  effet,  les 
anéantir  ,  à  moins  que  les  pluies  continuelles,  les  gelées  for- 
tes, et  d'autres  grands  moyens  favorables  à  leur  destruction, 
ne  concourent  à  l'opérer  ?  Comment  les  atteindre  tous,  s'ils 
ont  choisi  pour  retraite  les  fiimiers  ,  les  mousses  ,  les  creux 
des  arbres,  les  pierres  répandues  dans  les  champs  ,  ou  celles 
qui  les  bordent;  à  moins  que  de  zélés  citoyens,  enflammés 
pour  la  cause  commune  ,  ne  se  délerrainenl  à  remonter  jus- 
qu'aux sources  de  ces  retraites ,  et  à  y  établir  une  guerre  con- 
tinuelle pour  en  arrêter,  s'il  est  possible,  la  reproduction  P 

Mais  on  n'a  pas  seulement  à  redouter  les  animaux  ,  tant 
que  les  grains  sont  sur  pied  ;  on  doit  encore  se  mettre  en 
garde  contre  ceux  qui  les  poursuivent  jusque  dans  les  maga- 
sins. Nous  avons  déjà  indiqué  les  précautions  mises  en  usage 
dans  cette  circonstance  ;  nous  ajouterons  que  ,  pour  arrêter 
les  dégâts  des  souris  dans  les  granges  ,  il  y  a  un  moyen  qui 
réussit  assez  constamment  ;  c'est  de  faire  transporter  les  ger- 
bes d'une  grange  à  l'autre,  d'y  réunir  ,  plusieurs  chats,  dcx- 
terminer  à  coups  de  pied  et  de  bâton  tout  ce  qui  se  sauve  de 
leurs  griffes  et  de  leurs  dents;  les  trous  qui  servoienl  de  re- 
paire ou  de  refuge  à  cette  engeance  si  vorace ,  lorsque  la 
grange  a  été  bouleversée,  sont  bouchés  aussitôt. 

A.U  reste,  nous  observerons  que,  sans  adopter  tous  les  re- 
mues proposés  pour  détruire  les  insectes  ,  on  ne  devroit  les 
rejeter  qu'après  les  avoir  soumis  à  quelques  essais  méthodi- 
ques qui  en  assurent  les  effets  constans  ;  et  il  ne  faut  pas  ces- 
cer  de  poursuivre  une  race  que  nous  avons  tant  «l'intérêt  d'a- 
néantir, puisque  ses  désordres,  en  ruinant  le  cultivateur,  peu- 
vent encore  occasioner  des  maladies  et  des  disettes. 

Les  grains  récoltés,  battus  ,  vannés  et  criblés  ,  portés  au 
grenier  ,  sont  bientôt  perdus  si  on  les  y  oublie  ,  si  on  ne  les 
remue  et  ne  les  évente ,  si  l'on  ne  force  une  colonne  d'air 
frais  d'en  traverser  les  couches,  de  renouveler  celui  qui  se 
trouve  interposé,  enfin,  si  on  ne  vient  à  bout  d'en  interdire 
l'accès  aux  animaux.  Mais  que  produiroient  tous  ces  soins  les 
mieux  entendus,  si  l'endroit  où  l'on  se  propose  de  mettre  les 
grains  en  réserve  jusqu'au  moment  de  les  vendre  ou  de  les 
employer,  est  situé  sur  un  sol  humide,  à  une  exposition  dés- 
avantageuse, et  tenu  malproprement  P  Ces  réIJcxions  nous 
«mènemioatuatureliemeiit  à  parler  de  la  disposition  des  gre- 
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niera  et  d«s  soîos  qn'on  doit  y  multiplier,  en  raison  d«3  tir- 
■conslaiicvs  qui  s'opposent  ii  leurs  efTets;  il  ne  s'agit  pas  des 
magasins  propres  à  conserver  de  grands  approvisionnenicus, 
pour  parer  aux  disettes  :qae  pourrions-nous  dire  qui  n'ait  été 
répété  cent  fois  par  des  hotunies  qui  sont  devenus  aujoardliai 
de.s  autorités  ? 

Il  existe  en  France  beaucoup  de  greniers,  mais  peu  qui 
semblent  avoir  été  destinés  pour  recevoir,  perfectionner  et 
conserver  les  grains  pendant  un  certain  temps.  £ii  construi- 
sant un  édifice,  on  croit  toujours  que  le  faite  du  bâtiment  peut 
servir  à  un  pareil  usage  ,  sans  trop  songer  à  l'intluence  qu'il 
doit  avoir  sur  la  denrée  qu\)n  doit  y  déposer. 

JLa  plupart  des  greniers  sont  des  espèces  de  galeries  an-des- 
sous de  la  toiture,  avec  des  fenêtres  et  des  portes  mal  distri- 
buées ,  nombreuses  et  trop  grandes  ;  ce  qui  fait  que  ,  pen- 
dant l'été  ,  il  y  règne  une  chaleur  étouffante,  les  insectes  s'y 
niulliplieat;  et  comme  le  comble  leur  sert  de  retraite  ,  il  est 
extrêmement  difficile  de  les  détruire  entièrement ,  en  sorte 
que  le  grain  qui  a  passé  une  année  dans  de  semblables  gre-^ 
niers ,  loin  de  s'être  amélioré ,  a  perdu  infiuimcnt  de  sa  valeur. 

Pour  que  les  greniers  réunissent  tous  les  avantages  qu'il  est 
possible  de  désirer,  il  faut,  autant  que  les  localités  le  permet-: 
tent ,  qu'ils  soient  situés  de  manière  à  pouvoir  y  ét.-ihlir  des 
courans  d'air  par  toutes  les  directions  des  vents  ,  et  que  la 
charpente  soit  d'un  bois  coupé  dans  la  bonne  saison  ;  car  on 
sait  que  ,  trop  vert  ou  trop  vieux  ,  il  allèche  les  insectes  qtii 
s'attachent  aux  poutres ,  et  se  répandent  ensuite  dans  l'inté- 
rieur. Il  seroJi  encore  à  désirer  que  le  toit  fût  lambrissé ,  re- 
vêtu en  dedans  de  paillassons  ,  afin  d  empêcher  l'air  cbaad 
et  humide  de  pénétrer  À  travers,  et  que  les  mnrs  n'eussent 
aucune  crevasse  ,  aucune  fente  capables  de  receler  des  in- 
sectes ,  et  de  favoriser  leur  ponte  ;  il  est  bon  surtout  qu'il  n'y 
ait  pas ,  sous  le  grenier ,  d'écuries  ,  d'étables ,  ni  de  matières 
végétales  on  animales  en  putréfaction. 

Les  greniers  devroient,  selon  le  précepte  de  Columclle, 
être  garnis  de  petites  croisées  fort  étroite*,  à  hauteur  d'appui, 
en  face  les  unes  des  autres,  très-mullipliées  du  ciïlé  du  nord, 
parce  que  cet  aspect  est  sec  ;  il  suf&roit  seulement  qu'il  y  eût 
aux  deux  extrémités  opposées,  une  ouverture  qi»i ,  en  pro- 
duisant l'effet  du  ventilateur ,  établiroilnn  degré  de  froid  qai 
ne  permettroil  pas  aux  insectes  de  pondre  ou  d'éclore.  Ott 
^'adapleroit  aux  fenêtres  un  double  châssis,  dont  un  extérieur 
revêtu  de  coutil,  et  l'autre  en  vitrage  en  dedans  ;  on  les  ou~ 
vriroit  et  lesfermeroit  alternativement,  selon  le  temps  et  les 
opérations  du  grenier. 

Comme  le  carreau  se  dégrade  aisément ,  et  revient ,  à  la  Ioik 
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gue  ,  plas  cher  que  le  bois,  on  dcvroit  toujours  préfiircr  de 
planchéier  les  greniers  ;  ménager  entre  le  plancher  et  le  sol 
un  inlervailc  pour  établir  de  petites  trapes  qu'on  ouvriroit  de 
de  distance  en  distance ,  ce  qui  produiroit  avec  les  ventou- 
ses des  courans  d'air  frais. 

L'entretien  des  greniers  exige  ,  pour  premier  soin,  le  net- 
toit;ment  des  murs  et  du  plancher  avec  un  balai  rude  ,  afin 
d'enlever  la  poussière  qui  y  adhère  ,  ainsi  que  les  papillons/ 
qui  pour  s'accoupler  oui  besoin  de  repos ,  et  de  jeter  sur-ie- 
^^lanjp  toutes  ces  ordures  au  feu.  La  moindre  gerçure,  la  plus 
^^Hjgére  crevasse  capable  de  receler  les  insectes ,  et  de  procurer 
^^Bie  retraite  commode  à  leur  postérité,  doivent  être  bouchées 
^^Bigqeusement  ;  enfin,  il  faudroit  intercepter  les  rayons  du 
^^Kileil  dans  les  temps  chandâ ,  et  produire  dans  le  grenier  la 
plus  grande  obscurité. 

Pour  mettre  les  grains  à  l'abri  de»  rats  ,  des  souris  qui  les 
mangent ,  et  des  chats  qui  les  gâtent ,  il  faut  faire  servir  ceux- 
ci  à  la  destruction  des  premiers  ,  et  avajit  de  leur  permettre 
l'entrée  des  greniers,  los  tenir  plusieurs  jours  dans  un  endroit 
où  on  les  nourrit,  et  où  on  leur  distribue  des  caisses  remplies 
^^  moitié  de  cendres.  Une  fois  qu'ils  y  ont  déposé  leur  sécré- 
^^■bn  plusieurs  jours  de  suite  ,  on  place  ces  caisses  de  distance 
ViCli  distance  dans  le  grenier ,  et  les  chais  continuent  d'y  aller. 
Tons  les  organes  doivent  être  invoqués  lorsqu'il  s'agit  de 
fixer  son  choix  sur  la  qualité  des  grains;  mais  leur  témoignage 
est  souvent  mis  en  défaut  par  une  coupable  industrie  ,  tou- 
jours aax  aguets  pour  tromper  la  bonne  foi  confiante. 

Le  commerce  des  grains  se  fait  de  différentes  manières. 
Tantôt  le  bouldnger  achète  chez  le  laboureur,  tantôt  c'est 
au  marché  qu'il  vient  s'approvisionner  ;  souvent  ,  enfin  ,  il 
charge  quelqu'un  de  le  représenter.  Dans  tous  ces  cas ,  il  y 
a  des  règles  à  suivre  ,  tant  pour  tirer  parti  de  la  qualité  du 
grain,  que  pour  éviter  les  infidélités  du  commissionnaire  sur- 
tout y  qui  quelquefois  trompe  celui  de  qui  il  a  acheté  ,  et  ce- 
lui pour  qui  il  achète. 

Nous  croyons  que  le  boulanger  devroît  toujours  préférer 
de  faire  ses  achats  au  marché ,  parce  que  ,  indépendamment 
de  l'avantage  qu'il  auroit  de  tirer  de  la  première  main  ,  et 
de  ne  pas  être  trompé  sur  le  cours  ,  l'objet  seroit  toujours 
devant  ses  yeux,  et  il  pourroit  s'assurer  de  la  qualité  à  me- 
sure qu'on  videroit  les  sacs. 

Une  vérité  dont  on  ne  sauroil  assez  se  pénétrer ,  c'est  que 
le  vendeur,  quel  qu'il  soit ,  a  le  plus  grand  intérêt  de  donner 
à  sa  marchandise  la  plus  belle  apparence.  11  est  donc  néces- 
saire que  les  moyens  dont  il  se  sert  pour  y  parvenir  ,  soient 
parfailcuieat  connus  de  celui  qui  achète. 


G  R  A 

Si  l'on  traite  d'après  l'échantillon ,  celui-ci ,  quoique  con- 
forme au  grain  dont  il  est  Timage  ,  peut  tout  naturellement 
acquérir  de  ia  sup«îrinrilé  ,  sans  que  la  fraude  s'en  mêle? 
D'abord  si  on  l'apporte  dans  la  poche  pour  la  montre,  il  de- 
vient plus  lisse  par  le  frottement  et  plus  sec  par  la  chaleur; 
Tôte-t-on  du  petit  sac  qui  le  conlenoit ,  ceux  qui  rexamincnt 
le  font  sauter  dans  la  main ,  en  dissipent  ta  poussière  ,  et  tout 
en  faisant  observer  au  vendeur  les  défauts  de  sa  marchan- 
dise ,  en  rejettent  insensiblement  les  grains  vides  ,  les  se- 
mences étrangères.  Ce  sont  donc  les  acheteurs  eux-mêmes  , 
qui  ,  sans  s'en  apercevoir  ,  rendent  insensiblement  l'échan- 
tillon d'un  grain  médiocre  ,  pareil  à  celui  de  la  meilleure 
qualité. 

Supposons  maintenant  qu'on  ait  le  dessein  de  présenter 
un  échantillon  difUérent  du  grain  qu'on  veut  vendre  ,  on  ne 
sauroit  alors  être  trop  sur  ses  gardes.  Si  le  gnii'n  est  en  tas 
dans  un  des  angles  du  grenier,  ou  qu'il  soit  répandu  en  cou- 
che sur  le  plancher,  la  superficie  peut  être  d'une  autre- qua- 
lité que  le  fond  ,  et  le  centra  ne  pas  ressembler  aux  côtés  ;  si 
c'est  au  marché  ,  l'entrée  et  le  fond  du  sac  peuvent  se  res- 
sembler, tandis  que  le  milieu  sera  difTërccl  ;  et  si  l'objet  de 
)a  vente  est  considérable  ,  le  dessus  de  la  pile  des  sacs  sera 
conforme  à  l'échantillon  ,  tandis  que  le  marchand  ,  abusant 
de  la  confiance  du  boulanger  séduit  par  cette  régularité  illu- 
soire ,  aura  glissé  ,  à  la  faveur  de  la  quantité  ,  plusieurs  sac5 
de  graiiis  inférieurs. 

11  faudroit ,  pour  prévenir  tous  les  înconvéniens  ,  que  le 
commerce  des  grains  se  fît  au  poids  cl  à  la  mesure.  Ces  deux 
moyens  employés  toujours  conrurremmcnl  ,  procureroient 
beaucoup  d'avantages  pour  le  public  ;  cette  loi  préviendroit 
nne  foule  d'abus,  entre  autres  celui  des  blatiers,  qui  mouillent 
souvent  leurs  grains  pour  leur  faire  acquérir  une  augmenta- 
tion en  poids  et  en  volume.  Ces  marchands  ambulans  n'achè- 
tent la  plupart  du  temps  que  des  blés  très-inférieurs  ,  qu'iU 
revendent  après  cela  aux  particuliers  pauvres  ou  aux  boulan- 
gers de  campagne  ;  heureusement  que  ceux-ci  les  consomment 
sur-le-champ,  carde  pareils  grains  surchargés  artificiellement 
d'eau  ,  seroient  bientôt  gâtés. 

Ces  précautions  essentielle.s  dans  les  achats ,  ne  sont  ni  gê- 
nantes ni  coôleuses  ;  en  rendant  le  boulanger  sac  de  son  blé, 
elles  lui  procureront  de  la  sécurité  sur  l«s  besoins  de  sa  con- 
sommation ;  elles  intéressent  donc  à  la  fois  sa  fortune  ,  sa  ré- 
putation et  le  bien  public. 

Dans  le  cas  où  il  arriveroit  un  renchérissement  inopiné, 
depuis  rinstant  otlt  le  blé  scroît  vendu  jusqu'à  celui  où  l'on 
seroil  convenu  de  le  livrer  ,  les  échantillons  cachetés  et  dé- 
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pos^s  devlpojroîent  ies  preuves  juridiques  pour  le  vendeur 
comme  pour  l'acheteur  ;  et  à  l'ouverture  du  sac .,  on  décide- 
roît  aisément  lequel  des  deux  seroil  fondé  en  plainte. 

Quoique  la  pesanteur  spécifique  soit ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  un  des  moyens  les  plus  certains  pour  juger  de  la  qualité 
du  f^rat'n  ,  il  est  cependant  essentiel ,  en  achetant  au  poids  , 
de  mesurer  ensuite ,  puisque  le  sclier  d'un  bon  blé  sec  pour- 
roit  donàcr,  s'il  éloit  humecté ,  près  d'un  boisseau  on  vingt 
livres  de  plus,  sans  pour  cela  fournir  davantage  de  pain  que 
le  même  grain  auquel  on  n'aurdit  pas  ajouté  d'eau. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d  avoir  pris  les  mesures  les  plus  sages , 
pour  ne  pas  èlre  trompé  dans  ses  achats  ;  il  faut  encore  veiller 
à  ce  que  \cs  fçralns  ne  soient  ni  rhangés  en  roule  ,  ni  négli- 
gés dans  leur  transport  :  la  première  opération  qu'ils  doivent 
subir  au  sortir  du  grenier ,  c'est  le  criblage  ;  elle  les  prépare  à 
soutenir  le  voyage  par  eau  ou  par  terre ,  en  sacs  ou  à  nu. 

Si  \tsgrains  soal  destinés  à  être  transportés  par  eau  ,  il  faut 
que  l'endroit  où  on  les  déposera  en  attendant  qu'on  les  charge 
sur  le  bateau,  soit  propre  et  à  l'abri  des  injures  de  l'air;  on 
doit  encore  former  un  sous-trait  de  claies  ,  élevé  du  fond  du 
bateau,  et  posé  sur  des  pièces  de  charpente.  On  recouvrira 
ces  claies  avec  de  la  ^>aille  sèche  ,  afin  que  l'air  circule  et 
entretienne  la  fraîcheur  ;  et  on  isolera  le  grain  sur  les  cAlés 
du  bateau,  pour  le  mettre  également  à  l'abri  de  l'humidité. 
On  recouvrira  les  bateaux  avec  des  bannes  disposées  de  ma- 
nière à  faciliter  l'écoulement  des  eaux  pendant  les  pluies  et 
les  orages. 

On  pourroil  encore  transporter  par  can  les  grains  en  sacs  ; 
-Ce  moyen  épargneroit  les  frais  qu'il  en  cotite  nécessairement 
pour  les  vider,  les  remuer ,  les  décharger,  sans  compter  qu'ils 
parviendrniciit  dans  le  même  état  de  sécheresse  et  de  netteté 
où  ils  se  trouvoient  à  leur  départ.  On  ne  sauroit  disconvenir 
qoc  les  mêmes  moyens  ne  puissent  être  employés  avec  un 
égal  succès ,  pour  le  voiturage  d»;s  grains  par  terre. 

Vue  autre  précaution  ,  ce  seroil  que  non-seulement  les 
bateaux  ,  mais  encore  les  voitures  destinées  au  transport  des 
grains  ,  lussent  exactement  couverts  et  construits  de  manière 
à  ce  ou'on  pût  leur  appliquer  la  méthode  de  l'isolement  des 
sacs.  Kt  pourquoi  cette  niélho<le  de  conservation  ne  seroit- 
elle  pas  adoptée  dans  les  halles  ,  dans  les  ports  ,  et  en  général 
dans  tous  les  endroits  où  ou  met  eu  réserve  les  grains,  soit 
comme  dépAts,  soit  comme  approvisionnemens  ?  Quand  ces- 
sera -l-ou  de  les  amonceler  «quelquefois  à  plus  de  vingt  pieds 
de  hauteur  ,  et  souvent  plusieurs  piles  réunies  .''  Dans  quels 
lieux,  dans  quel  temps  cette  pratique  dcfectncusc  est-elle  sui- 
vie ?  SOT  un  kol  humide  et  peu  aéré,  lorsqu'il  fait  chaud,  que 
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les  grains  proviennent  de  rdcoltes  pluvieuses  ,  et  qne 
transport  a  eu  lieu  dans  dbs  voitures  ou  bateaux  k  Tair  ou  mal 
«ouverts  ? 

Mais  dans  quelque  état  que  soit  le  grain  arrivé  à  sa  des- 
tination ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  temps  pour  le  porter  au 
?;renier ,  le  remuer  et  le  cribler  à  plusieurs  reprises  ,  afm  de 
ui  faire  perdre  Thumidité  ,  la  chaleur  et  l'odeur  qu'il  auroit 
pu  contracter  en  route  ,  et  lui  restituer  son  premier  degré 
de  bonté- 
Apres  avoir  considéré  les ^nu'ns  sous  tous  les  points  de  vue 
qui  pouvoient  servir  à  les  faire  connoître  dans  les  divers  élatj 
où  la  nature  nous  les  présente,  après  avoir  exposé  les  divers 
moyens  propres  à  conserver  leur  bonne  qualité  ,  ou  à  leur  eu- 
lever  les  défauts  qu'ils  auroient  pu  contracter  ,  nous  allons 
présenter  quelques  réflexions  sur  leur  commerce- 
La  question  qui  a  pour  objet  le  commerce  des  grains ,  a  été 
discutée  sous  tous  les  rapports,  dans  une  multitude d^ouvrages 
dictés  par  l'amour  du  bien  public  ;  mais  la  plupart  des  au- 
teurs se  sont  expliqués  à  cet  égard  d'une  manière  si  vague, 
qu'il  paroît  difficile  de  saisir,  dans  ce  qu'ils  ont  écrit ,  les 
différentes  relations  de  celte  question  importante  ,  avec  l'ia- 
tërét  le  plus  cher  de  toutes  les  classes  ^e  la  société. 

La  masse  des  grains  est  divisée  ordinairement  en  deux  lots; 
l'un  reste  dans  les  mains  du  fermier  ,  Pautre  passe  dans  celles 
du  propriétaire  ou  du  commerçant.  Avec  quelle  rapidité  ces 
grains  ne  perdent-ils  pas  de  leur  première  valeur  ,  par  la  cu- 
pidité ou  l'inattention  des  hommes  à  qui  on  en  confie  la 
garde,  par  l'imperfection  des  instrumcns  dont  ou  se  sert  au 
grenier  pour  les  nettoyer  et  les  broyer  au  moulin  i*  Combien 
de  fois  n'est-il  pas  arrivé  que  ,  récoltés  et  serrés  dans  le 
meilleur  étal  ,  ils  se  sont  insensiblement  détériorés  ,  après 
avoir  coûté  en  pure  perte  des  soins  et  des  frais? 

La  nature ,  secondée  par  nos  soins ,  livre  presque  toujours 
ses  présens  en  bon  étal;  c'est  à  nous  à  mettre  à  profit  ce  que 
l'expérience  et  l'observation  ontdévoiléde  plus  essentiel  pour 
les  conserver  dans  cet  état ,  et  pour  en  tirer  le  meilleur  parti. 
En  songeant  que  ,  dans  un  temps  de  disette  ,  l'or  n'est  rieu 
à  côté  des  grains,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  révolté  con- 
tre les  défauts  de  soins  qui ,  dans  des  circonstances  où  Ton 
n'a  que  le  nécessaire ,  exposent  à  des  malheurs  sans  nonoibre. 
Si  le  fermier  ou  le  propriétaire  apportoient  toujours  une  sé- 
rieuse attention  à  soigner  leurs  grains  ,  la  garde  en  devien- 
droit  plus  facile  ,  Cl  en  les  vendant  plus  cher  ,  ils  retireroient 
au-delà  de  ce  que  les  déchets  ,  les  Irais  de  criblage  et  de  re- 
muagc  auroient  pu  leur  coûter.  Toutes  ces  semences  étran- 
gères ,  toules  CCS  grossières  hétiSrogénéités  qui  y  demeiirxutU 
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de  ratmosphère  :  ae  pas  viéaie  daiçoer 
tde  canpaoBoa  sar  le  sort  des  iatertnaés foi  pèr- 
es preaiiêres  .  leors  travanx.  et  l'a- 
■  ^~3s  avaient  p«arfiùe  sdbmter  leor  f^Sie 
'  csaioâatiaa. 
mnp  Ëré^oeates  .  saas  ddote.  soat  des  le- 
îeonqae  est  à  portée  d'eaipfaver  ks 
^B.  peiweai  les  lÊure  ériter  ea  tw^  «a  ea  p>artie: 
^JT-ïsaaKseac  est  extrême  ea  iisaat  les  écrits  faâ  les  ré- 
«m^nsic  -ta  dtane.  Lenrs  anteorï  parlaat  à  tort  et  a  traven  de 
de  a^iûtzaces *  dappcvrîsxmiaeaKBs .  saas  tcm- 
:  serf  aot  des  eieatens  i{iil  les  produûeat  .  a*ap<r- 
«KiBs  les  éreacaieas  les  plai^  ao&areis.  fw  de  fa  aai- 
t  accaparemeas  et  des  rTpiirtati—i  :  utmmtt  (H 
de  rcaûr  ks  recoites  ea  an  îutaat  .  de:  k* 
L  laça  saas  frais ,  saas  iriiiiii  .  «aas  eakpiatut- 
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tnus  les prinrip«R(l7nAnce ,  font  des  calculs  I  perte  09 vm. 
ISe  voyant  que  ce  qui  est  sous  leurs  yeux,  placés  dans  nos 
cantODS voisins  de  Paris,  où  l'on  ue  sème  et  ne  rc'colle  que 
du  blé  et  de  l'avoine,  ils  en  concluent  que,  dans  les  bonnes 
années,  la  Fraxice  a  du  grain  p»ur  deux  ans,  quand  mille 
VOIX  leur  crient  qu'une  grande  surface  ne  sauroil  être  égale- 
ment favorisée  du  ciel  ;  que  les  semailles  et  les  recolles  n'ont 
]>as  lieu  partout  à  la  même  époque  ;  qu'il  y  a  des  cantons 
où  les^raiiu  ont  été  gelés,  grêlés,  rouilles,  versés  sur  pied  par 
les  vents  hileux  ou  par  la  plaie;  que  tous  les  cantons  ne 
sont  pas  propres  à  la  culture  des  l>lé$  ,  qu'il  faut  Lien  qu'il 
y  en  ait  qui  s'occupent  de  nous  procurer  de  la  hoisson  , 
aa  la  viande,  delà  toile,  du  bois  de  charpente,  de  charronnage 
et  de  menuiserie  ,  enfin  ,  du  combustible  ,  etc. 

Que  résulle-t-il  des  écrits  de  ces  docteurs  présomptueux  ? 
Ils  allument,  échaufTeçt,  provoquent  des  monvemens  po- 
pulaires, réveillent  tontes  les  passions  ,  justifient  tous  le» 
prétextes ,  tourmentent  et  embarrassent  les  administrations. 
Faut-il  s'élonncr  s'il  est  dif6cile  après  cela  d  éclairer  sur 
les  avantages  de  la  circulation  intérieure  des  grains P  L'ins- 
truction produit  tous  les  biens,  et  l'ignorance  tous  les  maux.  • 

C'est  aux  habitans  des  grandes  cités,  et  surtout  à  ceux  de 
Paris ,  que  doivent  être  adressés  ces  reproches  assurément 
bien  fondés  ;  ils  ne  paroissent  dans  les  campagnes  que  quel- 
ques instans  ,  pour  en  admirer  les  paysages  ;  et  voyant  ra- 
rement ceux  qui  les  vivifient,  ils  prennent  de  leurs  usages  cl  de 
leurs  besoins  de  fausses  idées;  ils  se  persuadeni,  par  exemple, 
qu'il  faut  nécessairement  que  le  pain  dont  se  nourrissent  les 
cultivateurs  soit  bien  blanc  ,  bien  léger ,  et  par  conséquent 
du  pur  froment.  Leur  opinion  va  même  jusqu'à  croire  que  le 
sort  de  quiconque  sub.sisie  d'un  aliment  qui  ne  réunit  pas  ce» 
qualités,  est  réellement  à  plaindre;  ils  ignorent  sans  donle 
que  plusieurs  millions  de  leurs  concitoyens  ,  sans  se  regarder 
plus  malheureux  qu'eux,  ne  vivent  que  d'un  pain  compacte 
et  bis,  dépourvu  par  conséquent  de  cette  extrême  blancheur, 
ridiculement  vantée ,  et  que  leur  nourriture  plus  consis- 
tante a  encore  l'avantage  d'être  plus  analogue  k  leur  consli- 
tution« 

Nous  croyons  encore  qu'on  a  de  fausses  idées  sur  les  pro- 
duits des  récoltes  en  France,  et  sur  la  manière  de  fomierdes 
approvisionncmeus  ,  fondés  sur  ce  qu'on  détruit  le  commerce 
dès  qu'on  le  gêne  ,  et  que  ce  n'est  jamais  par  aucun  moyen 
vexatoire  qu'on  parviendra  à  étaler  l'abondance  dans  les 
marchés;  les  cromagasineraen.sfait.s  par  les  corps  administra- 
tifs sont,  selon  nous ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule,  à  cause  des 
pertes  immenses  qui  en  sont  nécessairement  la  st^te.  Ib  est 
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bien  certain  qne  ,  si  avec  Pargenl  qui  a  élé  consommé  pour 
cet  objet  les  deux  années  qui  onl  suivi  la  révolution,  on  avoit 
construit  (les  canaux ,  l'arrivée  des  grat/is  et  des  farines  avi~ 
To'it  élé  plus  favorable  ;  et  il  resleroit  au  moins  quelque  chose 
d'utile  de  tant  de  millions  gaspillés. 

Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal  que  le  gouvernement,  p^iir 
assurerdans  tous  les  temps  la  subsistance  joartialière,se  livre 
»nx.  détails  du  commerce  des  grains  et  des  fitrin^s  ?  Nous  pen-» 
sons  qne,  si  les  récoltes  étoient  constamment  bonnes,  il  ne 
{audroit  ni  compagnies  ,  ni  magasins,  parce  que  la  concur- 
rence entre  les  marcliands  et  les  boalangers  sufiiroit  pour 
retenir  l'abondance  ;  mais  malheureusement  les  années 
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sont  pas  toujours  les  marnes  :  ajoutez  à  cela  les  Lasses 
eaux,  les  gelées,  les  débordeniens  des  rivières,  les  mauvais 
chemins  pnur  arriver  au  moulin,  toutes  circonstances  qui  né- 
cessitent des  magasins'. 

En  17,64,  le  gouvernement  voulut  faire  le  «îommerce  des 
grtans  et  des  farinfx ,  non  pour  spéculer  ,*  mais  pour  maintenir 
à  un  certain  taux  la  sabsislancc  publique  dans  les  temps  Ici 
plus  difficiles;  ne  pouvant  exercer  à  cet  égard,  par  lui-même, 
nne  surveillance  salutaire  ;  trompé  ,  volé  parles  agéns  subal" 
ternes  à  qui  il  en  avoit  confié  la  garde,  il  perdît  des  sommes 
ext>rbi(:inles;  les  préposés  seuls  s'enfitliirent.  Eclairé  en- 
stiilc  par  ses  fautes  ,  il  n'a  jamais  en  plus  de  sécurité  sur  le 
compte  de  ses  approvisionnement,  qU'én  chargeant  quelque^ 
négocians  de  les  Tiire  ?i  sa  placé. 

Quoique  le  commence  des  ^ràifVw  nié  rite  d''occaper  sans' 
cesse  la  sollicitude  du  goiivcrncmcni,  il  seroit  k  désirer  que  ce 
mnamerce  lût  rarement  contrarié  par  àon  influence  ;  il  devroit 
It  bornfer,  dans  les  arinéés  qui  produisent  uh  fort  excédant  dé 
eoDsomrfialioà,  k  aulot'îicr  et  à  survtîlfer  Jes  exportations; 
el,  dans  celles  des  mauvaises  récoltes,  à  encourager  an  côn-' 
traire  les  iiiiporlatiohs  ;  c'est  surtoiU  dans  celte  dernière  et 
difficile  circonstance  que  .4a  prévoyance  liclairée  devient  an 
bienfait  ;  mais  le  stlccés  ne  dépend  que  de  la  sagesse  des 
moyens  mis  en  usage. 

Les  achats  faits  à  tfewijjs'chez  l'é'tfJihg'e^So'tittes  (ilus  sûrs  er 
lepreraier  desmoyens,  àemplnycr;  en  les  faisant  au  nom  du 
goavemement,  ce  seroTtpiiut-ôtre  ■">"'■  ^'iliifrfxe  sur  la  suL- 
«îstance  et  éveiller  Ta  cfipidité  dés  urS.  L'opération  , 

quoique  infiniment -ttiajëare  ,  doit  ttrc  cnnfléé,  autant  qu'il 
est  possible,  k  vm  'oè  {ilusieurs  n'égocians  côonos  ctt  Eu- 
rope par  leOrcaract<;rc  moral,  paf-ltiirfortilhé,  etparla  so- 
lidité cl  l'étendue  d.;  WWrs  rctalîhtis  cbinmerciales.  Cftte 
Bp^rAtton  étant  ainsi  dingi-c  et  coWs'ortim'éé  dans  le  silence, 
on  cvileroit  une  hausse  cousidcrable,  tante'n  France  que  èhez 
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GRAISSE,  Àdfps  ,  en  erec,  <Tf'«»  "^^S^Tiè  siiîf  ; 
mais  l'axooge  molle  ust  )r<^(Ài|.  On  nomme  ainsi  la  sab- 
Mance  particulière  onrluetise,  plus  légère  que  l'eau,  molle  et 
fuisibie  à  une  foible  chaleur,  d'une  odeur  el  d'une  saveur 
fade  ,  qui  se  dt^posc  dans  plusieurs  parties  du  corps  des  ani- 
maux, où  elle  prend  diverse  consistance  en  leurs  différentes 
espèces.  Par  exemple  ,  très-solide  chez  Ions  les  ruminans, 
où  elle  est  à  l'état  de  suif  (état  qu'elle  doit  probablement  à 
leur  mode  de  digestion),  elle  reste,  au  contraire,  fluide  et 
huileuse  chez  les  poissons  et  les  cétacés  ;  ce  qu'on  attribue 
à  la  respiration  moindre  dans  ces  animaux  que  chez  les  es- 
pèces terrestres.  Cependant  la  graisse  n'est  pas  très-soIidc 
chez  les  oiseaux  qui  tous  respirent  abondamment  l'air.  Les 
races  carnivores  ont  une  graisse  molle  ,  d'une  odeur  forte  et 
repoussante,  ainsi  que  Icurchaîr;  ce  qui  la  rend  peu  agréable 
en  aliment.  Elle  est  blanche  et  douce  de  saveur  dans  la  plu- 
part des  herbivores  et  des  rongeurs,  molle  chez  les  reptiles, 
parfois  verdâirc  dans  les  tortues  marines  qui  vivent  de  fucus  ; 
d'une  odeur  quelquefois  musquée  chez  les  bisons  et  aurochs, 
«tchez  tes  crocodiles.  La  graisse  prend  aussi  le  nom  de  lard 
dans  plusieurs  pachydermes,  tels  que  le  cochon  ,  le  pécari, 
le  tapir,  et  dans  les  cétacés;  car,  s'amassant  entre  le  tissu 
celluleux  ou  Limellaire  sous-cutané ,  elle  forme  une  coacTic 
plus  ou  mmn.<ï  épaisse  qui  arrondit  les  formes  extérieures  de 
ces  animaux,  el  les  soustrait  plus  on  moins  aux  impressions 
el  aux  sensations,  jusque-là  que  àç»  souris  ont  creusé  des 
trous  dans  le  dos  des  cochons  gras  ,  et  que  plusieurs  vers  et 
coquillages  marins  fouissent  dans  le  lard  des  cétacés ,  sans 
que  ces  Léles  brutes  le  sentent  ou  s'en  aperçoivent.  En  effet, 
l'élément  nerveux  et  le  corps  graisseux  sont  eu  quelque  sorte 
neutralisés  l'un  par  l'autre  dans  l'organisation. 

Chez  les  jeunes  animaux,  la  graisse  est  plus  abondante, 
plus  mollette  et  plus  délicate  ;  elle  devient  jaune  ,  plus  solide, 
plus  rance  et  moins  abondante  chez  les  vieux  individus.  Elle 
reçoit  encore  diverses  qualités  des  lieux  où  elle  s'accumule. 
Ainsi,  aux  environs  des  reins,  la  graisse  blanche  et  assez 
ferme  du  cochon  ,  prend  le  nom  de  sain-doux.  Elle  abonde 
aussi  dans  presque  toutes  les  parties  du  tissu  cellulaire  ou  la- 
naelleux,  sous-cutané,  qui  éprouvent  le  moins  de  frottemens, 
'particuli«rcment  au  ventre.  C'est  encore  dans  la  duplicatnre 
de  l'épiploon  qu'elle  s'amasse  ,  surtout  chez  les  animaux  dor- 
meurs et  hybernaos  ,  qui  ont  presque  tous  des  ëpiploons 
graisseux  surnuméraires.  On  en  voit  encore  au  médiastin,  a 
la  base  du  cœur,  à  la  surface  et  dans  les  interstices  de  plo- 
eieurs  muscles.  Chez  divers  quadrupèdes  et  oiseaux,  elle  se 
dépose  vers  la  croupion  ou  sur  le  sacium,  et  descend  même 
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abondammetil  jnsqne  clans  la  qneue  des  moutnns  de  Bar- 
barie. Les  loupes  graisseuses  des  fesses  chez  les  femmes  liou- 
zouânasses  (tribu  de  Hottentots  Eoschismcns ,  dont  on  a 
vu  un  individu  à  Paris  en  i8i5),  sont  fort  analogues  à  ces 
dépôts  particuliers.  Par  la  dissection  faite  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  de  cette  femme  (morte  en  1816  d'une  ma- 
ladie indammaloire ,  augmentée  encore  par  des  boissons  spi- 
rîlueuses),  on  a  Irouvé,  sur  les  muscles  fessiers,  d'épais 
coussins  de  celle  graisse  presque  liquide  ,  ou  dilflueule  et 
tremblante  comme  de  la  gelée  ,  au  moindre  mouvement. 
£ile  était  contenue  entre  les  lames  fort  écartées  du  tissu  cel- 
lulaire ou  iamelleux.  Cette  Molleotote  ne  portoit  ces  coussins 
graisseux  si  énormément  prolubérans  que  depuis  qu'elle  avoit 
eu  deux  enfans  d  un  Holtcnlot  auquel  on  l'avoit  mariée  fort 

i'cune.  Dans  la  grande  jeunesse  de  ces  individus^  comme  chez 
es  hommes  dont  le  tissu  cellulaire  est  plus  ferme ,  la  graisse 
ne  s^accmnnlc  pas  ainsi  au  croupion  de  même  que  dans  une 
besace  ;  les  mamelles  longues  et  pendantes  de  cette  Hotleu- 
tote,  comme  chez  la  plupart  des  Négresses  ,  contiennent  pa- 
reillement  une  abondante  quantité  de  la  même  graisse  pres- 
que fluide.  Voy.  HoMME. 

Nous  pourrons  facilement,  ce  nous  semble,  expliquer  la 
formation  de  ces  loupes  graisseuses  et  leur  situation  chez  la 
plupart  des  femmes  sauvages  de  l'Afrique  australe.  Qu'on  se 
représente  ces  femmes  toujours  nues,  accroupies  tout  le  jour 
dans  leur  kraal  ou  attroupement ,  à  un  .soleil  ardent  ol  pres- 
que à.la  manière  des  babouins,  des  maudrilLs,  des  magots  et 
autres  singes  k  fesses  unes  et  calleuses,  du  mi?mc  pays.  La 
grande  chaleur  du  climat  tenant  fluide  la  graLsse  qui  se  dé- 
pose dans  les  aréoles  du  tissa  cellulaire  sous-cutané  ,  fera 
descendre  et  amasser  cellc-cî  dans  la  partie  la  plus  déclive 
de  cet  individu  accroupi,  ce  sera  donc  vers  le  coccyx  ;  de 
mCme  que  la  graisse  des  parties  antérieures  de  la  poitrine 
s'écoulera  dans  le  tissu  celluieus  des  mamelles  romtne  dans 
deux  bissacs.  Les  femmes  surtout  ayant  un  tissu  moins  dense 
et  moins  solide  que  les  hommes  ,  ou  que  le^  jeunes  gens  dans 
lesquels  les  organes  jouissent  encore  de  toute  la  viguetir  de 
leurs  propriétés  coniracliles  ,  et  qui  d'ailleurs  prennent  plus 
d'exercice  qu'elles  dans  leur  maternité  ,  seront  plus  exposées 
à  ces  collections  graisseuses.  Celles-ci  s'observent  p.ârciile- 
ment  dans  le  t>s.su  cetluleux  sous-cutané  <]es  fesses  nues  et 
calleuses  des  mandrills  et  des  babouins  femelles  ^  quoique 
en  moindre  abondance  que  chez  les  femmes  lioazonàuasses  et 
boschisntens.  De  mCme  les  coussins  ou  bosses  adipeuses  du 
dos  des  chameaux,  dromadaires,  zébus,  etc.,  cls  .sortes  de 
«téatômes  naturels,  sont  le  résultat  de  pareils  déptiLs  de  suif 
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dans  les  lieux  6ù  îc  iî.iSù  telliilaîri? ,  gonflé  par  lâ  cKaleur  im- 
médiate du  soleil,  peut  se  diUiler  arec  le  moinsd'elTorl;  ils  ne 
^ontbas  le  produit  des  longs  frottemens  dus  k  la.char^  con^ 
tinaeile  du  dos  de  ces  cfaameatit  et  de  ces  dromndairtâ,  airtsî 
que  le  soutient  Bnffbo.  Le  zébu  ne  devroK  pas  en  effet  sa 
bosse  hurnérale  à  une  pafeille  caus<»,  puisqu'il  flè  porte  pas 
de  fardeaux  et  til  même  la  plupart  du  temps  sauvage ,  de 
toute  antiquité  :  enfin  la  quetie  des  moutons  de  Barbarie  ,  si 
grasse ,  qu'elle  a  besoin  souvent  d'être  supportée  par  un 
petit  cbarriot  cbez  ces  animaux  domestiques,  ne  peut  être 
duc  qu'A  cet  écoulement  du  suif  fondu  de  l'animal,  sous  un 
dimat  brûlant. 

Au  reste,  la  quantité  de  graisse  est  extrêmeolenivAriable 
dans  les  divers  individus  de  notre  espèce  ,  comme  dans  les 
inimânx.  L'homme  d'un  embonpoint  ordinaire  a  communé- 
ment la  vingtième  partie  de  son  poids  de  graisse  ;  il  y  a  des 
embonpoints  extraordinaires  ,  surtout  chez  des  habilans  des 
pays  froids  et  humides,  comme  la  Hollande  ,  la  Suisse  dans 
ses  vallées,  l'Angleterre  et  d'autres  contrées  du  Nord  ;  la 
maigreur  est  plus  ordinaire  parmi  les  régions  sèches  et  chaudes, 
les  lieux  élevés,  venteux,  arides  et  stériles. 

Cette  substance  ne  se  trouve  pas  dans  tout  le  règne  animal, 
mais  plutôt  dans  les  espèces  qui  ont  des  vaisseaux  particuliers 
et  des  organes  respiratoires  ;  ainsi ,  après  les  animaux  verté- 
brés ,  ou  à  double  système  nerveux  (le  cérébral  et  le  ganglio- 
nique  ),  tels  que  les  mammifères ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et 
les  poissotis ,  la  graisse  ne  se  rencontre  plus  qu'en  foible  pro- 
portion chez  les  mollusques,  les  insectes  et  les  vers,  tous 
animaux  n'ayant  plus  que  le  système  nerveux  ganglionique  , 
des  branchies  ou  des  trachées  ,  et  quelques  vaisseaux ,  puis- 
qu'il n'y  a  même  point  de  vraie  circulation  chez  les  insectes. 
Enfin  la  graisse  ne  s'observe  nullement  chez  tous  les  animaux 
fadiaires  (échinodermes,  actinies),  les  polypes  et  les zoo- 
phytes  eu  générai.  Ces  espèces  sertriblent  être  uniquement 
èomposées  dune  gélatine  plus  ou  moins  solidifiée  et  même 
sans  fibres  musculaires  bien  déterminées ,  quoique  suscep- 
tibles de  contraction  en  tout  sens. De  même, la  graisse  n'existe 
point  encore  dans  les  jeunes  fcetns  avant  trois  à  quatre  mois. 

En  tous  les  animaux  pourvus  de  graisse  ,  celle-ci  com- 
mence par  une  gélatine  fluide  ou  muqueuse  qui  s'imprègne 
peu  à  peu  de  molécules  oléagineuses  formant  de  petites  gra- 
nulations d'abord  dans  les  tissas  celluleux  OÙ  elles  se  dé- 
posent. L'enfant  est,  dans  les  premiers  temps  de  sa  vie,  tout 
rondelet  de  cette  graisse  à  demi  gélatineuse ,  qui  donne  à  ses 
formes  cet  empâtement  mollet ,  cet  air  gracieux  d'embon- 
point que  savent  imiter  les  peintres  dans  les  figures  d'anges. 
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gmsse  AC  ti*«mu»e  jam^iis  dans  les  Uexix  où  elle  pour- 
kit  géueret  comprimer  les  organes  les  plus  nécessain?«.  Atosi 
{'•■  n'en  trouve  point  dans  l'intérieurdu  crâac;  et  si  le  cerveau 
a  pim  $teati)aiateui  quelquefois  dans  d«g  animau;^ ,  c'est  ane 
circ^nttauce  morbiûqae  extraordinaire.  On  dit  cependant 
,  cber.  plusieurs  céucés,  torlout  dans  le  cachalot,  pAy- 
er  maencephaluSf  Linn. ,  le  cerveau  bien  pins  petit  que  le 
"criae  jpacieirc  de  ce  monstre  marin  nage  dans  iinti  baile  ^ 
laquelle  se  fige  presque  toute  A  Tair,  en  blanc  de  baleine. 
(F.  Anderson,  Hia.  dhLutég,  t.  i.)  VoyeL  Baleine. 

Jl  n'y  a  point  de  grai$s«  ausd  aux  poamons  et  dans  le$  lient 

la  sensibilité  de  la  peau  doit  être  exquise  ,  comme  4  la 

icmbraoe  pitaitaire  ,  aux  lèirre».,  au  gland  dn  pénis  ,  au  cii- 

>ns,  aux  panpî^rei:  mai^  il  y  en  a  aux  mamelles  ;  et  elle 

coaoM  des  coissins  au  pubis ,  à  la  plante  des  pieds, 

à  la  pai^e  des  mains  et  aot  i^ati;  l'œil  repos«  molletDcnt 

'  de  petites  nasses  graÏMeuseB  de  son  orbite.  Enfin  les  os 

et  créât  sont  plus  on  moins  remplis  d'une  graisse  nem- 

'  Pté9  moelle,  Uqnelie  ne  contient  qu'so  hniliiaie  de  parties 

lléléragèaes,  seloa  GruuuuclMr  (  de  MtJuB.  tmiitm ,  Lips. 

lyiB  y.  Barcliasea  et  dPactres  aatenrs  ont  \r*>oré,  soit  dans 

l'axon^e,  soit  en  d'antres  j^aisses  et  suifs,  one  proportion  A 

peu  prés  semblable  de  parties  éuangères.  Les  molécules  td^ 

tnset  soui  rotMles  et  se  déposent  dans  les  diverses  celltw^v 

lamellenx  et  ^reox,  conme  l'hametir  vitrée  de 

^8m1  eooteniie  dans  ses  cellnles. 

Long-temps  on  a  soatenn  qoe  la  grai«*e  éloH  \«  pradiBt 
l'aoe  s^rêtion  particnltère ,  au  wtojtn  de  ^jlandes  propre»  à 
1  osa^  (  K«r.  dans  Haller  ,  gbm.  pkftul.,  Ub.  t ,  »eri.  vt  ); 
'  >  aajiMrd'kni  l'oa  s'aceorde  généralement  à  la  considérer 
«ne  sÛDfile  essniaiMM  «a  tuie  exbalalion  des  «ral5~ 
:  artérîeb ,  pw  des  pores.  De  néflM  la  partie  balymue 
I  Init  se  sépare,  utm  par  aécrélina ,  ntais  ptr  simple  nrpos. 

I.  De  la  ffniicûom  et  Ja  mtaga  phfâologigva  Je  ia  graisjt  Jaa$ 
lea  corpt  wviuu. 

Les  cAnses  «ai  prodobent  l'dbMidaaee  de  la  granse  cbez 
loot  celles  ^pà  falefllmefrt  on  dimî- 
1  les  mtom^ÊÈK»  vkjai.  Aonn,  le  sommeil  a  U  prrtpnété 
Mcr  benaeoapi  de  il  vieM  ■■'on  £t  -.  damar  la  gratse 
Les  ■■i^»»»—  dtfnuems  «  teb  ^ne  les  Imn ,  les  oors 
Mairc«Bz  ,  les  oMrmoilês  qm  pâment  iltirer  engoardis  , 
sopt  tea»  tfé>  grasetperdeiHpead»«sletirlo<iy  swnmettSt 
iJ'oQ  vent  faire  taç^9Jn»er  les  sffaivies ,  les  oies  et  d'autres 
1  les  tjeal  Aam  Fntsuiiité  et  le  rtprn ,  sons  des 
^cMcs  étrmtaL  On  »  va  mdne  éet  crinnaeis 


tnus  long-iemps  <lnns  d'obscurs  cacnois ,  et  <jnoiqtie  con- 
jnés  à  mon  ,  s'y  engraisser  sîoguliércmenl.  La  céciié , 
l'immobilité,  souteucorffu  Viles  pour  ce  t  efftl, puisqu'on  casse 
les  jambes  et  on  crève  les  yeux  à  ces  oies,  dont  les  foies, 
très-gras,  servent  pour  les  pâtés  de  Strasbourg,  etc.  (  ce  qui 
éloil  déjà  connu  d'Olivier  de  Serres,  seipueur  de  Pradel  , 
dans  son  Théâtre  d'vgriculL-,  p.  44^)-  Pouj:  l'aire  aussi  domur 
les  poulardes,  on  mêle  de  l'ivraie  à  leur  nourriture  (Rcau- 
znur,  Art  défaire  ér.lore  les  poulels,  part,  a  ,  p.  3g3  ). 

De  là  vient  que  les  idiots,  les  imbécilles,  les  iusoucians'^ 
tous  les  individus  dont  le  système  nerveux  est  peu  actif,  sont 
gras,  lourds,  slupides  ,  bonaces  en  gi^néral  :  ils  vivent  dans 
une  somnolence  habituelle,  et  restent  sédentaires  ;  ce  qui 
accumule  toutes  leurs  humeurs.  Aussi  le  repos,  la  lenteur, 
l'inaclivité  ,  la  mollesse,  rendent  les  chairs  grasses,  humides, 
flasques  ,  difllucntcs.  Lorsqu'on  rallenlit  le  mouvement  cir- 
culatoire par  la  saignée ,  on  dispose  à  l'embonpoint.  O 
caigne  les  veaux ,  les  bœufs  pour  les  faire  engraisser  (  Lister^ 
de  Humorlb.,  p.  45o).  La  castration  ôtaut  comme  le  feu  d 
corps,  éteignant  l'ardeur  amoureuse ,  rend  gras  les  êtres q 
l'ont  subie.  C'est  ainsi  que  l'on  chaponne  les  jeunes  coqs 
que  l'on  bisloume  les  testicules  des  jeunes  taureaux  pour  e 
faûrc  des  animaux  gras  et  plus  propres  à  donner  sur  nos  ta- 
ies des  nourritures  agréables.  Le  P.  Charlevoix  a  même  ra- 
conté que  les  Caraïbes  anthropophages  employolent  Ki  cas- 
tration sur  leurs  prisonniers  de  guerre  pour  les  engraisser 
avant  de  les  manger.  (Foj«  Evhuqce.) 

L'âge  de  retour,  vers  quarante  ans,  est  aussi  celui  auquel 
les  hommes  et  les  femmes  prennent  de  l'embonpoint ,  parce 
qu'à  cette  époque  l'ardeur  de  la  vie  diminue  ,  la  circulation 
«Jevient  plus  languissante  ,  ainsi  que  la  puissance  génitale  qui 
s'alToiblit.  L'on  observe  que  les  individus  énerves  par  beaU' 
coup  de  jouissances  amoureuses,  les  fcnuncs  publiques,  lev 
anasturbalcurs,  peuvent  devenir très-grasquand  ils  sont  hors 
dl'état  de  jouir.  ^ 

Le  froid  étant  une  cause  de  langueur  des  fonctions  nervea- 
ses  et  un  débilitant  général  de  la  vie,  contribue  beaucoup  j^ 
la  formation  de  la  graisse.  £n  effet,  les  animaux  les  plus  gra; 
Jiabitcnt  vers  les  régions  polaires.  (  V.  DégénÉRatjon.  ) 
Aux  premiers  froids  de  l'automne,  on  voit  des  ortolans  ,  des 
nioiietles  s'engraisser  après  une  ou  deux  gelées  matinale 
(  Sfahl ,  Thfor.  med.  ver.,  p.  374.)  En  hiver,  on  dissipe 
moins,  on  dort  plus  long-temps  et  mieux,  on  mange  davan-' 
tage ,  et  l'on  est  plus  gras  tpj'en  été. 

L'humidité  naturelle  do  la  complexion  contribue  beau- 
coup aussi  à  U  production  de  la  graisse  ;  de  là  vient  que  1«« 
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îniîvî Jus  lympTiafiques  ,  on  lymp hatico-sangnins ,  sont  tien 
plus  gras  que  les  bilieux  et  les  nerveux  ordinairement  secs.  De 
même,  les  femmes,  lesenfans,  ont  plus  «l'enibonpoiiil  que 
les  hommes  adultes;  et  les  blonds,  en  général,  sontplasgrag 
que  les  bruns.  Aussi  les  bains  ,  les  alîmens  hunicctans  cn^ 
graissent.  On  donne  aus  cochons  beaucoup  d'eau  de  son 
tiède  à  boire;  on  met  les  bestiaux  dans  des  pâturages  oit 
rhcrbe  est  humide  et  grande,  pour  les  rendre  promplement 
gras;  car  le  foin  sec  diminue  rembonpoint  qu'ils  avoicnt  pris 
au  vert. 

Parmi  les  alimens,  en  effet,  le  laitage,  les  farineux,  la 
»ouillie;  parmi  les  boissons,  la  bière,  les  mucilagineux,  le 
chocolat ,  le  ^uass  aigre  des  Russes ,  l'hydromel  non  fermenté 
des  Liilmaniens,  etc.,  sont  des  causes  d'embonpoint,  de  ces 
Lgrosscs  chairs ,  de  ces  épaisses  corpulences  qu'on  remarque 
jchez  plusieurs  peuples  septentrionaux.  On  sait  combien  la 
[polenta  et  le  macaroni ,  en  Italie,  le  riz  en  Kgj-ple,  en  Chi- 
jBe,  etc.,  entretiennent  les  corps  dans  un  état  d'obésité.  Aussi 
.les  Egyptiens  raffolent  de  femmes  excessivement  grasses.  En 
'Chine ,  l'embonpoint  est  de  nécessité  dans  les  hautes  dignités 
ïour  représenter  noblement.  11  en  est  presque  de  même  eu 
Vussie  ;  et  l'on  sait  que,  chaque  année,  l'empereur  de  Ma- 
roc se  fait  peser;  il  se  réjouit  du  poids  qu'il  a  pu  acquérir, 
^puisqu'on  le  contre-pèse  avec  l'or  offert  par  ses  courtisans  , 
lit-on. 

L'abondance  des  nourritures,  et  en  général  la  prédomi- 
nance des  fondions  nulritive.s  sur  les  fonctions  de  la  vie  ex- 
térieure ou  de  relation,  sont  des  causes  d'obésité.  Ainsi  l'oa 
emboque  ,  l'on  surcharge  de  nourriture  les  animaux  qu'un 
vent  rendre  extrêmement  gras.  Les  ch.irculiers,  les  bouchers, 
toujours  plongés  dans  ime  atmosphère  de  vapeurs  nutritives  , 
Dut  chargés  souvent  d'embonpoint ,  quand  même  ils  n'an- 
rolent  pas  d'occasion  de  se  tmurrir  abondamment. 

Après  les  maladies  et  dans  la  convalescence,  l'appétit 
lëtanl  .souvent  très-vif,  on  mange  avec  voracité  ,  on  digère 
tpromplemcut ,  mais  mal  ;  aussi  devient-on  souvent  bouffi 
là'une  fausse  cl  mauvaise  graisse,  molle  ,  flasque  ;  et  l'on  a  le 
leinl  jaunâtre.  Celte  fausse  graisse  n'est  qu'une  sorte  de  gé- 
latine à  demi  coulante  ,  entremêlée  de  parties  oléagineuses,. 
iElle  peut  dégénérer  en  sérosité,  en  épanchrmens  lympha- 
[tiques,-  comme  dans  Tanasarque  ,  la  leucophlegmatie  ;  lors- 
[qu'oD  presse  du  doigt  les  parties  gonflées  de  cette  humeur  , 
[l'impression  y  demeure  marquée  par  un  enfoncement.  Cet 
létat  indique  le  reUchemcut  des  organes  et  la  uiauraise  éla-< 
[koration  du  chyte. 

Oa  cooipreiid  donc  que  la  graisse  diminuera  par  tout  ce 
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qui  ëchauffe,  stiuiule,  avive  ,  dessèclie  le  corps.  Atoai 
t'mence  ou  le  jeûne,  le  travail  de  corps  et  d'esprit,  les  peinei 
et  les  soucis,  la  marche,  l'exposition  à  la  cbaleitr  de  l'été, 
le  culte  de  Vénus,  les  veilles  longues  oi/Ic  peu  de  sommeil , 
les  passions  ardentes,  comme  la  colère,  l'ambilion,  Tainour, 
tes  désirs,  exerçant  beaucoup  les  facultés  fiensilivcs  «l  mo- 
trices ,  diminuant  Texercice  des  fooclions  nutritives  ,  prodbui- 
ront  la  maigreur. 

Il  en  sera  de  même  des  alimcns  aec»,  épic4>t  aalés,  la- 
més; des  aromates,  du  café,  du  vinaigre,  du  tabac,  em- 
ployés comme  stimulans  pour  agacer  la  fibr«  nerveuse  et 
fendre  rcxcitabilité  musculaire.  Aussi  la  lièvre ,  allumant  I, 
cbalcur  du  corps,  surtout  dans  les  hectiques,  les  pkthisiques^? 
les  réduit  bienlât  à  on  état  extrême  d'émacïalion.  L'usage  des 
stidoriûques ,  comme  du  gavac,  qui  est  acre  et  irritant ,  la 
salivation  mercurielle,  ont  bientôt  exténué  les  individus  doués 
de  Tembonpoint  le  plus  remarquable;  aussi ,  après  le  traite- 
ment uiercuriel,  voit-on  plusieurs  femmes  publiques,  rafraî- 
chies et  humectées ,  reprendre  J>eaucoup  de  graisse  et  d«s 
formes  potelées,  eu  peu  de  temps.  L'abus  des  acides  et  da 
vinaigre  ,  chez  les  femmes  qui  redoutent  de  devenir  puis- 
santes ,  n'est  pas  sans  danger  ;  ces  acides  agacent  l'estomac 
et  produisent  souvent  des  squin^ies  au  pylore. 

Les  individus  trop  gras  ont,  en  général,  les  veines  étroite». 
Et  d'autant  moins  de  sang  qu'ils  ont  plus  de  graisse  (  Aristot, 
HisL  am'm. ,  I.  3,  r.  ig  )  ;  aussi  ne  doit-on  pas  les  saigner,  ce 
qui  ne  feroit  qu'accroître  leur  obésité  ;  les  chirurgiens  ont 
inâme  peine  à  trouver  les  veines  chez  les  personnes  si  grasses, 
et  particulièrement  les  femmes.  Cette  surabondance  adi- 
peuse peut  même  suffoquer  par  son  excès ,  causer  des  niorls 
subites  ;  elle  conduit  manifestement  à  l'anasarque ,  à  rhy- 
dropisie  ;  on  en  voit  résulter  des  apoplexies,  le  coma,  la 
somnolence,  la  lenteur,  la  paralysie,  l'asthme  ,  la  dyspnée, 
l'impuissance  au  coït  et  la  stérilité  aux  femmes  ,  l'insensibilité 
physique  et  morale.  Ou  dh  ,  grosses  gens,  bonnes  gens;  car  les 
individus  si  massifs  sont  rarement  violens  et  méchans,  mais 
plutôt  brutes,  voraces,  stupides,  comme  les  animaux  pachy- 
dermes ,  les  amphibies ,  et  les  cétacés. 

La  graisse  est  résorbée  dans  l'économie  par  le  moyen  des 

vaisseaux  lymphatiques  et  les  ramifications  des  veines  ,  lors- 

kque  la  nature  en  a  besoin  pour  la  réparation  du  corps.  Par 

'çxempic,  chez  les  animaux  dormeurs,  tous  très-gras  au  rora- 

nieuccmcnl  de  l'hiver,  et  ayant  plusieurs  épiploons  graisseux 

surabondans ,  leur  panne  épaisse  est  comme  im  ou  plusieurs 

Leacs  d'ail. nens  mis  en  réserve  pour  la  saison  des  frimas  et 

le  temps  qu'ils  doivent  passer  sans  manger.  Celte  graistie  les 
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sustente  en  se  résorbant,  par  une  admirable  prévoyance  de 
ia  nature  >  qui  les  a  ^sposés  à  ce  genre  d'existence  sous  les 
climats  froids.  V.  Epiploos. 

Mais  toute  résorption  de  la  graisse  n'est  pas  sans  danger, 
si  elle  s'opère  trop  violeinnienlou  trop  rapldemcfil.  On  voit 
des  hommes  et  des  animaux  périr  de  gras-fun(in.Ce\a  s'observe 
particulièrement  chez  les  individus  très-corpulens  ,  atteints' 
d'une  fièvre  aiguë  et  ardente  ,  ou  de  la  variole.  Les  Euro- 
péens très-gras,  qui  pa&sentaux  Antilles,  ou  d'un  climat  tem- 
péré au  colonies  sous  les  tropiques, subissent  avec  beaucoup 
de  danger  la  maladie  qui  doit  les  acclimater;  leur  graisse 
fondue ,  résorbée  avec  force ,  porte  dans  le  sang  et  les 
humeurs  une  surabondance  de  matière  huileuse  qui  se  mani- 
feste jusque  dans  leurs  déjections  ,  leurs  urines,  qui  devien- 
nent noirâtres,  oléagineuses.  Rien  ne  tue  plus  inéviiablw- 
mentun  cheval  gras,  qu'une  course  violente  à  laquelle  on  le 
force  ;  il  s'allume  une  grande  ûèvre  dans  laquelle  la  graisse 
résorbée ,  reflue  jusque  dans  le  canal  intestinal  ;  le  sang  que 
l'on  tire  à  cet  animal  se  couvre  d'une  couche  d  huile ,  les  ex- 
crémens  qu'il  rend  sont  gras  et  sanguinolens ,  et  l'animal  suc- 
combe (Gibson,  Biseases  o/lhe  horses,  p.  3a6etsq.).  Aoâsi 
jutes  les  maladies  aiguës  deviennent  dangereuses  chez  les 
idividus  très-gras. 

L'usage  de  la  graisse  dans  réconomie  vivante ,  outre  celui 
}e  servir  au  besoin  d'alimens,  par  son  retour  et  son  absorp- 
îon  modérée  et  graduelle  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
'a  plusieurs  utilités.  £lle  lubréfîc ,  adoucit,  mobilise  et  fait 
[gisement  glisser  les  parties  les  unes  sur  les  autres  ;  elle  dimi- 
Bue  la  fragilité  des  os ,  la  sécheresse ,  la  rigidué  des  fibres  et 
des  tissus;  elle  enveloppe  mollement  les  extrémités  nerveuses 
[sous  la  peau  et  ailleurs,  pour  empêcher  les  contacts  trop 
] immédiats,  les  impressions  trop  vives  et  trop  douloureuses  ; 
I  elle  diminue  l'âcreté  des  humeurs  s'il  en  est  qui  acquièrent 
cette  qualité.  On  voit  en  effet  que  les  personnes  maigres, 
bilieuses,  irritables,  sèches  de  peau ,  ont  souvent  la  goutte, 
des  calculs  rénaux ,  des  dartres  et  cfllorescences  cutanées 
qu'on  attribue  à  des  acrimonies.  Ces  individus  ont  le  carac- 
tère aigre  ,  inflammable  ,  irascible  ,  haîneux;  tandis  que  les 
personnes  bonaces  ,  à  formes  pâteuses,  épaisses,  arrondies  , 
ont  une  sorte  de  bénignité  ,  d  Indulgence  et  de  douceur,   ou 
même  d'insouciance  et  d'abandon  tout-à-fait  remarquables  ; 
car  leur  fibre  est  détendue  et  presque  sans  résistance  par  la 
souplesse  (pie  lui  donne  une  graisse  surabondante. 

Cette  graisse  empêche  encore  la  cohésion  des  parties  qui 
se  frottant  continuellement,  ou  du  moins  qui  étant  souvcut 
ca  cu:;tact,  pourroieut  contracter  des  adhérences.  Tels  suut 
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les  muscles  que  !a  nature  a  revêtus,  pour  prévenir  cel  incon" 
T<^oîenl,  «l'un  lîssu  rellulcux  plus  ou  moins  graisseux,  comme 
d'une  chemise. 

La  peau  enfin  s'imprègne  plus  ou  moins  de  matière  grasse, 
^huileuse,  qui  la  lubréfie  el  l'empêche  de  se  gercer  au  soleil. 
'J\ien  «lussi  ne  défend  mieux  la  peau  du  froid,  que  la  graisse 
âont  elle  peut  être  enduite. 

§  II.  Des  usages  de  la  graisse  en  alimens. 

Après  avoir  traité  de  la  production  de  cette  substance, 
nous  devons  considérer  comment  elle  nourrit.  Il  est  mani- 
L'sle  que  la  plupart  des  animaux  carnivores  avalent  indis- 
incleraent  la  chair,  le  sang" et  la  graisse;  cepenrlaoi ,  les 
jres ,  les  lions,  les  fouines  préfèrent  les  chairs  fraîches  et 
le  sang,  à  la  m.ilière  graisseuse  proprement  dite.  Celle-ci, 
<]uoique  avalée  goulûment  par  les  chiens,  les  loups  afTamés, 
est  quelquefois  rcjptéc  par  vomissement  quand  ces  animaux 
sont  trop  gorgés.  Ce  dégorgement  est  surtout  manifeste  chez 
les  pingouins  ,  les  puflius  et  d'autres  oiseaux  marins  voraccs, 
du  genre  des  Alques  {alcu,  L. );  îls  fréquentent  les  mers 
glacées  des  régions  polaires  ,  et  se  remplissent  avec  une  in- 
croyable avidité,  de  lambeaux  graisseux  des  phoques,  des 
baleines  ,  des  poissons  huileux,  qui  peuplent  ces  eaux.  On  voit 
en  effet  ces  oiseaux,  lorsqu'ils  sont  poursuivis  par  d'autres 
espèces  leurs  ennemies,  vomir  sur  leurs  persécuteurs  une 
huile  rance  el  félide,  ou  leur  lancer  des  excrémcns  huileux  et 
dcgoOltans.  Ces  oiseaux  ,  semblables  aux  harpies  décrites  par 
Virgile  ,  ont  une  chair  félide  el  imprégnée  de  l'huile  de  pois- 
son dont  ils  font  leur  nourriture  habituelle.  Ces  exemples 
nous  montrent  ce  qui  s'opère  dans  l'homme. 

C'est,  en  effet,  l'homme  des  régions  polaires  outrés-froi- 
des, qui- fait  un  usage  continuel  de  graisse,  de  suif,  d'hnile 
animale  en'  ses  nourritures.  Sons  un  climat  rigoureux  cl  qui 
dévore  la  vie,  il  falloit  des  substances  qui  pussent  excrctir 
fortement  les  facultés  digeslives,  enlrctenir  la  souplesse  et  la 
chaleur  dans  l'organisation.  Des  alimens  légers ,  faciles 
digérer  ,  des  substances  végétales  n'eussent  pas  suffi  ;  la  chait 
maigre  n'est  même  pas  assez  tenace ,  bien  que  les  Esqui- 
maux, les  Kamtschadales  ,  les  («roënlandais,  les  habitan», 
du  Labrador,  ceux  des  (les  Aléoutienncs,  mangent  crus  lea 
poissons  et  la  chair  des  veaux  marins.  Il  leur  faut  dévorer  It 
lard  des  baleines,  des  grands  phoques,  et  boire  à  flots  leii^ 
huile  rance  et  félide,  comme  une  liqueur  délicieuse:  car 
leurs  entrailles  digèrent  ces  matériaux  avec  une  facilité  élon 
nantc.  Par-là  se  conserve  leur  vigueur,  par-là  se  lubréfient 
leurs  membres  engourdis  cl  se  maiutieul  le  jeu  de  leur  éco- 


nomîe.  Tous  les  êtres  exposés  h  un  frnul  violent  ont  bcsnirt 
de  corps  gras  ,  à  l'esté ri<>iir  cotnmc  Â  l  intèrLeur.  Aussi  nous 
le  voyons  par  les  oiseaux  e!  les  plioqiieîi  «les  régions  glaciales 
qui  dévorant  des  poissous  huileiu,  sont  gras,  et  imprégnés 
d'une  huile  abondante  ,  qui  pcuèire  la  profondeur  de  tous 
leurs  tissus  jusqu  à  la  peau  d'où  elie  tran.:plre  par  les  pores. 
]J  en  est  de  même  du  L.ipon,  duSaiiioïcili;,  du  LaLradorieu 

f;orgds  d'huile  et  de  graisse  ;  leur  peau  la  sue  et  ils  eshalent 
'affreuse  odeur  de  rance  de  lard,  de  veau  marin  pourri.  Les 
sauvages  du  Canada,  dans  leurs  forets,  dans  leurs  longues  et 
pénibles  chasses  de  quatre  à  cinq  cents  lieues,  vivent ,  non- 
seulement  de  chair  crue  ou  boucanée,  c  esl-à-dirc  séchée  et 
fumée,  mais  ils  trouvent  le  suif  et  la  graisse  plus  nourrissans 
et  plus  substantiels.  Les  flibustiers,  dans  leurs  courses  au  Ira- 
vers  des  solitudes  d'Amérique,  ne  trouvent  rien  de  plus  res- 
taurant que  de  sucer  la  moelle  crue  des  os  des  bœufs  qu'ils 
tuent.  Les  Européens  obligés  aussi  à  ces  immenses  travaux, 
engagés  à  ces  grands  voyages,  appcLcnl  av<;c  plaisir  lagraisse» 
le  suif,  plus  que  les  aliinens  délicats  auxquels  ils  étoicnl  ac- 
coutumes dans  une  vie  tranquille  et  peu  laborieuse.  Les  nè- 
gres mêmes  ,  sous  des  climats  ardens  ,  recherchent  la  graisse 
des  élcphans,  des  hippopotames  et  des  chiens,  parce  qu'ils 
vivent  sauvages  dans  les  lieux  arides. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  parmi  les  nattons  civilisées  ,  particu- 
lièrement dans  les  pays  chauds.  Un  Indien  délicat  ne  sauroit 
digérer  la  graisse,  et  son  estomac  la  repousse  avec  horreur. 
Ceci  est  remarquable  ,  surtout  dans  les  maladies  aiguiis,  où 
l'ingestion  de  la  graisse  devient  fatale,  insupportable  même 
aux  premières  voies  ,  qui  ne  peuveni  la  recevoir.  La  graisse 
rance etacrimonieuse  estcxtrêmementindigeslc,  repoussante, 
et  presque  un  poison  pour  les  personnes  débiles;  elle  cause 
à  la  peau  une  sorte  de  lèpre  ,  c'est  pourquoi  les  législateurs 
de  l^rient.  Moïse,  Mahomet,  ont  défendu  l'usage  de  la 
chair  de  porc,  et  des  poissons  trop  gras,  tels  que  l'anguille. 
La  substance  adipeuse  peut  devenir  acide  et  rance  dans  ua 
estomac  qui  ne  la  digère  pas;  elle  s'y  rend  dure,  compacte, 
sléatàmalcuse,  et  engorge  les  v;ysseaux  lactés  mésentériques, 
comme  l'a  vu  Lieberkuhn  :  elle  hébété  la  sensibilité.  Les 
animaux  herbivores  qu'on  force*  à  vivre  de  graisse ,  en  meu- 
rent. Ainsi,  des  cochons  nourris  de  chair  de  porc,  périssent 
d'une  sorte  de  peste  ,  selon  Petit  (  de  Morihus  anihropopfuig.'). 
La  graisse  à  demi  pourrie  est  un  aliment  empoisonnant ,  et 
ce  n  est  que  sous  des  climats  excessivement  froids  qu'on  voit 
des  hommes  braver  impunément  ce  daugef.  ï'^.  ^Vliment. 
Donc  la  graisse  ne  convient  qu'aux  estomacs  robustes,  qu'aux 
constitulious  actives;  elle  les  distend ,  les  épaissit;  mais  elliï 
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rcTolte  les  individus  nerveux  et  débiles.  Les  liemieux  doivent 
aussi  en  craindre  l'usage ,  parce  qu'elle  amollit  et  rcidcbe  le» 
urganes  abdominaux. 

§  III.   Composition  chimique  delagraisie. 

Ordinairement  elle  se  trouve  entremêlée  de  tissu  cellulaire 
onde  membranes  dlvurscs  Avec  des  vaisseaux  sanguins  et  lym- 
phatiques qui  la  traversent  en  ditTerens  sens.  C  est  pourquoi 
on  la  lave  et  on  la  fait  fondre ,  on  la  passe  ensuite  au  tra-* 
vers  d'un  linge  pour  l'obtenir  dans  son  état  de  pureté.  Celle 
qui  est  très-solide,  comme  le  blanc  de  baleine  ,  cristallise  ea 
se  refroidissant  en  lames  ayant  plusieurs  an(;les.  Toutes  se  li- 
quéfient au  degré  deTcau  bouilianl.*! ,  excepté  la  graisse  con- 
tenue dans  les  calculs  biliaires  de  l'homme.  Exposées  au  con- 
tact de  Fair  pendant  qu(>Ique  temps,  les  graisses  rancissent 
d'aMlanl  plus  promptement  qu'elles  absorbent  ou  paroisscot 
absorber  plus  «roxygèno.  vV  cet  étal,  elles  attaquent  le  cuivre 
métallique  ou  dissolvent  d'autres  oxydes  qu'fllesn'attaquoient 
point  avant  leur  rancidité. 

Si  l'on  cIiautTe  fortement  li>s  graisses,  à  l'air  libre,  elles 
roassisseotet  sedérompo.sent  en  exhalant  des  fumées  blanches 
ni  piquantes  qu'elles  irritent  la  gorge  et  les  yeux;  enfin  en 
cliauffant  davantage  encore  ,  elles  s  enflamment.  SI  on  dis^ 
liile  les  graisses,  h  feu  nu,  on  obtient  d'abord  de  l'eau,  puis 
une  matière  grasse  liquide,  brunâtre,  altérée,  restant  fluide, 
et  accompagnée  d'acide  acétique  et  d'acide  sébaciquc  ;  il  se 
dégage  en  même  temps  de  l'acide  carbonique  gazeux,  une 
«énorme  quantité  d'hydrogène  carboné  ,  très-âcre  à  l'odorat, 
et  il  reste  enfin  dans  la  cornue  un  faible  résidu  de  charbon 
poreux.  Dans  un  tulie  de  porcelaine  rougi  au  feu,  la  graisse 
donne  seulement  de  l'hydrogène  carboné  ,  du  gaz  oxyde  de 
carbone  et  du  charbon  en  assez  grande  quantilé  alors.  11  pa- 
rnîi  certain  d'après  ces  expériences  que  la  graisse  est  colhpo- 
séc  de  carbone  et  d'hydrogène  avec  peu  d'oxygène  ;  mais 
elle  ne  donne  point  d'azote  ,  comme  les  autres  produits  ani- 
maux. 

M.  Chevrenl  et  ensuite  IVL  Braconnot  ont  fait  des  analy- 
Bcs  intéressanlesdes  graisses  et  y  ont  trouvé,  dans  toutes,  deux 
substances  distinctes  ,  en  proportions  diverses;  du  suif  solide 
et  nne  huile  iloide,  dont  les  différentes  quantités  établissent 

>les  divers  degrés  de  fluidité.  Ces  detixélémens  se  rencontrent 
jnOme  aussi  dans  les  huiles  végétales  (d'olive,  d'amandes 
douces,  de  colza,  etc.).  Du  beurre  fait  en  hiver  est  plus 
solide,  ou   conlient   propartionnellemcnt  moins  d'huile   et 

I  plus  de  partie  sébacée,  que  le  beurre  fait  en  été.  C'est  an 
iMoven  d'une  douce  pression  dgQ«  du  papier  gris  que  s'opère 
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paratîoD.  (  Braconnot ,  Aimales  de  admît,  t.  XCIlI, 
pag.  aaS,  sq.  ) 

M.  Chevreul  «mploie  l'alcool,  qui  dissolvant  la  portîon 
haiiease  «les  graisses,  laisse  déposer  en  aiguilles  la  matière 
séhacéK.  En  outre ,  lorsque  la  graisse  est  unie  aux  alcalis  pour 
former  du  savon  animal ,  elle  éprouve  une  décomposition 
véritable  et  contient  alors  deux  matières,  l'une  que  M.  Che- 
vreol  a  nommée  mflr^«nn«,  parce  qu'elle  a  l'aspect  nacré  et 
brillant  des  Perles  (mar^ar/to),  et  l'autre  qui  est  de  la  crains* 
Jlui/k.  On  IrouTC  encore  le  principe  doux  des  huiles  décou- 
vert jadis  par  Scheèle, et  enfin  quelques  traces  d'iinc  substance 
orangée  et  d'une  sorte  d'huile  volatile.  (  V.  Chevreul,  ses 
ciûq  Mémoires  sur  les  corps  gras,  Ànn.  chim. ,  t,  88,  g4  et  g5.) 

La  margarine  paroU  avoir  quelque  analogie  avec  la  cire» 
comme  l'a  remarqué  M.  BracoTinot;  elle  a  une  leinleblanche 
nacrée,  est  insipide  ,  presque  inodore  ou  du  moins  se  rap- 
prochant de  l'odeur  de  la  cire;  elle  rougit  lateinturede  tourne- 
sol et  cristallise  en  aiguilles  blanches  qui  se  dissolvent  bien 
dans  l'alcool,  non  dans  l'eau.  Elle  s'unit  aux  alcalis  et  se  sa- 

fionifie  ,  de  même  que  l'huile  fluide  ,  également  solublc  dans 
'alcool.  Cependant  les  matières  grasses,  avant  d'être  sapo- 
nifiées, sont  peu  ou  point  solubles  dans  l'alcool,  et  ne  rou- 
gissent point  la  teinture  de  tournesol. 

Le  Gras  des  cadavres  est  une  matière  graisseuse  parti- 
culière, qui  se  forme  lorsqu'on  enfouit  sous  la  terre  humide, 
ou  qu'on  submerge  dans  l'eau ,  les  cadavres  des  animaux.  La 
fibre  charnue  et  les  autres  parties  subissent  une  décomposi- 
tion ou  une  altération  particulière  ;  elles  deviennent  grasses , 
savonneuses.  Fourcroy  qui,  avec  Thouret,avoit  l'un  des  pre- 
miers examiné  cette  smgulière  transformation ,  avoit  appelé 
Cf  f^ras  adiporhe ,  comme  tenant  de  la  consistance  de  la  graisse 
cl  de  la  cire.  Il  y  avoit  découvert  de  l'ammoniaque  en  combi- 
naison, et  le  rcgardoit  comme  un  savon  ammoniacal  avec 
excès  de  graisse.  M.  Chevreul  ayant  depuis  examiné  de  non- 
veau  cette  matière,  y  a  bien  trouvé  une  petite  quaniil^é  d'am- 
moniaque ,  mais  aussi  de  la  potasse  et  de  la  chaux  ,  ave« 
beaucoup  de  margarine  et  très-peu  d'autre  matière  graisseust 
dilTércnle  de  la  margarine.  On  peut  enlever  les  trois  base 
alcalines  par  le  moyen  de  l'acide  murialique  ;  ensuite  one 
solution  de  potasse  s'empare  de  la  margarine,  et  on  l'en  pcu| 
précipiter  à  l'ctat  nacré;  l'autre  matière  grasse  reste.  Ainsi 
l'ou  ue  peut  plus  appeler  l'adipocire  un  savon  ammouiaca 
avec  excès  de  graisse.  L'on  fait  beaucoup  usj^e  de  telle  ma-*' 
tière  pour  la  fabrication  des  chandellc.H.  On  l'obtient  t>n  fai 
ac^rer  suuâ  l'eau  les  vieux  chcvuux  da  Paris.  (viBsy.V 
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GRATSSE.  (Economie  rurale.)  Engraissement  des  animaux 
^omfsJi'fMs.  —  L'emploi  des  divers  moyens  propres  iidéter- 
mioer  ou  àfacililcr,  dans  les  animaux  domestiques,  l'accu- 
inulatinn  de  la  substance  onctueuse  connue  sous  le  nom  de 
firatsse^  se  désigne  commuDémenl  par  le  mut  engrais,  auquel 
«m  substitue  souvent  celui  i'eiigraîssemenl,  qui  nous  paroit 

filus  convenable,  parce  que  le  premier  indiquant  quelque- 
ois  des  substances  employées  à  fertiliser  la  terre  ,  est  moins 
convenable  que  celui-ci,  en  général,  pour  exprimer  cgale- 
mcul  l'opération  dont  nous  alloas  essayer  de  faire  sentir 
toute  Timporiance. 

ComidératiottS  générales  sur  l'utililé  de  celle  opération.  —  La 
chair  des  animaux  gras  étant  ordinairement  b  plus  tendre  , 
la  plus  savoureuse,  la  plus  nourrissante  et  la  plus  délicate, 
les  hommes  ont  Ad  s'occuper  de  bonne  heure  des  moyens 
.d'amener  le  plus  promplement  et  le  plus  économiquement 
possible  à  cet  état,  la  plupart  de  ceux  qu'ils  étoienl  parvenus 
à  soumettre  à  la  domestîiilé. 

Aujourd  hui ,  que  l'usaçe  des  diverses  sortes  de  graisse  s'est 
considérablement  répandu  dans  l'économie  domestique  el 
dans  les  arts  ,  et  que  cette  substance  obtient  ,  danj  la  vente 
des  bestiaux,  une  valeur  relative  plus  élevée  que  celle  de  U 
chaîrnette  ,  tout  en  améliorant  la  qualité  de  celle-ci,  l'em- 
ploi judicieux  de  ces  moyens  présente  plus  que  jamais  à  l'é- 
conome rural  une  des  spéculations  les  plus  lucratives  aux- 
quelles il  puisse  se  livrer.  Il  lui  procure  l'avantage  bien  pré- 
cieux de  tirer  un  excellent  parti  des  productions  du  sol,  en 
lui  assurant  un  débouché  toujours  facile  de  ses  denrées,  qn'ii 
multiplie  en  quelque  sorte ,  en  1rs  rendant  plus  profitables, 
toutes  les  fois  qu'elles  sont  convenablemeul  employées  à  cet 
important  objet.  Il  mérite,  par  conséquent,  la  plus  sérieuse 
allcntiou  de  la  part  de  tout  propriétaire  de  bestiaiu,  jaloux 
de  mettre  à  profil  toutes  les  ressources  qui  sont  à  sa  dispo- 
sition. 

Considéré  sous  le  point  de  vue  de  l'intérêt  public ,  cet 
objet  ne  mérite  pas  moins  d'attention;  car  il  est  bien  recon- 
nu que  la  France  exporte  annuellement  des  sommes  coDsi- 
dérables  pour  liinportation  des  animaux  engraissés  el  l'a- 
chat des  suifs  étrangers. 

Depuis  que  les  cent  cinquante  et  un  jours  de  maigre  et 
d'abstinence  prescrits  sur  les  trois  cent  soixante-cinq  dfr 
Tannée  grégorienne,  sont  bien  moins  observés  en  France 
qu'ils  ne  l'éloicnt  autrefois;  depuis  qu'une  grande  partie  Ae 
nos  anciens  étangs  a  été  détruite  avec  les  ordres  monasti- 
ques voués  au  maigre;  depuis  que  la  piîche  maritime  a  été 
luuios  encouragée  ,  moins  protégée,  et  par  conséquent  bien 
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?lle  ne  l'éloil  antrefoi's;  et  depuis  que  nos 
licibilaas  des  campagnes,  qui  inangeoicnl  jadis  très-rarement 
de  la  viande ,  en  consomment  presque  aaiant  que  ceux  de 
nos  villes  ;  la  production  de  cette  base  alimentaire  néiant 
plus  propurtiouuce  à  sa  consonmialion ,  nous  nous  trou- 
vons dans  la  dépendance  de  rélranger  pour  suppléer  au  dé- 
ficit considérable  qui  en  résulte;  et  la  Suisse,  la  ISelgiquc, 
la  Snuabc,  le  Wurtemberg,  la  Franconie,  le  Jîrisgaw  et 
quelques  autres  parties  de  l'Allemagne  nous  fournissent  an- 
nuellement un  très-grand  nombre.de  boeufs  et  de  moutons 
gras  ,  qui  soutirent  nécessairement  une  forte  partie  de  notre 
numéraire.  Nous  importons  encore  de  la  Suisse,  de  l'Alle- 
magne, et  surtout  de  la  Russie,  une  quantité  de  suif  irès- 
considérable.  11  est  donc  fortement  de  notre  iutérOl  de  cher- 
cher aujourd'hui  à  nous  suffire  à  nous-mêmes  sous  ces  im- 
portans  rapports. 

Il  est  également  bien  reconnu  que  pour  plusieurs  de  nos 
anciennes  provinces,  comme  le  Limousiu  et  l'Auvergne,  la 
vente  des  animaux  gras  est  le  meilleur  moyen  d'exporlaiiou 
des  denrées  du  pays.  Non-seulement  on  augmente  beaucoup 
par-Jà  la  valeur  des  richesses  territoriales,  mais  on  se  pro- 
cure en  outre  d'abondan»  et  très-riches  engrais  qui  en  font 
croître  d'autres;  et  quand  cet  avantage  seroit  le  seul  béné- 
fice qu'on  eu  tireroit,  il  seroit  encore  bien  déterminant. 
Ainsi,  puisque  ces  animaux  sont  réellement ,  c.onime  on.l'd 
dit  avec  raison ,  la  machine  la  plus  propre  à  convertir  les  denrées 
ai  argent^  nous  ne  devons  rien  négliger  pour  tâcher  d'obte- 
nir ce  grand  résultat,  sur  lequel  IMM.  Desmarcst,  Tenon^ 
Crclté  de  Palluel ,  Chaberi,  Parmentier,  Lasieyrie  et  au- 
tres savans  nous  ont  déjà  donné  des  renscignemcns  fort  in- 
téressans. 

Nous  y  ajouterons  les  résultats  très-nombreux  et  très-sa- 
tlsfaisans  de  notre  pratique,  de  nos  recherches  et  de  nosob- 
lervations,  et  nous  espérons  former  du  tout  un  travail  utile 
aux  propriétaires  d'animaux  domestiques,  en  leur  démon- 
trant qu'en  raisonnant  bien  les  divers  moyens  d'engraisse- 
ment, on  abrège  la  durée  de  leur  emploi,  eu  même  temps 
qa'on  en  assure  i'eflet.  .   (  ,  1  ., 

Mais  l'objet  important  que  nous  9urifli(is  ji  traiter  ici,  exi- 
geant, pour  l'être  complètement  et  d'wie  manière  vrai- 
ment utile ,  plus  de  dévéloppemens  qu'un  ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui-ci  n'en' peut  comporter,  nous  sommes  contraints 
de  nous  borner  à  indiquer  sommairement  le  plan  du  tra- 
vail dont  nous  nous  sommes  occupés  depuis  long-temps  et 
que  nous  allons  livrer  incessamment  ii  i'iuiprcs^iou ,  en  le 
publiaat  iâolcQient.  La  simple  commiuticatlon  d«  ce  plaii^ 
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aura  ,  nous  l'esp^rofi»,  l'avantage  de  (aitè  Séfitir  tonte  l'iift- 
portance  d'un  objet  de  science  rurale  de  première  nécessité, 
resté  jusqu'à  présent  très-imparfait  dans  ses  développemens, 
et  vers  lequel  nous  désirons  attirer  l'attention  des  écono- 
mes ruraux  et  de  tous  les  propriétaires  d'animanx  domes- 
tiques. 

Après  avoir  commencé  par  déclarer ,  dans  le  travail  sur 
rengraissemenl  des  animaux  domestiques,  que  nons  venons 
d'îndiqiier ,  que  si  Von  a  iwancé  avec  raison  que  relui  tjui  foil 
croître  deux  épis  de  h  lé  où  U  rCen  croissait  qu'un  auparavant ,  est 
plus  utile  il  r/iumanilé  que  tous  les  politiques  du  monde  entier, 
celui  qui  arrtoit ,  par  ses  soins ,  la  quantité  et  la  qualité  de  la  chair 
qui  nourrit  l'homme ,  ne  Im  est  pas  moins  utile  ;  nons  confirmons, 
«lans  on  discours  préliminaire  ,  l'utile  vérité  qae  présente 
celle  épigraphe ,  en  démontrant  les  grands  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  l'extension  de  cette  branche  d^indas- 
trie  «t  de  proîîpérité  agricoles  poor  la  France  ,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  pratiques  précieuses  smis  ce  rap- 
port, trop  peu  connues,  et  que  nous  recommandons,  après 
les  avoir  recueillies  dans  nos  voyages  et  vérifiées  par  nos 
expériences. 

Nous  traitons  soccessîvetnent  ensnrte»  i."  de  la  nature  de 
la  graisse  ,  de  son  utilité,  de  sa  formation ,  de  sa  situatinn  ,  de 
ses  qualités,  de  ses  altérations  et  de  ses  variations  dans  nos 
principaux  animaux  domestiques;  a.»  des  dispositions  natu- 
relles les  plus  convenables  pour  Taccumulation  et  l'élaLora- 
tioïi  de  la  graisse  ;  des  inconvéniens  d'une  conformation  vi- 
cieuse et  de  quelques  antres  défauts  essentiels;  des  principales 
qn&lîtés  que  doit  avoir  une  bonne  conformation,  de  la  taille,  dî 
l'induence  de  l'âge  et  de  l'origine,  et  des  dispositions  natu- 
relies  de  l'atmosphère;  3."  des  autres  conditions  les  plus  con- 
venables, après  les  dispositions  naturelles,  pour  déterminer 
promplemen  tel  Avantageusement  !aformalion,l'acciimuIatioti 
et  l'élaboralion  de  la  graisse  ,  telles  que  la  tranquillité,  l'ob- 
scurité ,  la  température,  la  saignée  ,  la  propreté  et  la  régula- 
rité ;  4«  dPs  principaux  moyens  d'engraissemeul  que  la  oa- 
tur*  amis  au  pouvoir  de  l'honinre;  des  alimens  solides  et  de 
leurs  qualités  ;  de  l'herbe  verte  ,  consommée  dans  les  pStufa- 
ges  ou  àconvèrt;  dé  l'fctcrbe  sècîie  ou  du  foin;  delà  paille, 
entière  ou  badiée  ;  des  feuilles  ,  vertes  ou  sèches  ;  des  raci- 
■neé  ou  tubérosîtés  charnues;  des  semences  céréales;  des 
graines  légumineuses;  des  fruits  farineux  de  quelques  arbres, 
tels  que  la  châtaigne  ,  le  marron  d  Inde  et  le  gland  ;  des  fhjits 
fjiilpeux;  des  graines  oléagineuses  et  de  leurs  résidus  après 
l'expression  de  l'huile;  des  marcs  de  raisin  ,  d'amande,  d'o- 
iif«,  <tc.  ;  dt;s  matières  sucrées;  des,^a  Ott  rare»  ,  eldc* 
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préparation  des  afimens;  de  leurdm' 
caniquc  ;  de  la  cuisson,  de  la  fermcnlalion ,  de  l'acidité, 
des  assaisonnemens  ,  et  des  narcotiques  ;  du  goàt  particuliei^ 
communiqué  à  la  chair  par  diverses  substances;  de5  «tlimen» 
liqaides  ;  de  l'eau ,  pure  ou  mélangée  avec  diverses  snLsUn- 
ces;  de  Feau  stagnante  ;  du  lait,  dn  petit-lait  et  du  cailld; 
àta  liqueurs  spiritueuses;  de  la  quantité  des  alimens,  et  da 
lest;  de  leur  distribution  et  de  leur  variété;  5.*  de  la  ma- 
nière de  juger  si  les  moyens  employés  produisent  l'effet 
qu'on  en  attend  ;  de  l'insensibilité  des  animaux  très-^a&  >, 
des  signes  extérieurs  de  l'état  d'engraissement  ;  de  la  pfsée 
des  animaux  engraissés;  de  leur  poids  net  apr^s  la  niOTf  1, 
comparé  avec  celui  qu'ils  ont  en  vie;  6.»  des  inconvéni^ns 
qui  peuvent  résulter,  dans  quelques  cas,  de  l'engrai-isemcnt 

Kanimatix ,  et  des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les 
ir. 
ans  la  seconde  paftie  de  notre  travail ,  noas  f^iison!;  I^ap^ 
plication  particulière  des  principes  que  nous  avons  exposés 
cl  développés  dans  la  première  ,  à  chaque  espèce  de  nos 
principaux  animaux  domestiques  compris  dans  les  Iroil 
grandes  classes  des  mammifères,  des  oiseaux  et  desf  pois- 
sons. 

Enfin,  nous  rapprochons  les  conséquences  qui  résultent 
des  faits  authentiques  et  très-nombreux  que  nous  avons  cm 
devoir  consigner  dans  un  oavrage  destiné  à  diriger  désormai:! 
le  propriétaire  d'animaux  domestiques  dans  la  grande  etim^ 
portante  entreprise  dont  l'utilité  ne  nous  paroît  pas  être 
encore  assez  sentie  partout,  et  dont  les  grands  avantages  ne 
nous  paroissent  pas,  non  plus,  avoir  été  sufiisanimcnt  dé^ 
montrés  par  la  pratique,  comme  nous  avons  entrepris  de  le 
faire.  Nous  espérons  avoir  atteint,  par  notre  travail  fort 
étendu  et  le  résultat  d'un  grand  nombre  d'expériences  ,  la 
but  éminemment  utile  que  nous  avions  en  vue.  (yvart.) 

GBAISSET.  On  appelle  ainsi  la  Raine  terte  dan* 
quelque)  cantons  de  la  France.  (B.^ 

^^RAISSON.  Le  Hareng  a  reçu  ce  nom.  (nÊ4M.) 

^BIKA.JA.  Le  GeaJ,  en  Espagnol.  (DESli.) 

'    GRARLE.  Kom  anglais  du  Choucas  (  Co/vus  graculv$)t 

(be£.m.)   ; 

GRÂLEGA  ,  Césalpin.  V.  Galeoa.  (iî..) 

GRALIO,  GR.\ULE,  GROTTE,  AGRAULO.  Noms 
:aociensde  la  Coh^ceille  !aA>TEL£E.  (t.) 

GRALLJE.  Nom  latin  d'un  ordre  d'oiseaux  dans  les  ut£- 
es  d'ornithologie.  V.  Ecbassiers.  (s.) 


t;RALLiVl\IK  ,  Gmllaria,  Vicill.  ;  Tun/w,  Lalh.  Genre 
de  l'ordre  des  oixcau^  Sylvmns  ei  île  la  raiiiillc  «Jes  Chan- 
teurs. (F.  ces  mois.)  CantrtKrea  :  bec  droit ,  garni  de  petites 
soies  à  la  l»ase  ,  »n  [«mi  fort ,  convexe  en  dessus  ,  à  dos  un 
peucar«^né,  comprimé  par  lesc<^lés;  mnudibulc  supérieure 
écbancree  et  coorliec  vers  !••  bout;  l'inférieure  entière;  na- 
rines larges ,  ouvertes  ,  à  denii-cachees  par  les  plumes  da 
copislrurn  y  langue  épaisse,  courte,  bifide  à  \\  pointe  ; 
l>as  des  jambes  dénués  «le  plumes  ;  tarses  élcv<is;  quatre 
doigts ,  trois  devant  ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis 
à  la  base  :  ailes  courtes  et  arrondies  ;  la  première  ré- 
mige courte;  les  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues 
de  toutes;  les  secondaires  allongées;  queue  très  courte.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  s<Mile  espèce,  que  j'ai  distraite  de  U 
famillo  des  Four MiLii.RS  cl  du  genre  tardas,  d'après  plu- 
sieurs caractères  qui  lui  sont  particuliers,  tels  que  d'avoif 
la  jambe  nue  sur  sa  partie  inférieure;  les  tarses  allongés,  etc. 
Cptle  espèce  habile  dans  les  forêts  de  la  Gnyane,  et  se  tient 
le  plus  souvent  à  terre:  elle  se  nourrit  d'insectes,  princi- 
palement de  fourmis;  elle  fait  son  nid  dans  les  boissons, 
ba  ponte  est  de  deux  à  trois  œufs. 

La  Gram.ahie,  dile  le  roi  des  fofrmiliers,  Graftaria 
fusca,  Vieill.;  Turdus  gmfltirla  ,  Lalh.;  Turdus  rrx  ,  (im.  pt. 
cnl.  o."  70a.  IJufTou  a  rangé^cet  oiseau  parmi  ses  fourmi- 
Kas;  mais,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  il  ne  seroit 
guère  possible  de  le  reconnoîtrc  J)  la  simple  inspection  pour 
un  fourmUitr',  car  il  a  le  bec  d'une  grosseur  et  d'one  forme 
différente  de  celle  du  bec  de  tous  Ips  antres  fourmitiers.  »  J'a- 
jouterai qu'il  en  diffère  encore  par  la  hanleur  de  ses  tarses 
et  par  ses  jambes  â  demi-nues  ;  mais  il  s'en  rapproclie  par 
sa  queue  très-courte  et  plusieurs  habitudes  comiimnes  avec 
ces  mômes  oiseaux. 

C'est  le  plus  grand  et  le  plus  rare  de  tous  les  four- 
miliers ;  on  ne  le  voit  jamais  en  tronpèe',  et  très-rarement 
Jiar  paires,  cl  comme  il  est  presque  toujours  seul  parnrii 
es  autres  qui  sont  en  nombre,  et  qn  il  est  plus  grand  qu  eux, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  roi  desfuurmillcrs.  Il  se  x'u^aX  pres- 
que toujours  à  terre,  et  H  est  beaucoup  moins  vif  que  les  au- 
tres qui  Tenvironnent  en  sautillant.  Il  fi*équcnle  les  intimes 
lieux  et  se  nourrit  des  mêmes  insectes,  et  surtout  de  fourmis. 

Sa  longueur  tolatc  cSt  aasezcommanémctit  de  sepl  pouces 
eldcmircellc  de  la  queue  de  quatorze  lignes;  celle  des  pieds 
de  deux  pouces.  Ses  hilcs,  dans  l'état  de  repos,  aboutissent 
à  rcxtrcmilé  de  la  queue;  il  a,  sur  les  parties  supérieures  du 
plumage  ,  une  teinte  mêlée   de  roux  cl  de  brun,  qui  prend 


y.  Ora/iùie  tUNrc  et  h/tim/te  a .  </ti4ra/nar  a  à'oiJ'  i&fi^lf 

,î    He/t<rrne  (/lipujtt^. 
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des  nuances  blanches  et  noirâtres  sur  le  coq,  le  dos  et  les 
ailes;  deux  petites  blindes  blanches  qui  descendent  des  coins 
du  bec;  une  taclie  delà  même  couleur  à  la  poitrine;  la 
gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  roussâlrcs;  le  ventre 
«F un  blanc  légèreotcul  teinté  de  roux  ;  enfin ,  le  bec  et  les 
pieds  bruns. 

Les  dimensions  en  grandeur  cl  les  teintes  des  couleurs  sont 
sujettes  à  varier  daus  les  différens  individus;  car  il  y  en  a  de 
plus  on  moins  coloriés ,  comme  aussi  de  moins  grands  et 
«le  plus  grands,  quoique  adultes,  et  nous  en  avons  présenté  ici 
le  terme  moyen. 

La  femelle  est  plus  grosse  que  le  mâle.  On  trouve  cette 
«spèce  à  Cayenne.  (v.) 

(iRALLATORES(f>:/ifl«(m).  C'est,  dans  le  Prodromus 
d'IUiger ,  la  dénomination  de  son  sixième  ordre  des  oiseaux  ^ 
lequel  correspond  aux  grallix.  de  Linn^eus  ,  à  quatre  doigts. 
C'est  aussi  le  nom  latin  de  l'ordre  des  échassiers  de  mon  Orni- 
thologie élémentaire,  (v.) 

GRALLIPÈDES.  Oiseaux  à  longs  pieds,  (v.) 

GRALLAË.  C'est,  dans  Linnœusj  le  nom  latin  des  oi- 
seaux de  rivages,  V.  Ecuassiers.  (v.) 

GRALLlîSE,  Gra/lina,  Vieill.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Sylvai^^s  et  de  la  famille  des  Chanteurs.  (^V.  cesmots.  )  Ca- 
rarlères  :hec  ^rè\e  droit,  un  peu  cylindrique,  convexe  en  des- 
sus; mandibule  supérieure  échancrée  et  courbée  vers  le  bout; 
l'inférieure  entière;  narines  rondes ,  langue  glabre  ;  tarses  al- 
longés ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  et  un  derrière;  l'ongle 
poslérienr  très-crochu  et  robuste ,  les  antérieurs  très-pe- 
tits et  grêles;  ailes  allongées,  à  penne  bâtarde  courte;  les 
deuxième  et  troisième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ; 
queue  médiocre.  Ce  genre  nesl  composé  que  d'une  seule 
espèce  qui  se  trouve  en  Australasic,  et  dont  on  ne  connûît 
que  les  caractères  extérieurs. 

La  Gralline  noire  et  blanche  ,  Grallina  melanofeu/:a , 
A'ieill.  ,  pi.  E  3i ,  n.»  a  de  ce  Dictionnaire,  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Le  mile  a  les  sourcils,  les  cûlés  du 
cou  ,  la  poitrine  ,  les  parties  postérieures,  le  bas  du  dos  ,  le 
croupion  et  la  plus  grande  partie  des  pennes  caudales  d'un 
beau  blanc  ;  une  bande  longitudinale  de  la  môme  couleur  sur 
chaque  aile;  cette  bande  part  de  la  partie  antérieure  et 
s'étend  presque  jusqu'à  l'extrémité  de  leurs  pennes  intermé- 
diaires; le  reste  du  plumage  et  les  pieds  sont  noirs,  ainsi  que 
le  bout  du  bec  qui,  dans  le  reste,  est  blanchâtre.  La  femelle 
difTèreprincipalement  en  ce  qu'elle  a  la  gorge  elle  front  blancs. 
Ccsoiseauxsontdela  taille  dela|§^r/yerf/-fl//j«,  et  présentent, dans 
leur  ensemble  une  certaine  analogie  avec  le  vanneau  huppé,  (v.) 

Xlti.    •  aO 
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C'.RAMALA.  Nom  de  la  casse  des  l)OiUiques,   dans' 
Guzarate  ,  royaunu-  Je  la  pn-squ'île  de  l'Inde.  (l.N.) 

GRAMEN  des  Latins.  Ce  ilmt  rifpond  à  Vagrostis  des 
Grecs,  et  s'ign'xùc  gazon ,  verdure  ,  herbes.,  et  par  suite  grami- 
nées ,  parce  que  les  graminées  abondent  dans  les  gazons.  Ce 
nom  leur  fut  nii^mc  spécialement  affecté,  et  l'on  voit  que 
dans  tous  les  anciens  ouvrages,  les  graminées  sont  indiquées 
sous  ce  nom  collectif  ainsi  que  des  joncs  ,  des  stellaria  ,  etc., 
mais  rarement  d'autres  plantes;  et  alors  le  tnot  frramen  sigui- 
riespé<ialemcnt^<7zon.- ainsi  la  Parnassieou  Gazon  du  Par- 
nasse est  le  griimcn  Purnassi,  etc.  (ln.) 

GRAMIGNA.  Nom  donné  en  Italie  à  la  Racine  de 
Chiendent,  (ln.) 

GR.VMINE,  Gramina.  Genre  établi  par  Loareiro ,  mais 
qui  ne  diffère  pas  de  la  CcscUTE.  (b.) 

GRAMINKF.S  ,  Giamineœ,  Jussieu.  Famille  de  planles 
dont  les  caractères  sont  :  i."  fleurs  munies  communément 
d'une  double  enveloppe  ;  l'extérieure  appelée  balle^  legmen 
(calix  ,  Unn.  ,  ^luma,  Juss.) ,  l'intérieure  nommée  tra- 
gule,  iragulum  (^roroUa,  Litin.,  calijt,  Juss.);  l'une  et  l'autre 
divisées  ordinaircHJcnl  en  deux  pr.rties  désignées  sous  le  nom 
impropre  de  valves  ,  auquel  on  a  substitué,  d'après  les  an- 
ciens, le  nom  de  glutnes  pour  la  première,  et  celui  de  pail- 
lettes pour  la  seconde  ;  celles-ci  sont  tantât  mutiques  ,  tantôt 
surmontées  d'une  ou  plusieurs  arêtes  ou  soies  insérées  à  leur 
sommet  ou  sur  leur  dos  ou  à  leur  base;  celles-là  ne  portent 
jamais  d'artîles  ,  mais  quelquefois  une  soie  (  F.  Soie  )  ;  les 
glumes  sont  unidorcs,  ou  biflores  ,  ou  muItiOores  ;  les  pail- 
lettes entourent  les  organes  de  la  fructification;  2."  élamines 
insérées  soii.s  l'ovaire  ,  le  plus  sauvent  au  nombre  de  trois, 
la  plupart  irritables  avant  le  parfait  développement  de  la 
fleur  ,  à  filnmeus  capillaires,  à  anthères  oblongues  ,  Ver- 
sailles ,  fourchues  aux  deuv  extrémiiés  ;  3."  un  ovaire  simple  , 
supérieur,  entouré  à  sa  base  de  deux  écailles   qui  ne  sont 

tas  toujours  visibles ,  et  nommées  collectivement  lodirule. 
'ovaire  est  surmonté  ordinal  remenl  d'un  style  bifide, dont  cha- 
que partie  est  terminée  par  un  stigmate  plumeux;  4-'*uu  fruit 
nommé  rnrlopse,  à  embryon  très-petit,  adné  inférieurcmenl 
au  cAlé  d'un  pcrispcrme  farineux  et  beaucoup  plus  grand  ; 
viiellus,  sous  la  forme  d'une  écaille  taillée  eu  écusson  ,  ad- 
hérent par  sa  face  intérieure  à  l'embryon  ,  et  au  péri- 
sperme  par  sa  face  extérieure  :  lobe  de  l'embryon  persis- 
tant dans  la  germination,  attaché  à  un  des  côtés  de  la  base 
de  la  première  gaine  qui  entoure  la  plumule. 

On  a  coutume  de  nommer  épict  chaque  fleur  de  l'exiflori- 
fère  et  des  graminées.  Les  anciens  les  avoicnt  désignées  sous 
ie  nom  de  locuste.  M.  de  Beauvois  a  rétabli  le  nom  avec 
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â'antftnt  plus  ^e  raison  que  le  mot  éjpie(  se  donne  naturelle- 
ment  aux  divisions  d'un  dpi.  Ainsi,  rcpi  composé  est  dîvi&é 
en  épiets,  et  les  épicls  se  composent  de  plusieurs  locustes 
Uni  ,  bi ,  ou  plurlHorcs. 

Les  plantes  de  cette  famille,  en  général  herbacées,  ont  des 
liges  cylindriques  traç;intes  ,  et  souterraines  ,  prises  jusqu'à 
présent  et  mal  à  propos  pour  les  racines.  On  les  nomme  rAi- 
ztimes-.' elles  sonl  pleines,  garnies  de  nœuds  plus  ou  moins  rap- 
pri.'chés,  el  dans  les  entre-nœuds,  de  feuilles  incomplètes  , 
c'est-à-dire,  composées  seulement  de  la  gaîne,  av^ec  peu  ou 
poiot  de  vestige  de  la  lame.  Le  chiendent  ou  cynodon  en 
fournit  un  exemple  frappant.  Les  tiges  sont  très-longues  dans 
les  espèces  vivaces ,  et  souvent  peu  apparentes  dans  celles 
qui  sont  annuelles.  Des  nœu<!s  de  ces  tiges  partent ,  du  côté 
inférieur,  des  racines  chevelues  plus  ou  moins  rameuses  ,  et 
au  cAlé  opposé,  des  rameaux  également  chargés  de  nœuds  , 
garnis  de  feuilles  ,  tenuinés  par  un  épi  ou  une  panicule  nom- 
mée axeflonfère-  Ces  rameaux  sont  désignés  sous  le  nom  de 
dialumeau,  chaume  (culmui) ,  tanlAl  (jstuleux  ,  tantc'it  spon-* 
gieux;  leurs  feuilles  sont  toujours  alternes,  solitaires,  simples, 
ayant  leurs  bords  entiers  ,  quoique  souvent  rudes  au  tou- 
cher ;  ces  feuilles  sont  on  linéaires  ou  lancéolées,  presque 
eDsiformes  ;  on  remarque  à  leur  surface  des  nervures  longi- 
tudinales et  parallèles.  Elles  sont  composées  de  trois  parlies 
distinctes,  savoir  :  ligalne  qui  embrasse  le  chaume  ,  le  plu» 
généralement  fendue  ;  la  ligule,  qui  est  membraneuse  ou 
soyeuse  ,  plus  ou  moins  longue  à  l'orifice  de  la  gaîne;  enfin 
la  /ame,  qui  est  la  partie  saillante. 

L'inllorescence  varie  dans  les  graminées.  Les  fleurs,  d'a- 
bord renfermées  dans  la  gaine  de  la  feuille  ou  des  feuilles  su- 
périeures, sont,  après  leur  développement,  disposées  en  tête 
ou  en  épis,  ou  en  panicules  ;  elles  sont  petites  ,  sans  éclat , 
d'unecouleurherbacée,  et  souvent  hermaphrodites,  exception 
faite  des  supérieures  qui  sont  souvent  neutres  ou  avortées  dans 
Icilocustesmulliflores.  Si onen  trouve  quelquefois  de  polyga- 
mes, on  doit  l'attribuer  à  l'avortemenld'uu  des  organes  sexuels. 
Il  se  trouve  cependant  quelques  genres  vraiment  luonoïques 
ou  dioVqucs. 

Ventcnal  rapporte  à  cette  famille  ,  qui  est  la  cinquième  de 
la  seconde  classe  de  son  Tableau  du  Règne  vègéUil ,  el  dont 
les  caractères  sont  figurés  planche  3  du  même  ouvrage,  trente- 
trots  genres  sous  onze  divisions,   savoir  : 

A  deux  styles  et  à  deux  étamincs  :  FLOtrvE. 

A  deux  styles  ,  à  trois  ctamines  et  à  balle  calicinale  uni- 
flore  :  Crypsis,  VuiPiN,  Phlkole  ,  Alpiste,  Paspale, 
Dir.iTAiRE,  Panis  ,  Millet,  AGfiosTiD&,  Stip£«  Laguoii 

et  CaN{^AM£IXE. 
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A  deuT  styles ,  à  i 


I  trois  étamines ,  à  balle  calicinale  unîflore 
el  à  fleurs  polygames  :  HouyuE  et  liAHBON, 

A  deux  styles,  à  trois  étainirifs  eià balles  calicinales  conte- 
nant deux  ou  trois  llcurs  polygames  :  Thipsac,  Racle,  Égy- 
LOPE  et  UOTBOLLE. 

A  deux  styles,  h  trois  étamïues  et  à  balle  calicinale  de  deux 
ou  trois  (leurs  hermaphrodites  :  Canche  et  Melique. 

A  deux  styles  ,  trois  étamiues  et  balles  calicinales  inulli- 
(lores  ,  glomérées:  Dactyle. 

A  deux  styles,  trois  étainineselglumcs  mullidores,  dispo- 
sées en  épi  serré,  ordinairement  simple  :  Cre'Felle,  Ivraie, 
£lyme,  Orge,  Froment  et  Seigle. 

A  deux  styles  ,  trois  étamines  et  balles  calicinales  multi- 
flores,  éparses  ou  en  paniciiles  :  Brome,  Fjétuque,  Patu- 
HiN  ,  Amoi'kette,  Avoine  et  Roseau. 

A  deux  styles  et  à  six  ëtamincs  :  RiZ  el  Zizatje. 

A  style  unique ,  à  sigmate  simple  et  à  trois  étamines  :  NarD 
et  Maïs. 

A  style  unique,  à  stigmate  divisé,  et  trois  étamines  :  Lak- 

«ILLE. 

Celle  division  est,  à  peu  de  changemens  près ,  la  mêma 
que  celle  qui  avoil  été  proposée  par  M,  de  Jussieu. 

Depuis  cette  époque  ,  Koëlcr  a  publié  un  bel  ouvrage  sur 
les  graminées  d'Lurope,  dans  lequel  il  propose  six  nouveaux 
genres  ;  savoir  :  Fibiche,  Blumenbachie,  Molinie  ,  Ven- 
TENATE ,  CuviÈRE  et  Lamarkie.  V.  CCS  mots. 

M.  Rob.  Brown,  dans  son  Prodrome  de  la  Flore  dé  la  Nou- 
velle-Hollande ,  en  décrivant  les  graminées  qui  croissent  dans 
cet  Intéressant  pays  ,  et  plus  récemment  dans  àes  Remanmes 
générales  sur  la  botanique  des  Terres-Australes  ^  a  émis  de  nou- 
velles idées  sur  celte  famille  de  plantes. 

Ce  savant  botaniste  anglais  avoit  d'abord  remarqué  trois 
modifications  dans  la  fructification  des  gramîfaées  ;  savoir  : 
t .»  celles  qui  ont  une ,  deux ,  trois  (leurs,  ou  qui  sont  mullidores , 
les  fleurettes  étant  hermaphrodites,  quoique  les  supérleuresse 
trouvent  quelquefois  plus  un  moins  parfaites;  presque  tousles 
genres  indIgènesdert,uropc,telsquelesagroï<«,  airti^ phleum, 
alopecurus^Jestuca^poa,  aoena.  hromus,  tnllriim,  liordeum,  etc. , 
entrent  dans  celle  section  ;  2."  celles  qui  sont  biflores  ou  uni- 
Uores  manquant  d'une  partie  ou  d'un  des  organes  de  la  gé- 
nération ,  tels  sont  les  holrus  ,  aruiropogon ,  isvhtemum  ,  sar- 
charum  1  paru'cum  ,  etc.;  3." les  espèces  triflores,  la  Ueurtlle 
intermédiaire  hermaphrodite  ,  el  les  deux  latérales  uiâles  ou 
neutres,  les  hierorhloe,  anlhoxanlhiim  ,  pommercula,  e/irharUi, 
tetrarrhena ,  mirrolizua,  el  peul-âlre  les  plialaris. 

Depuis,  M.  R.Browtin'a  divisé  les  graminées  qu'en  deux 
£»ctions  ;  savoir  :  les  PaMCÉEs  cl  les  PoaCÉes.  11  comprend 
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dans  la  première  tribu  toutes  les  graminées  <lnnt  les  locustes 
ont  deux  fleurs  ,  l'inférieure  uniformément  imparfaite  , 
mâle  ou  neutre,  et  la  supérieure  hermaphrodite.  La  seconde 
tribu  se  conjpose  des  graminées  dont  la  locuste  rassemble  une, 
deux,  ou  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  mais  dont  la  Oeurette 
inférieure  est  toujours  complète,  hennaphrodile. 

Avant  la  publication  de  celte  nouvelle  distribution  desgr»- 
niinées  par  M.  R,  Brown,  M.  Paiissot  de  Beauvois  avoit 
publié  un  Essai  (Tafçrostographle ,  dans  lequel  les  graminées 
Bonl  envisagées  d'après  de  nouveaux  principes  cl  ont  été  sou- 
mises à  une  refonte  et  une  réforme  générales,  fondées  sur  des 
caractères  qui  avoient  échappé  aux  botanistes,  et  dans  lequel 
M.  Rob.  Brown  paroît  avoirpuisé  celui  qui  constitue  ses  dcu]^ 
tribus.  La  nouvelle  méthode  delM-  de  Beaiivois,  à  Laquelle  nous 
savons  qu'il  travaille  conslammenL  pour  la  perfectionner  et 
la  compléter  ,  et  qui  subira  quelques  heureux  changeniens  , 
est  simple,  naturelle  et  facile  pour  l'élude  de  ces  plantes 
intéressantes  sous  tous  les  rapports. 

Les  graminées  y  sont  divisées  d'abord  en  deux,  savoir: 

I.»  Les  MosoTu  A  LAMÉES,  c'esl-à-dire ,  dont  les  locustes 
•ont  toutes  conformées  de  même. 

a."  Les  PoLYTHALAMÉES,  c'est-à-dire  ,  celles  qui  ont  des 
locustes  dissemblables  sur  le  même  axe  ou  sur  des  axes  sé- 
parés ;  savoir  :  les  unes  neutres,  m,1les  ou  femelles,  et  les 
autres  polygames  ou  hermaphrodites. 

Chacune  de  ces  deux  grandes  divisions  se  subdivise  en  deujE 
tribus  ,  d'après  la  forme  de  l'axe  florifère  ,  qui  est  ou  simple, 
ou  denté  ,  et  d'après  la  disposition  et  l'inserlion  desglumes, 
qni  sont  ou  alternes  ou  insérées  parallèlement  sur  le  même, 

Îioint.  11  est  à  remarquer  que  lorsque  Taxe  florifère  est  simple,  | 
es  glumcs  sont  toujours  insérées  alternativement ,  et  lorsqu'il 
est  denté  comme  dans  le  blè ,  le  seigle ,  Vorge ,  etc.  ;  elles  sont 
toujours  parallèles  à  l'axe  de  la  dent  sur  laquelle  reposent  le$ 
locustes. 

Les  tribus  se  sons-divîsent  en  cohortes  d'après  le  nombre,. 
la  nature  ou  la  composition  des  fleurettes  dont  se  coniposenu 
les  locuste».  Les  cohortes,  à  leur  tour,  ont  des  sections  qii|i 
reposent  sur  des  caractères  h  peu  près  semblables  ;  enfin,  la^J 
présence  ou  l'absence  d'une  soie  sur  les  glumes ,  ou  d'un* 
soie  on  d'une  arôte  sur  les  paillettes ,  fournit  à  l'auteur  ue 
caractère  de  cinquième  ordre  pour  d'autres  sous-division| 
qui  rendent  le  jeu  de  la  méthode  plus  simple  et  plus  facile. 

Cette  méthode  contient  les  genres  suivans,  parmi  lesquelj 
nous  sommes  instruits  que  M.  de  Bcauvois  a  fait  beaucoup  d< 
cbangemcns  et  de  réductions.  Mais  nous  allons  le&  présenter 
tels  qu'ils  sont  publiés. 

Zoysia.  AsprcUa.  Cornucoplse.     Alopecurus.  Agraulus  (/.d 


genre  sera  supprimé  et  réuni  à  Vagrostis).  Trichodium.  Pcrotis. 
Saccharuin.  Impcrata.  Eriochrysis.  Ceresia.  Paspalum.  Axo- 
nopus.  Milium.  Reimaria.  Eri.inlhus-  Calamagrostis.   CIice- 
turus.    Vilfa.    Polypogon.    Piplalherum.  Stipa.   Oryzopsis. 
Achnaiherum.    Strcptachne.    (lastridiiim.    Agrostis.    Colo- 
bacline.  Crypsis.  Tragus.  Meleochloa.  Plilcum.  Achnodoninn. 
Sparlina.  Sporobolus.  TricUoon.  Oryza.  Miihlenbcrgia.  Clo- 
mena.  Odosemuni.  Mibora.  Chwtaria.  Apera.  Cinna.  Cur- 
topogon.    Arlhralhcrum.    Aristida.    Pi-ntapogon.     Lagurus, 
Phalaris.  Chilochloa,  Cynodon.    Cœlachne.  Brachyulytruni, 
Bouleloua.Chondrosiim.  Triathera.Gymnopogon.  Lchinopo- 
gon.  Anisopogon.  Dcyeusia.  Panicum.  ParacUenum.  Aritha;— 
nantia.  Hymenachnc.  Monachne.  Streptostacliys.  Digiiaria. 
^curachne.  Isachne.  Urocliloa.  Echinochloa.   Oplismenus. 
Sctaria.  Mclinis,  Dîmcria.  Arrhcnalberuin.  Pogonatheruoi. 
Ichnanlhus.    Ccnchms.   Antbnpbora.  Pcnicillaria.  Pennise- 
luin.  Gymnolrix.  Anindo.  Ebrbarla.  Tetrarrhena.  Trochera, 
Hierochloa.   Micrnioena.    Torresia.  Campulosus.  Anlhoxan- 
thum.  Cynosurus.  Elytrophorus.  Briza.  Melica.  Molinla.  Cen- 
tolheca.  Orthoclada.  Poa.  Eragrostig.  (  Ces  trois  dertuers  genres 
seront  rèiinisen  unsetil,  souslenomde  PoA.)  Airopsis.  Lcptocbloa. 
Eleusine.    Daclvlocleniuin.  Acbncria.    Schisiuus.    Megasla- 
chya.   LJniola.    Ccralochloa.  Grapbephoruin.  Trindia.   Tri- 
cuspis.    Donax.  Sesleria.    Chloris.  Sireplogyna.  Uiplachne. 
Triplasis.  Enncapogon.  Papoppliorum.  Ëcliinaria.  Triraphis. 
Rabdocbloa.  Koeleria.  Daclylis.  Caloiheca.   Trlcha'La.  Bro- 
mus.  Holcus-Triscluni.  Aveaa.Aira.Deschampaia.  Corynepho- 
rus.  Pommcrcula.  Daiilhonia.Penlameris.  Eriachne.  Eclrosia. 
Gaudinia.  Beckmaiiiiia.  Glyceria.  Catabrosa.  (  Ce  dernier  genre 
doit  être  réuni  nu  glyceria).  Sclerocliloa.  Schenodoras,  Dineba. 
Fesluca.Brachyjpodiuni.  Loliuiii.  Agropyron.  Trîlicum.  AEgi-  , 
lops.  Secale.     Élimus.    Iscbœmum.   Trachys.    Lodlcularia. 
Rollboella.  {Ces  deux-  derniers  genres  seront  réunis').  Xerochloa» 
Lepturus.  Zeugitcs.  Mcoscbiuin.  Arthraxon.  Coliadoa.  Cha- 
macraphis.  Zeocriton.  Hordeum.  {Ces  deux  genres  seront réurds.") 
Rliciothloa.  Opliinrus.  Monenna.  Nardus.  Tripsacum.  Ma- 
nisuris.  ''■  It-opliorus,  Knphis.  Elyonurus.  Sehitna.  Tbeineda. 
Pariana.  jtt'^gopngon.  Chrysurus.  Zizania.  OljTa.  Dipogonia. 
Pharus.  Polainophila.  Leptaspis.  Thiiarea.  Anathcrum.  Cala- 
mina.  Cy  rabadmo.  Andropogon.  Sorgbiini.  Dicctomis.  Apluda. 
Aulbistiria.  Hcleropogan.  LItbacbnc.  {Ce genre  sera  réuni  li P o- 
fyro,  )  Hydrochloa.  Luziola.  Zea,  Coix.  Spinîfcx.  Gyricrium. 
Suivent  des  genres  d'un  ordre  incertain  ,  et  qui  n'ont  pas 
CDcorc  pu  être  placés  dans  la  niétbode  :  Lygcum.  INastus. 
Bambusa.  Psamma.  Diarrhena.  Remirea;  {Ce  genre  appartient 
0  la  famille  des  cypérées.)  Anindinaria.  StemniatospermuiQ^ 
Piaphora,  {Ce  genre  appartienl  à  la  famille  des  cypérées.'^ 
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M.  George  Wolfgang  Panzcr,  dans  une  dissertation  alle- 
mande sur  quelques  gr;iminées,  propose  le  changement  et  les 
nouveaux  genres  suivans  : 

Le  calice  de  Linnieus  ;  glumc  ,  Juss.  ;  l'épicène ,  Rich.  ; 
tegmen  ,  P.  B.,  est  pour  ce  botaniste  an^m!!rtof7//ttmdansles 
graminées  multiflores;  il  manque  dans  les  uniflores;  de  sorte 
que  le  même  organe  est  un  peristachyum  dans  les  premières, 
dont  les  fleurcUes  seroienl  privées  de  calice,  et  devient  ca- 
lice dans  les  secondes,  qui  n'ont  point  Ac peristachyum.  Quant 
à  ses  nouveaux  genres,  au  nombre  de  quatre,  le  premier 
est  le  éUnium,  déjà  formé  par  M.  Desvaus,  sous  la  dénomi- 
nation ài.campidosus\xf:  secondsecompose  de  plusieurs  espèces 
de  bmmus,  dont  M.  de  Beauvois  avoit  formé  son  genre  hra- 
rhypodium.  M.  Panzer  donne  à  ce  nouveau  genre  le  nom  de 
tragus  ,  déjà  consacré  par  Haller  à  une  autre  graminèe. 

Liu/ulura  cafycina ,  Linn. ,  dont  M.  Palisot  de  Beauvois 
a  proposé  de  faire  un  genre  sous  le  nom  ie  srhismus ^  est  re- 
produit par  M.    Panzer  sous  la  nouvelle  dénomination  de 
elrrlra  calicyna.   Lc  quatrième  et   dernier  genre  de  ce  bola- 
uisle  estle  terna,  qu'il  compose  de  plusieurs  espères  de  hromtis 
M.  Charles  Kuutb  ,  dans  un  mémoire  présenté  à  1  Insti- 
tut de  France  ,  et  inlitulé  Considérations  générales  sur  les  gra- 
minées,  divise  ces  plantes  en  dix  tribus,  savoir:  i."  les  Pani- 
CÉES,  qui  comprennent,  en  grande  partie  les  panicécs   de 
M.  Rob.  Brown  ;   de  plus,  quelques  uniflores  qui  ont,  avec 
les  premières,  le  caractère  commun  des  deux  paillettes  non- 
carinées.  s."  Les  Stipacées,  dont   les  caractères  principaux 
8ont:épiets  solitaires,  i-flores  ;  paillette  inférieure  ,    coriace 
enveloppant  la  supérieure  non  bi-carinée.  3."  Les  AcnosTi- 
DÉES:épietssoiitaires,  uniflores;  glumes  et  paillettes  d'unecon- 
sistance égale  ,  lasupérleure  n'ctantjamaisbi-carinée.  4^."Les 
Bromées  :  épiets  solitaires  bi  ou  multiflores?  giuines  carinées; 
paillettes  d'une  consistance  presque  égale ,  l'inférieure  cari- 
ne'e  ,  la  supérieure  bi-carinée.  Celte  tribu  comprend  trois  di- 
visions :  les  AvÉNACÉES,  les  Arundiisacées,  les  Bromé?:s 
VRAIES.  5."  Les  C111.ORIDÉES:  épieis  solitaires,  fleurette  su- 
périeure avortée  ,  diftorme;  glumes  carinées  ,  non  opposées; 
paillette  supérieure  bi-carinée.  6."   Les  Hordéacées:  rachis 
en  épi;  épiets  solitaires;  glumes  opposées,  égales  ;  paillette 
supérieure  bicarinée.  7."  Les  Saccharisées:  rachis  articulé; 
épîets  souvent  géminés,  l'un  sessilc,  l'autre  pédiceUé:  glu- 
mes d'une  consistance  plus  dure  que  les  paillettes ,  non  ca- 
rinées ni  opposées;  paillettes  membraneuses,  non  carinées. 
8.°  Les  Orykées,  épiets  solitaires ,  uniflores  ;  paillette  infé- 
rieure cartilagineuse  ,    comprimée  ,  carinéc  ;  étamines  sou- 
vent nombreuses,  g.*»   Les  Olyrées  :  épiets  uniflores  ,  uni- 
acxucls ,  moDo'iques  ou  dio'iqucs  ;  glumes  de  la  (leur  fcnieiie 
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plus  minces;  nn  «eui  style.  lo."  Les  Bambdsacées  :  arbo^es- 
cenles;  paillette  supérieure  bi-carîaée  ;  style  unique.  Cet  in- 
téressant Mémoire'  se  termine  par  Ténumération  de  quel- 
ques genres  assez  peu  connus  pour  être  placés  avec  certitude 
dans  une  des  iribus  ci-dessus. 
•  Enfin,  parmi  les  nouveauxgenres  de  plantes  rapportées  par 
MM.  de  Jlumboldt  et  Bonpland ,  on  trouve ,  avec  un 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles ,  huit  nouveaux  genres  de 
graminées  ;  savoir  :  en'ochloa,  hilaria  ,  echinolama  proposé  par 
M.  Desvaux  ;  le  tragus ,  sous  le  nom  de  lappago  ;  ihrasya  , 
fycurus ,  helerostega  proposé  déjà  par  M.  Desvaux;  pofyodon  , 
pentarrhaphis^  triœna  et /<renKa,'qui  estl'asprella  de  Lamarck. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  d'antres  genres  de  grami- 
nées dont  les  noms  ne  sont  pas  adoptés,  comme  Yetioaium  de 
Gaudin,  qui  estle  molinia;  lejièichiaàe  Koëler,  qui  estle^ncxJbn; 
le  knappîa  de  Smith  et  de  Gaudin  ou  chamagrostis  de  Roth  et 
de  Decandolle,  ou  sturmia  de  Hoppe  et  de  Persoon  ,  qui  ne 
sont  tous  que  le  mibora  d'Adanson  sous  diverses  dénomina- 
tions ;  le  pluznîx  à^YiàWeT ,  qui  est  Vandropogon  gryîlus  ;  le 
syntherisma  de  Walter ,  le  même  que  le  digUaria  ;  le  ventenata 
de  Koëler ,  le  même  que  Vaeena  tenais  ;  le  tracttynotla  de 
Michaux,  et  le  Umnetis  de  Persoon  ,  les  mêmes  que  le  spar- 
tina;  enfin  le  lamarkift  de  Decandolle  ,  le  même  que  le  chry~ 
surus. 

Les  botanistes  en  général,  jusqu'à  Adanson  et  Jussieu, 
avoient  confondu  les  graminées  et  les  cypérées  dans  une 
seule  et  même  famille.  La  différence  dans  le  fruit  et  la  gaîne 
des  feuilles  sont  les  seuls  caractères  qui  les  distingu,ent  ;  mais 
des  observations  récentes  ont  prouvé  qu'elles  en  .possèdent 
d'autres  qui  ont  échappé  jusqu'à  présent  :  i."  la  savante  dis- 
tinction des  fruits  en  cariopse  et  akène  faite  par  M.  Kichard  , 
membre  de  l'Institut,  ne  permet  plus  de  les  confondre  ; 
a."  M.  Dupont ,  agent  de  la  Société  d'agriculture,  vient  de 
découvrirtoutrécemmentque  lagaîne  des  feuilles  n'éstpas tou- 
jours fendue  dans  Tes  graminées.  Le  genre  MÉLIQUE  entre  autres 
fait  exception  à  cette  règle;  3.°  M.  de  Beauvo.is a  remarqué  que 
cette  même  gaîne  n'est  pas  toujours  «itière  d^ns  les  cy- 
pérées ou  souchets;  4-°  enfin,  le  même  botaniste  a  reconnu 
Î[ue  les  anthères  des  graminées  sont  toujours  échancrées  ou 
èndues  aux  deux  extrémités;  celles  des  cypérées  ne  le  sont 
qu'inférieurement  ;  le  sommet  est  toujours  terminé  par  une 
pointe  ou  un  appendice  plus  ou  moins  long ,  plus  ou  moins 
élargi ,  on  plus  ou  moins  a  igu.  Ces  trois  dernières  obser- 
.  rations  ne  sont  encore  que  manuscrites ,  mais  nous  sommes 
autorisés  à  les  publier. 
Ainsi  les  graminées  ont  pour  caractères  essentiels  et  di(fé-> 
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rentiels  :  i.'  des  fleiireltes  toujours  garnies  d'enveloppes  flo- 
rales ;  a.*  pour  fruil  un  cariopse  ;  3.*  les  étainints  bifides 
aiu  deux  exireniiids  ;  4°  'a  gaîne  des  feuilles  le  plus  souvent 
tendue.  Ceux  des  cjpérées  ou  souchets  sont  :  i."  le  plus 
souvent  des  fleurettes  dépourvues  d'enveloppes  florales,  et 
cachées  sous  une  seule  bractée  ou  écaille:  2.°  pour  fniit  tou- 
jours une  akène  ;  3."  des  anthères  toujours  fendues  ou  bi- 
fides à  la  base,  terminées  par  une  pointe  ou  appendice  qui 
fiaroît  û\rv  la  continuation  du  support  qui  sépare  les  deux 
ogcs  ;  4^.°  la  gaîne  des  feuilles  le  plus  souvent  entière. 

C'est  partui  les  plantes  qui  roostilueiit  ces  familles,  que 
l'homme  trouve  les  espèces,  sans  contredit,  les  plus  utiles, 
soit  pour  sa  nourriture,  soit  pour  celle  des  animaux  qu'il  asso- 
cie à  SCS  travaux  ou  qu'il  entretient  pour  ses  besoins.  En  effet, 
\e  Jromenl,  ïeseigie,  '  wge,  le  maïs,  ler/*,  etc.,  en  font  par- 
lie;  et  tout  le  monde  sait  que  les  prairies  naturelles  sont 
d'aulaut  meilleures  ,  qu'elles  fournissent  un  foin  plus  abon- 
dant eu  Phléoles,  en  Ai.PiSTES,  en  Agrostides  ,  en  Me- 
U<^t'E5  ,    en    CaNCHES  ,    D.\t.TYLES  ,   CrETELLES,    IvRAIES  , 

Bromes,  FÉTUQiiEs,  Patuhins,  Avoines,  etc. 

La  substance  muqueuse  que  contiennent  les  semences  des 
graminées,  réside  dans  leur  germe  ou  leur  embryon,  et  la 
substance  mucilagincuse  cl  amilacée  qu'elles  renferment  en- 
coru ,  est  due  à  leur  matière  farineuse.  Le  mélange  de  ces 
deux  parties  est  indispensable  pour  que  la  fermentation  pa- 
naire  puisse  avoir  lien  ;  et  c'est  parce  qu'il  n'existe  point 
dans  le  riz ,  par  exemple ,  que  celte  précieuse  graine  ne  peut 
Être  employée  à  faire  du  pain.  F.  au  mot  Froment. 

Le  corps  farineux  n'est  pas  seulement  nutritif.  Appliqué 
extérieurement ,  il  fournit  un  bon  résolutifs  la  médecine;  et 
sa  décoction  est  dans  l'orge  mondé,  par  exemple,  un  adouciS' 
sant  très-pectoral. 

Le  chaume  des  graminées  contient  un  mucilage  plus  ou 
moins  abondant,  suivant  les  espèces.  Il  est  très-sucré  dans 
la  ranruimetU,  dans  le  mais;  très  adoucissant  dans  les  rhizomes 
Au  froment  rampant^  vulgairement  appelé  (:hiendenÉ  ,  etc. 

On  trouvera  tous  les  développcmeas  nécessaires  aux  dîf- 
férens  mots  cités  dans  le  cours  de  cet  article. 

Il  est  à  observer  que  quelque  nombreuses  que  soient  les 
espèces  de  gramlnèfs  nicnlionnées  dans  les  ouvrages  de  bo- 
tanique ,  elles  ont  long-temps  forfné  la  partie  des  végétaux  la 
moins  bien  connue.  Elle.s  n'eut  jusqu'à  présentpresque  pas  été 
étudiées  dans  les  pays  chauds,  et  il  parott  qu'elles  y  sont  dan« 
une  proportion  analogue  à  celle  des  autres  plantes.  l)ans  les 
environs  seuls  de  Charlcston,  à  iaCaruline  méridionale,  dans 
un  rayon  à  peine  de  six  lieues,  j'en  ai  trouvé  quatre  -  ringts 
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GRAND-DIABLE.  Nom  donne  par  Geoffroy  à  an  in- 
5ecte  de  son  genre  QgaU  ,  et  placé  maintenant  dans  celui  de 
Ledre.  y.  ce  mot.  (i..) 

GRAND-GOSIER.  Dénomination  que  les  Anglais  du 
Bengale  donnent  quelquefois  à  rARG\L\.  V.  ce  mol.  (s.) 

GRAND-GOSIER.  Nom  vulgaire  du  Pélic\x  (v.) 

GRAND-GOUZIER.  Nom  provençal  du  PéucaW.  (▼.) 

GRAND-GRIMPEREAU  d'Albin.  C'est  le  Pic  va- 
rié. (V.) 

GRAND- MONTAIN.  V.  Passerine.  (v.) 
GRAND-MOUTARDIER.  Nom  vulgaire  du  Martinet 

SOIR,  (v.) 

GRAND-ŒIL-DE-BGEUF.    Synonyme   d'ADOWDE 

PRISTANIER.  (B.) 

GRAND  PARDON.  Nom  vulgaire  du  Houx,  (ln.)     ^j 

GRANDE  PERCE.  V.  au  mot  Berce,  (b.)  ^H 

GRANDE-BETEL.  Les  Espagnols  ont  appelé  ainsîT« 
Tapir.  V.  ce  mot.  (s.) 

GRANDE-ÉCAILLE.  Poisson  dà  genre  Chetodom 

Oiuctodon  marrolepldolus.  (B.) 

GRANDE  GRIVE.  V.  Grive  naAiNE.  (v.) 
GRANDE  ROUGE-QUEUE.  C'est,  dans  Albin,  le 
nom  du  Merle  de  roche,  (v.) 

GRANDS-JONCS.  Ce  sont  les  grandes  espècesde  SciR- 
PES  qui  croissent  dans  les  étangs  et  les  rivières,  (ln.) 

GRANDS  VOILIERS.  Dénomination  des  oiseaux,  pal- 
mipèdes à  longues  aîles ,  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier. 

(v.) 

GRANDOULE  ou  GRANDUOLO.  Dénomînatîon 
sotis  laquelle  on  connoît  »  en  Provence  ,  le  même  oiseau  que 
l'on  n»mme  Angel  aux  environs  de  Montpellier,  et  qni  est 
le  Ganga.  (  y.  ce  mol.)  he grandoule $e  lient  dans  les  grande* 
plaines  incultes ,  particnlîèrcmcnt  dans  celles  de  la  Cran , 
près  d'Arles ,  et  dans  la  plaine  de  Diou  ,  à  trois  lieues  d*0- 
range.  (s.)  ^ 

GRANGEA.  Ce  genre  ,  établi  par  Adanson,  estlertfi- 
(ipeda  de  Loureiro.  F.  Grangeli.e.  (ln.) 

GRANGELLE,  Grangea.  Genre  de  plantes  de  la  syngë- 
nésic  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des  corymbifères. 
très-rapproché  des  Coïules  ,  auxquels  Willdenow  l'a  réuni. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbriqué  et  ou- 
vert; un  réceptacle  hémisphérique,  presque  nu,  couvert da 
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[  chargé,  en  son  disque,  de  fleurons  hermaphro- 
dites à  cinq  dénis  ;  et  à  sa  circonférence,  de  dcuii-fleurous 
femelles  fertiles ,  tridenlés  ;  des  semences  munies  à  leur 
sommet  d'un  rebord  dénié. 

Ce  genre  renferme  six  à  huit  espèces,  dont  deux  aroient 
été  placées  par  Linnœns  parmi  les  Armoises;  ce  sont  les  arlt- 
misia  mada'uspatana  et  minlma  ;  et  une  par  Walter,  parmi 
les  Amelles  ,   c'est  Vamellus  carolinianus  de  Gmeliu. 

Ce  solides  plantes  annuelles  à  feuilles  alternes  ,  sinuées 
on  dentées,  et  à  fleurs  solitaires,  axillaires  ou  terminales. 
Celle  de  la  Caroline,  que  j\ii  observée  dans  son  lieu  natal , 
a  les  tiges  couchées ,  diflbscs ,  ileurit  pendant  presque  tout 
l'jété  ,  et  croit  dans  les  lieux  découverts  et  humides. 

Loureiro  a  appelé  ce  genre  Centipède.  (b.) 

GRANGERIE,  Grangeiia.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes, 
ovales  ohlongiies,  glabres;  à  fleurs  petites,  blanches,  dis- 
posées en  petites  grappes  axillaires  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, qui  croit  dans  1  Ile  de  la  Réunion ,  où  il  porte  le  nom 
lïarbre  de  buis^  parce  qu^il  ressemble  à  cet  arbrisseau  par  ses 
feuilles. 

Cet  arbre  forme  an  genre  dans  Ticosandric  monogynie , 
dont  les  caractères  sont  :  calice  profondément  divisé  en 
cinq  découpures  oblongues  ,  roulées  en  dehors;  cinq  pétales 
|>eti(s ,  ovales ,  un  peu  onguiculés  et  ouverts  ;  quinze  éfa- 
roines  insérées  au  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur  ,  arrondi , 
lanugineux,  charge  d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  petite 
baie  drupacée  ,  ovale  oblongue ,  tachetée  de  rouge ,  un  peu 
pulpeuse  ,  comprimée  de  divers  côtés  ,  presqne  trigone  ,  el 
contenant  un  noyau  anguleux  qui  renferme  une  amande.  (B.) 

GRANETTÉ.  La  Renoi'Ée  de  Tartarie  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux.  V.  Sarrazin.  (b.) 

(iRAMEZNIK  et  GMDOSZ.  Noms  polonais  de  la 
PCLMOTJAIRE  ,  Pulmonaria  vffidnalis.  (LN.) 

GRANITE  ou  Gramt,  Granit,  Wemer.  Roche  com- 
posée de  feldspath^  de  (juari  el  de  mica  confusément  cris- 
tallisés ,  et  dont  les  parcelles  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres ,  démontrent  évidemment  que  leur  formation  a  été 
simultanée.  L'assemblage  de  ces  divers  cristaux  irréguliers 
forme  une  masse  dont  le  tissu  grenu  a  fait  donner  h  celle 
roche  le  nom  qu'elle  porte. 

li^graniie  n'est  pas  toujours  composé  seulement  des  trois 
Siemens  ci-dessus  ;  il  s'y  joint  assez  fréquemment  d'autres 
sobstances,  telles  que  la  hornblende  ,  la  tourmaline ,  le  gre- 
nat, etc.  ;  et  lorsque  ces  nouvelles  substances  y  abondent,  la 
roche  prend  alors  d'autres  dénominations. 
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Il  parott  que  d'c  toutes  les  roches  ^  la  plus  ancienne  est 
le  granité;  c'est  celle  qui  forme  la  partie  intérieure  du  globe 
terrestre,  au  moins  jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs  où 
les  hommes  soient  parvenus.  Et  dans  toutes  les  contrées  de  la 
terre,  le  ^ra/jif*  est  toujours  la  roche  que  l'on  rencontre  lors- 
qu'on a  percé  toutes  les  différentes  couches  qui  le  recouvrent. 
C'est  également  la  roche  qui  forme  le  noyau  des  chaînes  pri- 
niitivesi  cl  qui,  pour  l'ordinaire,  se  moatre  à  nu  dans  leurs 
trêles  les  plus  élevées.  ^ 

'Saussui-c,  qui  a  si  bien  observé  les  montagnes,  a  cru  de- 
voir distinguer  deux  variétés  principales  de  granité  ,  qu'il  a 
désignées  sous  le  nom  de  granité  en  masse  et  de  granité  veiné. 
IMais  il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  cette  dénomination  de 
granité  en  masse,  elle  considérer  comme  ne  formant  que  de 
grandes  masses  informes  ;  car  cet  illustre  observateur  de  la 
nature  a  parfaitement  reconnu,  de  même  que  la  plupart  des 
autres  géologues,  que  le  granité  est  stratifié,  c'est-à-dire,  dis- 
posé par  bancs  distincts,  et  placés  les  uns  au-dessus  des  au- 
tres. Il  est  vrai  que  quelquefois  ces  bancs  ayant  jusqu'à  cin- 
quante et  même  cent  pieds  d'épaisseur ,  il  est  facile  de  s'y 
laisser  tromper,  et  de  prendre  de  pareils  bancs  pour  des 
amas  jetés  au  hasard,  d'autant  plus  qu'ils  sont  pour  l'ordi- 
naire dans  une  situation  très -relevée  et  approchante  de  la 
vertical*  ,  et  <{ue  leur  plan  n'est  pas  toujours  régulier;  mais 
dans  les  grands  escarpemens  ,  il  est  Impossible  ,  quand  ou  les 
observe  sans  prévention  ,  de  ne  pas  rcconnoîtreque  les  mon- 
tagnes granitiques  sont  composées  de  couches  qui ,  de  part 
et  d'autre  ,  s'appuient  contre  la  partie  cenlrale  de  la  chaine. 
C'est  une  observation  que  j'ai  pu  faire  moi-même  de  la  ma- 
nière la  ntoins  équivoque  dans  plusieurs  circonstances  ,  et 
surtout  dans  une  portion  de  la  grande  chaîne  des  monts 
A/tài  en  Sibérie  ,  qui  est  coupée  verticalement  par  le  Uenve 
Irliche  ,  qui  s'y  est  frayé  un  passage ,  où  il  se  trouve  encaissé 
entre  les  parois  verticales  des  montagnes  qui  s'élèvent  de 
pari  et  d'autre  à  cinq  ou  six  cents  pieds  au-dessus  de  son  ni- 
veau. Toutes  ces  montagnes  sont  primitives,  et  la  plupart 
sont  de  granité  en  masse,  dont  les  bancs  sont  bien  prononcéi 
et  très-rcconnoissables. 

Ce  qui  distingue  ,  suivant  Saussure  ,  \e  granité  en  masse  du 
granité  peiné,  c'est  que  dans  le  premier,  aucun  des  éléineus 
qui  le  composent  ne  présente  la  moindre  disposition  régu- 
lière :  les  lames  de  mica  s'y  trouvent  indilTéremmeat  placées 
dans  toutes  sortes  de  directions.  Dans  le  granité  veine ,  au 
contraire,  les  feuillets  du  mica  sont  tous  placés  dans  le  même 
sens,  et  parallèlement  au  plan  du  banc  Ae granité  dont  Ils  font 
partie,  de  manière  que  ces  feuillets  forment  dq  petites  couchei 
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q"  on  voii  disfinctcnient  sur  la  tranche  du  banc  àegramte;  ce 
qui  lui  donne  une  apparence  veinée. 

Lorsque  la  quantité  de  mica  devient  plus  considérable,  le 
graniit  veiné  peut  alors  se  séparer  en  dalles  plus  ou  moins 
épaisses  ,  cl  forme  l'espèce  de  roche  que  les  AJIemands  dési- 
gnent sous  le  no trn\e  gneiss ,  qui  ne  diffère  du  granité  en  masse 
que  par  sa  structure  et  une  plus  grande  abondance  de  mica. 
Il  fait  la  transilion  entre  le  ^are/fe  proprement  dit,  cl  les 
roches  feuilletées  ou  schistes  quarzeux  et  micacés. 

Saussure  a  fait  une  belle  observation  qui  prouve  claire- 
ment que  ces  différentes  roches  ne  sont  que  de  simples  mo- 
difications les  unes  des  autres.  Il  étoit  au  pied  des  grandes 
couches  verticales  qui  composent  les  aiguilles  de  granité  qui 
sont  au  sud-est  de  Chamouni.  J'observai  là,  dit -il,  un  fait 
rare  et  intéressant,  des  bancs  Ac  granité  {en  masse)  encaissé» 
dans  des  couches  de  roches  feuilletées.  Le  plus  élevé  étoit  un 
banc  parfaitement  régulier  d'un  granité  en  masse  Lien  carac- 
térisé. Son  épaisseur ,  partout  uniforme ,  étoit  de  douze  à 
qilinze  pieds.  Les  couches  qui  le  bordoientou  l'encaissnient , 
éloient  d'un  granité  feuilleté  ;  l'épaisseur  de  ces  couches  va- 
rioit  depuis  un  pied  ju.squ'à  deux  ou  trois  pouces  ;  elles  étoient 
toutes  parfaitement  régulières ,  dirigées  comme  la  vallée  de 
Chamouni,  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  dans  une  situation 
exactement  verticale. 

Un  peu  plus  bas,  je  trouvai  un  second  banc  de  granité  ,  sem- 
blable au  premier ,  quoique  un  peu  moins  bien  caractérisé , 
encaissé  dans  des  couches  qui  n'éloient  plus  un  graniteveiné, 
mais  un  roc  blanc,  quarzcux,  feuilleté.  La  direction  et  la 
situation  ,  tant  du  granité  que  des  roches  feuilletées,  étoient 
parfaitement  conformes  à  celles  des  précédentes. 

Au-dessous  de  ce  second  banc  ,  j'en  trouvai  un  troisième  , 
et  d'autres  surccssivemenl ;  mais  ^  mesure  que  ces  bancs  s'éloi- 
gnoient  des  hautes  aiguilles ,  ils  s'cloignoient  aussi  de  la  na- 
ture du  granité  ,  et  se  rapproehoient  de  celles  des  roches  or- 
dinairement mélangées  de  quarz  et  de  mica  ,  avec  lesquelles 
ils  venoient  enfin  se  confondre. 

Ces  dégradations  et  cet  encaissement ,  ajoute  Saussure  , 
me  paroissenl  démontrer,  avec  la  dernière  évidence  ,  que  le 
granité  a  été  formé  précisément  de  la  même  manière  que  les 
roches  feuilletées.  Car,  conimeul  pourroit-  on  supposer  que 
ces  bancs  ou  ces  couches  de  granité ,  renfermées  entre  des 
couches  d'une  autre  pierre  ,  conservant  partout  la  même 
épaisseur,  la  môme  situation,  suivant  la  même  direction, 
pussent  avoir  une  origine  différeijte  i*  Kl  si  l'on  joint  à  cette 
cnnsidér.-ition  celle  de  la  nature  même  de  la  pierre  ,  qu'on 
rtiflccliiiâc  que  le   s''^inUe  veiné ,  qui  encaisse  le  premiei'  de 
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ces  bancs,  ne  ilifTi^re  àa  t^ranUe en  masse  quNl  retffe 
par  1.1  disposition  des  ri-'uilhîts  de  mica,  lesquels  sont  confusé- 
ment dispersés  dans  l'un  ,  et  arrangés  sur  des  lignes  parallèles 
dans  l'autre  ;  qu'it  cela  prés  tout  est  pareil  entre  eux  :  j'avoue 
i(ue  je  ne  saurois  comprendre  que  l'on  puisse  prétendre  en 
faire  des  êtres  de  nature  absolument  différente.  (§  661  et  66a,) 
J'ai  fait  nioi-ini^me  un  (;rand  nombre  d'observations  ana- 
logues à  celle  que  je  viens  de  rapporter,  et  non  -  seulement 
j'ai  vu  ie  grani/e  mêlé  avec  des  roches  feuilletées  graniloïdes, 
mais  je  l'ai  vu  plusieurs  fois  former  de  puissantes  couches  en- 
caissées dans  des  montagnes  de    trapp   ou    de    cornéenne 
(amphibole  en  masse  );  et  réciproquement,  des   bancs   de 
trapp  ou  de  cornéenne  alternant  avec  des  bancs  de  granUe. 
J'ai  pareillement  observé  des  passages  insensibles  des  uns 
aux  autres,,  de  mâmc  que  des  transitions  du  paniie  au  por- 
phyre. L'illustre  Dolomicu  a  fait  la  même  observation  sur  les 
ipumites  duTyroIctde  plusieurs  autres  contrées,  qu  il  nomme, 
pour  celle  raison,  rodies porphyro-granili/es.  Ainsi  l'on  est  ,  je 
crois,   bien  fondé  à  penser  que  la  formation  de  toutes  le$ 
roches  primilii^es  est  le  produit  d'une  seule  et  unique  opéra- 
lion  de  la  n.'^ture  ,   dont  l'action  a  été  plus  ou  moins  prompte 
aur  ces  divers  mélanges  ,  suivant  que  leurs  élémens  se  Irou- 
voienl  plus  ou  moins  disposés  à  obéir  aux  attracltons  réci- 
proques qui  snlllciloienl  leur  aggrégation. 

Ainsi,  quand  on  dit  que  le  ffia/iife  est  la  plus  ancienne 
roche  ,  et  que  sa  formation  a  été  suivie  de  celle  des  gneiss, 
des  schistes  qiiarzeux  et  micacés,  des  schistes  argileux,  do 
porphyre,  du  grani telle  ,  de  ia  serpenline,  du  calcaire  pri- 
mitif, du  trapp  ,  de  la  cornéenne  ,  etc.  ;  cet  ordre  de  suc- 
cession ne  doit  point  être  prisa  la  rigueur,  mais  seulement 
comme  celui  qui  se  présente  le  plus  ordinairement. 

Variéiiès  de  Granités. — Quoique  en  général  les  granités  dif- 
fèrent peu  les  uns  des  autres  dans  les  diverses  contrées  de  la 
terre  ,  néanmoins  on  en  trouve  quelques  variétés  bien  mar- 
quées, soit  qu'elles  aient  élé  produites  dans  le  temps  m^me 
de  la  formation  de  cette  rothe  ,  par  l'intluence  de  quelques 
causes  locales  qui  nous  sont  inconnues  ,  soit  que  ces  modi- 
iications  particulières  soient  l'effet  d'un  travail  postérieur 
de  la  nature,  qui  ne  se  repose  pas  plus  dans  le  règne  minéral 
que  dans  les  autres  parties  de  son  dom.iine  :  les  plus  remar- 
quables de  ces  variétés  sont  :  le  granité  d'Egypte  ,  le  granit* 
d'Iagne^  \c  granité  de  Corse  ^  le  granité  de  file  d'Elhc,  \e  granité 
graphitfue  ,  etc. 

Granité  d'Egypte.  —  Le  granité  connu  dans  les  arts  sous  le 
nom  de  granité  d'Egypte  on  granité  oriental .,  est  composé  de 
quarz  blanc  presque  «iiaphane  ,  de  grands  cristaux  irrégalier« 
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de  feldspath  de  couleur  rouge ,  et  d'un  peu  de  mica  noi- 
râtre ,  et  quelquefois  d'une  matière  verte  en  parcelles  in- 
formes ,  et  qui  paroît  être  de  l'ëpidote. 

Les  montagnes  d'où  l'on  a  tiré  tant  de  colonnes ,  d'obé- 
lisques et  d'autres  monumens  antiques,  formés  de  ce  pré- 
cieux ^ra/uV«,  commencent  à  cent  soixante  lieues  au  sud  du 
Caire  4  et  se  prolongent  jusqu'à  l'ancienut^  ville  de  Sycne. 

Parmi  ces  anciens  monumens,  on  distingue  surtout  la  fa- 
meuse colorme  de  Pompée ,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  de- 
bout auprès  d'Alexandrie  :  le  fût  seul  de  celle  colonne  ,  qui 
est  d'une  seule  pièce,  a  quatre-vingt-seize  pieds  d'élévation, 
sur  vingt-huit  pieds  trois  pouces  de  circonférence.  C'est  la 
plus  énorme  masse  de  granité  qui  ait  été  travaillée  par  la  main 
des  hommes.  On  voit  quatre  belles  colonnes  et  une  table  de 
gmni/e  d'Egypte  au  Muséum  des  Arts,  dans  le  salon  de  l'Apol- 
lon Pythien. 

I^ous  avons  ,  dans  les  Vosges  ,  un  gratute  dont  le  feld- 
spath est  également  d'une  jolie  couleur  ronge.  Les  quatre 
cippcs  qui  supportent  des  bustes  de  porphyre  à  l'entrée  de 
la  grande  galerie  du  3Iuséum ,  sont  faits  de  ce  beau  granité 
fiançais ,  qui  le  cède  peu  en  mérite  au  granité  égyptien.  11  vient 
de  la  vallée  de  Girardmer. 

£n  Italie,  on  donne  assez  ordinairement  le  noxn  Ae  graniit 
d'Eg)pte  ou  granité  vrieniul ,  à  tous  les  granités  antitfues.  Il  y  en 
a  de  gris,  qui  est  remarquable  par  ses  cristaux  réguliers  de 
feldspath ,  qui  sont  de  la  grandeur  du  doigt.  On  en  voit  à 
Florence  une  belle  colonne  sur  la  place  de  Sainte-t'élicité. 

h,c  granité  antique^  XiQiwmébiunco-e-neroygranilone,  etc.,  est  en 
majeure  partie  composé  de  schorl  noir ,  mêlé  de  quarz  etd'un 
peu  de  feld&palh.  C'est  decette  variété  de  granité  qu'est  faite  la' 
colonne  qu'on  voit  à  Rome  dans  l'église  de  Sainl-Praxède  , 
et  où  Ton  dit  que  J.-C.  fut  attaché  pendant  sa  flagellation. 

Le  granité  vert  anlùftie  est  composé  de  quarz  vert ,  de  cris- 
taux de  schorl ,  qui  forment  de  grandes  taches  noires  ublon- 
gues  ,  et  d'un  peu  de  feldspath  blanc.  On  voit  une  colonne 
de  ce  fçranile  dans  la  villa  Pamphili ,  près  de  Rome.  On  trouve, 
dans  les  Vosges ,  un  granité  composé  à  peu  près  par  égale 
portion  de  cpiarz  vert  et  de  feldspath  blanc  ,  avec  quelques 
parcelles  de  mica  noir  ;  mais  je  ne  l'ai  point  vu  en  grandes 
masses  ,  et  seulement  parmi  les  cailloux  roulés  des  torrens. 

Granité  d'Ingrie.  —  Les  environs  de  Pélersbourg  offrent  une 
multitude  innombrable  de  blocs  de  granité  rougeâtre  ,  très^ 
dar^  susceptible  du  plus  beau  poli ,  et  qui  présente  une  sin- 
gularité reitiarquable  ;  le  feldspath,  au  lieu  d'y  former  des 
paralJélipipèdes  réguliers  ou  des  cristaux  confus ,  comme 
îiiDi  les  autres  granités  ,  s'y  montre  presque  partout  sotis  la 
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tonne  d«  petites  muât»  g|ofc«tlciHes  oa  ovvtjes  ,  éefma  a» 
demi-poocc  ia«|a'à  dan  pooces  de  fiamètret  «t  ce  ^  p«- 
ro!l  le  plas  ni^ialier ,  c'est  ^e  les  lames  èe  ce  Crldspaili  oe 
soal  ■fulemcnt  disposées  par  cooches  parallèles  *  la  soriacc 
des  globales,  ni  dirigées  de  la  cirrooftreoce  rer«  le  ceatre  « 
cottUBe  dans  le^Trznate^  Gonr/^elIessoBt  parfaitemeM  planes, 
coonne  si  c'étoient  des  morceaai  de  feldspath  ordioaire  q«û 
eussent  éli  roulés ,  et  ensaiie  empités  dans  la  ause  graai^ 
tique ,  qooiqa'il  paroisse  indubilaLle  qoe  la  CiynBatioa  éa 
lotit  a  été  simallaoée. 

La  promenade  poliliqae ,  appelée  le  Jardbi  fEU .  est  dé- 
corée «l'une  saperbe  colonnade  de  ce  gramite.  Les  colonnes  , 
qm  sont  aa  nombre  de  plos  de  soixante,  sont  d'ordre  toscMi , 
et  lear  fi^t ,  d'one  seule  pièce  ,  est  d^enviroo  vingt  pieds  de 
baiitcnr  snr  trois  pieds  de  diamètre  ;  elles  fom>enl  une  déco- 
ration de  la  plus  grande  magaiikence.  Le  feldspath  t  forme 
de  tar^s  points  ronds  on  ovales ,  brilians  et  chatoyans  ,  qitî 
font  paroflre  ce  gnvnte  comme  s'il  étoit  parsemé  de  pierres 
précieuses. 

Les  quais  de  la  Neva  et  dn  ma^ifiqoe  canal  de  CtArrine^ 
sont  constroits  de  ce  granîle  :  les  remparts  de  la  forteresse  en 
sont  revêtus. 

La  fameuse  pierre  qui  sert  de  piédestal  i  la  statue  de 
Pierre-le-Grand ,  est  aussi  du  même  grantle:  elle  avoît  dans 
le  principe  trente-deux  pieds  de  long ,  ^-ingt-uu  d'épaisseur 
et  dix-sept  de  hauteur  ;  mais  on  Ta  beaucoup  diminuée  pour 
lui  donner  la  forme  qu^OD  a  cm  convenable. 

L'île  de  Cronstadt ,  où  e.«t  le  port  de  Pétersboar^,  est 
jconverte  de  grands  blocs  arrondis  de  ce  grcnùte  ctilté;  il  con- 
tient quelquefois^  des  masses  assez  consiituiabics  de  feld- 
spath ,  d'un  gris  foncé,  oi^  Ton  trouve  du  labrailor.  Ces  blocs 
ont  jusqu'à  deux  toises  de  diamètre,  et  leur  forme  arrondie 
a  fait  croire  qu'ils  avolcnl  été  roulés  parles  eaux  ;  mais  com- 
ment supposer  que  des  masses  de  granité  de  douze  à  quinze 
cents  pieds  cubes,  et  du  poids  de  deux  i  trois  cents  milliers , 
aient  pu  être  bnilottées  par  ce  fluide  .quelle  que  fit  son  im- 
pétnositd  ?  Aucune  hypothèse  admissible  ne  ponrroit  auto- 
riser tme  semblable  supposition. 

Je  ne  connois  qu'une  seule  manière  probable  d'expliquer 
le  phénomène  de  ces  grands  blocs  de  gitmilc  ,  qu'on  trouve 
quelquefois  abondamment  disséminés  à  des  distances  assez 
Considérables  des  grandes  chaînes  de  montagnes ,  et  qui  ont 
fait  enfanter  tant  de  systèmes  gigantesques  ;  tandis  que  ce 
fait  devient  fort  simple ,  dès  qu'une  fois  on  a  reconnu  cette 
grande  vérité ,  qui  est  prouvée  de  mille  manières ,  c'est-à- 
dire  ,  que  les  montngnes  furent  jadis  incomparablcmeot  plus 
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'anjonrd'hm  ,  et  qu^ alors  les  somniGls  granitiques  , 
harillTncnt  élancés  dans  les  airs  à  des  hauteurs  immenses  > 
éprouvoient  defréquens  éboulemens,  dont  les  débris  éloieDt 
portés  par  l'impulsion  de  leur  chute*;  à  d«s  dislances  propor- 
tionnées à  I  élévation  du  point  d^où  ils  étoient  partis;  et  lors- 
qa'iU  s'arrétoicnt  enfin  dans  les  ravins  creusés  par  les  tor~ 
rens,  ils  y  étoient  continuellement  exposés  au  frottement 
dessables  et  des  galets  entraînés  par  les  eaux,  qui  bientôt 
émoussoteut  leurs  angles  et  arrondissoient  leur  surface.  Les 
eaux  continuant  à  creuser  les  ravins,  les  blocs  ccdoient  k  la 
penle  du  sol  >  et  entraînés  par  leur  poids,  ils  faisoknt  des 
chutes  plus  ou  moins  fréquentes  ;  et  enfin  ,  de  culbute  en 
culbute  ,  ils  arrivaient  jusque  dans  des  plaines  éloignées  de 
plusif  iirs  lieues  du  poinl  d'où  ils  avnient  été  détachés. 

Celait  a  été  observé  par  le  célèbre  Ulloa,  dans  les  Que- 
bradas  de  1  Amérique  méridionale,  qui  sont  des  ravins  de 
plusieurs  milliers  de  toises  de  large ,  creusés  par  les  eaux  dans 
les  vastes  lianes  des  Cordilières  du  Pérou ,  où  il  a  vu  cheminer 
de  la  sorte  des  blocs  d  un  volume  prodigieux.  Saussure  a  vu 
lui-mâme  une  masse  épouvantable  de  granité,  de  plus  de 
soixante  mille  pieds  cubes  -,  poussée  par  le  poids  d'un  glacier 
des  Alpes,  se  précipiter  en  bondissanl  jusque  dans  le  fond 
des  vallées;  et  il  arrive  dans  la  suite  des  siècles,  que  les  mon- 
tagnes eUes-m(îmcs  venant  à  s'aplanir  presque  enlièrement  , 
ne  laissent  enfin  que  ces  masses  arrondies,  qui  sont  les  por- 
tions les  plus  solides ,  leis  plus  indestructibles  de  leur  ancienne 
charpente.  Ainsi,  les  blocs  de  granîtc  des  environs  de  Péters- 
bourg  sont  des  débris  des  anciennes  montagnes  de  l'Iugric  , 
dont  il  ne  reste  presque  plus  que  la  base,  et  ces  débris  n'ont 
été  qu'arrondis  et  polis,  mais  certaineiQcnl  jamais  rou/»  par 
les  eaux. 

Granité  de  Corse  (  F,  pi.  E  ,  fig.  ^,  dece  Dtct.)  —  L'une  des 
plus  belles  roches  que  l'on  connoisse,  et  qui  est  en  même 
temps  une  des  plus  singulières  par  sa  conlexlure,  c'est  le 
gruntle  de  Corse.  Le  fond  de  cette  roche  est  un  granité  gris  or- 
dinaire, composé  dciquarz,  de  feldspath  ,  de  hornblende, 
et  d'un  peu  de  mica  jaune.  Ce  fond  de  granité  est  parsemé 
de  globules  d'un  à  deux  pouces  de  diamètre,  composés  de 
plusieurs  couches  concentri<(iie.s  ;  la  plus  extérieure  est  blan- 
che ,  opaque  ;  elle  a  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur  ;  elle  est 
formée  d'un  mélange  de  quatz  et  de  feldspath  ,  dont  les 
proportions  varient  beaucoup  dans  les  divers  échantillons  : 
ces  substances  sont  disposées  en  rayons  qui  tendent  rers  le 
centre  du  globule.  A  celle  couche  blanche  il  en  succède  une 
de  couleur  noirâtre,  formée  de  hornblcude  en  très-petites 
laaves;  cette  couche,  dont  l'épaisseur  est  à  peu  près  d'une 
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ligne,  est  parfaitement  égale  dans  toute  son  étendue.  Après 
celle  couche  noirâtre ,  il  en  vient  une  seconde  de  couleur 
blanche  où  le  quarz  domine  pour  Tordinaire  ,  et  qui  est  un 
peu  translucide;  elle  a  quatrp  à  cinq  lignes  d^épaisseur,  et  elle 
est  divisée  par  deux  ou  trois  petites  couches  noires  de  horn- 
blende ,  qui  ont  à  peine  l'épaisseur  d^ine  carte.  Toutes  ces 
coucVies  sont  parfaitement  parallèles  entre  elles,  et  l'épaîsseur 
de  chacune  est  partout  égale.  Le  milieu  du  globule  est  formé 
de  deux  couches,  l'une  noirâtre ,  et  l'autre  tirant  sur  le  blanc; 
mais  elles  sont  moins  nettes  que  les  précédentes  ;  au  centre 
même  du  clobule  ,  est  une  petite  masse  arrondie  où  le  noir 
domine,  'lels  sont  les  échantillons  que  je  possède  ;  j'en  ai  vu 
d'autres  qui  préscntoient  de  légères  différences. 

Ces  globules  ont  été  Indubitablement  formés  par  un  jeu  de 
cristallisation,  de  même  que  toutes  les  autres  pierres  œillées, 
et  notamment  les  varioUtes  delà  Durance  ,  qui  sont  de  même 
composées  de  couches  concentriques,  traversées  par  des  rayons 
qui  vont  du  centre  à  la  circonférence;  et  il  est  difficile  de 
concevoir  que  quelques  auteurs  aient  cru  donner  une  expli- 
cation satisfaisante  de  l'origine  de  cesglubules,en  disant  que 
sans  doute  la  roche  avoît  été  formée  dans  une  eau  tournante. 
11  est  aisé  de  voir  qu'une  semblable  supposition  ne  sauroit 
soutenir  un  seul  Instant  d'examen.  Saussure ,  dont  les  yeux 
exercés  avoienl  scrupuleusement  examiné  les  noyaux  spbé- 
riques  des  varlolitcs  de  la  Durance  ,  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne 
fusseut  un  produit  de  la  cristallisation  ;  et  tout  concourt  à 
prouver  que  les  globules  du  graiùte  Je  Corse  ne  iauroient  avoir 
Dne  cause  différente. 

Cette  belle  et  singulière  espèce  de  granité  n'a  point  été  jus- 
qu'ici trouvée  en  grandes  masses  ,  mais  seulement  en  petits 
blocs  épars.  L'un  des  plus  beaux  que  l'on  conuoisse  est  au 
Muséum  d'Histoire  naturi.-U«; ,  à  Paris  ;  il  a  près  d'un  pied  de 
diamètre.  C'est  à  Barrai,  ingénieur  eu  Corse,  qu'un  doit  la 
première  connoissance  de  cette  roche  remarquable,  y.  au 
sujet  de  celle  ruche,  te  Journal  des  Mytes,  t.  34i  P-  io5  et 
suiv.  et  le  molDluRlTE. 

Granité  graphique.  —  On  donne  ce  nom  k  une  roche  corn- 
posée  des  mêmes  élémcns  que  le  granité  ordinaire;  mais  au 
lieu  d'être  cristallisés  confusément  et  péle-méle,  ils  sont  net- 
tement séparés  les  uns  des  autres.  Le  feldspath  forme  le  fond 
de  cette  roche  ,  et  entre  dans  sa  composition  pour  plus  des 
trois  quarts;  le  mica  et  le  schorlysont  distribués  par  petits 
ulds  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ;  et  le  quarz  y  est  disposé 
de  manière  que  lorsque  la  pierre  est  coupée  dans  un  certain 
3ens,  il  présente  des  formes  qui  ont  quelque  resseinblauce 
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?rtc  des  cnractèrcs  d'écTÎtnre;  d'où  est  venue  la  dénominnlion 
de  granile  graphiqut. 

Celle  roche  n  a  été  trouvée  jusqu'ici  que  dans  peu  à<\  loct-» 
lilés,  Dans  les  nombreuses  montagnes  de  Sibérie  que  )\ii 
▼isUëes  pendant  huit  ans  ,  je  ne  Tai  rencontrée  qu'en  deux 
endroits  ;  l'un  dans  les  anonts  Oura/,  au  nord  d'Ekatcrin- 
liOurg,  à  58  <legrés  environ  de  latitude;  et  l'aulre  ;'i  plus  dn 
mîlje  lienes  de  là  ,  dans  la  Sibérie  orientale  ou  l)im\tne.y 
près  du  flpuve  Amour,  sous  le  même  méridien  que  Pékin, 
^t  à  la  latitude  d'environ  5o  degrés  ;  et  il  est  remarquable  qu« 
dans  1  Ut)  et  l'autre  endroit,  c'est  dans  ce  granité  qu'on  trouve 
les  aigaes-rr.arines  ei  les  topazes. 

Lr 3  autres  contrées  où  l'on  a  trouvé  le  graniu  fp-aphlquf  , 
sont  l'Ecosse  et  Ttle  de  Corse.  Le  premier  a  été  décrit  par  le 
docteur  Hotton;  le  second  a  été  découvert  par  le  savant  mi- 
né^ogiste  Besson  :  on  en  voit  un  grand  échanlillon  au 
Imséam  d'Histoire  naturelle,  où  il  fait  partie  de  la  roll«:ctioii 
des  belles  roches  de  cette  île,  qui  a  été  formée  par  l'ingénieur 
Barrai  cké  plus  haut. 

Le  savant  naturaliste  Romme  est  le  premier  qitt  ait  p^rM 
du  granife  graphUfue  des  monts  Oural;  ci  j'ai  ittoi-méme 
découvert  teloi  de  Ja  Daoun'r. ,  dans  la  montagne  Odoa- 
Tchéioa .  où  sont  les  gttes  des  gemmes  coonacs  sous  le  nom 
à'fmcrauda  et  de  lapâtes  de  Sibérie, 

Le  graniu  f^phique  de  Sikére ,  f'.  pi.  E  8  ,  f»g.  3 ,  de  ce 
Dict. ,  est  une  roche  dont  le  fond  est  un  feldipalh  d'an  blanc 
roossâtre,  d'an  ti&sa  Lamellevx  et  chatoyaol.   ïiani  re  feld- 
spath ««ml  eachatoooé»  des  criatam  de  qoair ,  on  pi  I  ' 
carcasaet  4e  cristaax  qoi  ont  fiMtft'i  an  ponci>  *t 
langMw  far  an  diamètre  ie  «laelqaes  \*fp»^*    '  ''<u( 

wmM  assrr  ç^irvent  parallèles  eaU'tmXf  et  ne  v>r>  \  \rt 

nu  dr  lae  par  «a  ialervaUe  à  f«mwrt$  é^/tk  «  lear 

dîam-  ..,  cxfcaMcs ,  oa  lAcmbet  en  erMtaas  ,  %ntA  br' 

n  irai*  pwayie  aaan  aMacei  qiK  ee1U«  d^«  ffitraat 

ài.^K .....  > .  et  1^  iméfirtu-  est  reatpli  àa  m>tn^  lrM«p»fH 
qv  bât.  le  itai  ée  b  r«dbe.  l/eur  mn*t*.  ntériintrr  otfrt-  |r« 
4m  cfwtal  4e  toéke  ;  «Ile*  imM.  iftt  lr#K 
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été  coap^e,  «t  la  disposition  plas  oa  moins  r^çiilifre  <tei 
rri&t.iuxquai'zeux  :  j'eo  possède  dcséchanliUonsqui  présentent 
CCS  diverses  variélét. 

Dans  le  granité  graphique  d'Eroise  et  de  Corse^  le  feldspath 
qui  en  fait  le  fond  est  d  un  joli  blanc  nacré  ,  et  la  contexture 
de  la  roclie  paroft  être  l'inverse  de  celui  de  Sibérie.  On  a  vu 
que  dans  celui-ci  le  quart  se  présente  sous  la  forme  hexaèdre 
«|Mi  loi  c»l  naturelle,  et  que  le  feldspath  n'a  d'autre  indice  de 
rrislallisalion  que  le  tissu  lamelleux.  Dans  celui  d  Ehropc  ,au 
contraire,  c'est  le  feldspath  qui  paroît  avoir  été  cristallisé  en 

Itrismes  rhomboïdaui ,  qui  est  sa  forme  la  plus  ordinaire,  et 
e  quarz  n'a  fait  que  remplir  les  interstices  de  ces  prismes; 
At  sorte  que  dans  In  coupe  transversale  de  la  pierre  il  ne 
présente  que  des  lignes  droites,  terminées  par  d'autres  lignes 
qui  s'y  joignent  presque  à  angles  droits,  ce  qui  les  a  fait  CQjp-» 
parer  à  des  caractères  rhuni<fiir.s  par  le  docteur  Hulton.  ^F* 

VurUtés  acridenteUes.  —  Comme  les  élémens  qui  entrent 
tians  la  coit)position  du  granité  peuvent  varier  à  I  infini ,  soit 
dans  leurs  proportions,  suit  dans  leur  mode  d'agrégation  ,  il 
n'est  pas  surprenant  que  celle  roche  renferme  assez  souvent 
<)es  substances  qui  paroisscnt  étrangères  à  sa  niatiièrc  d'^lre 
ordinaire.  C'est  ainsi  que  parmi  les  granités  observés  par 
Saussure,  il  en  est  qui  contiennenl  de  la  calcédoiiie,  du  jaJe, 
de  la  pierre  oUaire,  du  talc,  de  la  cyanite,  de  la  iballite , 
de  la  chlorite,  etc.,  etc.;  mais  ces  sortes  de  mélanges  acci- 
dentels n'ont  point  empêché  ce  profond  géologue  de  ran- 
ger ces  agrégats  pierreux  parmi  les  granités,  lorsqu'ils  s'en 
rapprochoient  par  leur  contc.\ture  et  par  leur  gisement. 

J'ai  rapporté  de  Sibérie  des  échantillons  d'une  roche  que 
je  placcrois  également  parmi  les  granités,  si  j  élois  assuré 
qu'elle  etlt  fait  partie  des  monlagucs  primitives  de  \  AUui,  où 
elle  n'a  été  trouvée  qu'en  fragmens  détachés.  Cette  roche , 
qui  a  la  contexturc  ordinaire  des  granités,  est  composée  de 
feldspath  d'un  blanc  mat,  m<.Mé  de  spath  fluor  do  la  uu^me 
couleur ,  de  grains  de  quarz  gris  translucide,  de  mica  ar- 
l^enté,  et  de  fragmens  assez  nombreux  de  cA/o/v^/f^i/ie  violette, 
qui  donne  une  belle  couleur  verte  quand  on  chaulîe  la  pierre, 
et  qui  ne  décrépite  point. 

C'est  dans  des  roches  granitiques  des  monts  Owat  qu^on 
trouve  le  beau  minéral  connu  sous  le  nom  de  siùènte.  C'est 
dans  les  granités  de  Rosena  en  Moravie  qu'on  trouve  la  lépi- 
dûliu ^    en  rognons  de  plusieurs  centaines  de  livres;  elles 

{;ranites  d'Ulo  en  Suède  en  contiennent  également.  C'est  dans 
C  granité  d*Altenberg  en  Saxe  qu'on  Ifouve  \i:  béryl  si.-fiorii~ 
/oriiie ,  etc.  %Iaîs  l'éntiméiation  de  semblables  açcid^as  d»! 
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▼icndroit  telUment  ^teudue  ,  qu^Il  est  înuiUe  de  la  pousser 

plus  loÏD. 

Je  finirai  par  une  observation  sur  les  granités  en  général  ; 
c'est  que  fort  souvent  leurs  grandes  masses  présentent  des 
l'ormes  symétriques  si  bien  prononcées ,  qu'il  paroit  impossi- 
ble dV  méconnoître  l'cOet  de  la  cristallisation,  k  moins  de 
vouloir  résister  à  révideucc  même.  Tous  les  géologues,  et  par^ 
licullèrement  l'illustre  Saussure ,  parlent  des  blocs  de  granités 
ruhiifues  ou  diombdidaux  qu'ils  ont  observés  dans  une  ioiinité 
de  localités.  A  aion  égard  ,  j'en  ai  vu  dans  beaucoup  d'en- 
droits dont  les  formes  régulières  aiiroient  frappé  tous  les 
veux.  J'ai  trouvé  surtout  une  réunion  prodigieusement  nom- 
breuse de  blocs  de  granités  évidemment  rhombordawc ,  qui 
coovroient  en  entier  le  sommet  très- étendu  de  la  mentagne 
appelée  Rttrîpnoi-Kamenn ,  qui  domine  la  forteresse  de  Ti- 
gliérek,  et  qui  est  une  des  pliis  élevées  de  VAUdi.  Ces  blocs 
oulf  en  général,  plus  de  vingt  pieds  de  longueur  sur  quatre 
à  cinq  pieds  d'épaisseur  ;  et  j\ii  pu  facilement  m'assurer  de 
leur  forme  constante  et  régulière  pendant  deux  licures  que 
]Ai  employées  k  les  escalader  pour  arriver  au  sommet  de  la 
montagne. 

J'ai  remarqué  ,  en  général ,  que  plus  les  bancs  de  granité 
sont  épais,  et  plus  les  blocs  qui  s'en  détachent  se  rappruchent 
de  la  forme  cubique  ;  tandis  que  dans  les  bancs  plus  minces  , 
les  blocs  ont  une  forme  plus  rJiumLo'idale. 

Celte  cristallisation  ,  au  surplus ,  me  parott  être  l'effet  d'un 
travail  de  la  nature  postérieur  à  la  formation  des  montagnes 
granitiques.  Elle  s'est  opérée  de  la  môme  manière  que  celle 
(les  poudingues  de  Sanla-d'o'ce,  sur  la  cdie  de  Gènes,  dont 
Saussure  admîrolt  les  formes  cubiques  d'ime  régularité  par- 
faite ,  et  où  le  travail  secret  de  la  cristallisation  avoit  opéré 
de  manière  que  toutes  les  faces  de  ces  cubes  éloient  exac- 
lemeot  planes ,  quoique  la  masse  O^t  composée  de  pierres 
foulées  :  ces  pierres ,  quelque  dures  qu'elles  fussent ,  les  cail- 
loux de  jade  eux-mêmes,  éloient  tranchés  parallèlement  aux 
faces  des  blocs  d'une  manière  si  juste  et  si  octlc  ,  qu'il  sem- 
Lloit ,  dit  Saussure ,  qu'on  les  eût  coupées  avec  un  rasoir. 
Ainsi  donc,  cette  forme  régulière  des  blocs  de  granité  n'a 
Dul  rapport  avec  la  cristallisation  générale  ,.  qui ,  suivant 
quelqaes  géologues,  a  donné  naissance  aux  montagnes  elles- 
niOmes. 

Le  granité  en  masse  est,  de  toutes  les  roches,  celle  où  l'on 
Tcnconlre  le  plus  rarement  ècs  substances  niélalliques.  Oa 
n'y  trouve  guère  que  Tétaio  ;  mais  le  cas  est  infiniment  rare, 
et  ce  métal  ne  s'y  prt-sentc  point  en  filons,  mais  en  tmaa 
im'meitses  :  ce  sont  des  montagnes  entières  de  graqite  on  les 
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molécules  dr  qnarz  et  de  feldspath  sont  méldes  de  min 
d'étain ,  à  peu  près  romme  elles  le  sont   ailleurs  de  horn- 
blende ou  de  mica,  (pat.) 

On  doiinoit,  dans  la  piinéralogie  ancienne  ,  et  Ton  donne 
encore  aujourd'hui  dans  les  arts ,  le  nom  degranitc  à  plusieurs 
roches  à  structure  grenue,  qui  ne  sont  pas  des  granités.  C'est 
ainsi,  par  exemple  ,  que,  dans  Tarticle  qui  précède,  M.  Pa- 
iri»  a  décrit  sous  le  nom  de  f^ranUe  d'Egypte,  une  varïëlé  de  la 
syéiiile  de  Werner  ;  le  granitr  de  Cnnt  appartient  au  dion'le 
o\t  griinslcin;ie  granité  grtiphique  (orme  une  roche  particulière, 
numméf  pegmn/ilé,  elc.  Ce  savant  pensoil  que  les  éléinensdu 
granité  pouvoient  varier  à  l'infini  :  nous  verrons,  au  mot  Ro- 
r.uES,  qu'il  n"eu  est  pas  ainsi,  et  en  quoi  ces  diverses  roches 

'gramtiKdes  diffèrent  entre  elles. 

Les  Alpes  renferment  une  assez  grande  qtiantité  de  roches 
granito'îdes  ;  mais  d'après  les  belles  observations  de  de  Saus- 

'sure  et  de  M.  Brochant,  le  véritable  granité  y  est  très-rare. 
Le  Monl-Blanc  lui-même  n'est  pas  granitique.  Laroche  qui 
le  compose  ,  et  à  laquelle  le  savant  professeur  Jurinc  adonne 
le  nom  Ae  proiogyne ,  est  formée  de  quarz  et  de  feldspath, 
avec  talc.  Saussure  l'a  décrite  sous  le  nom  de  granilellc,  Voy. 

PROTOGYNE.   (LUC.) 

GRANITE  RECOMPOSÉ  ,  Haiiy ,  vulgairement  Gris 
des  houUlères.  Aggrégat  de  nouvelle  formation ,  dans  lequel  se 
retrouvent  les  princtp.es  constiluans  du  granité,  et  qui  se  ren- 
coDlre  assez  ordinairement  dans  les  terrains  à  houille.   Ce 
gisement  seul  suffit  pour  empocher  l'observateur  de   le  con- 
fondre avec  cette  roche  d'ancienne  formation.  F.  Houille. 
GRANITELLE.  Les  marbriers  italiens  nomment  grom- 
iel/o ,  une  variété  de  granité  gris ,  à  petits  grains ,  dont  les 
anciens  Romains  ont  fabriqué  des  colonnes,  des  vases  et 
d'autres  monumens.  Nous  avons  vu  plus  haut ,  que  de  Saus- 
sure l'appliquoit  à  la  rocjbe  qui  forme  la  partie  supérieure 
du  Mont-Blanc. 

GRANITIN.  Daubenlon  donnoit  ce  nom  à  Ja  roche  à 
base  de  feldspath  laminaire  et  de  quarz,  que  M.  Haiiy  a 
notnmét  pegmiitile  ^  cl  de  la  décomposition  de  laquelle  ,  sui- 
vant la  remarque  de  M.  Brongoiart,  proviennent  tous  les 
beaux  kaolins;  les  Suédois,  suivant  Gallilzin ,  appellent 
cette  roche  Âpliie.  V.  Pegmatite,  et  Feldspath  petunt-ze. 

(LUC.) 

GRANITONE.  Les  marbriers  ital'Lens  donnent  ce  nom 
à  une  variété  de  roche  antique ,  à  base  de  feldspath  com- 
pact^ ,  et  qui  renferme  de  grands  cristaux  d'amphibole  ,  d'un 
noi<*verdâtre.  Les  morceaux  d'un  volume  un  peu  considéra- 
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hic  en  sont  assez  rares.  Elte  est  originaire  d'Egj'pte  ;  c'est 
UD  dioiûe. 

Kirvan  donne  ce  nom  à  une  roche  composée  de  feldspath 
blanchâtre  et  de  mica  ,  qae  les  Suédois  appellent  rapakiwi 
(Gallitzin,    Nomenclature  minéralogique  ,-ç.  i^^)-   (1.0c.) 

Dolomien  cite  pour  exemple  de  ce  ^raru'U  ,  dont  nous 
avons  vu  des  ëchantUlons  rapportés  par  lui ,  une  colonne 
dans  Téglisc  de  Saint -Praxëde,  à  Rome  ,  à  laquelle  on 
dëbite  que  Jésus-Chris  fut  attaché.  On  en  rencontre  rare- 
ment de  gros  blocs.  C'est  une  vanété  duDtORiTE  onGRUMS- 

TEIN.  (LN.) 

GRANIVORES,  Granwon.  Famille  de  l'ordre  des  oiseaujc 
SïXVAiNS,  et  de  la  tribu  des  Anisodactyles.  (^F".  ces  mots.) 
Garû#;/^r«  .*  pieds  médiocres,  grêles;  tarses  annelés,  nus; 
trois  doigts  devant,  quelquefois  l'inlerne  nul,  un  derrière  ; 
les  extérieurs  ou  totalement  séparés  et  le  postérieur  versa- 
tile, ou  étroitement  unis  à  la  base ,  et  le  pouce  grêle,  tou- 
)aars  dirigé  en  arriére  ;  l'ongle  postérieur  très-rarement  plus 
long  que  le  doigt ,  on  presque  droit ,  ou  crochu  ;  bec  brévi- 
cônc  ,  épais  ou  grêle  k  la  pointe  ,  très  -  rarement  croisé  ou 
dentelé;  rectrices,  douze.  Cette  famille  est  composée  des 
genres  Phytotome,  Coliou,  Bec -croisé,  Dur-bec,  Bou- 
vreuil, Gros -BEC,  Fbingif.le  ,  Sizerin,  Passerine, 
BavANT.  Tous  les  oiseaux  que  ces  genres  renferment ,  vivent 
de  graines  qt/iU  dépouillent  de  leur  péricarpe  ,  avant  de  les 
avaler;  au  eooiraire,  les  pigeons,  les  tourterelles  et  tous  les 
gaJHnacées,  qui  sont  aussi  des  granivores,  les  avalent  entières. 

(V). 

GRANNENÇORN.  C'est  VF.vt.KVTRi.  {iritiaimspelia)^ 
en  Allemagne.  (l.N.) 

GRANO.  Ce  nom  italien  correspond  aux  mots  français 
Blé  et  Grain,  (ln.) 

GRANOCCHIA.  Nom  italien  de  la  Squille   MA^-TE. 

(desm.) 

GRANODILLE.    V.  (iRENADltLE.   (LN.) 

GHANOERT.  Nom  de  la' I^diculaire  sylvatiqoe,  en 
Suède.  (LN.) 

GRANSPAN.  r.  Gast.  (lt^.) 

GRANUL.'VIRE,  Granulan'a.  Genre  de  plantes  crypto- 
games, de  la  famille  îles  Champignons,  Il  contient  une  seule 
espèce,  qui  a  pour  caractère  d'être  presque  ronde  et  parsemée 
de  grains  plongés  dans  un  mucilage.  • 

Ce  genre  parott  avoir  beanconp  d'affinitë  avec  celui  des 
Moisissures,  (b.) 
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tor[>s  sur  lesquels  on  le  passe  avcr  frottpmenf ,  en  grîs-nol- 
vAlre  ;  son  écUl  cxlériour  est  mctalloïJc  ;  à  l'intérieur^,  il  est 
mal  ;  sa  cassure  est  lamelliforme  oa  k  très-petits  grains  oq 
presque  compacte.' 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,0891  ^  ^i^^^^v  ^^^^  n'est 
quç  de  1,987  d'après  Kirwan- 

Il  est  très- sensiblement  électrique  par  communication  , 
mais  ne  communique  aucune  électricité  à  la  cire  d'Espagne 
ou  à  la  résine  que  l'on  en  a  frottées  ;  en  quoi  il  diffère  du  mo^ 
lybdène  sulfuré  ,  qui  tache  en  outre  la  porcelaine  blanche 
en  verdâtre  ,  tandis  que  les  traits  du  graphite  sont  toujours 
de  la  môme  couleur. 

-  Ce  minéral,  quand  il  est  pur,  est,  d'après  l'analyse  de 
MftL  BerthnIIct,  Monge  et  Vandermondc,  une  combinai- 
son de  90  parties  de  charbon  pur  et  de  10  parties  de  fer  ;  ou 
suivant  Schèle  ,  cité  par  Jamcson  :  de  carbone  ,  80  ;  oxy- 
gène ,  10,  cl  fer  ,  10. 

Dans  la  nature  ,  il  est  souvent  mélangé  d'argile  en  grande 
quantité;  Ic^  est  celui  de  Pluffin  aux  environs  de  Morlaix, 
dans  lequel  M,  Vauqiielin  a  trouvé  :  carbone,  aS.  fer,  a; 
alumine  ,  87  ;  et  silice  ,  38. 

Il  ré.siste  à  un  feu  violent  et  est  absolument  infusible;  ce- 
pendant on  parvient  à  le  briilcr  ^  soit  à  l'aide  du  chalumeau , 
soit  dans  un  tube  de  porcelaine  ,  et  le  produit  de  lacombus- 
lion  est  du  gaz  acide  carbonique  et  de  -l'oxyde  rouge  de  fer. 

On  le  trouve  rarement  cnsialiisS  ;  dans  ce  cas  il  est  sous  U 
Tormc  de  lames  hcxagoncis ,  plus  ou  moins  nettes.  Il  en  vient 
de  Norwége,  où  il  est  engagé  dans  une  syénile,  et  des  Etats- 
Unis.  Il  est  aussi  très-rare  d'en  trouver  des  masses  compac- 
tes ,  propres  à  être  taillées  en  crayon  ,  4^' une  bonne  qualité- 
K  plus  bas. 

Le  plus  communément,  il  est  en  niasses  granuleuses  oa 
schistoïdes,  n»élangéesde  fer  hydraté  on  sulfuré,  et  d«  mar 
tières  terreuses. 

Le  graphite  que  l'on  a  cru  pendant  long-temps  appartenir 
exclusivement  aux  montagnes  primitives,  se  rencontre  augji 
dans  celles  de  transition,  et  notamment  celui  de  13orrodale  , 
dans  le  Cumbcrland,.  qui  fournit  la  matière  des  ctayons  les 
plus  estimés  ;  il  s'y  trouve  en  couches  considérables.  Il  ac- 
compagne l'anthraciie  bacillaire  dans  la  ibrmaiion  charbon- 
neuse ,  voisine  de  Cumnock,  en  Ayrshire  (  Jameson).  On  le 
trouve  en  liLs  ,  dan.s  le  granité  ,  h  Langsdorf  en  Bavière  ,  et 
près  de  Gdracc  en  Calabre  ultérieure  ;  il  /est  engagé  dans  U 
serpentine  commune  de  la  montagne  4<:  la  Mora  ,  près  de 
JVIarbella  en  Andalousie  (  Tomîî). 

Nous  en  possédlins  aussi  en  France,  et  assez  abondam- 
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dans  le  département  de  l'Arriége  ;  le  Pién^fÇttit 
Savoie  eu  renferment  également. 

Celle  substance  est  employée  dans  les  arts.  Les  variétés 
les  plus  pures  servent  à  fabriquer  ces  crayons  renfermés  dan* 
des  cylindres  de  Lois  de  cèdre  que  lesdessinateurs  nommcnttïi- 
pucines  ;  les  autres  crayons  plus  grossiers  sont  formés  avec  la 
poussière  du  graphite  agglutinée  à  l'aide  d'un  mucilage.  Les 
marchands  de  plaques  de  fonte  et  de  fourneaux  s'en  servent 
pour  donner  du  lustre  k  ces  objets  ,  ou  pour  les  garantir  de  la 
rouille.  Ou  l'emploie  aussi  en  la  mêlant  avec  de  la  graijsse 
pour  adoucir  les  frottemçusdans  les  machines  à  engrenages. 
Enfin ,  on  la  pétrit  avec  une  certaine  quantité  d'argile ,  à  Pas- 
sau  en  Bavière ,  pour  en  faire  des  creusets  qui  supportent  très- 
bien  les  passages  brusques  de  température.  Suivant  M.  Fab- 
faroni,  elle  se  forme  quelquefois  dans  le  sein  des  eaus.  Il  cite 
à  cet  égard  des  puits  du  royaume  de  Naples ,  au  fond  des- 
quels il  se  rassemble  une  eau  acidulé  ,  d'où  Ton  retire  dti 
graphite  ,  tous  les  six  mois. 

Cette  combinaison  du  fer  avec  le  charbon  s'opère  dans  les 
hauts  -  fourneaux  où  l'on  traite  ce  métal  ^  et  existe  en  assez 
grande  proportion  dans  la  fonte,  surtout  dans  la  variété  grise. 

IM.  iJaniel  a  observé  qu'en  faisant  dissoudre  un  cube  de 
cette  sorte  de  fonte  dans  l'acide  hydrocbloriquc  ou  l'acide 
sulfurîque ,  il  restoit  au  fond  du  vase  une  substance  spon-^ 
gieusc,  sur  laquelle  l'acide  n'avoil  plus  d'action;  l'ayant  sou- 
mise à  l'analyse,  !!  a  trouvé  que  c'étoit  un  carbure  de  fer  , 
contenant  du  silicium ,  dans  les  proportions  suivantes  :  oxyde 
Toage  de  fer,  3i,2,  et  charbon,  5i,4;  silice  aa,3  ;  total,  ioo< 
{^Annales  de  Physique  ei  de  Chimie,  t-  4  i  P'  33  et  suiv).  (tcc.) 

GRAPHOLITE.  Nom  donné  par  quelques  minéralogis- 
tes au  schiste  tèguiaire  ou  ardoise  que  l'on  taille  en  tables  pour 
les  écoles  d'enseigement  mutuel,  et  sur  lesquelles  on  trace 
les  caractères  d'écriture  ou  les  chiffres,  avec  un  style  ou 
crayon  de  schiste  argileux  plus  tendre, ouavec  de  la  craie. 

il  se  fait  actuellement  une  grande  consommation  de  ces 
tablettes  d'ardoise,  et  l'usage  s'en  répandra  de  plus  en  plus, 
grâces  à  iaprotectîon  éclairée  du  gouvernement,  quimnttiplie 
ces  écoles  où  le  pauvre  recevra  une  instruction  appropriée  à 
ses  besoins ,  et  qui  l'éloignera  à  la  fois  du  vice  et  de  la  mi- 
»ére.  (LUC.) 

CjRAPHORKIS,  Graphorkis.  Genre  établi  par  Dupelit- 
Thouars,  dans  la  fanûlle  des  Ohchijdêes,  et  qui  paroît  peu 
différer  du  Cymbidion  de  Svvartz.  (B.) 

GRAPOUN.  C'est  la  Bardane,  dans  le  Midi,  (ln.) 

GRAPI*.  Nom  de  la  Gara^jce,  en  Alk-magne.  (ln.) 

.GRAPPE,  Racemus.  Lorsque ,  dans  tJUc  plante ,  les  fleurs 
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»aol  grttwëo.t  lu  long  ^*ua  M«  comisun,  et  rapportées  d^? 
cane  plr  nn  péHoocule  plas  nu  nioius  incline  à  1  horizon, 
ccll«  «lispositioa  porte  le  nom  «le  grappe,  qui  n'csl  autre  chose 
qu'un  ihyrse  renversé.  (  Voy.  Thvbse.  )  La  grnppc  est  simple 
ou  composée.  Là  grappe  simple  tisl  celle  qui  porte  Aca  fleurs 
donl  les  pédoncules  ne  $onl  nullement  divisés,  comme  dans 
certaines  jacinthes.  La  gr.ippc  composée  porte  des  fleurs  on 
i\vs  fruits  dont  les  pédoncules  sont  divisés  comnae  dans  la 
vigne  et  le  groseillier,  (n.) 

GRAPPË-MARlNE.  Rondelet  applique  ce  nom  à  une 
HoLOTUutiiE,  et  les  pdciicurs  le  donnent  aux  oeufs  de  Sèche. 

(B.) 

GRAP$E«  Grapsusy  Lam. ;  Çaurer^  Fab.  Genr£  de  crus- 
iacé.<i,  de  l'ordre  des  décapodes,  famille  desbrarhyures,  triba 
des  quadriUilères,  ayant  pour  caractères:  test  presque  carré^ 
aplati 4  portant  les  yeux  aux  angles  <ie  devant;  son  bord  an- 
térieur incliné  ;  pieds-nidulioires  extérieurs  écartés  Tun  dé 
l'autre  et  laissant  i.  découvert  une  partie  de  la  bouche  ;  leur 
troisième  article  inséré  près  de  rexirémilé  extérieure  et  supé- 
rieure du  précédent;  les  quatre  antennes  situées  au- dessouJ 
du  chaperon. 

Ces  crustacés,  qae  ron  nomme,  dans  les  Antilles  frao' 
^aises,  crabes  de  palètuiHtrs,  ont  un  port  qui  les  fait  aisément 
rccoanotire.  Leur  test  est  plus  ou  moins  carré,  déprimé,  le 
plus  soiirent  d'un  rouge  vif,  coupe  ou  ponctué  de  jaune ,  avec 
une  cavité  Iransrerse  à  chaque  angle  aMérieur  pour  rece- 
voir les  yeux.  L'espace  intermédiaire  est  rabattu  en  manière 
de  chaperon  au-dessus  des  antennes;  les  latérales  sont  in- 
gérées près  de  la  base  des  pédicules  oculaires;  les  intermé- 
diaires écartées  Tuue  de  l'autre,  repliées  et  logées  dans  deux 
fossettes  de  la  partie  inférieure  du  chaperon.  L'épistome  est 
transversal ,  linéaire,  et  presque  toujours  divisé  dans  sa  lar- 
geur par  une  ar^le  ou  un  rebord  fai.^ant  saillie.  Le  rétrécis* 
sèment  supérieur  du  premier  article  des  pieds-mâchoires  infé- 
rieurs, cl  celui  de  la  base  de  l'article  suivant,  forment  un  an- 
gle ou  un  écart  qui  laisse  apc4'cevoir*une  portion  des  man-' 
dibules  et  celle  de  quelque^  autres  pièces  de  la  bouche;  les 
deux  serres  antérieures  sont  courtes;  les  antres  pieds  sont 
très-coniprimes ,  avec  les  cuisses  larges  et  les  tarses  épineux; 
ceux  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire  surpassent 
les  autres  en  gr.mdeur. 

«  J'ai  vu,  dit  !>L  Bosc  (i>«  édit.  de  cet  ouvrage,  article 
(iRAPSE),  beaucoup  de  ^(</»5«  pet'nls  ea  Amérique,  et  j'ai 
observé  qu'ils  se  tenotent  toujours  caches,  pendant  le  jour, 
sous  les  pierres  et  autres  corps  qui  se  trouvent  dans  l.i  n»cr. 
J'ai  de  plus  remarqué  que,  quoiqu  ils  oc  nagent  poiut,  ils 


ont  la  faculté  de  se  soutenir  moinenUoéidentâaf  IVau  à  raison 
de  la  largeur  de  leur  corps  cl  Je  leurs  pâlies,  et  cela  par  le 
moyen  de  sauts  répétés;  ils  font  ce  mouvement  toujours  de 
cdtcf,  tantôt  à  droite,  tanlôlà  gauche  ,  selon  les  circonstan- 
ces. Ils  vivent,  comme  les  autres  crustacés,  de  la  chair  des  au- 
tres animaux  qu'ils  trouvent  morts,  oa  qu'ils  peuvent  saisir 
en  vie,  et  tirer  avec  leurs  pinces.   » 

«  Le  grapse  rettdré,  que  J'ai  également  observé,  vit  dans  les 
rivières  où  remonte  le  flux  de  la  mer,  ou  mieux  sur  leur* 
bords  -,.car  il  est  plus  souvent  hors  que  dans  Tcau.  Lorsqu'il 
paroit  quelqu'un  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent  rassemblés, 
«t  c'est  toujours  en  nombre  très-considérable  ,  ils  se  sauvent 
dans  l'eau  en  faisant  un  grand  bruit  avecleurs  pattes,  qu'ils 
frappent  l'une  contre  l'autre.  » 

««  IjCS  femelles  de  ces  deux  espèces  de  grapses  ont  des  œufs 
au  printemps,  époque  où  elles  commencent  k  reparotlrCf 
car,  pendant  l'hiver,  la  première  reste  au  fond  de  la  mer, 
«tJa  seconde,  sans  doute,  enfermée  dans  la  boue  ". 

Le  cancre  madré  à^  Rondelet,  et  qui  est  notre  grapse  reiidir, 
vient  souvent  sur  le  rivage  ou  sur  les  rochers ,  pour  jouer  ou 
sesolelller,  dit  encore  cet  auteur. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces  ,  répandues 
sur  les  plages  maritimes  des  pays  chauds  des  deux  continens. 
La  Nouvelle-Hollande  en  fournit  plusieurs. 

Le  Grapse  porte-pinceau  ,  grapsus  penicilliger  ^  figuré 
dans  le  Muséum  de  Rumphius,  iab.  lo,  n.°  a,  et  dans  cet 
ouvrage  pi.  E34.,  i  de  ceDicl. ,  offre  une  particularité  digne 
d'attention  :  les  doigts  des  serres  ont  chacnn  un  grand^faisceau 
de  poils  noirs.  On  le  voit  dans  la  collection  du  Jardin  du  roi. 

Le  Grapse  peint,  Grapsus  pictus  ^  Lat.  ;  Cancer  grapsus , 
Linn.,  Fab.  ;  Nerbst ,  Cane.  tab.  3  ,  Gg.  33,  et  t.  ^j  ,  fig.  5^ 
Tc&l  long  d'enviton  deux  ponces,  sur  près  de  doux  et  demi 
de  large  ,  d'un  rouge  de  sang  ,  ponctué  elirayé  de  jaune;  les 
cùtés  bidentés  prés  des  yeux  et  plis.sés  postérieurement  ; 
front  divisé  par  trois  incisinns  en  quatre  lnhes  aplatis,  den- 
telés; cflté  interne  du  carpe  ililalé  en  ni;inicre  de  dent; 
extrémité  des  doigts  en  cuiller.  A  la  Caroline,  aux  Antilles 
et  à  Cayennc,  où  on  l'appelle,  à  ce  qu'il  paroit,  raga^ 
beumia. 

Gkap&e  ensanglanté,  Grapsus  cruentatui ,  Lat.;  Canrer 
rurirola ,  Deg. ,  Inset^l.  tom.  y  ,  pag.  ^17  ,  pL  35  ,  fig.  i.  Con- 
fondu avec  le  précédent,  dont  il  diffère  par  le  défaut  de  den- 
telurcs  aux  élévations  frontales;  par  le  carpe,  dont  le  côté 
interne  est  chargé  de  tubercules  épineux  et  par  la  forme  cOf 
nique  det  doigts. 


^3a  rt  T^    \ 

Dans  TAmérique  méridionale.  Il  parott  que  c'est  VamlU 
pinima  de  M  a  regrave. 

GraPSE  HÉLANCÈ,  Grapsus  varivs,  Lat. ,  Riâs.  ;  Cancer 
marmoratus ,  Fab.;  Oliv.  ,  Zool.  adriat.  Ub.  a,  fig,  i  ;  Cancer 
femoralis,  Oliv.;  Cancre  miidré ,  Rond.  Longueur  d'environ 
dix  lignes  sur  un  pouce  de  large  ,  d'un  jaundire  pâle.,  mais 
paroissant,  en  grande  parlic  ,  d'un  brun  rougeâtrc,  à  raison 
des  petites  lignes  et  àbs  taches  de  celle  couleur  dont  il  est 
marbré  ,  et  qui  forment  souvent  sur  les  pattes  des  bandes 
Iransverses  ;  trojs  dents  aiguës  à  chaque  bord  lalcral  ,  près 
des  yeux;  quatre  cminences  foibles  et  obtuses  près  du  cha- 
peron ;  la  serre  gauche  ordinaircineut  plus  petite;  extrémité 
mtéçieuré  et  antérieure  des  bras  dilatée  ,  épineuse;  une  sail- 
lip  en  forme  de  dent,  terminée  par  une  petite  épine,  au 
côté  interne  du  carpe  ;  pinces  noires,  prusqae  en  cœar,  avec 
les  doigts  coniques,  dentelés  intérieurement,  écartés  entre 
eux  à  leur  naissance. 

Cette  espèce  vit  dans  des  trous  des  rochers  des  bords  dé 
l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Elle  en  sort  pour  recevoir  les 
rayons  du  soleil,  mais  gagne  sa  retraite  au  moindre  danger, 
et  se  cramponne  avec  tant  de  force,  avec  ses  pieds,  qu'on 
a  de  la  peine  à  lui  faire  lâcher  prise.  M.  Dorbigny  ,  méde- 
cin, V%  observée  sur  les'C<^tes  de  Noirmouijers. 

GraPSE  CENDRE  ,  Grapsus  rinereus,  Bosc,  pi.  D  i5,  6,  dc 
cet  ouvrage.  Test  inégal,  très-entier,  gris,  varié  de  brun; 
pinces  très-minces.  Trouvé  dans  la  Caroline  ,  par  M.  Bosc. 
11  diffère  du  cancre  madré  de  Rondelet. 

Le  cancre  espagnol  à' \\e.rhA,  tab.  87  ,  fig.  1 ,  est  un  grapse, 
et  avoisine  le  C.  mutas  de  Linnseus,  Je  crois  qu'il  faut  encore 
rapporter  au  même  genre  le  cancer  rnessoràv  Forskaël,  qui  se 
nourrit,  suivant  lui  ,  du  sédiment  verl  attaché  an\  rochers. 

Voyez,  pour  le  Grapse  api.\ti  ,  menlionné  dans  la 
première  édition  *de  ce  Dictionnaire  ,  l'ariiclc  PtAUVSfE, 
nom  d'un  genre  formé  ,  depuis ,  aux  dépens  du  yrécé- 
dent  (l.) 

GRAPTÔLITHES.  On  adonné  ce  nom  à  des  Pieree.s 

ElGViaÉES.  (DE6M.) 

GRAS-DOUBLE.  La  panse  des  bœufs  est  ainsi  nom- 
mée par  le  peuple.  (D£SM.) 

GRAS-FIDRILDK.  Les  Islandais  désignent  toutes  les 

phalènes  sous  ce  nom  général.  (O.) 

GRAS  DE  GALLE.  Nom  vulgaire ,  appliqué  au  ro- 
bïnierfrutescent,  àun  SpartiuA  épisel'X  (5/>.  spinosùstmum) 
et  au  C\Ti.sB  frutescekt^lk.) 


1 .  ih'apjY  pffrtf-ptruY'au  2  Pijaitrr  it  /lirçr  merui' . 
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GRASGRUTZE.  Nom  allemand  da  Festuga  fluitam 
ou  Manve  de  Pologne,  (ln.) 

GRASLAUCH,  C'est  le  nom  allemand  de  la  Civette, 
espèce  d'AiL.  (ln.) 

GRAS-MOLLET.  Synonyme  de  Ldmps.  (b.) 

GRAS-DE-MOUTON.   Nom  d'une  plante.   C'est  la 

LaMPS\NE  COM.MUNE.  (LN.) 

GRAS  MUCK.E.  Nom  allemand  des  Fauvettes,  (v.) 

GRASQUEKENciGRASWURZELNomsduCHiKK- 

dent,  en  Allemagne,  (ln.) 

GRASSET.  Dénomination  vulgaire  du  MoucJtet  ou  Fou- 
cette  dhioer ,  en  Provence.  C'est  aussi  le  nom  de  ^[\x- 
siears  fauvettes  ou  figuiers  dans  la  Louisiane  ,  et  du  bec-figue 
dans  le  Poitou,  (v.) 

GRASSETTE  ,  Pingulmla.  Genre  de  plantes  de  la  dian- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  persoonées ,  qui  offre 
pour  caractères:  un  rnlice  quinquéfide,  irrégulier,  ayant  la 
lèvre  supérieure  à  trois  divisions,  et  l'inférieure  à  cinq  ;  une 
corolle  monopélalc,  irrégulière  ,  terminée  postérieurement 
par  un  éperon  et  ayant  un  limbe  labié  ,  à  lèvre  supérieure  k 
trois  lobes ,  et  à  lèvre  inférieure  bilobée  et  plus  courte  ; 
deux  étamincs  fort  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  ,  globuleux  , 
surmonté  d'un  style  court,  à  stigmate  à  deux  lames  recou- 
vrant les  anthères;  une  capsule  ovale,  uniloculaire,  contenant 
beaucoup  de  semences  attachées  autour  d'un  placenta  libre 
et  central. 

Ce  genre  comprend  douze  à  quinze  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  ï  feuilles  toutes  radicales,  simples,  grasses,  comme 
onctueuses,  et  à  hampe  nue,  et  le  plus  souvent  uniflores,  qui 
croissent  toujours  dans  les  lieux  marécageux, 

La  plus  commune  est  la  (Irassette  vulgaire,  dont  l'épe- 
ron est  cylindrique  et  de  la  longueur  de  la  fleur.  Elle  passe 
pourvulnéraireet  Irès-consolidante;  on  la  dit  aussi  purgative. 

Les  pnysannes,  en  Danemarck,  se  servent  du  suc  fie  ses 
feuilles  au  lieu  de  pommade  pour  frotter  leurs  cheveux.  Lin- 
nœus  dit  que  les  Lapons  versent  par-dessus  ces  feuilles  fraî- 
ches ,  le  lait  de  leurs  rennes  ,  ce  qui  le  rend  pins  agréable  aa 
goût  et  le  fait  cailler  plus  promptemcnt. 

Cette  plante  est  nuisible  aux  besliaiu  qui  la  broutent,  et 
les  Anglais  l'appellent  nii^me  Why-tmot  {lue  ùreùis). 

J'ai  trouvé  ,  dans  TAmérique  septentrionale,  deux  belles 
espèces  de  grjsscUes.  (b.) 

(•RASSETTE,  dans  les  paya  de  montagnes,  où  croît 
rOnPiN  REPRISE,  on  lui  dorme  ce  nom  à  cause  de  l'épaisseur 
de  SCS  feuilles  et  de  ieur  apparence  gr<tiâseuse.  (b.) 
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GronoTC  a  décrit  sous  le  nom  Je  Gratiola,  le  LindenuT 
wxidaria  ,  et  Boerliaavc  ,  le  Mimulus  ringens. 

Plusieurs  botanistes  établissent  aux  dc'pcns  Au  genre  ac~ 
<ael  gratiola,  créé  par  Linnseus,  \ii& genres  montera  o\x  herpa- 
tia;  rvtUcra  ,  Vahl.  ;  ambulia  ,  LK.  ;  bramîa ,  LK.  ;  hontemannîa, 
"Willd.  ;  et  stptas,  Lour.  W' illdcnow  y  rapportoil  VhoUonia  în- 
dica.  (ln.) 

GRATIOLE,  Grailola.  Genre  de  plantes  de  la  diandrïe 
iQonogynie  ,  et  de  la  famille  des  personndes,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice  à  cinq  divisions  inégales,  munies  h  leur 
base  de  deux  bractées  ;  une  corolle  mouopétale  i  tuboleuse, 
irrégulière  ,  ayant  son  limbe  partagé  en  quatre  découpures, 
dont  la  supérieure  est  échancrée  ;  deux  étamines  fertiles; 
deux  ûlaniens  stériles  ,  et  le  rudiment  d'un  cinquième  ;  un 
ovaire  supérieur  conique  ,  chargé  dun  style  en  alêne ,  à  slig- 
mate  de  deux  lames  ;  une  capsule  ovale ,  pointue ,  biloculaire , 
bivalve  ,  ayant  la  cloison  parallèle  aux  valves ,  et  contenant 
ies  semences  petites  cl  nombreuses. 

LeBaAMiE,rAMBULiE,  leRoTTLÈREctPHoRNEMAN-NiEdoî- 
Tentôtreréunis  àcegenre,  qui  contient  une  quarautained'es- 
Eèrcs  connues  ;  mais  si  les  espèces  nouvelles  sont  aussi  nom- 
reusesdans  TAmériquc méridionale etdans l'Inde, qu''elles  le 
sont  en  Caroline  ,  il  doil  bientôt  devenir  bien  plus  nombreux , 
j'en  ai  rapporté  plus  de  douze  de  ce  dernier  pays,  la  plupart 
à  quatre  étamines  fertiles. 

Les  gratioles  sont  de  petites  plantes  viraces  ou  annuelles, 
à  feuilles  opposées,  communément  simples  et  à  fleurs  axll- 
laires ,  qui  croissent  dans  les  marais ,  sur  le  bord  des  étangs , 
dans  les  lieux  humides  des  bois,  et  dont  une  seule  espèce  est 
propre  à  l'Europe;  c'est  la  Gr.^tiole  officinale  ,  qui  a  les 
feuilles  lancéolées ,  dentelées ,  et  les  fleurs  pcdonculées.  Elle 
est  connue  vulgairement  sous  le  nom  à^herbe  au  pauvre  homme. 
Elle  est  amèrc  ,  fortement  purgative,  un  peu  émétique  et  hy- 
dragogue.  On  l'emplaic  dans  l'hydropisie  ascite  et  dans  les 
fièvres  inlermillenlcs  les  plus  opiniâtres  ;  l'usage  de  sa  dé- 
coction en  lavement,  est  surtout  recommandé  comme  pur- 
gatif et  vermifuge.  Les  artistes  vétérinaires  s'en  servent  fré- 
quemment ,  surtout  pour  purger  les  chevaux  et  les  bêles  à 
cornes,  et  la  préfèrent  aux  résines  exotiques  ,  comme  moins 
coûteuse  et  mains  sujette  à  inconvéniens. 

LegenreMoNiÉRE  enlève  plusieurs  espèces  à  ce  genre,  (b.) 
GKATTK-CUL.  Fruit  du  Rosier -églantier,  (b.) 
GRATTE-l'AlLLK.  Nom  vulgaire  appliqué  à  Xa  fauvette 
à'hieer  ou  mouchet,  parce  qu'elle  cherche,  sa  nourriture  pen- 
dant l'hiver,  dans  la  paille  qu'on  jette  devant  les  granges,  (v.) 
GRA'^TIER.  Synonyme  de  Gratelier.  (b.) 


G  R  A 

GRAUCA.LUS.  Nom  grec  d''uit  oiseau  cendré,  appliqué 
par  M.  Cuvier  à  son  genre  Choucaris.  (v.) 

liRAULE  et  GRÀYE.  Norasque  reçoivent  plusieurs  oi- 
seaux du  genre  des  Cobbeaux  ,  notamment  la  Corneille  man- 
lelée  et  le  Freux,  (desm.) 

GRAUSEN.  C'est  le  Genêt  i  balais  (Spartiam  scopanum)," 
en  Allemagne.  (iN.) 

GRAUSTEIN.  Mot  allemand  qui  signifie  pierre  grise. 
M.  Werner  donne  ce  nom  à  une  substance  qu'il  range  parmi 
les  roches  secondaires  ,  et  qui  est  composée  de  feldspath  et  de 
horn-blende ,  en  très-petits  grains  si  inlimcmont  combinés  les 
uns  avec  les  autres,  que  ce  mélange  forme  une  masse  homo- 
gène de  couleur  grise  ,  dans  laquelle  sont  disséminés  des  cris- 
taux d'augile  et  d'olivine  ou  chrysolite  des  volcans.  Celte 
substance  pierreuse  se  trouve  en  Italie  ,  et  il  me  paroît  évi- 
dent que  c'est  une  lave,  (pat,) 

M.  Hauy  qui  avoit  d'abord  nommé  cette  roche  ,  mimuse  f 
dans  une  première  esquisse  de  sa  classification  minéralogique 
4es  roches ,   la  nomme  actuellement  Doléuite.  V.  Roches. 

(LUC.) 

GRAUWACKE.  (PsAMMlTES,  Ilaiiy  ;  id. ,  Brongoiart.) 
Ce  mot  signifie  lilléralement  wacke  grise  ;  xnAis  li  gramvarke 
diffère  de  la  wa>-ke  proprement  dite  ,  par  d'autres  caractères 
que  par  la  couleur. 

\Verner  place  la  grauwacke  parmi  les  roches  de  transilion , 
c'est-à-dire  parmi  les  couches  secondaires  les  plus  anciennes 
(  car  je  regarde  les  roches  priruïi\>es  et  secondaires  comme  for- 
mées par  deux  opérations  très-distinctes,  entre  lesquelles  il 
n'y  a  point  eu  d'intermédiaire  ). 

Il  distingue  la  grauwacke  en  commune  et  scJiisteuse.  La  pre- 
mière est  un  ^r«  composé  de  grains  de  quarz,  de  kicsclschic- 
fer  ou  sclùsle  siliceux,  et  de  thonschiefer  ;  le  loui  agglutiné 
par  un  ciment  argileux.  Les  grains  varient  depuis  le  plus  petit 
volume  jusqu'à  la  grosseur  d  une  noisette. 

La  grauwacke  schisteuse  forme  des  couches  qui  altccsent 
ivec  celles  de  la  grauwacke  commune ,  dont  elle  diffère  par 
son  tissu  lamelleux  ,  et  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de 
paillettes  de  mica  ,  mais  point  de  matière  grenue  ;  elle  se  rap- 
proche beaucoup  des  schistes  argileux. 

Les  minéralogistes  allemands  ajoutent  que  les  couches  de 
grauwacke  contiennent  quelquefois  des  coquilles  et  des.  ro- 
seaux :  ce  qui  suppose  qu'elle  est  beaucoup  moins  ancienne 
que  le  calcaire  qu'ils  appellent  de  transilion,  qui  ne  contient 
qtie  fort  rarement  des  productions  marines,  et  jamai 

oduclions  v^ëlales ,  qui  sont  d  Hue  époque  bien  postcriL 
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Brochant  nous  apprend  que  1a  grauwacVc  contlenl  de  ri- 
ches filons  m«!talliques  ,  et  que  c'est  surtout  dans  celle  roche 
qiir  se  trouvent  les  mines  de  plomb  et  argent  du  ilarl^ ,  de 
même  que  l*.-»  mines  d'or  de  Vorospalak  en  Transilvanie. 

Il  ajoute  qu  nn  d(»il  regarder  romme  des  grauwackes  ,  les 
roches  de  ^  alorsine  ,  dont  les  couches  sont  dans  une  situa- 
tion h  peu  près  verticale  ,  et  que  Saussure  a  désignées  ,  dans 
la  première  partie  de  ses  Voyanas,  sous  le  nom  de  poudùigues. 
Mais, à  moins  qu'onn  admettedcs/7ouJ//fi^'«^et  H'iagraniparkes 
de  formation  /jnmili\>e ,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  donner 
BÎ  l'un  ni  l'autre  de  ces  noms  aux  schistes  glanduleu  c  de  Va- 
lorsine,  puisqu'il  est  évident,  d'après  la  description  môme 
que  Saussure  donne  de  la  montagne  dont  ils  font  partie ,  qu'ils 
sont  surmontés  et  recouverts  par  des  haucsde  roches  qui  sont 
indubit.ibli'menl  primitives. 

Au  surplus,  la  grauvvacke  me  paroît  avoir  une  grande  ana- 
logie avec  les  bancs  degrés  et  les  couches  de  schistes  argileux 
qui  se  trouvent  interposés  entre  nos  couches  de  bouille.  (PAT.) 

Les  caractères  des  graumickes  et  leurs  différentes  situations 
géologiques  ont  été  exposés  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Mons,  à»u&\c&  Efihèmérides  deMoll.  ,  pour  1807,  Cetinlé- 
ressant  mémoire  a  été  Iraduil  par  M.  Lemaire  ,  ingénieur 
des  mines.  Forez  Journal  des  Mines, /om.  35,  pag.  I97àai4't 
et  les  mots  IÏ0U11.LE  ,  llocoEs  et  Terrains,  (lcc.) 

GRAUWERK.  Nom  allemand  de  l'EcuREUlL.  (desm.) 
~  GRAVAUDEUR.  V.  Gravisset.  (desm.) 

GRAVKLET,  Nom  du  Ghimpereau,  dans  le  Poitou. (v.) 

GRAVELIN.  C'est  le  Chêne  a  graj>pe.  (b.) 

GR.WELLE.  Ce  sont  de  petites  incrusialions  pierreuses 
qui  se  forment  dans  le  parenchyme  des  reins  ,  et  descendent 
par  les  uretères  dans  la  vessie.  Ces  petites  pierres  ,  qui  res- 
semblent à  du  gravier  ,  ou  plutôt  à  de  la  brique  pilée,  causent 
des  coliques  néphrétiques  trés-douloureusps.  Les  remèdes 
apéritifs  ,  les  savonneux  ,  les  alcalins  ,  sont  employés  utile- 
ment contre  cette  maladie  ,  ainsi  que  les  bains  ,  les  roucila- 
gincux  et  les  anodins. 

L'analyse  chimique  démontre  que  ces  incrustations  grave- 
'leuses  sont  composées  d'acide  urique  ,  on  d'urale  ammonia- 
cal ,  et  souvent  aussi  d'oxalate  de  chaux;  s'ils  séjournent  long- 
temps dans  les  rifins,  ils  s'y  incrustent  de  phosphate  de  chaux 
et  de  magnésie.  V.  le  mot  Calcul.   (viRKY.) 

GRAVELOTTE.  Nom  vulgaire  du   Pktit-Pluyieb  A 

COLLIER.  (V.) 

(iBAVlLAT  et  GREBNIK.  Noms  russes  de  la  Benoîte  , 
Jrs  m  urbanum  ,  L.    (ln.) 

A. 
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(«RAVIER.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  roulées  par 
les  lorrcns  et  les  rivières ,  qui  sont  grosses  et  anguleuses ,  et 
dont  le  volume  n'excède  pas  la  grosseur  d'un  œuf-,  mais  quand 
elles  passent  la  grosseur  du  poin^ ,  comme  sont  ordinairement 
celles  qu'on  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  ,  on  leur  donne  le 
nom  de  galets.  Ce  sont  les  graviers  mêlés  de  sable  et  liés  en- 
semble par  un  ciment  quarzeujcoa  calcaire,  qui  forment  les 
PotDiNGt'ES.  (pat.) 

GRAVIÈRE.  Le  PurviER  A  collier  s'appelle  ainsi  danj 
quelques  cantons  de  la  France  ,  parce  qu'il  se  plaît  sur  le 
gt-avier  des  rivières,  (v.) 

GRAVIGRADES.  M.  de  BlainviUe  ,  dans  son  Protlr. 
d'une  distr.  syst.  now>,  du  Règne  animal ,  propose  ce  nom  pour 
on  ordre  qu'il  établit ,  et  qui  ne  comprend  que  le  genre  des 
Eléphans  seulement,  (desm.)  ' 

GRAVING  et  GREVING.  Noms  allemands  du  Blai- 
reau d'Europe,  (desm.) 

GRAVISSET,  GRAVISSEUR  et  GRAVlSSON.Dé- 
nominations  vulgaires  du  Grimpereau.  (s.) 
GRAVITATION.  V.  Attraction,  (pat.) 
GRAVITE.  Dans  son  acception  ordinaire ,  ce  mot  désigne 
la  résultante  de  toutes  les  attractions  exercées  par  toutes  les 
molécules  de  la  terre  sur  les  corps  matériels  (P".  Attraction). 
C'est  la  gravité  qui  donne  aux  corps  leur  tendance  à  tomber 
vers  le  centre  de  la  terre-  La  gravité  est  sur  la  terre  ce  que 
l'attraction  universelle  est  dans  les  cieux.  (BIOT.) 

On  peut  considérer  cette  force ,  ou  dans  les  grandes  masses, 
telles  que  les  corps  célestes  ,  ou  dans  les  corps  plarcs  sur  la 
surface  de  la  terre  ,  ou  enfm  dans  les  molécules  élémentaires 
des  corps.  Dans  le  premier  cas ,  elle  porte  le  nom  de  grai^iiè 
on  i^aUraction  ;  dàus  le  second,  elle  prend  celui  àc^  pesanteur  ; 
dans  le  troisième  ,  elle  est  appelée  ajjirùlé ,  altracdun  diimiqu: 
ou  aUrattion  moléculaire. 

Mais  maigre  la  diversité,  ou  même  l'opposition  apparente 
des  phénomènes  que  fait  naître  celte  force  ,  suivant  qu  elle  , 
est  appliquée  aux  grandes  masses  ou  à  leurs  molécules  élé- 
mentaires ,  elle  reste  toujours  la  mÊme  ;  je  dis  plus  ,  elle  est 
toujours  soumise  à  la  mâme  loi  ,  c'est-à-dire  à  la  loi  Inverse 
du  carré  de  la  distance  ;  vérité  importante  qui  avoïl  été  vive- 
ment sentie  par  le  célèbre  BuEfon  (  Vo)et  sa  Seconde  vue  de  la 
Nature')  ,  mais  dont  la  plupart  des  physiciens  ne  soupçon- 
noienl  pas  même  l'existence.  Elle  repose  aujourd'hui  sur  les 
bases  les  plus  solides,  l'expérience  et  le  calcul.  Des  preuves 
de  ce  genre  sont  tout-à-fait  étrangères  à  l'ouvrage  qui  nous 
occupe.  Vcyei^  pour  cet  objet ,  mes  mémoires  qiù  ont  pour 


u. 


G  P  F. 


he  rasiagneux  (Je  Buffan  pi.  enl.  goS  ;  Podiceps  mlnor,  Lalb.  ^ 
est  un  individu  moins  âgé;  il  a  le  bec  brun  en  dessus,  et 
rougcâlre  en  dessous;  Tiris  noisette;  le  dessus  de  la  tétc 
et  du  corps  d^un  brun  brillant ,  tir.int  sur  le  fauve  ;  le  croupion 
blanc  ;  les  ciblés  de  la  tôle  et  du  cou  d'un  gris  fauve  ;  la  gorge 
d'un  blnnc  un  peu  rous  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  blanc 
argcnic  (dans  quelques  individus,  ledevani  ducorps  est  gris  et 
le  dos  noirâtre);  les  flancs  oiélat.gc's  de  gris,  de  fauve  et  de 
brun  ;  les  couvertures  el  les  pennes  des  ailes  bnines.  Cette 
espèce  est  répandue  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  et 
se  trouve  aussi  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Elle  habite  les  ri- 
vières, mais  on  la  volt  aussi  sur  la  mer  ,  où  elle  vit  de  petits 
poissons,  ainsi  que  dans  les  eaux  douces.  Elle  place  son  nid 
au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux ,  de  manière  qu'il  porte 
sur  la  surface  de  Teau.  Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs 
d'un  blanc  verdâtre,  ombré  de  brun. 

Le  Guère  de  Caven>e.  V.  Grand  GaÉBE. 

Le  Grèbe  cornu,  Podiceps  cn'staiu»,  Laih. ,  pi.  enl.  de  Bnff. 
n."  4oo.  Une  huppe  noire  que  porte  ce  grèbe  sur  la  lâtc,  est 
partagée  en  arrière,  et  ilivisëe  comme  deux  cornes;  lei 
lûmes  du  cou  sont  longues ,  rousses  Jt  la  racine  et  noires  à 
a  pointe;  elles  forment  une  espèce  de  crinière  coupée  en  rond 
autour  du  cou;  ce  qui  donne  à  cet  oiseau  une  physionomie 
toule  particulière;  du  reste,  son  plumage  est  le  môme  qne 
celui  du  Grèbe  nUPrÉ,  excepté  le  cou  e1  les  (Lmcs  qui  sont  roux- 

La  femelle  diffère,  en  ce  que  sa  tête  est  peu  huppée.  Le 
:èbe  proprement  dit  est  un  jc*inc  dans  sa  première  année, 
e  grèbe  huppé  est  un  oiseau  dedeux  ans,  et  le  cornul'oiseau 
parfait.  On  le  trouve  en  Italie ,  en  Suisse,  en  Allemagne  et 
en  Angleterre.  C'est,  suivant  Bufiion,  le  grèbe  que  Fernan- 
dez  nomme  A'èp/r  d'eau  (  aqueus  lepus  ).  Il  se  nourrit  de  petits 
poissons  et  quelquefois  de  végétaux  ;  il  fait  son  nid  dans  le^ 
roseaux,  le  pose  de  manière  qu  il  flotte  sur  l'eau ,  et  le  cons- 
truit avec  diverses  plantes,  méniantltc  ,  nénupliar,  hot- 
tone ,  etc.  ;  la  femelle  y  dépose  quatre  œak ,  blancs  selon  des 
auteurs,  d'un  vert  blanchâtre,  marbré  de  brun,  selon  d'autres. 

M.  de  Azara  décrit  un  grèbe  du  Paraguay ,  que  Sonnini  a 
rapporté  au  grèbe  cornu;  cependant  il  présente  dans  sa  taille 
et  son  plumage  des  différences  assez  frappantes.  Ilavingt-deux 
pouces  et  demi  de  longueur  totale:  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou  d'un  brun  lustré  presque  noir  ;  cette  couleur  forme  au 
bas  de  la  gorge  un  collier  étroit  ;  les  côtés  de  la  tête  et  la 
gorge  sont  d'uu  blanc  argenté  -,  le  devant  et  les  côtés  du  cou 
d'un  rougeâtre  qui  commence  à  prendre  une  teinte  blanche 
un  peu  au-dessus  de  la  poitrine  ,  et  devient  d'uu  blanc  lustré 
;ous  le  corps  ;  les  flancs  sont  d'un  roussâtre  teinté  de  brun  ; 
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les  aîles  blanches ,  à  Texcepiion  des  grandes  convertures  su- 
périeures qui  sont  noirâtres ,  de  môoïc  que  le  dos  el  le  crou- 
1)ioD  ;  ii  y  a  aussi  du  brun  à  i'extréniit<f  des  pennes  extérieures  ; 
e  faisceau  de  pelites  plumes  soyeuses  de  la  queue  est  noir 
en  dessus  ,  cl  rougcâire  en  dessous  ;  l'iris  est  rouge  et  le  bec 
Doir,   si  ce  n'csl  à  la  pointe  qui  est  d'un  blanc  sale. 

Le  Grèbe  cornu  dei.*  baie  d'Hudson  ,  Podtrrps  romu- 
tus,  Latli.  Ce  grèbe  a  dans  .sa  huppe  et  sa  crinière  de  Tanaio- 
gie  avec  le  précédent  ;  c'est  peul-Ctre  celui  dont  parle  Fer- 
nandez,  el  que  lîulïon  rapporte  à  son  grèôe  romu.  Sa  gros- 
seur est  celle  de  la  sarcelle  ;  salongueur  est  d'un  pied  environ. 
On  remarque  sur  les  cîités  de  la  tête  des  plumes  jaunes 
qui  tranchent  assez  bien  sur  le  vert  foncé  de  la  huppe  ;  le 
dessus  du  corps  et  du  cou  est  d'un  brun  noirâtre  ;  la  partie 
antérieure  du  devant  ducorps  et  la  poitrine  d'un  rouge  orangé 
foncé:  les  petites  couvertures  des  aîles  sont  cendrées;  le  reste 
du  plumage  est  pareil  àcelui  du  grèbe  cornu.  M.  Meyer  donne 
cegrèbe  pour  iegrèfied Iis(Jui<onie,  pi.  enl.  n." 4o4i  f-  >i  «^i  selon 
lui,  le  peiitgrèhe,  pi.  enl.  n."  ^ii,  podtcepsobscurui,  est  un  jeune 
ainsi  que  le podiceps  r/ispiais  de  Lath.  Cette  espère  ne  pareil  à 
Ne%v-yorck  qu'à  l'automne  et  au  printemps  ,  époque  de  son 
passage.  Elle  se  relire  dans  les  rivières  de  la  baie  d'Hudson 
pendant  Tautomue,  el  les  quitte  après  les  couvées,  pour  re- 
tourner au  Sud. 
Le  GaÈBE  d'Esciavosie.  V.  Grèbe   cornu  de  l\  baie 

b'HCDSON. 

Le  GRAND  GnfeBE ,  Podlceps  rayanus,  Lath.  pi.  enl.» 
n."  4o.  Ce  grèbe  de  Gayenne  a  près  de  vingt  pouces  de  long'; 
le  bec  noirâtre  en  des.siis ,  el  jaune  en  dessous  vers  la  base  ; 
1a  tête  et  le  dessus  du  corps  noirâtres  ;  h*  devant  du  corps 
d'un  roux-brun,  ainsi  que  les  flancs;  la  poitrine  et  le  haut  du 
ventre  blancs  ;  les  pieds  pareils  au  bec. 

Le  Grèbe  uuppé  ,  Podiceps cristatus ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff. 
Q.^  944-  Les  plumes  du  sommet  de  la  tôle  de  cet  oiseau  étant 
plus  longues  que  le«  autres ,  forment  une  espère  de  huppe 
qu'ilélève  ou  baisse  à  volonté;  sa  taille  surpasse  celle  dugrèbe 
commun  ,  et  sa  longueur  est,  du  bout  du  bec  au.x  ongles,  de 
deux  pieds  au  moins;  tout  le  dessus  du  corps  est  brun-noirâtre 
avec  un  peu  de  bLinc  dans  les  ailes  ;  tout  le  dessous  blaoc  ar- 
genté ;  la  peau,  dégarnie  de  plumes  entre  lo  bec  et  l'œil ,  est 
d'un  rouge  incarnat  ;  cette  couleur  teint  le  bec  ,  dont  le  pointe 
«I  noire;  les  pieds  sont  d'un  bran  rougeâtre.  Ce  n'est  qu'après 
la  mue  que  les  jeunes  ont  le  dessous  du  corps  d'un  beau  blanc. 

Cet  oiseau  est  le  grèbe  comn  à  I  âge  de  deux  ans.  On  le 
trouve  en  mer  et  sur  les  lacs  ,  dans  la  Méditerranée  comme 
dans  rOcéan.  Buiïon  lui  rapporte  Vacitlidu  Mexique  de  Hcr- 
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minck,  qui  le  possède  dans  sa  coUeclioD^  assure  que  c^est'ânë" 
cspicc  disliiictir  fl  qu'il  se  trouve  non-seulement  aux  Philip- 
pines, mais  encore  dans  l'Atriqiie  méridionale.  Il  difTére  de 
notre  custagueux  par  une  taille  uu  peu  plus  grande  ,  el  en  ce 
qu''il  a  deux  grands  trails  roux  sur  les  joues  et  sur  les  côtés  du 
cou,  et  par  In  teinte  pourprée  qui  règne  sur  le  manleAu. 

Le  Ghebe  de  Saint- Domirode,  Poàiceps  domùiiius,  LatL. 
Ce  grèbe  est  moins  gros  que  le  nôtre  ,  cl  n'a  que  sept  pouces 
dis  lignes  de  longueur.  Le  dessus  du  corps  est  noirâtre  ;  le 
dessous  d'un  gris  blanc  argenté ,  parsemé  de  petites  taches 
brunes  (sur  quelques  individus,  toutes  les  parties  iniérieures 
sont  brunes  ;  sur d  autres  ,  le  vtnire  .«eul  est  blanc)  ;  les  sept 
premières  pennes  des  ailes  sont  d'un  gris  -  blanc  à  leur  ori- 
gine, et  d  un  gris-brun  vers  leur  exlréuiité,  el  les  quatre  sui- 
rantes  d'un  cendré  blanchâtre;  le  bec  cstnoir,  et  les  piedssont 
bruns.  Cette  espèce  se  trouve  aussiàlaJamaïqueelilaGuvaue, 
B.  Bec  romprimé  latéralement,  courbé  vers  le  buut. 

Le  Grèbe  a  bec  terclé  ,  Podireps  carolmensis ,  Latb.  Ce 
grèbe  ,  que  l'on  trouve  en  Amérique  ,  depuis  le  C.inada  jus- 
qu'à la  Caroline  ,  a  les  mêmes  habitudes  que  le  grèùe  rasiu- 
gneuiv,  et  le  bec  entouré  d'un  cercle  noir.  Il  e^t  un  peu  plus 
gros  ;  la  tête  ,  le  dessus  du  corps  ,  les  couvertures  cl  les  pen- 
nes des  ailes  sont  bruns;  la  gorge  est  noire  ;  le  ventre  d'un 
blanc  sale  ;  les  yeux  sont  entourés  de  blanc  ;  le  bec  ,  bmn 
à  sa  base  ,  est  olivâtre  sur  le  reste  de  sa  longueur;  les 
pieds  sont  gris.  La  femelle  ne  dilTère  du  mâle  qu'en  ce  que  son 
bec  n'est  point  cerclé. 

Le  grèbe  ti  bec  crochu  du  Paraguay  me  paroîl  être  un  individu 
mâle  de  la  même  espèce ,  mais  sous  un  plumage  plus  parfait. 
Il  a  le  de.ssus  de  la  t«;ie  ,  du  coa  et  do  corps  noirâtre  ;  les  ai- 
les brunes;  une  tache  d'un  noir  velouté  s'étend  depuis  l'angle 
antérieur  de  l'œil  jusqu'au  bec»  et  elle  descend  sur  le  haut  de 
la  gorge  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un  brun  blanchâtre  ,  de 
même  que  les  côtés  et  le  devant  du  cou  sur  la  moitié  de  sa 
longueur;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'une  teinte  d'ar- 
gent bruni;  le  tarse  d'un  plombé  noirâtre  ;  le  bord  de  la 
paupière  trés-blanc  ;  le  bec  bleuâtre  et  cei/it  dans  son  milieu 
par  un  petit  anneau  d'un  noir  velcnité  ,  large  de  trois  lignes. 
Sonnini  rapporte  ce  grèbe  à  celui  de  la  Louisiane  ;  cepen- 
dant il  n'est  pas  question  dans  la  de.scription  de  ce  dernier  du 
cercle  qui  entoure  le  bec  ;  c'est  ce  qui  m'a  décide  à  le  rap- 
procher du  grèbe  à  bec  cerclé  ,  avec  lequel  il  a  encore  une 
certaine  analogie  dan»  son  plumage. 

Le  Grèbe  tiuc-LAART  ,  Podîceps  ihomensts  ,  Latb.  Taille 
d'une  jeune  poule;  bec  noir;  iris  blatte;  lêle  et  dessus  du 
corps  d'un  brnn  sale  ;  lue  laarque  blanche  eotrc  le  bec  et 
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VœW  i  dessoas  An  corps  à'vn  bean  blanc  ,  arec  une  grande  ta- 
che noL^e  sur  îa  poitrine  ;  (lancs  lâchetés  de  gris;  couvertures 
des  ailes  d'un  roux  pâle  ;  pieds  noiritres. 

Ce  grèbe  habite  i'ile  de  Saint -Thomas,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  dur-Jaarl. 

Le  Grèbe  de  la  LoitsiANE  ,  Podiirps  ludwUiamis  ,  Lalh. 
La  léte  et  le  dessus  du  corps  sont  d'un  bran  foncé  ;  les  côtés 
du  cou,  le  rentre  et  le  croupion  d'une  couleur  de  rouille; 
le  milieu  de  la  poitrine  d'un  blanc  sale  ;  une  grande  tache 
noire  transversale  se  fait  remarquer  sur  le  dessous  du  corps  ; 
les  pieds  sont  noirâtres.  Ce  grèbe  ,  d'un  tiers  plus  petit  que 
le  grèhf  huppé ,  se  trouve  à  la  Louisiane.  Mauïluyt  présume 
que  c'est  un  jeune  oiseau  qui  n  a  pas  encore  pris  sou  plumage 
argenté  ,  et  je  me  range  de  son  sentiment.  Ne  seroil-ce  pas 
un  jeune  ou  la  femelle  du  grèbe  à  beceerr.lé  ? 
Le  GRÈBE  FOULQUE.  V.  Hellornk.  (v.) 
GREBNIK.  Nom  que  porte  en  Russie  la  Benoîte,  {va.) 
GRFXQUE.  Nom  spécifique  d'une  Tortl  E.  (B.) 
GRECQUE.  V.  Gbkqi'e.  (o.) 

GREDIN.  Race  de  chiens,  que  l'on  nomme  aa$st  èpa- 
gneuls  d Angleterre  ,  parce  qu'ils  sont  originaires  de  ce  pays- 
Leur  poil  est  noir  ,  et  ils  diffèrent  en  outre  des  épagneuls  de 
France,  en  ce  qu'ils  ont  le  poil  uiolns  long,  particulière— 
ment  aux  oreifles  ,  aux  jambes  et  à  la  queue.  Ces  chiens  sont, 
pour  l'ordinaire,  de  petite  taille,  (s.) 

GREE.  La  Geintiane  caoïsETTE  porte  ce  nom  en  Alle- 
magne, (ln.) 

GREENSING.  L'Argethtlne ,  Polentllla  anseHna;  la  Pe 
TlTE  DoDVE,  Ranunculus flammula;  la  Clém.mite  droite, 
Cltmatis ereclq  ;  et  le  Mellefeuille,  Achillea  millefoliian ,  L. , 
portent  ce  nom  en  Allemagne.  (t-N.I 

GREFFE  ou  ENTE  ,  InsUio  ,  Sumi/us.  L'opération  par 
laquelle  on  unit  une  portion  quelconque  de  plante  à  une 
autre  plante  avec  laquelle  elle  doit  faire  corps  et  continuer  de 
végéter,  se  nomme  ^r^^s.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  sec- 
lion  même  de  la  plante,  qui  est  mariée  ii  la  nouvelle  souche. 
Celle-ci ,  c'est-à-dire ,  la  tige  ou  l'arbre  sur  lequel  se  fait 
l'union  ,  s'appelle  su/et.  L'usage  de  greffer  est  très-ancien  ; 
mais  l'inventeur  de  la  greffe  nous  est  inconnu  ;  il  eût  mérité 
des  statues.  F.  l'article  Arbre  ,  où  toutes  les  espèces  de 
greffe  ont  été  décrites  avec  autant  d'élégance  que  de  préci- 
sion par  le  savant  Thouin.  (d.) 

GREG.\RI.  r.  Ratgrecari  à  l'article  Rat.  (s.) 
GREGARIL  Famille  d'oiseaui  établie  par  Illiger,  et  qui 
comprend  les  genres  ttnnps  d' Moffnianssegg,  Sitièle  fique-bueuf, 
loriot,  cassique  et  èioumeau,  (OESM.) 


un 

GRECIGIE,  Greggia.  Genre  de  plantes  établi  dune  rai^^ 
nïère  incomplële  par  (îcertncr ,  sur  un  arbre  des  fiarbadeSi 
qui  se  rapproche  infinimeut  des  Jamboi&iers. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  uu  calice  divisé  en  quatre 
découpures  arrondies  ,  concaves  et  persistantes;  une  corolle 
de  quatre  pétales  ;  des  élamines  nombreuses  ;  un  ovaire  in- 
férieur ,  biloculaire  et  terminé  par  un  seul  style;  une  baie 
uniloculaire  ,  monospcrme  quand  elle  est  mûre  probable- 
ment par  ravorlement  d'un  des  germes,  (b.) 

GREGNAPOLA.  Nom   italien    des   Chauve -souris. 

(desm.) 

GREGORINSHOLZ.  Le  bois  de  Sainte- Lucie  Orunw 
mahalrh  ")  est  ainsi  appelé  par  les  Allemands,  (ln.) 

GRElF-tiElR.  Dans  Klein  ,  c'est  le  Condor,  (s.) 

(iREISIlOLZ.  C'est  le  Tboène,  dans  quelques  parties 
de  l'AlU-magne.  (ln.) 

GRELE.  C'est  une  pluie  dont  les  gouttes  sont  autant  de 
grains  de  glace.  Si  l'on  ouvre  un  de  cesgrains,  on  le  troare 
formé  de  couches  glacées.  Le  centre  renferme  quelquefois  un 
petit  noyau  de  neige.  Ces  apparences  donnent  lieu  de  penser 
que  la  grille  existe  d'abord  en  pluie  dans  l'atmosphère;  que 
Celle  pluie  ,  dans  les  circonstauccs  particulières  où  elle  se 
forme  ,  éprouve  un  refroidissement  considérable ,  qui  suffit 
pour  qn  geler  les  gouttes  et  pour  les  rendre  capables  de  pré- 
cipiter et  de  g<'l<'r  sur  leur  surface  ,  les  molécules  de  vapeur 
aqueuse  qu'elles  rencontrent  dans  leur  chute.  Dans  cette  ma- 
nière devoir,  les  gréions  pourront  acquérir  une  grosseur  d'au- 
tant plus  considérable  qu'ils  tomberont  dans  une  atmosphère 
plus  chargée  de  vapeur  aqueuse.  Il  devra  donc  grêler  beau- 
coup plus  souvent  en  été  qu'en  hiver ,  l'atmosphère  étant 
beaucoup  plus  chargée  de  vapeur  aqueuse  dans  la  première 
de  ce.s  deux  saisons.  C'est  en  effet  ce  qu'on  observe.  Les  glo- 
bules de  neige  qui  tombeoteo  hiver  renconlrenl  à  peine  dans 
leur  roule  assez  d'eau  pour  augmenter  sensiblement  de  masse. 
C  l's  mêmes  globules ,  .s'ils  s'éloienl  formés  eu  été  ,  traversant 
rapidement  dans  leur  chute  des  couches  d'air  chaudes  et  hu- 
mides, seroienl  devenus  delà  grêle  en  tombant.  (Koj.  un  mé- 
moire de  M.  lîosc  sur  la  grûle,  imprimé  dans  le  Jouni.  de  Phys.p 
année  1778.)  Toutefois,  comme  la  rapidité  d'une  chute  libre  ex- 
pliqucroit  diflîcilement  la  grosscurconsidérablc  qu'acquièrent 
parfois  les  grains  de  grêle,  Voila  a  été  conduit  à  penser  que  les 
grains,  avant  de  tomber,  pouvoienl  bien  être  ballottés  long- 
temps entre  deux  nuages  électriscs  en  sens  contraire ,  de 
sorte  que  ce  mouvement  seroilunc  des  circonstances  les  plus 
ordinaires  de  la  grêle,  sans  être  pourtant  absolument  en-  { 
âcnliel  à  sa  formation,  (ciqt.) 
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GRÉLKE.  Nom  vulgaire  il'une  coquille  du  genre  Por- 
celaine ,  Cyprcta  vitellus.  (desm.) 

GRELET.  L'un  des  noms  des  Grillons,  (desm.) 

GRELIN.  Noret  vulgaire  du  Gade  pollacue.  (b.) 

GRELOT  DE  SAINT-JACQUES.  C'est  le  fruit  du 
safjfiora  hifîora.  (l.N.) 

GREMIL,  léithospcnnum.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  nionogynie  ,  el  de  la  famille  des  borraginées  ,  qui  pré- 
sente pour  caracléres:  un  calice  persislanl  ,  divise  en  cinq 
découpures  profondes  et  linéaires;  une  corolle  inonopétale, 
ïnfundibulifurme  ,  à  orifice  nu,  souvent  resserré  ,  el  à  limbe 
divisé  en  cinq  découpures  obtuses;  cinq  élamines  ;  quatre 
ovaires  supérieurs,  du  milieu  desquels  s'élève  un  style  à 
$tigmaie  oblus  el  bifide;  quatre (  rarement  deux)  noix  os- 
seuses ,  ovales,  et  souvent  luisantes  ,  renfermées  dans  le  ca- 
lice. 

Ce  genre  contient  une  trentaine  d'espèces «jles  unes  an- 
nuelles ,  les  autres  vivaces ,  quelques-unes  nitMue  frulescen- 
kc&y  dont  plusieurs  appartiennent  k  TEuropc,  Ce  sont  des 
plantes  à  feuilles  simples  et  alternes  ,  rudes  au  toucher,  à 
(leurs  axillaires  ou  en  épis  feuilles  ,  dont  les  plus  importantes 
h  connoHre  ,  sont  : 

Le  Gremil  OFFictNAL,  quî  a  les  semences  luisantes,  la 
corolle  à  peine  plus  grande  que  le  calice  ,  el  les  feuilles  lan- 
céolées. Il  est  vulgairement  appelé  V  herbe  aux  perles  \  il  crott 
dans  les  terrains  secs  et  îacuîles  ,  sur  le  bord  des  cbemins  , 
et  est  vlvace;  ses  graines  passent  pour  diurétiques  ,  apéri- 
tives  et  détersives;  on  les  emploie  en  émulsiou  contre  la 
pierre  des  reins  ,  et  pour  rafraîchir  dans  les  chaleurs  d'urine. 

l^e  Gremil  des  cijamps  a  les  semences  rugueuses,  la  co 
relie  à  peine  plus  grande  que  le  ralice,  el  les  feuilles  linéaires. 
Il  croît  dans  les  champs  en  jachère  ,  et  est  annuel. 

Le  Gremil  LiG?<Ei'X  a  la  lige  frutescente,  les  feuilles  li- 
néaires et  repliées.  Il  se  trouve  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe. 

Le  (iuEMiL  TEiCî»ANT  a  les  feuilles  linéaires ,  obtuses  ,  les 
fleurs  en  épis  tournés  d'un  seul  côté  ,  les  bractées  lancéolées 
et  les  sen»euces  unies.  11  croît  nalurcllenn-nt  en  Egypte  ,  où, 
Selon  Forskaël ,  on  emploie  ses  racines  pour  teindre  en 
rouge.  Il  est  annuel. 

Le  (xRKMiL  ORIENTAL  a  les  rameaux  florifères,  latéraux, 
les  bradées  en  cœur  et  amplexiraules.  Il  est  annuel  el  ori- 
gîaaire  de  l'Orient.  Moench  en  fait  un  genre,  sous  le  nom 
4'OSKAMPIE.  (b.) 

.  G  R  KM  IL  D'ALLEMAGNE.  C'est  la  Stellèbe  Passe - 

«ISE.  (LK.) 
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GREMILLLE ,  Aetnna.  Genre  de  poisson  établi  par 
Cavier.  Il  a  pour  lype  la  Perche  goujonnière  (l'HotocEK- 
TRE-H)$T  de  Lacépède  ) ,  qu'on  trouve  dans  nos  rivières.  Ses 
caractères  sont  :  bouche  peu  fendue  ;  dents  très-petites  et 
très  -  nombreuses  ;  tâte  dénuée  d'écailles  et  creusée  de 
fossettes  ;  bord  du  préopercule  armé  de  huit  ou  dix  petites 
épines  on  crochets  ;  une  épine  à  Topercule  et  une  autre  à 
l'os  de  l'épaule  ;  écailles  à  bord  crénelé. 

Outre  l'espèce  citée ,  on  en  connott  encore  deux  qui  vivent 
dans  les  fleuves  du  Nord.  (B.) 

GREMILLET.  Nom  donné  au  Myosotis,  (ln.) 
GRENADE.  Fruit  du  grenadier.  F",  ce  mot.  (s.)  • 
GRENADE  AQUATIQUE.   Espèce  d'animalcule  do 
genre  Rrachion.  C'est  le  brachionus  urceolarîsàe  MuUer.  (B.) 
GRENADIER.  Dans  Edwards,  c'est  le  Gros-bec  orix. 

GRENADIER,  Punîca,  Linn.  (^Icosandrie  monograie.) 
Nom  d'un  petit  arbre  originaire  d'Afrique  ,  naturalisé  dans 
le  midi  de  la  France  ,  appartenant  à  la  famille  des  myr- 
toïdeS)  et  remarquable  par  l'abondance  et  l'éclat  de  ses 
fleurs ,  dont  la  couleur  d'un  ronge  poncean ,  contraste  à  mer- 
veille avec  le  vert  foncé  et  luisant  de  ses  feuilles.  On  croit 
qu'il  a  été  apporté  en  Italie  par  les  Romains,  à  l'époqne 
d'une  de  leurs  guerres  puqiques,  d'où  lui  vient  le  nom  de  pu- 
ni'ca.  Celui  de  grenade  {pomum grenatum')  lui  a  été  donné,  [ 
sans  doute  ,  à  cause  du  très-grand  nombre  de  graines  oupe-  r 
pins  brillans  que  renferme  son  fruit.  ^ 

Cet  arbre  charmant  fait ,  en  été ,  l'ornement  de  nos  jar- 
dins ,  et  constitue ,  presque  seul ,  un  des  pluç  beaux  genres   , 
des  botanistes.  11  a  un  feuillage  qui  ressemble  beaucoup  k   ■ 
celui  ia  grand  myrte.  Sa  tige  droite  ,  et  revêtue  d'une  écorce   î 
brune  ,  ordinairement  gercée  dans  les  vieux  pieds  ,  pousse , 
dans  sa  longueur ,  des  branches  qui  se  sous-divisent  en  ra-   ' 
meaux  anguleux ,  minces  et  terminés  en  pointe.  Ses  feuilles   * 
sont  portées  par  de  courts  pétioles  ,  et  ordinairement  oppo-  _ 
sées  ;  cependant  elles  naissent  quelquefois  sans  ordre,  tantôt  / 
en  faisceaux ,  tantôt  placées  alternativement  :  elles  sont  lan-  ;^' 
céolées,  entières,  unies,  ponctuées,  vertes  des  deux  côtés ,  i 
et  de  couleur  rougeâtre  dans  leur  jeunesse ,  ainsi  que  les  ^ 
jeunes  pousses.  Les  fleurs,  assez  grandes  et  fort  belles,  vien-  g, 
nent  communément  seules  au  sommet  des  rameaux  ;  elles  m\ 
sont  presque  sessiles.  Leur  calice  est  épais  ,  coloré  ,  fait  en  f  ' 
forme  de  cloche  ,  et  découpé  vers  le  haut ,  en  cinq  segmens  %. 

S>ointus.  Leur  corolle  offre  cinq  pétales  ovales  et  ondes ,  ren-  a 
èrmant  un  grand  nombre  d'étamines  plus  courtes  qu'eux ,  ^' 
conime  eux  attachées  au  calice.  Le  germe  qui  est  inférieur  sou>  ^ 
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an  siyle  simple  ,  termine  par  un  stigmate  en  tcte.  L.e 
fruit  est  une  espèce  de  Laie  ou  de  poinine  presque  ronde , 
nommée  grenade  ,  couronnée  par  le  calice,  recouverte  d'une 

(enveloppe  coriace,  rouge  »:t  jaune  ,  et  rliviséc  intérieurement 
en  neuf  ou  dix  loges  ,  dont  les  cloisons  membraneuses  par- 
tent du  réceptacle  ,  et  renferment  des  semences  entourées 
d'une  pulpe  succulente,  plus  ou  moins  acide,  et  ordinaire- 
menl  rougeâlrc.  Ces  fruits  se  fendent  assez  souvent  à  l'époque 
ée  leur  malurilé. 

»  Telle  est  la  première  espèce  de  grenadier,  qui  croît  spon- 
tanément dans  les  terrains  secs  et  cliauds  de  l'Espagne  ,  dfe 
ritalie,  du  Portugal  et  de  nos  cantons  méridionaux.  La  cul- 
ture lui  a  fait  produire  les  variétés  suivantes  :  i."  le  /grenadier  à 
fruits  doux  ri  acides  en  intime  temps  ;  2."  le  grenadier  à  fruits 
doux  :  il  se  soutient  par  les  boutures  et  les  drageons  ,  et  non 
par  les  semis;  3.°  le  grenadier  à  fleurs  semi-doubUs;  4-''  le  grenO' 

^âier  à  fleurs  compUUment  doubles  ;  ^.^\c  grenadier  à  feuilles  et  à 
fleurs  panachées;  6."  enfin  \c  grenadier  à  très-grandes  fleurs,  ou  dou- 
bles ou  simples. 
Le  grenadier ,  livré  à  lui-môine,  n'offre  qu'un  buisson 
touffu  ,  d'une  médiocre  grandeur.  Cultivé  avec  soin ,  il  s'é- 
lève ,  en  petit  arbre  ,  de  quinze  à  vingt-cinq  pieds.  On  peut 
IJc  multiplier  par  boutures  ,  par  marcottes  et  par  ses  seiuen- 
tes.  Ce  dernier  moyen  est  négligé  ,  comme  très-lent.  Les 
l>oulures  reprennent  assez  facilement;  mais  il  faut  choisir 
ies  pousses  saines  et  vigoureuses  ,  au  Las  Jcsquelloson  laisse 
an  peu  de  vieux  bois,  les  planter  en  terre  nieubie,  et  les 
arroser  souvent.  Les  marcottes  réussissent  mieux.  On  multi- 
plie aussi  cet  arbre  par  ses  drageons  enracinés  cpii  viennent 
auprès  des  gros  pieds. 

On  peut  former  des  haies  avec  le  grenadier;  ses  rameaux 
et  ses  feuilles  sont  respectés  par  les  animaux.  Mais  ces  haies 
ne  sont  d'une  utilité  réelle  que  dans  le  Midi,  où  il  peut  *ïtre 
confié  à  la  pleine  terre.  Dans  le  Nord  ,  il  demande  à  être 
.mis  en  caisse  ,  pour  pouvoir  être  renfermé  l'hiver  dans  l'o- 
bangcrie.  Il  faut  lui  donner,  tous  les  deux  ans,  une  nouvelle 
Waissc  ,  et  supprimer  alors  une  partie  de  ses  racines  cbeve- 
Bues.  Cet  arbre  aime  le  grand  soles!,  et  veut  être  arrosé  sou- 
Vent.  Plus  il  s'éloigne  de  son  premier  état  de  nature  ,  plus  il 
«at délicat.  Ainsi  le  ffrenadier  ii fleurs  dmthles  craint  plus  le  froid 
Inue  le  grenadier  à  fruits  doux  >  et  celui  -  ci  y  est  plus  sensible 
■bue  le  grenadier  à  fruits  acides  ,  le  plus  dur  de  tou.s. 
F  II  est  essentiel   de  (ailler  les  grenadiers.  Le  moment  où 
Reurs  feuilles  sont  tombées,  est  l'époque  la  plus  favorable  à 
cette  opération.  Elle  consiste  à  raccourcir  les  branches  qui 
Kont  dégarnies,  à  retrancher  celles  qui  naissent  mal  placées  , 
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et  à  conserver  les  branches  courtes  et  bien  nourries.  Quand 
on  veut  leur  faire  produire  une  plus  grande  quantité  de  (leurs, 
on  pince  les  nouvelles  pousses.  Les  fruits  ne  viennent  que 
•urles  pousses  des  années  précédentes. 

Les  grenades  ne  doivent  être  cueillies  que  lorsqu'elles  sont 
parfaitement  mûres.  Après  les  avoir  suspendues  quelques 
jours  au  soleil ,  on  les  serre  dans  un  lieu  sec  et  aéré.  Elles 

tieuvent  être  transportées  au  loin.  On  les  mange  crues,  et  on 
es  confit  au  sucre.  C'est  un  fruit  rafraîchissant,  et  agréable 
au  goût  ;  il  a  une  saveur  acide  ,  douce  et  vineuse ,  selon  l'es- 
fèce  de  grenadier. 

L'écorce  de  grenade ,  appelée  dans  les  boutiques  maUco- 
rùtm ,  domme  qui  diroit  cuir  de  pomme ,  a  une  saveur  acerbe 
et  austère  :  elle  est  astringente.  Sa  décoction  déterge  les  ul- 
cères de  la  bouche ,  et  rauermit  les  gencives.  Elle  sert  dan» 
la  teinture  ,  et  peut  suppléer  Fécorce  de  chêne  pour  préparer 
les  cuirs.  Les  marchands  droguistes  vendent-,  sous  le  nom  de 
balaustes  ,  les  fleurs  du  grenadier,  qu'ils  font  venir,  dessé- 
chées ,  du  Levant.  Elles  ont  les  mêmes  propriétés  médici- 
nales que  l'écorce. 

Le  docteur  Bqchanan  a  constaté,  dans  l'Inde  ,  qoe  la  dé' 
coction  de  l'écorce  de  la  racine  de  grenadier  étoit  un  remède 
immanquable  contre  le  Tœhia  ou  Ver  solitairb.  La  dose 
est  de  huit  onces  de  racine  fraîche  dans  trois  pintes  d'eau,  à 
prendre  par  verres  aussi  rapprochés  que  possible. 

On  trouve  aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale , 
Hne  petite  espèce  de  grenadier,  nommée  par  les  botanistes 
Grenadier  nain  ,  Punira  nana  ,  Linn.  11  ressemble  beau- 
coup au  précédent,  par  son  port  ;  mais  sa  tige  s'élève  à  peine 
à  cinq  pieds  :  ses  feuilles  sont  plus  courtes ,  plus  étroites ,  et 
son  fruit  n'est  pas  plus  gros  qu'une  noix  muscade.  Cette  es- 
pèce ,  qu'on  voit  dans  nos  jardins ,  mériteroit  qu'on  la  mul- 
tipliât davantage  ,  surtout  dans  les  contrées  chaudes  de  la 
ïrance.  On  grefferoit  sur  cet  arbuste  le  grenadier  à  gros  fruit 
doux,  (d.) 

GRENADIER.  V.  Granadié.  (desm.) 

GRENADILLE,  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION,  Pas- 
siflora,  Linn.  (^Gynandrie  peniandn^.  ).  Genre  de  plantes  exo- 
tiques, très-difficile  à  classer,,  qui  comprend  plus  de  soixante 
espèces,  croissant  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Ame" 
rique  ,  la  plupart  herbacées,  quelques-unes  ligneuses,  toutes 
sarmenleuses  et  grimpantes,  ayanl  des  feuilles  alternes,  sim- 
ples ou  lobées ,  munies  de  stipules ,  et  des  fleurs  axillaircs 
d'un  aspect  fort  singulier.  Ces  fleurs  sont  remarquables  ,  sur- 
tout par  une  triple  couronne  frangée  qui  entoure  les  organes 
sexuels ,  et  qui  pourtant  n'est  ni  le  calice  ni  la  corolle. 
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Ce  genre  offre,  dans  les  parties  i\e  la  friictificalinn ,  des 
caractères  si  particuliers ,  que  les  botanistes  ne  sont  point 
d^arcord  sur  la  famille  à  laquelle  il  doit  appartenir.  Laniarck 
et  Desfontaiaes  le  incitent  dans  celle  des  capparidécs;  Jus- 
•  sien  et  Ventenal  le  placent  dans  l'oidre  des  cucurbitacées.  Il 
se  rapproche  en  effet  de  ces  dernières  par  sa  lige  grimpante, 
par  les  filets  des  élauiines  réunis  à  leur  base  ,  parle  fruit  qui 
se  détache,  ji  rcpO(|iie  de  sa  maturité  ,  du  pédoncule  au  som- 
met duquel  il  est  articulé  ,  par  ses  semences  revêtues  d"une 
tunique  propre,  altacliée  aux  parois  de  la  baie.  Mais  Thcrma- 
pbrodisme  de  ses  fleurs  et  son  ovaire  libre ,  constamment 
porté  sur  un  pivot,  semblent  le  rapprocher  àcs râpriers. 

Le  premier  des  deux  noms  que  porte  ce  genre  étranger, 
lui  a  été  donné  p.irce  que  rinlériour  du  fruit  ressemble  un 
peu  à  celui  de  la  grenade;  et  le  second,  parce  qu'on  a  cru 
voir  dans  les  diverses  parties  de  la  Oeur  quelques  rapports 
avccles  in.'^lrumens  de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

Cette  (leur,  qui  est  irôs-bcllc  dans  beaucoup  d'espèces  ,  et 
qui ,  lorsqu'elle  est  épanouie  ,  frappe  les  regards  et  l'attention 
des  curieux,  présente  d'abord  un  calice  d'une  seule  pièce, 
intérieurement  coloré  ,  el  découpé  profondément  en  cinq 
segmens  oblongs  et  planes ,  qui  ressemblent  assez  à  des 
pétales.  A  sa  base  sont  attachés  les  vrais  pétales,  qui  sont  en 
môme  nombre  que  les  folioles  du  cilicc,  de  la  mCme  cou- 
leur, et  à  peu  près  <!e  la  môme  grandeur  et  de  la  même  forme. 
Ces  deux  enveloppes  ou  parties  de  la  (leur,  se  flétrissent  en- 
semble. Dans  leur  intérieur  se  trouve  la' couronne  particu- 
lière, dont  il  a  été  parlé;  elle  est  colorée,  frangée  eu  son 
bord  ,  ou  divisée  en  deux  ou  trois  rangées  de  filamcns  ,  dont 
les  extérieurs  sont  les  plus  longs ,  el  que  Linuteus  regarde 
comme  autant  de  nectaires  disposés  circulalremenl.  L'ovaire 
«si  soutenu  par  une  espèce  de  petite  colonne  ,  à  la  base  de 
laquelle  sont  fixées  cin(|  étamincs  ;  leurs  6lels  réunis  par  le 
bas,  mais  très-distincts  et  ouverts  dans  leur  partie  supé- 
rieure, s'étendent  horizontalement  ou  en  arc  ,  avec  des  an- 
thères oblongues,  inclinées  et  vacillaules.  Trois  styles  cou- 
ronnent l'ovaire;  ils  sont  écartés,  faits  en  forme  de  clou 
ou  de  n»assue,  épaissis  vers  leur  sommet  et  à  stigmate  en  tête.. 

Le  fruit  qui  succède  à  celle  belle  fleur,  est  une  baie  char- 
nue, variant  dans  sa  forme  et  sa  grosseur,  mais  communé- 
ment ovoïde  1  presque  toujours  lisse  ,  et  quelquefois  recou- 
verte d'une  écorcc  solide.  Elle  n'a  qu'une  seule  loge,  et 
contient  plusieurs  semences  ovales,  comprimées  et  arillées, 

t lesquelles  sont  fixées  à  trois  placentas  linéaires,  qui  adhèrent 
aux  parois  internes  de  l'écorce. 
ijes  genres  AluaucujE  et  Tacasome  ont  «lé  établis  aux 
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dépens  de  celui-ci  ;  et  ceux  appelés  Napol^oke  par  Palissot 
Beauvois,  PoROSOPiEpar  AubertDupetit-Thouars,  s'enrap-r 
prochent  beaucoup. 

La  plus  connue  des  espèces  qu'il  contient  et  la  plus  cul'^ 
tivëe  en  Europe,  est  la  Grenadiixe  bleue,  Pa£»i^oni 
canilea ,  Linn.  C'est  en  même  temps  celle  qui  produit  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles  fleurs.  Elles  ont  an  moins  trois 
pouces  de  diamètre ,  et  sont  garnies  à  leur  base  d'une  coUe-r 
rette  de  trois  folioles  ovales,  concaves,  entières  et  d'ov 
vert  pâle  ;  leur  calice  est  verdâtre  en  dehors ,  et  blanc  in^ 
térieurement  ;  et  leurs  pétales,  qui  sont  pareillement  blancs, 
ont  la  grandeur  des  folioles  du  calice.  La  cooronne  frangée 
est  bleue  vers  l'extrémité  de  ses .  filamens ,  purpurine,  à 
son  centre,  et  marquée  d'un  cercle  blanc  dans  sa  partie 
moyenne.  Ces  fleurs  sont  solitaires  .sur  leurs  pédoncules,  et 
ombragées  par  de  grandes  feuilles  vertes ,  lisses  et  palmées ,  ' 
qui  présentent  cinq,  six  ou  sept  digitations  oyales-oblongues, 
très-entières  sur  les  bords  et  un  peu  obtuses  k  leur  sommet. 
On  remarque  deux  glandes  sqr  les  pétioles.  Le  fruit  est 
ovoïde ,  de  la  grosseur  d'un  abricot  ou  d'une  grosse  'prune, 
et  d'un  jaune  rougeâtre  ou  orangé,  dans  sa  maturité. 

Cette  plante  est  recherchée  des  curieux;  elle  forme  une 
espèce  d'arbrisseau  grimpant ,  qui ,  au  moyen  de  ses  vrilles, 
axillaires,  s'élève  à  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  lorsqu'il 
trouve  un  appui.  La  flexibilité  de  ses  sarmens  et  la  facilité 
avec  laquelle  ils  se  prêtent  aux  volontés  du  jardinier  ,  les 
rend  très-propres  à  garnir  des  tonnelles ,  des  treillages  et  des 
berceaux  ;  car  quoique  le  pays  natal  de  cette  grenadiiie  soit 
le  Brésil ,  elle  est  assez  dure  pour  profiter  en  plein  air  dans 
nos  climats.  Elle  s'élève ,  en  peu  d'années ,  très-haut  ;  se$ 
rejetons  croissent  souvent  de  douze  ou  quinze  pieds  dans  un 
été.  Lorsqu'elle  est  à  une  bonne  exposition ,  et  que  l'hiver 
n'est  pas  trop  rude  ,  elle  conserve  ses  tiges  et  même  son 
feuillage  dans  le  climat  de  Paris  ;  mais  dans  les  hivers  ri-* 
goureux ,  elle  perd  ses  branches  et  quelquefois  ses  racines» 
si  l'on  ne  couvre  pas  celles-ci  avec  du  terreau ,  et  si  l'on  ne 
garnit  point  les  branches  avec  des  nattes ,  duchaume  de  pois, 
de  la  paille ,  ou  toute  autre  litière  qui  puisse  les  garantir 
suffisamment  du  grand  froid.  C'est  dans  les  premiers  jours 
de  juillet  qu'on  voit  paroitre  les  fleurs  de  cette  belle  grena-. 
dille.  Elles  ne  durent  qu'un  jour ,  mais  elles  se  succèdent 
jusqu'aux  gelées  d'automne. 

Les  autres  grenadilles  remarquables  sont  : 
La  Grenamlle  incarnate  ,    Passiflora  incamata  ,  Linn, 
Elle  a  un  avantage  sur  l'espèce  précédente;  ses  fleurs,  qui  sont 
WK  çeu  moines  ^a^des ,  exhalent  URje  odeur  agréablç.  L.e.wst 
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{n5taîcs  soDl blancs,  et  la  couronne  ,  qui  les  égale  prpsqne  tn 
ongneur,  offre  «ni;  couleur  purjmrinr  à  son  cfiilrc ,  un  violel 
pâle  à  sa  circonférence  ,  «:•  un  cercle  d'un  noir  pourpre  en 
sa  partie  moyenne.  Les  ûlanicns  «les  élamincs  et  les  stylet 
sont  ponctués  ,  l'ovaire  rond  et  pubescenl,  et  le  fruit,  à  peu 
près  ovoïde  ,  est  de  la  grosseur  d  une  ponune  ordinaire  ;  lors- 
qu'il est  niùr,  il  a  la  couleur  d'une  orange  pâle  ;  il  contient 
des  semences  oblongucs  et  dures,  dans  une  pulpe  d'une  sa- 
veur douce. 

Cette  espi^ce  cmît  au  Pérou,  au  Brésil  et  dans  la  Virginie; 
sans  être  rcchcrcbés;  ses  fruits  se  mangent  dans  loiis  ce  pays; 
elle  est,  dit-on  ,  la  plus  anciennement  connue.  Sa  racine  est 
vivace  et  sa  tige  annuelle  ;  elle  porle  des  feuilles  à  trois  lobes, 
dentelées,  munies  à  leur  base  de  deux  clandes,  qu'on  trouve 
quelquefois  situées  au  sommet  du  pétiole.  Ses  stipules  sont 
petites  et  en  aliinc  ;  ses  sarmens,  garnis  à  chaque  nœud  de 
vrilles,  s'attachent  à  tout  ce  qui  les  environne.  On  peut,  par 
Cette  raison,  employer  celle  grenadille  aux  intimes  décora- 
tions que  la  précédente.  Mais  ses  fleurs  durent  au.ssi  peu  de 
tejnps  ;  elles  s'ouvrent  le  matin  et  se  fanent  le  soir  ;  elles 
sont,  il  est  vrai,  successivement  remplacées  par  d'autres  Heurs 
qui  s'épanouissent  à  leur  tour   au-dessus  des  premières. 

Ces  deux  grenîtdllles  se  multiplient  de  plusieurs  manières, 
de  marcottes  ,  de  boutures,  par  leurs  rejetons  enracinés,  ou 
par  leurs  graines.  Elles  sont  comme  naturalisées  dans  le  midi 
do  la  France ,  où  elles  fleurissent  sans  interruption  depuis  le 
milieu  de  mai  jusqu'aux  premières  gelées.  Lorsque  dansce  pays 
on  les  plante  dans  un  bon  terrain  ,  et  qu'elles  sont  arrosées  de 
temps  à  autre ,  on  est  assuré  de  garnir,  en  moins  de  quatre 
ans,  le  plus  vaste  pavillon  en  treillage:  si  on  les  plante  dans 
un  terram  maigre  ,  elles  pousseront  avec  moins  de  force  ,  à 
la  vérité ,  mais  elles  tapisseront  également  bien  uu  mur,  de» 
tonnelles,  etc. 

Dans  le  Nord  ,  ces  plantes  exigent  des  soins  ,  îles  abris  et 
quelques  précautions  pour  pouvoir  résister  aux  fortes  gelées. 
t)ii  doit  y  semer  leur  graine  debonne  heure,  sur  une  couche 
de  chaleur  modérée  ,  qui  fera  pousser  les  jeunes  plantes 
beaucoup  plus  tôt  que  si  on  les  laissoit  eu  plein  air;  elles  au- 
ront aussi  plus  de  temps  pour  acquérir  de  la  force  avant  Thl- 
vsr.  Quand  elles  sont  hautes  de  deux  ou  trois  pouces,  on  les 
enlève  délicatement  ;  et  on  les  plaee  séparément  dans  des 
petits  pots,  remplis  d'une  bonne  terre  de  jardin  pota- 
ger, et  que  l'on  plonge  dans  une  couche  modérément  chaude. 
On  les  accoutume  ensuite  par  degrés  au  plein  air,  auquel 
on  les  expose  tout-à-fait  pendant  Télé.  On  les  lient  dans  la 
•crr«  en  hiver.  Au  printemps  stiivani  on  peut  enlever  des  pois 
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qaelqaes-nnes  de  ces  plantes ,  et  les  placer  dans  une  plate-r 
bande  chande  ,  où  chaque  hiver  on  aura  soin  de  les  couvrir 
avec  du  tan.  Elles  subsisteront  ainsi  plusieurs  années.  Leurs 
tiges  périront  quelquefois  en  automne  ;  mais  au  retour  de  la 
belle  saison ,  leurs  racines  en  pousseront  de  nouvelles ,  qui 
fleuriront  très-bien  dans  les  années  chaudes,  surtout  si  on  a 
soin  de  les  arroser  beaucoup  en  été  ,  au  moment  où  leurs 
boutons  à  fleurs  se  montrent. 

Si  Ton  veut  marcotter  ces  plantes ,  il  faut  le  faire  au 
commencement  de  juin  ;  les  marcottes  prendront  racine  à 
la  fin  d'août ,  et  dans  un  an  en  auront  poussé  d'assez  fortes 
pour  pouvoir  être  séparées  de  la  même  tige ,  et  transplantées 
k  demeure. 

Leurs  boutures  s'enracineront  aussi  très -bien,  si  on  les 
plante  dans  un  sol  marneux  et  pa^t  trop  ferme ,  au  printemps , 
avant  qu'elles  aient  commencé  à  pousser.  £n  les  couvrant  de 
cloches  pour  en  exclure  l'air,  elles  réussissent,  dit  Miller, 
beaucoup  mieux  que  de  toute  autre  manière.  Quand  elles 
poussent  des  rejetons ,  on  leur  douue  alors  de  l'air  pour  les 
empêcher  de  s'afibiblir,  et  ou  les  traite  ensuite  comme  les 
jeunes  marcottes. 

On  doit  prévenir  que  ces  plantes ,  élevées  de  naarcottes 
ou  de  boutures ,  ne  fleurissent  jamais  aussi  abondamment  que 
■  celles  qu'on  fait  venir  de  semences.  Miller  dit  qu'après  les 
avoir  multipliées  ainsi  deux  ou  trois  fois  de  suite  ,  elles  de- 
viennent presque  toujours  stériles,  ce  qui  arrive  aussi,  ajoa-. 
t-ii ,  à  toutes  les  autres  plantes. 

Les  autres  grenadilles  remarquables  sont  : 

La  Gremauille  ecarljvte,  Passifiora  coccinea,  Lam. ,  à 
feuilles  en  cœur ,  non  divisées  ,  ayant  de  petites  dents  en 
leurs  bords ,  avec  des  pétioles  glanduleux  et  des  stipules 
oblongues  ,  étroites  et  découpées.  Sa  tige  est  grimpante.  Ses 
I  pédoncules  soutiennent  chacun  une  fleur  d'un  rouge  éclatant, 
ornée  à  sa  base  d'une  collerette  à  trois  folioles  ovales  ,  con- 
caves et  jaunâtres.  Les  divisions  du  calice  sont  rouges  inté- 
rieurement ,  les  pétales  d'un  ronge  vif,  et  la  couronne  de 
couleur  orangée.  Le  fruit  est  une  baie  jaune  ,  remplie  d'une 
■pulpe  gélatineuse ,  douce  et  bonne  à  manger.  On  trouve  cette 
plante  à  la  Guyane  ;  elle  fleurit  et  fructifie  dans  le  mois  d'août. 

La  Grenadille  pohiforme  ,  Passifiora  maliformîs,  LInn. , 
à  tige  herbacée  et  triangulaire  ,  les  feuilles  en  cœur  allongé, 
très-entières  et  d'un  beau  vert  d'environ  six  pouces  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  trois  pouces  à  peu  près.  Leur  pé- 
tiole est  gami.de  deux  glandes.  Les  stipules  sont  ovales, 
lancéolées ,  vertes ,  minces  et  nerveuses.  Chaque  fleur 
est  solitaire  sur  son  pédoncule  «  et  porte  il  sa  base  une 
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ample  rollerelte,  composée  rie  trois  folioles  cnlicres,  roii- 
geâlres  cl  veinées  par  «les  lignes  d'un  rouge  plus  vif.  Le  fruit 
est  ronai,  avec  un  léger  enfoncement  à  son  sommet  ;  il  a  la 
forme  et  presque  la  grosseur  d'une  pnmnic  ;  sa  couleur  est 
jaune  lorsqu'il  est  mûr.  Son  écorce  esl  plus  épaisse  que  celle 
Jcs  fruits  des  autres  grenadillcs;  aussi  en  fail-nn  des  taba- 
tières ;  et  coumic  le  fruit  conltenl  une  pulpe  douce  et  bonne 
à  ma'nger,  on  le  sert ,  en  Amérique  sur  les  tables. 

La  Gret^ADILLE  QUADRANGULAIRE,  Passiflom  quadran^' 
laris,  Linn.  Celte  espèce  ,  qui  cruil  à  la  Jamaïque  et  dans  les 
autres  Antilles,  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précéilenlc. 
On  la  cultive  danî  Umles  les  serres  île  Paris.  Kile  en  dilTèrc 
par  SCS  feuilles,  moins  longues,  et  dont  les  pétioles  ont  six 
glandes  ,  par  la  collerette  de  sa  Heur  beaucoup  plus  courle 
que  la  corolle,  cl  surtout  par  ses  tiges  persistantes,  quadran- 
gulatres,  à  angles  un  peu  membraneux  et  coiimie  ailés-  D'ail- 
leurs elle  porte  de  ftirl  belles  Heurs,  Irés-ndorantes ,  et  dont 
la  couronne  a  ses  filamens  agréablement  moucbclés  on  pa- 
nacbés.  Ses  fruits  sont  ovoi'dcs  ,  plus  gros  qu'un  oeuf  d'oie  , 
d'un  vert  j.iun^lre  et  d  une  odeur  agréable.  Us  renferment 
une  pulpe  douce  ,  acidulé  et  d'un  bon  goùl ,  contenue  avec 
les  semences  dans  une  enveloppe  pariiculièrc ,  qu'on  peut 
séparer  facilement  de  Técorce.  On  les  sert  sur  les  tables  en 
Amérique  ;  ils  y  sont  Irès-eslimés.  Celle  plante  esl  une  îles 
plus  propres  à  former  de  jolis  berceaux  ou  treilles.  Elle  offre, 
suivant  Lamarck,  une  variété  qui  croit  naturellement  à  l  Ile- 
de-France  ,  et  dont  les  pétioles  ne  portent  que  deus  glandes. 

La  Grenadii.i.e  a  feuilles  n£  LATRicn,  Passi/lom  laurl- 
foUa,  Linn.,  vulgairement  pomme  ilf  lianr,  qui  esl  figuré'^ 
pi.  K  I  de^  ce  Dictionnaire.  Klle  a  des  liges  crimpanlcs  e' 
coriaces,  qui,  au  moyen  de  leurs  vrilles  ,  s'éièvenl  sur  les 
plusgranils  arbres  et  se  répandi;nt  de  tous  cAlés  sur  leur  cime 
Ses  feuilles ,  longues  de  quatre  ou  cinq  pouces  et  larges  de. 
deux,  sont  d'une  consistance  assez  épaisse,  d'un  vert  gai  en 
dessus  ,  pâle  en  dessous ,  et  très-entières  ;  on  remarque  deux 
glandes  au  sommet  de  leur  pétiole.  Les  (leurs,  d'un  aspect 
agréable  et  fort  odorantes  présentent  des  nuances  de  blanc, 
de  pourpre  et  de  violet.  Elles  donnent  naissance  à  des  fniils 
gros  comme  un  reuf  de  poule ,  jaunes  dans  leur  malurilé ,  ré- 
pandant un«  odeur  agréable,  cl  contenant,  sous  une  peau 
molle  et  un  peu  épai.sse  ,  une  pulpe  légèrement  acîdc  et  tres- 
suave.  Ces  fruits  rafraîchissent,  étanchcnt  la  soif  et  rcla- 
Llis.sent  l'appétit.  On  en  fait  usage  dans  les  fièvres.  La  plante 
qui  les  porte  croit  à  la  Martinique ,  à  Cayenne  et  aux  cnvi- 
roa.«  de  Surinam. 


«58  GRE 

Les  quatre  dernières  espèces  de  grenadilles  qui  vîeimenl 
d'être  décrites ,  étant  originaires  des  parties  méridionales  de 
l'Amérique  ,  ne  peuvent  être  élevées  et  conservées  qu'en 
aerre  chaude  dans  nos  climats  ;  et ,  soit  qu'on  les  multiplie  de 
marcottes ,  de  boutures  ou  de  graines,  on  doit  les  traiter  avec 
les  mêmes .  soins  que  les  autres  plantes  exotiques  des  pays 
chauds,  (d.) 

On  peut  encore  citer  k  raison  de  leur  singularité  : 

La  Grenadille  chauye-sochis  ,  qui  a  les  feuilles  à  deux 
lobes  divergens  imitant  les  ailes  des  chauve-souris  ; 

La  Grenadille  a  écorce  de  liège  ,  dont  l'écorce  offre 
des  saillies  longitudinales,  et  subéreuse. 

La  (jrRENADiLLE  SOYEUSE,  dont  toutes  les  parties  sont 
velues. 

La  (xREKAOïLLE  FÉTIDE,  dont  les  feuiUes  froissées  exha- 
lent une  odeur  désagréable. 

Toutes  sont  originaires  de  l'Amérique  méridionale  j  et 
cultivées  dans  nos  jardins. 

GRENADIN.  F.  l'article  Fringille,  t.  XII,  p.  i8o.  (v.) 

GRENAILLE ,  Ckondrus.  Genre  de  coquilles  univalves 
iétabli  par  Cuvier  aux  dépens  des  Mailxots.  Les  espèces  qui 
y  entrent  ne  diffèrent  que  par  leur  forme  plus  ovoïde  de  ces 
iaemiers.  Les  unes  ont  des  dents  au  bord  de  l'ouverture» 
d'autres  ont  des  larmes  situées  plus  profondément. 

Celles  de  ces  espèces  qui  sOnt  les  plus  communes  s'ap~ 
pellent  les  Maillots  a  trois  dents  ,  variable  ,  grain 

d'avoine,  grain  de  seigle  ,  GRAIN  DE  FROMENT,  A  QUATRE 
DtNTS,   etc.  (B.) 

(iRENAT.  Minéral  qu'on  met  au  nombre  des  gemmes  ou 
pierres  précieuses ,  quand  il  jouit  du  degré  de  perfection  dont 
il  est  susceptible. 

Dans  le  commerce ,  on  distingue  les  grenats  en  orientaux 
et  occidentaux  ;  les  premiers  viennent  des  Indes  et  du  Pégou , 
et  sont  en  général  fort  supérieurs  à  ceux  qu'on  trouve  en  Eu- 
rope. II. y  a  trois  variétés  principales  de  grenats  orientaux; 
savoir ,  V escarboucle  (i)  ,  dont  la  couleur  est  d'un  beau  rouge 
foncé  ,  sans  mélange  ;  la  vermeille,  dont  la  couleur  est  oran- 
gée ,  c'est-à-dire  ,  un  mélange  ai  rouge  et  de  jaune  ;  et  le 
glanai  syrien  ,  dont  la  couleur  pourpre  résulte  d'un  mélange 

(i)  Suivant  M.  Achard.  habile  lapidaire  ie  Paris,  c'est  à  tort  que 
l'on  donne  le  nom  à^escarboucle  au  grenat  d'un  rouge  de  feu.  La 
pierre  que  les  anciens  nommoient  ainsi,  et  qui,  étant  portée  dans 
l'obscurité  à  une  assez  grande  distance  de  la  lumière  d'un  flambeau, 
paroissoil  luire  comme  un  charbon  allumé  ,  est  une  variété  du  raii^ 
oriental.  Le  grenat  le  plus  vif  en  couleur,  soumis  àlamême  épreuxcif, 
paroit  noir,  (toc.) 
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Ae  bleu.  Le  nom  de  ce  grcnal 
couauc  on  le  croit  communément ,  de  ce  qu'il  se  trouve  en 
Syrie  ,  mais  parce  qu'il  se  trouve  aux  environs  de  Syriaii ,  qui 
est  la  capitale  du  Pégou.  C'est  une  remarque  que  fait  Romé- 
de-l'lsle,  qui  attachoit  avec  raison  beaucoup  d'importance  à 
connoitre  le  lieu  natal  des  minéraux.  Mais  jusqu'à  présent 
on  ne  sait  point  quelle  est  la  nature  des  gangues  de  ces  grenats 
orientaux. 

Ceux  d'Europe  se  trouvent  en  général  dans  les  roches 
feuilletées,  daas  les  serpentines  et  autres  roches  primitives. 
Pour  l'ordinaire  ,  plus  ifs  sont  petits  et  plus  ils  sont  purs  :  il 
est  fort  rare  d'en  trouver  d'un  peu  gros  qui  soient  trans- 
parens  et  d'une  belle  eau.  Leur  volume  varie  beaucoup:  on 
en  trouve  qui  ont  depuis  la  grosseur  d'un  grain  de  sable  ,  jus- 
qu'à celle  d'une  orange;  mais  on  observe  ,  à  l'égard  des  gre- 
nats ,  comme  à  l'égard  des  autres  cristaux  pierreux ,  que  ^ 
dans  chaque  gîte  ,  ils  sont  tous  à  peu  près  du  même  volume. 

La  dureté  du  grenat  varie  suivant  les  divers  états  où  on  le 
trouve  ;  ceux  qui  sont  les  plus  purs ,  peuvent  rayer  te  quarz. 

Leur  couleur  est  aussi  variable  que  leurs  divers  degrés  de 
transparence.  On  en  trouve  de  toutes  les  nuances,  de  rouge 
et  de  vert  ;  et  ceux  qui  sont  tout-à-fait  opaques  ont  souvent 
une  teinte  si  obscure  ,  qu'ils  paroissent  presque  noirs. 

La  réfraction  des  grenats  est  simple. 

On  a  quelquefois  donné  le  nom  de  grenats  iTor  et  de  gr»' 
nats  d'èlain  à  certains  prenais  ,  parce  que  les  uns  avoient  ex- 
térieurement une  couleur  dorée  quin'éloit  due  qu'à  des  par- 
celles de  mica  ,  et  que  les  autres  avoient  la  couleur  rembru- 
nie et  quelques  autres  traits  de  ressemblance  extérieure 
avec  les  cristaux  d'ctain  oxyde. 

La  matière  du  grenat  est  quelcpiefois  tellcmenl  abondante 
dans  certaines  roches,  que  l'espace  qui  sépare  les  cristaux 
n'est  guère  plus  grand  que  le  diamètre  des  cristaux  eux- 
naâmes ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  la  belle  serpentine  de  Ra- 
reith.  Quelquefois  même  cette  matière  est  en  masses  tout-à- 
fait  informes ,  comme  dans  la  roche  dont  Saussure  a  fait  la 
troisième  espèce  des  graiùles  en  blocs  roulés  qu'on  trouve  aux 
environs  de  Genève  ,  et  qu'il  décrit  en  ces  termes  :  «  La 
troisième  espèce  forme  une  belle  roche ,  qui  n'est  décrite 
nulle  part  ;  c'est  un  mélange  àejude  ,  de  schorl  spathiqiu  verl y 
et  degreiutlen  masse.  Cette  pierre  ,  d'une  dureté  et  d'une  den- 
sité considérables  ,  prend  un  beau  poli  ;  et  ses  grandes  taches 
rouges  ,  vertes  et  jaunes  forment  un  très-bel  effet.  »  (§  i45.) 
Cette  roche  est  I'Ecphotide.  V.  ce  mot. 

Le  grenat  est  une  dut  gemmes  qui  a  le  plus  de  densité':  sa 
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penantenr  Rpécifiijne  est  quelquefois  ^gale  k  celle  des  saphirs 
et  des  nibis  d'Orient ,  et  n'est  inférieure  qn'i  celle  du  jargon 
de  Cnylan.  Celle  du  grenat  orimial  passe  4t00o>  d'autres  va- 
riétés  ne  vont  qu'à  3,55o. 

On  attribue  communément  la  grande  pesanteur  du  grenat 
k  la  quantité  de  fer  qu'il  contient ,  et  qui  va  quelquefois  à  plus 
de  quarante  pour  cent  de  son  poids  ;  et  il  est  très-remarqua- 
ble que ,  dans  ceux  même  qui  sont  les  plus  transparens  ,  le 
fer  est  à  l'état  métallique  ou  du  moins  très-peu  oxydé ,  pnisr 
quMl  agit  sensiblement  sur  le  barreau  aimanté.  Saussure  en  a 
fait  lui-même  l'observation  sur  un  grenat  syrien  de  la  plus 
grande  beauté ,  qui  faisoit  mouvoir  l'aiguille  aimantée ,  lors-r 
qu'on  l'en  approchoit  h  la  distance  de  deux  lignes. 

Mais  ce  qui  prouve  clairement  que  la  grande  pesanteur  du 
grenat  tient  bien  moins  au  fer  qui  s'y  trouve  contenu  qu'an 
mode  d'agrégation  de  ses  molécules  ,  c'est  que  les  diverses 
variétés  de  grenats  qui  ont  été  soumises  à  la  balance  hvdrOf 
statique,  ne  diffèrent  entre  elles  que  de  3,557  à  4)188,  tandis 
que  ,  d'après  les  analyses  faites  par  Yauquelin ,  la  quantité 
d'oxyde  de  fer  y  varie  depuis  six  jusqu'à  quarai|te-un  pour 
cent. 

Grenat  de  Bohème  ou  Pyropc. — >  Depuis  long-temps  les  nm- 
ndralogistcs  allemands  ont  distingué  les  grenats  en  grenats 
noUfs  et  grenats  communs (_Eâler  et  Gemeiner  Granal).  Ils  ont 

Ïnrticulièrcnient  appliqué  le  nom  de  grenat  noble  au  grenat  de 
\-)hème,  qui  diffère  en  effet  des  autres  grenats,  d'une  manière 
trè.s-iiiarqiicc  à  plusieurs  égards ,  et  surtout  par  sqn  gise- 
ment. 

Ijes  grenats  proprement  dits  ont  pour  gangue  les  roches 
primitives  ;  ils  sont  rarement  diaphanes  ,  et  presque  toujours 
ils  affectent  une  forme  déterminée.  Le  grfnat  de  Bohème ,  au 
contraire  ,  se  montre  toujours  pur  et  diaphane  ,  mais  sans 
jamais  être  cristallise  ,  et  toujours  sous  une  forme  anguleuse 
ou  irrégulièrement  arrondie. 

Son  gisement  surtout  et  sa  gangue  sont  très-remarquables  : 
ce  ne  sont  point  des  roches  primitives  qui  lui  servent  de  ma- 
trice :  c'est  un  terrain  nouveau  ,  totalement  étranger  au  sol 
qui  lui  sert  de  base  ;  et  toutes  les  circonstances  me  portent  à 
le  considérer  comme  un  terrain  volcanique.  11  forme  une  plaine 
au  sud-ouest  de  la  chaîne  des  montagnes,  appelée  Mittel- 
Gebli^ ,  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Leutmeritz ,  sur  i'EJbe  ; 
et ,  d'après  les  descriptions  qu'on  a  données  de  ces  monta- 
gnes ,  elles  me  paroissent  avoir  été  des  volcans  ;  mais ,  an 
surplus,  ce  terrain  est  composé  de  basalte  en  boules,  dont  les 
interstices  sont  remplis  d'une  matière  argileuse ,  provenant 
de  U  décomposition  de  ce  basalte.  C'est  dans  cette  matière 
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teffênse  qu'on  trouve  les  p-mals ,  accompagnés  X'hyar.înthes , 
de  chtysulites  ,  <i«i  saphirs  el  de  jer  magnétique.  Or ,  coinme 
toutes  ces  circonslances  sont  semblables  à  ce  qu'où  observe 
Oans  les  terrains  rolciniscs  des  environs  du  Puy-en-Velay  , 
où  Fatijas  a  trouvé  des  grenats  parmi  les  autres  gemmes,  il 
me  paruîL  inrinimcnl  probable  que  la  matrice  des  grenats  de 
Vuhème  est  également  une  matière  volcanique  ;  mais  ce  qui 
sudiroit  seul  pour  le  démontrer,  c'est  la  remarque  de  Lenz, 
qui  dit  que  les  grenats  nuUcs  se  reconaoisserU  en  ce  <fu  'ils  sont  pres- 
que toujours  impurs  vers  if  rentre.  (IJrocbant ,  tom.  i  ,  p.  201.) 

Cette  circoustance  tend  à  prouver  que  leur  gangue  est  une 
/ûoe  dans  laquelle  ils  se  sont  formés  pendant  sou  refroidisse-' 
ment ,  et  en  ont  enveloppé  des  parcelles  qui  se  sont  réunies 
liur  centre,  comme  cela  est  arrivé  aux  ieucites  (amphigcnes) 
observées  par  Ouch  et  Sahnon  dans  les  laves  de  Borghetto, 
près  de  Konie,  et  aux  cristaux  de  feld-spalh  des  laves  eug<'i- 
iiéennes  observéesparSpallanzani.  Je  ne  crois pasque  l'on  ait 
vu  de  crislaux  isolés,  formes  par  la  voie  humide,  renfermer 
habituellement  vers  leur  centre  quelques  matières  hétéro- 
gènes; el  Ton  remarque,  au  contraire,  que  dans  les g^rew//^ 
des  ruches prinu'tiifesy  c'est  toujours  leur  partie  centrale  qui  est 
la  plus  pure. 

<"est  pour  enlever  cette  partie  impure  qu'on  est  obligé  de 
tl>cver  par-dessous  les,  grenats  de  liolième,  qu'on  taille  en 
cabochon  ,  et  non  pas  pour  leur  donner  plus  d'éclat,  comme 
on  le  dit  communément  ;  car ,  s'ils  étoieut  aussi  diaphanes  au 
tentrc  qu'à  I  extérieur,  ils  n'auroient  que  plus  de  jeu  en  leur 
conservant  toute  leur  épaisseur.  Celle  opération  se  fail  aussi 
pour  aiToiblir  la  teinte,  quand  elle  tire  trop  sur  le  brun. 

C'est  sans  doute  d'après  toutes  les  différences  essentielles 
qui  se  trouvent  entre  te  grenat  de  Kohème  et  les  grenats  des 
roches  primitives  ,  que  l'illustre  Wcrner  a  cru  devoir  non- 
seulement  le  distinguer  par  une  épithéte  particulière  ,  mais 
encore  en  former  une  espèce  absolument  distincte  du  grenat 
nroprentent  dit  ;  et  il  le  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Pyrope. 

On  a  trouvé  la  même  substance  en  Saxe  dans  des  trapps 
secondaires ,  et  l'on  sait  assez  que  ce  que  les  neptunisles  Ay- 
peUeni  trapps  secondaires.,  sont  des  matières  vomies  par  les 
volcans  sous-marins  ,  el  déposées  par  les  eaux. 

Le  pyrope  présente  encore  une  différence  essentielle  <ini  le 
dîslinguc  des  grenats;  c'est  qu'il  contient  de  la  magnésiedana 
la  proportion  d'un  dixième  de  son  poids ,  tandis  que  ni  KJa- 
proth  ni  \auquelin  n'eu  ont  pas  trouvé  un  atome  dans  les 
grenats  quils  ont  analysés;  et  il  est  bon  de  remarquer  que 
Celte  terre  se  trouve  également  dans  plusieurs ^ri^taux  jrolca- 
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niques  :  elle  entre  pour  rj  àansVaugile;  pout^âàn»  l'otf- 
nne;  et  dans  le  péridot  oa  chtysolile,  pour  la  moitié  de  son 

f)oids  :  cette  circonstance  ajoute  encore  à  la  probabilité  de 
'origine  volcanique  du  pyrope. 

Exposé  à  ta  flamme  du  chalumeau ,  le  grenat  se  fond  très' 
facilement  en  un  émail  noirâtre  ,  et  Ton  attribue  communé- 
ment cette  grande  fusibilité  à  la  quantité  de  fer  qu'il  contient; 
mais  cette  propriété  parott ,  de  marne  que  sa  pesanteur  spé' 
cifique  ,  tenir  au  mode  d'agrégation  de  ses  parties  élémeu' 
taires  ,  puisqu'on  trouve  des  grenats  qui  ne  sont  pas  moins 
fusibles  que  les  autres  ,  quoiqu'ils  ne  contiennent  pas  plus  de 
fer  que  le  disthène  ,  qui  est  une  des  substances  les  plus  infu- 
sibles que  l'on  connoisse.  C'étoit  surtout  cette  grande  fiisibi' 
lité  du  grenat  qui  avoit  déterminé  Romé-de-1'Isle  à  le  réunir 
avec  les  schoris. 

D'après  les  analyses  faites  par  Yauquelin ,  d'un  assez  granéi 
nombre  de  grenats  différens ,  on  voit  que  les  substances  qui 
entrent  ordinairement  dans  leur  composition  ,  sont  la  silice , 
Valumine,  la  chaux  et  V  oxyde  de  fer;  mais  on  remarque  en 
môme  temps  qu'il  n'y  a  point  dé  cristaux  pierreux  où  les  pro- 
portions des  élémens  qui  les  composent  soient  aussi  variables 
que  dans  le  grenat.  La  silice  y.  varie  de  36  à  Sa  pour  cent, 
Valumine  de  i6  à  aa  ,  la  chaux  de  3  à  3a ,  et  Voxyde  de  fef 
de6à4i. 

Analyse  du  Grenat  oriental  et  du  Pyrope  ,  par  Klaproth. 

Pyrope.  Grenat  oriental. 

Silice ..'.'.:......  ^o         .....  35 ,  75 

Alumine •  •  •  28*  5o 37,  a5 

Magnésie 10  o 

Chaux 3,   5o o 

Oxyde  de  fer 16 ,   5o 36 

Oxyde  de  manganèse.  .     0,28 o,  aS 

Perte 1,  aS o,  75 

Le  savant  Haiiy  a  reconnu  dans  le  grenat  six  variétés  de 
formes ,  auxquelles  il  donne  les  noms  snivans  : 

I."  Le  grenat  primitif,  terminé  par  douze  faces  rhomboï- 
dales. 

2.0  Le  grenat  trapézoïdal f  terminépar  vingt-quatre  trapé- 
zoïdes  semblables. 

M.  Haily  possède  des  grenats  trapézoïdaux  de  près  d'un 
pouce  de  grosseur ,  dont  les  faces  sont  chargées  de  stries  sait' 
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lanles  qui  permettent  de  sairre  la  marche  det  décroUsemeuf 
comme  sur  les  modèles  en  bois.  Ils  viennent  de  Finlande  f 
où  ils  sont  engagés  dans  nn  schiste  micacé  ,  et  ont  été  décou- 
verts par  M.  Foarman.  Ces  cristaux  ont  fourni  à  M.  L.  P.  de 
Jossieu ,  aide-naturaliste  an  Muséum ,  la  matière  d'un  Mé- 
moire intéressant  pour  la  théorie  de  la  structure  des  cristaax. 
11  est  inséré  dans  les  Amudesdu  Stutéum  à'Hiti.  luU.f  t.  t8  , 
p.  323  à  332. 

3.»  Le  grenat émargùur,  terminé  par  trente-sii face»;  savoir, 
douze  rfaombes,  et  vingt-quatre  hexagones  allongés. 

Cette  variété  se  trouve  en  cristaux  isolés ,  hrilUns ,  d'un 
beau  noir ,  dans  un  tuf  volcanique  ,  ou  répandu»  sur  le  sol  « 
dans  les  environs  de  Monte-Albano  et  de  Frascati.  M.  iir«iyt' 
lack  Ta  aussi  rencontrée  à  la  Somma  ^  dans  l«s  firagmeos  de 
roche  calcaire  rejetés  intacts  par  le  Vésuve,  (  Vvyatie»  en  (Àtm' 
pamU,  L  I ,  p.  iSg.)  On  en  a  fait  une  espèce  particulière  « 
sovs  le  nom  de  mélatiiu.  V.  GK£!f  &T  KOIK. 

^'  Le  grenat  tnémar^iué.  C'est  la  variété  précédente,  «tg- 
■icntée  de  quarante-boit  facettes  ;  eu  tout  m'axuUtrdtmn/t. 

S.*  Le  grenat  unHain.  C'est  la  variété  n.*  3,  augmeotée  4e 
vÎKt-<|natre  facettes  ;  ce  qui  fait  en  tout  soixante. 

€.'  Le  grenat  sphérwdal.  C'est  la  variété  n."  2  ,  dans  l»- 
^œlle  les  faces  sont  derenues  curvilîgoes  par  J'eiOkt  d'«ut« 
cxîsaaHisalion  précipitée. 

l'aasa.  — Quand  Les  grenats  )ouîsseot  d'as64rz  de  transpa' 
'rence  et  de  djoreté  po«u-  être  susceptibles  d'un  b«a«  p</J<  4;t 
f  SB  certain  jeu  de  Imnière ,  ou  les  taille  ,  uAx  *  fac^'ite*  ^ 
seh  en  cabochon .  pour  être  emplotés  dans  La  bt)owt«ri«r.  f I 
j  a  des  ateliers  à  Mérositz  «t  à  VniiAiu  ou  l'oo  iritviiiit  Ut 
freaaî  ie  Bohème  on  fyrvpe,  «m  se  tr<Mrr«  daos  Letirs  «ovir<tf»s« 
li  V  en  a  pareîllemeBt  à  Friooaf;g  «s  bn^^ ,  powr  Le*  ^r«' 
^aîs  qu'on  trouve  dans  diverses  BMMttaeaes  d«  StûsMr ,  <rt  <:««( 
^''on  Tient  acheter  des  babitant  d«  V  elav ,  ««î  Ccwt  la  r«- 
cAktt^  de  cenx  qu'on  troare  aux  envlrou*  do  Fin' ,  lua»»  qw 
ne  sont  pas  asscr  abondaus  pour  ntérjter  i'étabiÎMieatesit  éuwi 
Cabrîqae.  J'.  as  mot  FiLBA£Sl>UU2£t'fiLS- 

Qûnft  aax^roMi/i  ùmpun^  ma  ies  en^<ne  avasttag*mtieciie«t 
conone  aa^toe,  quand  os  les  trouve  dans  le  wiûstaçe  4ef 
CoBéerie»  de  (er.  ils  iadlîbent  b  fnûon  dv  auin«rai  ^  *A.'At>*M 
MBSsancaaaexA  le  prodoil  de  tome  la  qaauth«  de  ier  qu'il»  cvn- 
tienucBt  «m-mèat». 

Le  çrcnat  se  trouve .,  apît  en  crîstanc.  tok  en  gnôn»  .i  dans 
des  nK^cs  priaûtivcs  «•  il  «aire  coaabepartîe  coaMyotaaIe 
accidentelle  ,  telles  qne  le  çraniie.,  le  çueiss.  ie  scbtMe  nû- 
cacé.  la  chan  cas^oniée  ,  la  ncryvaûm^  «t  le  snuistein  nu- 
caca.  A  Sefcikdgfeld  ca  Timiâiiçt^  Âtfl  en  vetnc  dan» 
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oo  porphyre  (  Lèonhard)  .La  Bohème ,  la  Saxe ,  le  Tyrol ,  U 
Suède  ,  la  France  ,  l'Italie ,  l'Espagne  ,  etc.  ,  nous  offrent 
des  exemples  nombreux  des  diverses  manières  d'être  de  cette 
substance.  Il  est  en  cristaux  disséminés  dans  le  cuivre  pvri- 
teiu  et  le  plomb  sulfuré  en  Suède  ;  enfin  il  forme  lui-même 
une  roche  dans  le  Valais.  M.  le  docteur  Bonvoisin  a  décrit 
sous  les  noms  de  sucr.lnite  et  de  topazotOhe  ^  deux  variétés  de 
ce  minéral ,  qu'il  a  observées  dans  la  vallée  d'Ala  en  Piémont, 
où  elles  ont  pour  gangue  une  serpentine  verdâtre.  La  pre-* 
mièrc  est  en  petits  cristaux  d'un  jaune  assez  vif  ou  grannlî- 
forme  ;  et  la  seconde,  également  cristallisée,  est  d'un  jaune- 
roussâtre  ,  ou  d'un  orangé-brunâtre. 

On  le  trouve  en  grande  abondance  dans  les  terrains  d'aï- 
luvion  provenant  de  la  décomposition  des  roches  anciennes, 
dans  les  pays  indiqués  et  dans  les  terrains  d'alluvion  qui  doi- 
vent leur  origine  à  là  décomposition  des  basaltes  ,  en  Bo- 
hème ,  en  France  ,  en  Portugal,  en  Italie  et  ailleurs. 

Au  Granatillo  ,  près  de  Nijar  ,  non  loin  d'Almerîa  et  diï 
Cap  de  Gates  ,  en  Espagne  ,  on  trouve  dans  un  enfonce- 
meot  du  terrain  produit  par  la  décomposition  complète  de 
la  roche  (  de  grunstein  micacé  vert-grisâtre ,  peu  consistant 
et  d'apparence  argileuse  ,  renfermant  des  grenats  )  une  si 
grande  abondance  ^e  cristaux  ou  de  grains  de  ce  minéral , 
que  le  sol  paroit  en  ô(re  entièrement  formé.  Les  eaux  des 
torrens  lavent  ces  grenats  et  les  entraînent  plus  loin.  Leur 
belle  couleur  rouge  les  fait  rechercher  pour  la  bijouterie. 
(  Toiidî,  Voyage  en  Espagne,  resté  manuscrit,  i8'o8.  ) 

M.  Haliy  possède  un  échantillon  de  basalte  ,  venant  de! 
Bellos,  à  deux  lieues  de  Lisbonne  ,  qui  renferme  des  grenats. 

Suivant  l'observation  de  M.  Slaszic,le  basalte  qui  forme  la 
sommet  d'un  monticule  de  Kresovice  ,  grand  duché  de  Po- 
logne ,  sur  lequel  est  bâti  le  château  de  Terrezin  ,  contient 
beaucoup  de  cristaux  de  hornblende  basaltique  (  pyroxène) 
et  desmélanites  noires  dodécaèdres  (grenats  primitifs  noirs).' 
La  masse  de  cette  colline  est  de  grauwacke  et  de  grau- 
wacke-schlstcuse  :  elle  repose  sur  un  terrain  rempli  de  hoidt- 
1ères.  (  J.  de  Ph. ,  t.  64. ,  p.  284..  )  (pat.  et  LUC.) 

GretîAï  blanc.  C'est  un  des  noms  de  ïJmphigène.  Voyet 
ce  mot. 

Grenat  commun  ,  Gemeîner  Granat  des  Allemands.  L'on 
comprend  sous  cette  dénominalioa  les  différentes  variétés 
du  grenat,  qui  n'ont  aucune  transparence ,  et  dont  la  couleur 
est  le  brun-rougeâtre  ,  le  verdâtre  ou  l'olivâtre  ,  et  qui  sont 
en  effet  celles  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinairement. 

Grenat  ferrifère.  Ce  n'est  qu'un  grenat  primitif,  dé- 
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TotrrpoM  en  partie,  brun-jsnnâire  ,  et  agissant  lorcetnenl 
le  barreau  aimanté  ,  à  cause  Ju  fcriju'il  renferme,  propriété 
qui  d'ailleurs  lui  est  commune  avec  beaucoup  de  grenats 
mt^mc  transparcns.  La  grosseur  de  ces  cristaux  varie  depuis 
I  jusqu'à  2  pouces  et  demi  de  diamètre,  (3  à  6  cenliuiètrcs). 

On  doit  rapporter  à  cette  sous-espèce  les  grenats  décrits 
par  M.  Bigotde  Morogues,  dans  le  l.  26du  Journal  des  Mines, 
p.  38o  et  suiv. ,  sous  les  noms  de  Fer  grenatique  micacé ^  et  de 
mine  dejergranaiiforme.  Ces  grenats  ferriféres  se  trouvent  dans 
nne  roche  micacée  au  Cap-Cousc  ,  département  du  Finis- 
tère. Il  en  vient  aussi  d'Espagne  et  des  Etals-Unis. 

Grenat  manganéSIFÈre,  Bmunxteitikiesel  et  Granalfurnùges 
Braunslànerz  ,  Reuss  ;  Manganèse  granatifornie  ,  iirucbant  ; 
Grenat  manganésté ,  Brongniart. 

Ce  grenat,  dit  M.  Brongniart,  est  d'nn  rouge  d'hyacinthe 
foncé,  légèrement  translucide  sur  les  bords  ,  et  cristallisé  en 
solide  à  3^  facettes  Irapezoïdaies.  11  communique  au  verre 
de  borax  une  couleur  violette  ,  lorsqu'on  y  ajoute  un  peu  de 
niire,  ce  qui  indique  la  présence  do  manganèse  que  M.  Kla- 
proth  y  a  reconnu  dans  la  proportion  de  35  pour  loo.  H  a  été 
trouvé  dans  la  for<?l  de  Spessart  près  d'Aschaffenbourg  eu 
Franconie  ,  dans  nne  roche  composée  de  feld-spatb  rouge, 
de  quarz  gris ,  de  mica  et  d'amphibole.  (  Minéralogie  ,  t  i , 

M.  Brochant  avoil  déjà  reconnu  cette  substance  pour  un 
grenat  pénétré  de  beancoap  d'oxyde  de  manganèse,  (t.  a, 
page  4a8  ). 

Grenat  nobik  ,  EdUr  GramU  des  Allemands.  Nom  donné 
plas  particulièrement  aux  variétés  de  grenat  transparentes  et 
d'une  belle  couleur ,  soit  violette,  aoit  orangée  ou  vermeille. 
soit  d'un  ronge  vineax.  f^.  plus  haut,  p.  4.S0. 

La  f'^ermei/ir  orifiUaie  des  lapidaires,  qui  se  rapporte  au  Py- 
KOPE  de  M.  Wemer,  appartient  au  grenat  noble  ou  oriental- 
elle  est  d'un  rouge  de  sang  extrêmement  vif. 

Ghekat  NOia^  Les  cristaux  de  gre/iot  émarginé  ,  de  couleur 
noire  ,  nommés  d  abord  par  Ferber,  Grenats  noirs  de  Frasrall. 
ont  été  regardés  ensuite  comme  une  espèce  particulière  par 
Klaprolk  qui  l'a  appelée  Mélanite  ,  4  cause  de  sa  couleur. 

Jlsc  fondoil  principalement  sur  la  grande  quantité  de  chaux 
que  ces  cristaux  renferment ,  et  qui  sclève  jusqu'à  33  sur  100  ; 
mais  tous  les  autres  caractères  s'accordent  pour  les  ranger 
parmi  les  variétés  du  grenat;  et  d'ailleurs  cette  grande  quan- 
tité de  chaux  s'explique  par  ta  nature  de  la  gangue  dans  la- 
quelle ils  étoient  originairement  renfermés.  (  K.  plus  haut , 
p.  100.  )  Les  grenats  uoin  découyerts  par  le  saraot  Rarnood , 
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au  Pic  il'Eres-lirls,  dans  les  Pyrénées,  et  qui  oui  nnssrpBtïT 
gangue  une  rotlic  calcairt;  ,  ont  également  préseiilé  dans  le 
résultat  ck-  leur  .-inalyse  ,  20  centièmes  du  mémepriocipe- 

Les  rhiniisles  font  aujoiirtrhui  beaucoup  plus  d'attention 
à  la  nature  des  suLsIanrcs  qui  accompagnent  les  minéraux, 
m^mc  cristallisés,  qu'ils  souineltent  à  leurs  analyses,  et  qui, 
selon  qu'elles  varient ,  ont  une  si  grande  influence  sur  les 
résultats  définitifs.  \J  Awphihvh  ,  le  Pyroxène,  le  Grenat,  etc. 
offrent  des  exemples  remarquables  de  cette  influence  des  gan- 
gues ;  et  c'est  un  des  services  les  plus  essentiels  que  M.  Hatly 
ait  rendus  h  la  science  ,  de  la  faire  connoître  et  d'y  insister 
si  fortement ,  tant  dans  son  tableau  comparatif  des  résultats 
de  la  crislallograpbic  et  de  l'analyse  chimique,  dans  la  dé- 
termination des  espèces  minérales  ,  que  dans  plusieurs  mé- 
moires qu'il  a  publiés  depuis. 

Gretjat  obaNGÉ.  Variété  de  Grenat  {riémar/{uiè ,  qui  a  reçu 
d'abord,  à  cause  de  sa  couleur,  le  nom  d'HvACiNTHE  du  O1&- 
SENTis  ,  mais  qui  n'appartient  pas  au  zircon  ,  comme  ce  der- 
nier nom  tendroit  à  le  faire  croire.  Elle  accompagne  ordinai- 
rement l'épidote  gris  (  2oi«Ve  de  W'cmer)  et  le  pyroxène^ 
d'un  blanc-vcrdâtre  ,  aussi  appelé  Mussite. 

La  variété  transparente,  d'un  rouge  orange  vif ,  est  la  ver- 
metlle  orientale  des   lapidair(f$. 

Gt»E>AT  ofliiiîsTAL.  Le  grf/iaMransparenl  de  couleor  vio- 
lette ,  a  été  nommé  Almandin  par  les  minéralogistes  alle- 
mands. C'est  une  variété  du  grenat  syrien  des  joailliers  ,  et 
très-probablement  VulaLandine  ou  almandine  des  anciens.  D 
y  en  a  de  rouge-orangé  et  de  vineux.  (  V,  plus  haut.) 

Grenat  RÉsiNiTE(Hauy  ),  Colophumte  de  Karsten.  Subs- 
tance minérale  qui  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 
de  masses  luisantes  ,  dont  la  couleur  varie  depuis  le  jaune- 
orangé  ou  le  rougeâtre  ,  jusqu'au  brun  foncé ,  et  qui  offre 
quelquefois  les  formes  du  grenat.  Elle  n'est  en  effet,  d'après 
les  observations  de  M.  Haiiy,  qu'une  variété  de  ce  minéraL 

On  la  trouve  àCeylan,  en  Norwége  et  en  Toscane,  V. 

COLOPHOSITE. 

GaENAT  SYRIEN.  Les  amateurs  de  pierres  fines  font  un 
grand  cas  de  cette  variété  de  grenat ,  surtout  quand  sa  cou- 
leur rivalise  avec  le  violet  pourpré  de  l'améthyste  la  plus  par- 
faite ;  il  est  très-rare  d'en  trouver  des  pièces  d'un  certain  vo- 
lume, qui  soient  en  même  temps  d'une  belle  nuance  velou- 
tée et  sans  défaut;  aussi  leur  pris  est-il  considérable  et  à  peu 
près  le  même  que  celui  du  saphir.  V.  plus  haut  ,  p.  45y ,  et 

le   mol  PlEBRES  PRÉCIEUSES. 

G&EMAT  VEBT  (  Grossularia  de  Werner).  On  trouve  eu 
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Sasc  et  en  Sibdrîe  des  grenats  d'im  vert-jannâtre,  ordinaire- 
ment trapézoïdaux,  opaques  et  souvent  fendillés.  M.  Wer- 
ner  en  a  fait  une  espèce  particulière  dénommée  d'après  leur 
couleur  qui  a  du  rapport  avec  celle  du  fruit  de  l'arbrisseau 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  groseillier  à  maquereaux 
(  Riies  grossu/tiria  ,  Linn.  ).  Ils  sont  quelquefois  très-riches  en 
fer  ;  ceux  de  Teufelslein  à  Schwarzembergen  Saxe,  en  contien- 
nent a5  livres  par  quintal,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
mine  de  fer  verte,  par  quelques  miaëralogistcs. 

On  a  confondu  quelquefois  avec  le  grossularia  de  ^Verner , 
une  variété  d'idocrase,  d'un  jaune  verdâlre  qui  se  trouve  en 

E Hongrie.  Voyez  Idocrase. 
Grenat  violet.    Voyez,  Grenat  oriental  et  Grenat 
•YRIEN.  (Icc.) 
GRENAT.  V.  Colibri  grenat,  (v.) 
GRENATITE.  On  a  donné  ce  nom,  qui  signifie  ayant 
du  rapport  avec  le  grenat  à  deux    minéraux    très -différen*. 
Saussure  l'appliquoit  à  des  cristaux  bruns  du  Saint-Gothard, 
et  Daubenton  à  des  solides  à  24  facettes  trapézoïdales,  de 
couleur  blanche.  V.  StaurotIDE  et  Asiphicène.  (luc.) 

GRENELLE.  Nom  du  fruit  du  NÉFLIER  AUBÉPINE  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

GRENESIENNE.  V.  Goernesienne.  (b.) 
GRENETRIE.  Nom  islandais  du  Sapin  rouge  (  Pinut 
ubies  ).  (LN.) 

G  REN  OU  ILLARD.  Nom  que  M.  Levaillanta  imposé  k 
un  busard  d'Afrique.  F.  le  genre  Rusard.  (v.) 

GRENOUILLE,  Rana.  Genre  de  reptiles  de  la  famille 
des  Batraciens,  dont  les  caractères  consistent  k  avoir  les 
pattes  postérieures  une  demi-fois  au  moins  plus  longues  que 
le  corps;  point  de  pelote  visqueuse  ni  d'empâtement  au  bout 
des  doigts  ;  le  corps  nu. 

Ce  genre  ,  tel  qu'il  est  îcî  caractérisé  ,  est  beaucoup  plus 

circonscrit  que  celui  des  njHfl  de  Linnseus:  il  ne  comprend  que  les 
grenouilles  proprement  dites,  c'est-à-dire, qu'en  adoptant  les 
principes  actuels  d' Erpétologie  (K. ce  mol.),  ou  en  a  re- 
tranché, i  l'imitation  de  Lacépède  ,  Alex.  Brongniart,  La- 
treille,  Daufliû  et  autres,  les  CuAPAuns  et  les  Raines. 

Cependant  il  y  a  entre  les  trois  genres  qui  composent  la 
famille  des  Batraciens  (T.  ce  mot.),  un  tel  rapport,  que 
non-seulement  Linnœus  ne  peut  être  blâmé  de  les  avoir  réunis 
en  un  genre  à  l'époque  où  il  écrivoit,  mais  même  qu'il 
ne  pouvoit  r.usonnablemcnt  faire  autrement.  En  effet  plu- 
sieurs espèces  de  ces  genres  sout  surûsaimneoi  Lieu  distin- 
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guées  par  Ictirs  faractèn^s;  mais  aussi  plusieurs  antres  le 
sont  si  ppu,  ({uli  esl  dilTicile  de  se  délerminer  à  les  placer 
dans  l'un  plulAl  que  dans  l'aulre  :  ce  sont  principalement 
les  espèces  do  crtipauds  et  de  grenouilles  dans  lesquelles 
celle  incertitude  existe,  car  le  genre  Ak%  raines  est  beaucoup 
plu)  tranche. 

'<  C'est  un  grand  malheur  qu'une  grande  ressemblance 
avec  des  êtres  ignobles,  dit  Lacépéde,  //«W.  des  Quadntp. 
m>ipares.  Les  grenouilles  sont  en  apparence  si  conformes  ans 
crapauds, qu'on  ne  peut  aisénientse  représenter  les  uns  sans 
penser  aux  autres;  on  est  tenté  de  les  comprendre  toulesdans 
la  disgrâce  à  l.iquetle  les  crapauds  ont  été  coutlaninés,  et  de 
rapporter  aux  premières  les  habitudes  basses,  les  qualités  dé- 
goiltantes  et  les  propriétés  dangereuses  des  seconds.'  On  aura 
petil-^lrc  bien  de  la  peine  à  assigner  aux  grenouilles  la  place 
qu'elles  doivent  occuper  dans  l'esprit  des  lecteurs,  comme 
dans  la  nature  ;  mais  il  n'esl  pas  moins  vrai  que  s'il  n'avuit 
point  existe  de  crapauds,  si  un  n'avoit  jamais  eu  devant  les 
yeux  ce  vilain  objet  de  comparaison,  qui  enlaidit  par  sa  res- 
semblance autant  qu'il  salit  par  son  approche,  la  grenouille 
nous  paroitroit  aussi  agréable  par  sa  conformation  que  dis- 
tinguée par  ses  qualités,  et  intéressante  par  les  phénomènes 
ip]  elle  présente  dans  les  diverses  époques  de  sa  vie.  Nous  la 
verrions  cnmme  un  animal  utile  dont  nous  n'avons  rien  à 
craindre,  dont  l'instinct  est  épuré,  et  qui,  joignant  à  uneforme 
svelle  des  membres  déliés  et  souples,  est  paré  des  couleurs 
qui  plaisent  le  plus  à  la  vue,  et  présente  des  nuances  d'autant 
plus  vives ,  (]u'uue  humeur  visqueuse  enduit  sa  peau  et  lui 
sert  <le  vernis.  » 

«  Kl  qui  poarroil  donc  faire  regarder  avec  peine,  ajoute 
Lacépède,  un  élrc  dont  la  taille  est  légère,  le  mouvement 
preste,  l'altitude  gracieuse  i*  Ne  nous  interdisons  pas  un  plaisir 
de  plus;  et  lorsque  nous  errons  dans  nos  belles  campagnes, 
ne  soyons  pas  fâchés  do  voir  les  rives  des  ruisseaux  embellies 
par  les  couleurs  de  ces  animaux  innocens,  animées  par  leurs 
sauts  vifs  et  légers;  contemplons  leurs  petites  manœuvres; 
«uivons-les  des  yeux  au  milieu  des  étangs  paisibles ,  donl  ils 
diminuent  souvent  la  .siilltude  sans  en  troubler  le  calme; 
voyons-les  montrer,  sous  les  nappes  d'eau,  les  conleors  les 
plus  agréables,  fendre  en  nageant  les  canaux  tranquilles,  el 
en  rider  souvent  la  surface.  •• 

Le  museau  de  la  grenouille  se  termine  pltis  en  pointe  que 
celui  des  crapauds  ;  on  voit  ses  narines  à  son  sommet;  sa  niâ- 

'choire  supérieure  est  garnie  d'un  rang  de  très-petites  dents  ; 
«es  yeux  sont  gros,  briïlans ,   et  entourés  d'un  cercle  couleur 

^d'or;  ses  oreilles  sont  placées  derrière  eux,  et  recouvertes  par 
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ioucbu  est  grande ,  et  renferaie  une  Irés- 
grosse  langue,  mais  qui  n'est  susceptible  que  de  forl  peu  d"al- 
longciiienl;  sou  corps  est  plus  long  que  largiî,  couvert  d'une 
peau  luisante  ,  quelquefois  garnie  de  tubercules  gros  et 
unis;  ses  pattes  de  derrière  sont  forl  Inngues,  et  ont  cinq 
doigts  réunis  par  une  niembraue;  celles  de  devant  sont 
courtes  et  n'out  que  quatre  doigts  non  réunis;  dans  loules, 
le  doigt  intérieur  ou  le  pouce  est  écarté  des  autres,  et  plus 
gros. 

Les  grenouilles ,  lorsqu'elles  sont  en  repos  à  terre,  portent 
la  tête  haute,  et  alors  leurs  jambes  de  derricre  sont  repliées 
deux  fois  sur  elles-mêmes,  formant  un  angle  de  4^  degrés 
avec  la  longueur  de  leur  corps.  Leurs  muscles  sont  considé- 
rables, relativement  à  leur  grosseur;  aussi  sont-elles  élasti- 
ques par  excellence.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  vu  les  sauts  , 
souvent  de  plusieurs  pieds,  qu'elles  font  pour  échapper  au 
danger  réel  ou  supposé,  car  elles  sont  craintives  au-delà  de 
toute  expression  ;  leur  marche  se  fait  également  par  sauts  , 
mais  moins  allongés.  Lorsqu'on  les  prend  par  les  pattes  de 
derrière,  leur  corps  se  courbe  avec  vitesse  ,  et  elles  domieal 
des  secousses  si  fortes  et  si  répétées  ,  qu'on  est  très-fréquem- 
ment forcé  de  les  laisser  échapper;  In  matière  gluante  qui 
lustre  leur  peau,  favorise  beaucoup,  dans  ce  cas,  l'action  de 
leurs  muscles,  en  faisant  glisser  les  pattes  entre  les  doigts. 

Elles  nagent  toutes  avec  beaucoup  de  facilité  par  le  moyen 
de  leurs  pattes  de  derrière,  dont  les  doigts,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  sont  réunis  par  une  membrane;  mais  cependant  il 
(emble  qu'elles  ne  le  font  que  par  nécessité.  On  les  voit  rare- 
ment se  soutenir  entre  deux  eaux;  elles  se, tiennent  au  fond 
ou  à  la  surface  ,  et  constamment,  lorsqu'il  fait  beau  ,  sur  les 
bords.  C'est  dans  ces  deux  dernières  positions  qu'elles  font 
entendre  pendant  l'été,  ce  singulier  cri  (ju'on  a  appelé  i:oas- 
sement,  qu'on  peut,  avec  Aristophane,  fendre  par  les  mois 
barbares,  brekekekex-coai ,  coa.r..  C'est  principalement  le  soir 
et  le  matin  qu  il  se  fait  entendre.  Sa  monotonie  est  trcs-en- 
Duyeuse,  et  le  nombre  des  individus  qui  coassent  en  mt^me 
temps,  quelquefois  si  considérable,  qu'il  devient  fatigant, 
même  insupportable.  Aussi  le  régime  féodal,  qui  forçoit  sou- 
vent tes  tyrans  qui  l'avoient  établi,  à  bâtir  leurs  forteresseii 
au  milieu  des  eaux,  exigeoit-il,  dans  beaucoup  de  lieux,  que 
les  paysans  ou  vilains  battissent,  malin  et  soir,  les  fossés  de 
ces  forteresses  pour  empêcher  les  grenouilles  de  troubler  le 
sommeil  du  seigneur  ou  de  sa  femme.Ce  droit  existoit  encore 
au  moment  de  la  révolution  dans  beaucoup  d'endroits;  mais 
il  est  cependant  juste  d'avouer  qu'on  ne  lemclloit  p'.usàexé- 
catiou. 
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Ce  sont  principalement  IcsmAles  qni  coassen!;  pour  cela," 
ils  sont  pourvus  tic  deux  membranes  susceptibles  de  dilata- 
tion, une  de  chaque  càté  du  rou.  Ces  deux  menibr.incs  qui 
sont  sonores  quand  elles  sont  tendues,  se  gonflent  lorsque  la 
grenouille  pousse  abondamment  de  Pair  dans  sa  bouche,  et 
résonnent  quand  elle  le  fait  lentement  sortir  par  un  très-petit 
Irnu  qu'elle  forme  à  la  commissure  de  ses  lèvres.  La  femelle 
ne  fait  que  gonfler  sa  gorge,  et  son  cri  ne  consiste  qn'en  un 
grognement  assez  foible.  L'amour  a  son  accent  propre.  C'est 
un  son  sourd  et  comme  plaintif  II  y  en  a  encore  un  antre  qui 
est  court  et  aign,  c'est  une  espèce  de  silTlenienl  ;  il  a  lieu  prin- 
cipalement, mais  rarement,  lorsqu'on  surprend  une  gre- 
nouille, qu'on  la  saisit  arec  la  main  ou  avec  le  pied. 

Le  crapaud  sonnnnt  vi  quelques  autres  coassent  de  même. 

Les  grenouilles  vivent  de  larves  d'insectes  aquatiques ,  de 
lombrics  et  autres  vers ,  de  jeunes  coquillages,  d'insectes  par- 
faits, mais  elles  ne  les  recherchent  que  lorsqu'ils  sont  en  vie. 
Tout  animal  mort ,  ou  qui  fait  le  mort,  est  épargné  par  elles. 
Leur  manière  de  saisir  leur  proie  ,  est  de  se  jeter  vivement 
dessus  et  de  la  coller  contre  leur  large  langue ,  en  rendant 
leur  mâchoire  inférieure  presque  perpendiculaire  à  la  supé- 
rieure. On  dit  mt?me  qu'elles  avalent  quelquefois  de  petites 
souris,  de  petits  oiseaux,  el  des  animaux  plus  gros  qu'elles. 
Au  reste,  leur  gosier  peut  se  dilater  considérablement,  et 
leur  estomac  contenir  une  grande  masse  d'alimens. 

Mais  ce  n'est  que  pendant  une  moitié  de  l'année  que  les 
grenouilles  ,  en  France  ,  peuvent  se  livrer  à  leur  voracité  na- 
turelle ;  dès  que  les  froids  commencent  à  se  faire  sentir,  elles 
ne  mangent  plus  ;  lorsqu'ils  deviennent  plus  considérables, 
elles  s'enfoncent  dans  la  vase  des  eaux  profondes ,  dans  les 
trous  des  fontaines ,  el  même  quelquefois  dans  la  terre ,  et  y 
restent,  à  demi -engourdies  ,  juscju'au  retour  de  la  belle  sai- 
son. La  quantité  de  celles  qui  se  réunissent  ainsi  dans  un 
in«)me  Heu,  est  quelquefois  si  considérable,  qu'elles  couvrent 
le  sol  de  lépaisscur  d'un  pied  ,  et  qu'on  en  peut  prendre  des 
milliers  en  quelques  instans.  Elles  s'enlrelacent  d'autant  plus 
fort  les  unes  dans  les  autres  ,  qu'il  fait  plus  froid  ;  ce  qui  in- 
dique ,  qmiiqu'on  l'ait  nié  ,  qu'elles  trouvent  une  augmenta- 
tion de  chaleur  dans  leur  rapprorhement. 

Hearne,  dans  son  Voyage  à  la  mer  Gl.iciale  de  l'Amériqoe, 
dit  qu'il  a  trouvé  souvent  des  grenouilles  gelées  sous  la  mousse, 
dont  on  pouvoit  briser  les  pattes  sans  quelles  donnassent  au- 
cun signe  de  vie ,  el  qui  rcprenoient  le  mouvement  si  on  les 
exposoil  au  fen  ;    mais  celles  qui   dans  cette   circonstance 

f;eloicnt  de  nouveau  n'étoicnl  plus  susceptibles  d'être  rappe- 
lés à  \à  vi«. 
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Une  matière  graisseuse  renfermc'e  dans  le  tronc  de  la  veine- 
porle  ,  alimente,  d'après  l'oh-servation  de  Malpighi,  les 
grenouilles  pendant  tout  le  tejnps  de  leur  retraite  ;  elles  la 
réaLsorbcnt,  comme  l'oKrs,  la  niarmoile,  le  loir^  et  autres  ani- 
maux hybemans,  réabsorbent  la  graisse  qui  estsous  leur  peau 
et  entre  leurs  muscles. 

Les  grenouilles  muent  pendant  Tété ,  tous  les  huit  jours  , 
selon  quelques  auteurs  ;  mais  ce  n'est  que  leur  épiderme  ,  ou 
même  la  portion  de  mucosité  qui  s'éloit  fixée  sur  lui ,  qui  s'en 
sépare;  leur  peau  membraneuse,  étant  susceptible  dune  di- 
latation indéfinie  ,  ne  les  quille  jamais. 

Swammcrdam  ,  Roësel ,  Malpighi ,  Laurenli  et  Spallan- 
■zani ,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  l'organisation  des  gre- 
nouilles. Il  résulte  de  leurs  recherches ,  qu'elles  n'ont  qu'un 
ventricule  au  cœur,  qui  reçoit  et  chasse  alternativement  le 
sang  par  le  moyen  de  deux  soupapes  dont  l'action  est  inégale, 
ce  qui  jette  de  llrrégulanté  dans  le  mouvement  de  ce  fluide, 
lies  poumons  sont  adbérens  de  chaque  côté  au  cœur,  et  di- 
visés en  deux  grands  lobes  ,  composés  d'une  infinité  de  cel- 
lules membraneuses  ,  presque  hexagones ,  qui  ne  s'alTaisscnt 
pas  comme  celtes  des  poumons  des  autres  animaux,  et  qui  se 
remplissent  d'air,  à  la  volonté  de  l'animal,  par  les  narines, 
lorsqu'elles  ont  la  bouche  fermée;  cette  fermeture  de  la  bou- 
che ,  ainsi  que  l'a  observé  Hcrboldt ,  fait  la  fonction  du  dia- 
phragme qui  leur  manque,  de  sorte  qu'elles  sont  amphibies 
dans  toute  la  force  du  terme.  11  y  a  plus,  elles  meurent,  faute 
de  pouvoir  respirer,  lorsqu'on  leur  tient  la  bouche  forcément 
ouverte  pendant  quelque  temps.  Ce  fait,  qui  paroil  paradoxal , 
a  élé  const.ité  par  un  grand  nombre  d'expériences  en  Dane- 
inarck ,  en  France  ,  et  ailleurs. 

Lorsqu'on  ne  blesse  les  grenouilles  que  dans  une  seule  de 
leurs  parties  ,  le  mé<'anisme  de  leur  organisation  n'en  est  au- 
cunement dérangé,  liien  plus,  lorsqu'on  leur  arrache  le  cœur 
et  les  entrailles,  elles  semblent  d'abord  n'en  éprouver  aucun 
dommage  ,  car  elles  ne  perdent  leurs  facultés  qu'au  bout  de 
quelques  instans  pendant  l'été  ,  et  ml^me  qu'au  bout  de  quel- 
ques heures  pendant  l'hiver.  II  en  est  de  mi?me  lorsqu'on  leur 
a  ôlé  tout  leur  sang.  Leur  cœur  est  susceptible  de  dilatation 
et  de  contraction  lorsqu'il  est  séparé  de  tous  les  autres  orga- 
nes, et  son  irritabilité  est  telle,  que  ,  lorsqu'on  le  touche  avec 
un  stimulant  quelconque,  plusieursjours  après  sa  mort  abso- 
lue, il  donne  encore  des  signes  d'une  espèce  de  sensibilité. 

Les  grenouilles  étant  faciles  à  se  procurer ,  et  n'annon«jant 
pas  la  douleur  par  des  cris  ou  des  mouvemens  convulsifs^ 
ont  été  choisies  de  préférence  par  les  physiciens  pour  objets 
de  leurs  expériences,  toutes  les  fois  que  leur  organisation  pat" 
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lîcalîère  n'étoit  pas  ea  opposilion  avec  les  vues  qa'oa  se  pro- 
poooit  en  les  y  soiimetunt.  Il  en  a  pcri  des  milliers  sous  le 
récipieDl  de  la  machine  pnetuiialique  ,  sous  l'excitateur  de  la 
niaolwne  électrique,  scHisle  scalpel  de  l'anatoniisle  ,  etc.  Il  eu 
est  résulté  un  grand  nombre  de  faits  très-imporlans ,  mais  qui 
tiennent  autant  à  la  physiologie  en  général  qu'à  l'objet  de  cet 
article.  On  se  dispense  en  conséquence  de  les  citer  ici.  On 
renvoie  aux  ouvrages  des  auteurs  ci-dessus  cités  ,  et  à  VHis-' 
Utirf  det  Quadrupèdes  ovipares  de  Lqcépéde  ,  ccujc  qui  désire- 
ront les  connoîlre. 

C'est  au  printemps ,  immédiatement  après  qu'elles  sont  sor- 
ties de  leur  engourdissement ,  que  les  grenouilles  s'occupent 
de  leur  reproduction.  Le  moment  de  l'aniour  est  annoncé 
dans  les  mâles  par  une  verrue  noire  ,  p.ipilleuse  ,  qui  croît 
aux  pieds  de  devant,  A  la  même  époque  leur  ventre  se  gonfle. 
On  trouve  en  l'ouvrant  une  masse  de  gelée  blancKe  dans  celui 
du  mâle ,  cl  de  grains  noirs  enveloppés  de  mucosité  dans  celui 
de  la  femelle.  Le  mâle  ,  dans  l'accouplement ,  monte  sur  le 
dos  de  la  femelle,  embrasse  avec  ses  pattes  de  devant  la  partie 
supérieure  de  son  ventre,  nage  ain>i  plusieurs  jours  avec  elle, 
et  ne  la  quitte  que  lorsque  la  punie  est  opérée.  Les  pattes  du 
mâle  ,  outre  la  verrue  noire  ci-dessus  mentionnée  ,  grossis- 
sent beaucoup ,  deviennent  roides  et  courbes  ;  leurs  doigt» 
sont  croisés.  Alors  il  n'est  plus  on  leur  pouvoir  de  se  sépa- 
rer de  leur  femelle.  On  a  coupé  la  léle  à  un  mâle  sans  qu'il 
ait  cessé  de  remplir  sa  destination,  c'est-à-dire,  sans  qu'il 
ait  discontinué  de  féconder  la  femelle. 

Cet  accouplement  dure  plus  ou  moins  long-temps,  suivant 
que  les  jours  chauds  arrivent  tôt  ou  tard.  Il  est  des  années  où 
il  ne  cesse  qu'au  bout  de  quiqze  à  vingt  jours;  d'autres  ,  où  il 
est  terminé  au  bout  de  quatre  à  cinq  ,  par  la  sortie  des  œufs 
du  corps  de  la  femelle  ,  et  par  leur  arrosement  au  moment' 
même  de  cette  sortie ,  par  la  liqueur  séminale  du  mâle.  Quel- 
ques heures  après  que  l'opération  est  terminée  ,  le  mâle  se  sé- 
pare de  sa  femelle  ,  et  au  bout  d'un  à  deux  jours ,  ses  patte* 
antérieures  ont  reprisieur  souplesse  ordinaire. 

L'oeuf  frafchcment  pondu  ,  consiste  en  un  globule  ,  noir 
d'nn  cMé  ,  blanchâtre  de  l'autre  ,  placé  au  centre  d'un  autre 
globule  glaireux  ,  transparent,  devant  servir  de  nourriture 
à  l'embryon.  Cette  matière  est  contenue  dans  deux  envelop- 
pes membraneuses  ,  qui  représentent  la  coque  des  œufs  d'oi- 
seaux. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  plus  ou  moins ,  suivant  la  cha- 
leur de  l'atmosphère  ,  ce  gbjhule  du  centre  s'allonge  ,  prend 
une  queue  ,  devient  un  têtard  ;  il  grossit ,  brise  ses  envelop- 
p.-s ,  et  après  avoir  encore  vécu  plusieurs  jour.«  aux  dépens  de 
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R^mSue  glaireuse  qui  reste  et  qui  se  diicompose  ,  il  se  met  à 
nager. 

Le  têtard  représente  un  ovoïde,  terminé  par  une  qu«ue 
comprimée  lalùralement  ;  sa  bouche  est  placée  sous  la  poi- 
trine ,  ce  qui  Tohlige,  comme  le  Keql'in  ,  de  se  retourner 
sar  le  dos  lorsqu'il  veut  saisir  quelque  objet  nageant  à  la  sur- 
face de  Tean  ,  ou  chasser  l'air  renfermé  dans  son  corps.  Au 
bout  de  quinze  jours  ,  on  commence  à  voir  les  yeux  et  les  ru- 
dimens  des  pnltes  de  derrière;  autant  de  temps  après,  ces  der- 
nières sont  formées,  et  on  commence  à  voir  celles  de  devant; 
enfin  ,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois ,  plus  ou  moins ,  suivant 
la  chaleur  de  la  saison  ,  les  têtards  se  changent  en  grenouil- 
les, c'est-à-dire  ,  que  leur  peau  se  fend  sur  le  dos,  et  qu'on 
voit  sortir  un  animal  d'une  forme  fort  différente  ,  mais  qui 
conserve  encore  cependant  une  queue ,  laquelle  diminue  cha- 
que jour  de  volume,  et  fiait  enfin  par  s'oblitérer  complète- 
ment. 

Les  fêtards  vivent  en  partie  d'animalcules ,  d'cnlonios- 
Iracés,  et  autres  petits  animaux  aquati(jucs,  en  partie  du 
mucus  végétal ,  presque  toujours  très-abondant  dans  les  eaux 
où  ils  se  trouvent,  les  grenouilles  ayant  soin  de  ne  déposer 
leurs  oeufs  que  dans  les  eaux  stagnantes  garnies  de  plantes  en 
décomposition.  Leur  org.'ïnisation  interne  est  aussi  diffé- 
rente de  l'organisation  interne  des  grenouilles,  que  leur 
forme  extérieure  l'est  de  la  leur.  Par  exemple  ils  ont  des 
branchies  ,  et  respirent  comme  les  poissons. 

Soit  à  l'état  de  têtard  ,  soit  à  celui  d'animal  parfait,  les 
grenouilles  sont  exposées  à  devenir  la  proie  d'une  multitude 
d'ennemis;  un  grand  nombre  de  quadrupèdes  ,  d'oîseanx  ,  de 
xeptiles  ,  de  poissons  ,  etc.  ,  vivent  habituellement  à  leurs  dé- 
pens. Il  péril  des  milliai'ds  de  têtards  avant  Tépoque  de  leur 
transformation  en  grenouilles,  par  le  dessèchement  des  ma- 
res où  ils  sont  nés.  Dans  quelques  cantons  de  l'Angleterre  , 
on  pêche  ces  têtards  pour  servir  à  l'engrais  des  terres  ;  car 
ils  son!  quelquefois  si  nombreux,  qu'ils  ont  peine  k  se  re- 
muer. (Au  moment  où  on  écrit  ceci ,  la  mare  d'Auteuil , 
au  bois  de  Boulogne  ,  près  Paris  ,  en  fournit  un  exemple.  ) 

Maigre  cette  immense  destruction,  les  grenouilles  sont 
toujours  également  abondantes^  car  chaque  femelle  pond 
chaque  année  de  six  cen(5  à  douze  ceuts  œufs  ,  el  il  paroft 
qu'elles  peuvent  vivre  un  grand  nombre  d'années  lorsqu'elles 
£onl  assez  heureuses  pour  échapper  à  la  dent  ou  au  bec  de 
leurs  ennemis.  Elles  n'out  d'autre  moyen  de  défense  qu'une 
eau  acre  qu'elles  lancent  par  leur  anus ,  et  qui  remplit  bien. 
foil»A«:ioe»i  >oo  twt.  Mata  la  postiblltlé 
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4l.ins  Teaa  et  dans  Tair ,  leur  donne  beaucoup  de  chances  de 

saiut. 

L'homme ,  dans  quelques  contrées  ,  recherche  les  gre- 
nouilles comme  un  aliment  agréable  et  sain  ;  dans  quelques 
autres,  comme  en  Angleterre,  on  les  a  en  horreur.  £o 
France,  où  on  en  mange  beaucoup,  on  les  pèche  ou  avec 
une  truble,  comme  les  poissons  ,  ou  arec  un  râteau  qui  les 
amène  avec  la  vase  sur  le  bord  des  ruisseaux,  ou  pendant  la 
nuit  avec  des  flambeaux.  Dans  ce  ^dernier  cas ,  un  homme  se 
met  dans  un  bateau,  ou  entre  dans  Teau,  et  les  prend  i  la 
main  ;  non-seulement  elles  ne  cherchent  pas  à  s'enfuir,  mais 
même  elles  viennent  du  côté  de  la  lumière  ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assure  souvent.  C'est  principalement  en  automne,  lors- 
qu'elles viennent  de  se  plonger  dans  les  eaux  où  elles  doi- 
vent passer  l'hiver,  quelles  sont  meilleures,  parce  qu'a- 
lors elles  sont  grasses.  Aussi  dans  les  pays  où  elles  sont 
estimées,  les  gourmets  qui  savent  les  lieux  où  il  y  en  a, 
ont-ils  soin  d'en  faire  pêcher  toutes  les  fois  que  le  temps, en 
s'adoucissant ,  les  dcterminu  à  sortir  de  la  vase  où  elles  se 
sont  enfoncées.  Cependant  c'est  au  printemps  qu'on  en  fait 
la  plus  grande  consommation  ,  parce  que  c'est  l'époque  où  il 
est  le  plus  facile  de  les  prendre.  Il  est  des  endroits  où  on  en 
met  en  réserve  dans  des  jardins  garnis  de  pièces  d'eau  et  clos 
de  murs ,  pour  pouvoir  en  vendre  en  tout  temps  aux  ama- 
teurs. Il  y  a  un  siècle  qu'elles  étnient  fort  à  la  mode  à  Paris, 
et  on  cite  un  nommé  Simon  ,  habitant  de  l'Auvergne  ,  qui 
fit  une  fortune  considérable  en  nourrissant  et  engraissant , 
dans  un  faubourg  de  cetic  ville  ;  c.  les  qu'il  faisoit  ramasser 
dans  son  pays.  Aujourd'hui  on  en  mange  très-peu  à  Paris , 
mais  on  yen  trouve  cependant  toujours  au  marché,  soit  pour 
ceux  qui  eu  oui  le  goût ,  soit  pour  l'usage  de  la  médecine,  hcs 
marchés  des  villes  d'Italie  en  sont  couverts  pendant  une 
grande  partie  de  l'année. 

En  Allemagne,  on  mange  toutes  les  parties  des  grenouilles, 
lapcau  cl  les  inleslins  exceptés  ;  mais  en  France ,  on  se  con* 
tenle  des  pattes  postérieures,  qui,  en  effet,  par  la  grosseur 
de  leurs  muscles  ,  équivalent  seules  à  tout  ic  reste.  On  les 
accommode  au  vin  ,  comme  le  poisson  ,  <i  la  sauce  blanche , 
à  la  sauce  rousse  ;  on  les  fait  frire  ;  on  les  met  même  à  ta 
broche.  De  toutes  manières,  quand  elles  sont  tendres,  oa 
cuites  à  propos  ,  c'est  un  mets  très-délicat. 

En  médecine ,  on  regarde  les  bouillons  de  grenouilles 
comme  liumeclans  et  incrassans.  On  les  ordonne  eu  consé- 
quence dans  les  âcreies  de  la  poitrine,  dansk-$  comraence- 
incns  depulmonio,  la  consomption,  les  chaleurs  d'entrailles 
et  les  éruptions  cutanées.  On  cntploic  aussi  leur  (irai,  cootuiË 
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réfrigérant ,  dans  les  indammalions  goatteuses  ,  l'érysipèle  , 
les  feux  volages  ,  etc.  On  le  garde  en  l'enfermant  dans  des 
raisseaiu  de  verre  où  il  commence  à  se  décomposer,  mais 
où  il  conserve  cependant  toutes  ses  propriétés. 

Latreille ,  daus  son  Histoire  naturelie  des  Reptiles ,  faisant 
suite  an  Bujfon,  édition  de  Dcterville  ,  mentionne  une  dou- 
zaine d'espèces  de  véritables  grenouilles.  Daiidin  en  a  fait 
connoître  plus  du  double  dans  la  superbe  Monographie  qu'il 
a  publiée,  ouvrage  que  doivent  acquérir  ceux  qui  veulent  étu- 
dier complètement  ce  genre. 

Parmi  les  grenouilles,  les  plus  importantes  à  connoître , 
sont  : 

La  Grenouille  commune,  Rana  esculenta,  Llnn. ,  qui  est 
verte,  avecquelques  taches  brunes,  et  trois  lignes  longitudinales 
jaunâtres;  le  dessous  blanc,  ponctué  de  brun.  Elle  se  trouve 
par  toute  l'Europe ,  dans  les  eaux  stagnantes,  des  bords  des- 
quelles elle  s'éloigne  rarement;  sa  longueur  estordinairement 
de  deux  pouces,  sanslespattespostérieures.  C'est  elle  que  l'on 
mange  le  plus  communément  dans  les  pays  de  plaine  ,  dans 
les  cantons  abondans  en  eaux.  C'est  elle  que  l'on  voit  sauter 
dans  l'eau  dés  qu'on  approche  des  mares  et  des  étangs.  Il  est 
très-agréable  de  la  prendre  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l'été ,  avec  tine  ligne  au  bout  de  laquelle  on  a  mis  un  petit 
morceau  d'écarlate  ,  qu'elle  prend  pour  une  pâture  ,  mais  sur 
lequel  elle  ne  se  jette  que  lorsque  par  des  mouvemens  com- 
binés on  lui  a  fait  croire  qu'elle  est  en  vie. 

La  Grenouille  rousse  ,  Rana  temporaria,  Linn.,  est  jau- 
nâtre ,  avec  une  grande  tache  noire  entre  les  yeux,  les  pattes 
de  devant  et  quelques  points  ou  fascies  brunes  sur  le  reste  du 
corps.  Le  dessous  est  blanc ,  taché  de  brun.  F.  pi.  D  3o. 
Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  principalement  dans  les 
lieux  boisés  et  montagneux.  C'est  elle  qu'on  mange  le  plus 
communément  dans  le  centre  de  la  France,  Elle  vit  pendant 
tout  l'été  loin  des  eaux,  parmi  les  buissons  et  les  plantes  à 
hautes  tiges.  On  l'a  appelée  la  muette,  parce  qu'elle  ne  coa.sse 
pas  comme  la  précédente  ;  cependant  elle  a  un  petit  grogne- 
ment qu'elle  fait  entendre  lorsqu'elle  est  en  accouplement, 
et  quelquefois  un  cri  aigu  lorsqu'on  la  touche.  Dans  ce  der- 
nier cas,  elle  lance  presque  toujours  par  l'anus  une  liqueur 
Lien  plus  acre  et  bien  plus  abondante  que  relie  de  la  précé- 
dente. Aux  approches  de  l'hiver,  elle  se  relire  dans  les  fon— 
taiaes  et  les  étangs  d'eau  pure  ;  elle  ne  va  dans  les  mares  et 
les  étangs  bourbeux  que  lorsqu'elle  n'en  peut  pas  trouver  de 
plus  convenables  à  sa  nature.  Elle  ne  s'enfonce  pas  dans  la 
vase  comme  la  précédente;  on  la  voit  à  travers  l'eau,  se 
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mouvant  Icnlemeoti  aussi  en  prend-on  beancoap  pendant 
riiiver ,  en  faisant  des  trous  à  la  glace.  Ule  ne  fait  sa  ponte 
qu'après  que  la  commane  a  terminé  la  sienne ,  et  le  dévelop- 
pement de  son  tâlard  est  plus  lent. 

La  Gbeiiocille  uogissaste ,  Rana  occeUate,  Iiiui.,cst 
verdâlre,  avec  des  taches  ih-égulières,  noirâtres,  et  ks 
oreilles  entourées  d'un  cercle  jaune.  /^.  pi.  D  3o.  £lle  se 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Amérique  septen- 
triouale.  C'est  la  plus  grande  des  espèces  connues ,  puis- 
qu'elle a  souvent  huit  pouces  de  long.  J'ai  fréquemment  ob- 
servé ,  en  Caroline ,  que  son  têtard  est  pins  gros  que  le 
poing,  et  doit  rester  une  année  entière  soos  cette  forme, 
puisque  c'est  pendant  l'hiver  qu'on  en  trouve  de  cette  gros- 
seuk  Cette  espèce  a  les  mœurs  de  la  grenouille  conunnne , 
c'est-à-dire ,  qu'elle  ne  s'écarte  pas  des  eanx  dormantes  ,  et 
y  santé  an  moindre  danger.  Elle  fait  entendre  nn  coa^toment 
si  fort  qu'on  le  compare  au  mugissement  da  tanreaa  ;  aussi 
Tappelle-t-on ,  en  Caroline,  buU-fmg.  Cotamt  elle  est  d'une 
voracité  proportionnée  à  sa  grosseur,  il  est  rare  d'en  voir 
plus  d'un  couple  dans  chaque  mare.  On  rapporte  ^'elle 
mange  même  les  jeunes  canards ,  quoique  défeodos^ar  leor 
mère.  Elle  est  extrtmement  difficile  à  prendre.  Ce  n'est 
guère  que  la  nuit ,  lorsqu'elle  s'écarte  un  peu  de  sa 'retraite, 
que  le  hasard  peut  en  procurer;  encore  faut  -  il  qu'elle  se 
trouve  dans  de  grandes  herbes  qui  l'empochent  de  développer 
toute  l'élasticité  de  ses  jambes ,  car  ses  sauts ,  lorsqu'elle  est 
sur  un  terrain  uni ,  sont  de  six  à  huit  pieds.  Aussi ,  quoique 
continuellement  tourmenté  dans  mon  sommeil  par  leur  in- 
fernale mugissement ,  quoique  j'en  visse  fréquemment ,  je 
n'ai  pu  m'en  procurer  que  deux  individus  pendant  l'année 
que  j'ai  passée  en  Caroline.  Elle  ne  paroit  pas  pendant 
l'hiver,  quoiqu'il  scKt  extrêmement  doux  dans  cette  contrée. 

La  (iRENOUiLLE  PIAULANTE,  Rana  pipieos ,  est  verte  avec 
plusieurs  taches  brunes  entourées  d'un  cercle  jaune.  £lle  se 
trouve  en  Caroline  où  elle  est  extrêmement  commune,  et  où 
,  elle  fatigue  par  ses  continuels  coassemens.  Elle  ressemble 
à  la  commune,  mais  elle  est  plus  petite,  son  corps  ayant  ra- 
rement plus  de  deux  pouces  de  long,  et  son  museau  est  beau- 
coup plus  noinlu.  Elle  saute  avec  une  rapidité  telle  ,  qu'il  est 
tré^-difficilc  de  la  prendre  à  la  course.  Du  reste  ,  ses  mœurs 
sont  absolument  les  mômes  que  celles  de  la  commune ,  ainsi 
que  je  l'ai  observé  dans  son  pays  natal. 

La  GKEI^Ol'iLtE  CRiARRE ,  Rana  damîtans ,  est  d'un  cen- 
dré obscur,  parsemé  de  points  noirs,  inégaux ,  avec  la  lèvre 
supérieure  vcrle.  Elle  se  trouve  en  Caroline,  d'où  je  l'ai 
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rapportée.  Elle  est  extrêmement  vive  dans  ses  mouvcmcns  ; 
coasse  continuellemenl  d'une  inatùcre  insupportable  ;  lors- 
qu'on la  surprend  prés  des  eaux  ,  et  elle  ne  s'en  éloigne 
guère,  elle  s'y  élance  en  jetant  un  crî  aigu.  Sa  longueur  est 
de  deux  pouces.  £lie  se  rapproche  de  la  commune  par  la 
forme ,  qui  est  moins  allongée  que  celle  an  la  préccdcute. 

La  Grebouille  TACHETÉE  est  d'un  brun-rouge  ,  avec  trois 
lâches  d'un  vert  clair  sur  la  télé,  et  une  autre  de  même  cou- 
leur sur  chaque  épaule.  (F.  pi.  D  3o,)  Elle  se  trouve  i  Forio- 
BJcco,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  Maugé.  Elle  n'a  qu'un 
pouce  de  long. 

La  Grenouille  caloîjnée  est  d'on  grîs  rougcâirc  ,  par- 
semé de  petites  taches  arrondies  d'un  brun  noirâtre ,  et  cinq 
lignes  longitudinales  jaunâtres,  ^y.  pi.  D  3o.  )  £llese  trouve 
à  Cayenne. 

La  GaEtiOUiLLE  du  Mal.^bar  est  d'un  jaune  ferru^neux 
■ur  le  dos ,  bleue  sur  les  flancs ,  marbrée  de  jaune  et  de  bleu 
sur  les  pattes.  Elle  est  Ggurée  dans  le  quatrièitie  volume  du 
Mémoire  sur  l'Inde  par  Furlen. 

La  Grenouille  jaciue  Rana pant/hca,  est  verdâtre  avec 
des  marbrures  d'un  brun-rouge  et  quelques  fascies  obliques, 
roussâlres  sous  les  cuisses.  (  F.  pi.  D  3o.)  Elle  se  trouve  à 
Cayenne,  et  atteint  deux  pouces  et  demi  de  longueur.  Seba 
et  Merian  ont  cru  qu'elle  passoit  de  l'étal  de  grenouille  à 
celui  de  têtard,  et  ensuite  se  métamorphosoit  eu  poisson; 
mais  Daudin  observe  que  ce  qui  les  a  induits  en  erreur  ,  c'est 
qu'elle  ne  perd  sa  queue  que  lorsqu'elle  est  parvenue  à  tonte 
sa,  gro.sseur  ,  comme  le  crapaud  brun  d'Europe. 

J'ai  trouvé  troisàquatre  fois,  en  Caroline,  sous  des  écorces 
d'arbres  abattus  et  à  demi  -pourris,  une  grenouille  dont  la 
forme  et  les  couleurs  conviennent  beaucoup  à  injackie,  maïs 
qui  avoit  un  ponce  au  plus  de  long.  Elle  étoit  si  délicate,  que 
lorsque  je  la  mettois  dans  l'eau  ,  elle  périssoit  et  se  décompo- 
soit  on  peu  de  momens,  que  lorsque  je  t'enfermois  dans  une 
botte,  elle  s'y  desséchoii  dans  le  même  espace  de  temps.  Je 
n'ai  jamais  pu  en  apporter  une  seule  en  vie  dans  mon  domi- 
cile, et  ne  l'ai,  par  conséquent,  ni  décrite  ni  dessinée. 
Elle  étoit  presque  ronde  et  .sans  aucun  pli.  Je  soupçonne  que 
c'est  le  Crapaud  Bu.ssU  des  auteurs  ;  mais  dans  ce  cas  il  au- 
roit  été  mal  placé,  f'"".  au  mot  Crafauo. 

La  Grenouille  éc^illeuse  est  grise ,  marbrée  et  tachée 
de  brun  et  de  marron  foncé  ,  avec  une  bande  qui  part  des 
reins  et  entoure  le  devant  du  dos  ,  formé  par  quatre  rangs 
de  trés-petitcs  écailles  deini-transparenles,  carences  et  im- 
briquées. Cette  singulière  espèce  est  de  la  grandeur  d'une 
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grenovUle  verte.  Waibaum ,  k  qui  on  en  doit  la  connoissance , 
n'en  a  vu  qu'on  exemplaire  altéré  :  on  ignore  d'où  elle  vient. 
£Ile  mérite  l'examendes  naturalistes.  (B.) 

GRENOUILLE.  C'est  le  nom  marchand  d'one  coqdlle 
(^strombus  letUiginosus  \   (desm.  ) 

GRENOUILLE  PÊCHEUSE.  C'est  un  des  noms  tuI- 
gaires  de  \A^hVDtk.ovB.{lophiuspiscalorms).  (desm.) 

GRENOUILLER.  Poisson  du  genre  BATRACHOïbE  de 
Lacépède ,  bktmius  rardnus. 

On  appelle  aussi  du  même  nom  d'autres  poissons  des  gen- 
res Silure  et  Lophie.  (b.) 

GRENOUILLETTE.  C'est  la  Raine  verte  (^hyla  vin- 
dis.  (desm.)  ' 

GRENOUILLETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Renoncule 
tcbéreuse  ,  de  la  Renoncule  ficaire  et  de  la  MoaÈNE.  (b.) 

GRENTSCH.  Nom  allemand  du  Hamster,  ^esm.) 

GRENY.  Nom  du  Courlis  ,  près  du  lac  de  Constance. 

GREOU.  C'est  le  Houx,  (ln.) 

GREQUE  ou  GRECQUE.  Nom  d'une  Toktue.  (desm.) 

GRÉQUË  ou  GRECQUE.  Nom  spécifique  donné  par 
d'anciens  entomologistes ,  à  une  espèce  de  Mante  pea  con- 
nue ,  qui  se  trouve  en  Grèce.  (L.) 

GRÈS.  Pierre  composée  de  grains  de  sable  ordinaire- 
ment quarzeux  cimentés  ensemble  par  un  gluten  quelque- 
fois siliceux  ou  marneux ,  mais  plus  souvent  calcaire. 

Il  y  a  des  grès  de  trois  formations  différentes  et  très-dis- 
tinctes. Les  grès  primit^s ,  les  grès  secondaires  et  les  grès  ter- 
tiaires. 

Grès  primitifs. — Le  profond  minéralogiste  Romé-de-l'IsIe 
avoit  parfaitement  reconnu  l'existence  du  grès  primitif.,  qu'il 
range  parmi  les  roches  feuilletées ,  composées  de  quarz  et 
mica  ;  et  comme  ces  deux  substances  peuvent  y  entrer  dans 
toutes  sortes  de  proportions,  il  ajoute  :  «  Celles  où  le  quarz 
domine  ,  sont  très-dures  et  appartiennent  au  saxum  foma- 
cum  de  Wallerius,  quel'ondésignequelquefoissouslenomde 
grès  micacé  primitif  . 

Le  grès  pliant  du  Brésil  n'est  antre  chose  qu'une  semblable 
roche  primitive  ,  composée  de  grains  de  quarz  qui  sont  bien 
moins  agglutinés  que  simplement  engrenés  les  uns  dans  les 
autres  par  l'effet  d'une  cristallisation  confuse,  comme  celle 
qui  a  présidé  à  la  formation  de  toutes  les  roches  primitives.  Le 
mica  s'y  trouve  en  si  petite  quantité ,  que  quoique  ses  pail- 
lettes soient  placées  parallèlement  au  plan  des  couches,  elles 
sont  à  peine  visibles.  C'est  la  foible  agrégation  des  grains 
quarzeux  dont  cette  roche  est  composée ,  qui  fait  que  loi's- 
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«ja'on  en  expose  on  morceau  un  peu  mince  clnrs  une  situation 
Lorizontale,  et  de  façon  qu'il  ne  soit  appuyé  que  par  ses 
extrémités ,  on  le  voit  flécliir  sensibienK'nt.  Klaprolh  a  fait 
l'analyse  de  ce  ^rés,  et  n'y  a  trouvé  que  de  lasiliceavecune  Irès- 
petttc  quantité  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer  provenant  du  mica. 

Parmi  les  roches  que  Saussure  désigne  sous  le  nom  de 
près  dans  la  première  partie  de  ses  Voyages,  celles  dont  les 
couches  sont  dans  une  situation  approchante  de  la  verticale  , 
sont ,  <i  ce  que  je  crois ,  des  roches  primitives  ;  du  moins  les 
circonstances  géologiques  qui  les  accompagnent  me  semblent 
le  prouver  clairement. 

J'ai  vu  bien  des  fois,dansleur  gîtemême,  des  schistes  bien 
certainement  primitifs  ,  qui  ressembloient  tellement  à  des 
grès  secondaires  ,  qu'il  eût  été  difficile  de  ne  pas  les  prendre 
pour  tels  ,  s'ils  se  fussent  trouvés  partout  ailleurs.  Dans  ce 
nombre  j'en  ai  vu  quelques-uns  dont  la  partie  grenue  éloit 
formée  de  molécules  de  feld-spalh,  et  le  gluten  qui  les  unls- 
soit  étoit  argileux  et  un  peu  calcaire.  Saussure  a  trouvé,  au 
bord  du  lac  qui  est  sur  le  Mont-Cénis,  une  roche  qu'il  nomme 
une  espèce  de  grès  ,  composé  de  très-petits  grains  de  quarz  et 
de  feld-spalh  blanc,  avec  de  petites  lames  de  mica  tirant  sur 
le  vert.  Ce  grès  (qui  est  évidemment  une  roche  primitive  )  a 
la  propriété  de  devenir  translucide  dans  l'eau.  (§  la^a.  ) 
Quand  les  grains  qui  composent  ces  grès  primitifs  sont  pure- 
ment quarzeux,  le  gluten  est  de  la  m4}me  nature,  ou  plutôt 
ce  sont  des  grains  quarzeux  étroitement  groupés  les  uns  avec 
les  autres.  Les  f;rès  secondaires  présentent  quelquefois  ,  mais 
rarement,  le  même  mode  d'agrégation. 

Grès  secondaires.  —  Beaucoup  de  naturalistes  ont  confon- 
du les  grès  secondaires  avec  les  grès  tertiaires ,  quoique  l'origine 
et  même  la  contexture  des  uns  et  des  autres  soient  fort  dif- 
férentes. Les  grès  secondaires ,  qui  sont  les  ^^«  proprement 
dits,  sont  aisément  rcconnoissables  à  leur  tissu  parfaitement 
9gal,parfaitementhomogène,  et  dont  toutes  les  moléculcssont 
exactement  semblables  les  unes  aux  autres.  C'est  un  produit 
immédiat  de  la  nature;  c'est  le  résultat  d'une  opération 
chimique  qui  a  eu  lieu  dans  l'endroit  même  oix  se  sont  for- 
mées les  couches  de  ce  grés  ;  et  les  grains  de  sable  qui  le  com- 
posent n'ont  jamais  fait  partie  d'aucune  matière  pierreuse 
préexistante.  Les  grès  tertiaires  sont,  au  contraire,  composés 
de  débris  d'anciennes  roches  ;  ce  sont  des poudingues  à  petits 
grains. 

Le  savant  géologue  Dcluc  l'aîné,  a  1res-  judicieusement 
distingué  ces  deux  sortes  àegrès  :  il  a  très-bien  reconnu  qu'il 
n'y  auroit  nulle  vraisemblance  à  supposer  que  ces  immenses 
^aacsde^csdoui  l'assemblage  forme  des  montagnes  entières, 
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f  I  qui  ne  oontiennent  «acnn  corps  étranger ,  pas  ikiéme  on 
gmiii  de  sable  plus  gros  que  Paaire ,  fiisseni  des  prodatts 
d'entassemens  accidentels  de  débris  d'anciennes  roches.  Il  a 
deviné  le  vrai  secret  de  la  nature,  en  reconnoissant  que  ces 
grh  homc^ènes  ,  de  même  que  les  bancs  de  pierre  calcaire 
secondaire,  avoient  été  formés  par  des  précipitations  chi- 
miques dues  à  des  émanations  de  fluides  élastiques  qui  s'é- 
chappuient  du  sein  de  la  terre  an  fond  des  mers ,  et  que  je 
crois  parfaitement  analogues  à  ceux  qui  forment  les  matières 
des  éjections  volcaniques.  -       * 

Cette  hypothèse  de  Deluc  explique  très4>ien  l'alternative 
des  couches  de  grès  et  des  couches  de  pûrte  adaàre ,  qn'on 
observe  si  fréquemment,  et  qui  seroit  totalement  inexplicable 
dans  tout  autre  système. 

Ces  grès  semnau'res  sont ,  en  généra) ,  formés  de  grains 
qnarzeux  transparens  et  à  angles  vifs ,  cimentés  par  on  glu- 
ten calcaire.  Quelquefois  ces  deux  substances  ne  sont  point 
refilées  et  ont  formé  des  couches  distinctes  et  séparées.  On 
trouve  des  gris  secondaires  entièrement  composés  de  matières 
quareeuses  :  tels  sont  ceux  A^OUouUes,  près  de  Toulon  ,  et 
À'AiAerioe.,  sur  le  bord  du  Rhdne,  an^essons  de  Vienne, 
que  Saussure  a  si  bien  décrits.  En  allant  de  Toulon  à  Mar- 
seille, on  trouve  à  la  sortie  du  défilé  qu'on  nomme'  la 
Kma-^OUouUes  y  une  suite  de  rochers  qui  attirent  l'atten- 
tion du  naturaliste  par  leur  extrême  blancheur  et  par  les 
formes  régulières  qu'ils  présentent-,  ce  s<Mrt  des  grès  composés 
de  {;ros  grains  de  qaarx  transparent ,  et  qui  n'ont  que  peu  de 
cohérence  entre  eux.  Ces  rochers  de  gris  se  divisent  les  uns 
en  masses  globuleuses  qui  ressemblent  à  de  boules  entas- 
sé^; les  autres  présentent  de  grands  prismes  hexagones  d'une 
régtilarité  parfaite. 

A  ces  caractères ,  je  ne  pense  pas  qu'on  prfsse  soupçonner 
uu  moment  que  ce  gris  soit  le  produit  d'un  dépôt  purement 
mécum'^ue.  Kt  les  formes  globuleuses  et  prismatiques  poly- 
gones qu'il  offre  ,  et  qui  sont  si  familières  aux  produit»  volca- 
niques ,  sont  une  raison  de  plus  pour  leur  supposer  une  ori- 
gilM^  semblable. 

L<*^n^  A'Auierkr  est  absolnntent  de  la  même  ttatm^  que 
rehii  d'Olioulles.  11  forme  on  banc  horixéntal  de  plus  de 
vingt  pieds  dVpaisseur,  et  d'une  étendoe  telle ,  que  Sadssure 
n'rii  a  pas  vu  les  extrémités.  Il  dit  seolemeM  qu'il  s'étend  à 
l'oiit  et  k  l'ouest  dan$  Tescarpement  du  rivage  de  la  Valèze. 
Ce  célèbre  observateur  remarque  spécialement  que  celte 
pui.S!i;iute  rourhe  de  jcr^Naim'  ne  coiOie/it  amam  caiUom  ni  amam  • 
utitrr  ivrfKt  tftntitiifr.  C'est  la  biandieur  éclatante  de  ce  gris^ 
qui  a  fait  donner  au  local  le  nom  d'« 
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On  ne  soupçonnera  pas  non  plus  qu'un  amas  de  matière 
aussi  considérable,  el  en  ludme  Icmps  nussi  pure,  aussi  ho- 
mogène, soil  le  produit  d'un  cnlisseiiienl  lurluii  d  nncïens 
matériaux.  Rom«5-de  l'isle  ,  dnni  on  ne  peut  trop  admirer  le 
bon  esprit,  avoil  1res  bien  senti  que  la  matière  de  semblables 
dépàts  avoit  éié  formée  i'n  pl.'icci  c  est  sur  quoi  il  sexplitjue 
de  la  manière  la  plus  formelle  en  pitriani  du  qu.ir/.  qui 
constitue  seul,  dil-il,  des  masses  granuleuses,  dont  les  petits 
grains,  plus  ou  moins  anguleux  et  dèlrrmiités ,  sont  (..niât 
rëunis  comme  on  le  voit  dans  les  giès  ^  tanlôl  libres  et  sans 
adhérence  comme  dans  les  subies  rrislnlUm  liomo^ènns  Vï  NI  SSIJR 
LA  PL\CE  ;  tels  sont  les  sables  de  Creil ,  de  Nevers ,  d  iillam- 
pesct  autres.  (  Cristallographie,  t.  a,  p;if;e  G3.  ) 

Ce  qui  avoit  surtout  éclaire  ce  savant  naturaliste  sur  la 
fonnation  en  place  de  ces  dép(Ms  quarzeux  .  c'est  qu'il  avoit 
observé  du  sable  provenant  des  louilies  faites  pour  la  rnns- 
truclian  du  Pont  de  Ncui^ly ,  où  tous  les  gruins  ,  qu>  iquo  inî'- 
croscopiqucs ,  présenloienl  la  forme  rriâliilline  \.\  plus  rnm- 
plclc  el  la  plus  régulière,  avec  des  angbs  vifs  el  parfaitement 
intacts:  ce  qui  prouvuil,  jusqu'à  l'évidence,  que  cesable  étuit 
né  en  plaie  comme  il  le  dit,  et  qu'il  o'avoilpas  éprouvé  le 
m   indreballotieiiient. 

Ce  f.iil ,  au  surplus,  est  d'autant  moins  surprenant .  qu'une 
simple  expérience  de  nos  laboratoires  nous  en  montre  un 
tout  â  fait  analo{^ue:  on  sait  que  si  1  on  fait  dissoudre  une  ma- 
tière quan^cusc  dans  1  acide  (luorique  ,  et  qu'un  expose  à 
la  vapeur  de  cet  acide  une  éponge  indiibee  d'eau  ,  elle  se 
couvre  bientôt  d'une  poussière  LIanrhe  qui  n  est  autre  chose 
qu'un  »<</'/<;  ^j/<i''ifujr  dans  toute  sa  perfecimu,  ' 

Je  cite  cet  exemple  |iour  donner  une  idée  du  procédé  que 
la  nature  peul  employer  pour  ta  formation  du  ^rès  homo- 
gène ;  mais  je  suis  bien  loin  île  prétendre  assimiler  ses  Ira- 
vaux  aux  udlres  ;  ses  moyens  sont  aussi  puissans  el  aussi  va^ 
ries,   que  Ceux  des  boinuies Sont  foibles  et  limites. 

.  On  peul  donc  aisémeul  ef>ncevf»cr  que  les  éuiaualinnssouS' 
marines,  suivant  la  u.ilurc  el  les  diverses  combinaison» 
qu'elles  p<mvoient  former  avec  les  principes  roiiienus  dans 
les  eaux  de  la  mer,  aient  l;intr>l  (irodiiii  d<'S  précipités  de 
quarr.  pur,  tan^l  des  mélanges  de  matières  quarzeufie  et  <  nl- 
Cîtire  <  uu  de  matière  c.dcaire  pure  ou  uielee  d  ai^ile.  l>e  là 
viennent  les  dlftèreules  espèces  de^/i^i  et  leurs  divers  ou)de9 
d'agrégali<m  ,  suivant    les  diflerenles  ciiotmsl.uices  qui  uni 

k préside  .i  leur  furinalion. 
Le  mi'l,,nge  des  gr  .lus  quarzeux  et  des  nndocules  cajeairet 
c'est  fait  dans  toutes  les  proporlioiis  imagiiijbi«  s:  <Mi  en  .'l  la 
breuvc  aiu  cuvii'uus  miimc  ùc  i'aris.  Toutes  les  |jie.-res  qu  oa 
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lire  de  sfR  caiTkèrM  pour  la  constraclion  desbâlîmens,  et 
aii'on  regarde  en  gênerai  comme  des  pierre*  calcaires,  con- 
Uennenl  uoe  quanlilê  plus  un  moins  considérable  de  molé- 
cules quaneuces  qui  augmente  progressivement  «lepais  le 
poids  lie  quelque*  grains  par  lirre,  jusqu'il  5o  et  70  livres  par 
quintal ,  comme  dans  lèpres  de  Fontainebleau  ;  cl  cn6n  jus- 
qu'à ce  que  le  f(th  Rt;  contienne  ahaolanicnlricn  de  cftlcaire, 
comme  celui  de  Uuumaiti ,  pr^s  de  Montmorency ,  dont  le 
gluten  est  siliceux ,  et  qui  est  tellement  homogène  ,  qu'on  le 
prefldroit  plutAl  pour  un  pétrosilex  que  pour  un^r^j,  s*  l'on 
Bc  royoit  tes  transitions  par  où  il  passe,  pour  descendre  jus- 
qu  à  1  état  de  sable  presque  incohérent. 

On  trouve,  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe,  difTé- 
rcntes  espèces  de  fn>s  ,•  «nais,  pour  l'ordinaire,  leur  gluten  est 
calcaire  ou  marncai:  ils  abondent  en  Suicse,  et  surtout  dans  > 
le  canton  de  Beroc  et  aux  environs  do  Gcnère.  Il  y  a  des  va* 
riétés  qu'on  nomme mo/a£M;,  dont  le  gluten  est  marneux,  et 
qui  sont  d'une  consistance  assez  molle  quand  on  les  lire  de 
la  carrière;  et  c'est  delà  qu'est  venu  le  nom  qu'ils  portent; 
mais  ils  acquièrent  avec  le  temps  une  dureté  assez  considé- 
rable^ et  ils  ont  surtout  la  propriété  de  résister  trèa4Hen  4 
Taction  du  feu. 

Le  fr«ide  Fontaîneblean  a  un  gluten  purement  calcaire  ^ 
et  l'extrême  solidité  de*  cette  pierre  la  rend  surtout  très-pro- 
pre à  paver  les  villes  et  les  grands  chemins.  Paris  en  est  pavé, 
«t  il  seroit  difficile  de  trouver  un  autre  gearc  de  pierre  plus 
convenable  i  cet  us.ige. 

Ce^i,  qui  forme  des  collines  assez  considérables,  est 
tanldt  disposé  par  couches  régulières ,  lant^il  en  grandes 
■nasses  inrurraes  ;  quelquefois  en  blocs  isolés  el  comme  en- 
scveiisdans  des  amas  de  sable  qu.ir7:eux  inrohorenl.  D'.talres 
fois  c^cst  rinversc  ,  et  l'on  voit  dessables  incohérens  reofer^ 
mes  dans  les  cavités  des  couches  de  gtis. 

C'est  parmi  cetf  sables  que  se  tmuvrnt  de  b<*aux  groopts  de 
;r^  cristallisé  sous  une  forme  rhomboïd.ile,  rnniiiie  li-  spath 
calcaire  leplaspur.K.pl.K4«fig.  t  deceDirt.  Cescrisiaux  «ont 
bien  symétriques,  maisprrsquFluujnurslcur>;arC'les  .soal  cur- 
vilignes: leur  volume  va  lie  depuis  la  grosseur  d  iiu^raindeftiiUel 
jusqu'à  celle  d'uD«tif.  Ou  en  trouve  quelquefoiâ  de  6nlii  Aires, 
mais  presque  toujours  ils  sont  groupés  plusieurs  ensémLlc  et 
mèine  par  milliers ,  de  manière  a  former  des  masses  d«  poida 
de  cent  livres  et  au-de4à.  Il  y  4  quelques  années  qii'on  vu  t\i- 
couvrit  quelques  échantillons  qui  présenioietil  on  accident 
singulier  :i'nn  des  cAtés  du  groupe  etnit  C(»mpfisé  de  crisiJiiis 
degrés  ordinaire,  tandis  que  de  l'a'ilrc  cAté  c'eioi  ni  dos  cns* 
t«U(s  de  tpalli  calcaire  par  et  diaphane  d'une  beiiecMiiciir 
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{adne  ^e  topaze.  Les  uns  el  les  autres  étoient  de  la  même 
forme  et  du  même  volume. 

Lassone,  dans  son  Mémoi/^  sur  Us  grès  de  Fonlaineùleau 
{Ar^d.  tles  Scienc.  tj-ji),  a  fait  une  observation  curieuse; 
c'esl  que  dans  les.  carrières  la  surface  des  roches  d'où  l'on  a 
détaché  des  blocs,  se  couvre  au  boul  de  quelque  temps  d'une 
croate  siliceuse  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur,  qui  a  l'ap- 
parence du  verre,  mais  toutes  les  propriétés  du  quarz. 

BufTon  attribue  la  formation  de  cette  couche  siliceuse  Ji  un 
fluide  qui  a  transsudé  de  l'intérieur  à  l'extérieur  de  la  pierre ^ 
et  cela  parott  incontestable  :  mais  ce  qui  ne  Test  pas  moins  , 
c^est  que  dans  l'intérieur  «lu  bloc,  ce  Huide  ne  pouvoit  pas 
être  à  l'état  siliceux,  car,  dans  ce  cas,  le  gluten  du  grès  seroit 
siliceux  lui- môme,  tandis  qu'il  est  purement  calcaire.  Ce 
fait  est  analogue  h  ce  qu'on  observe  dans  les  basaltes  d'Au-- 
vergue,  qui  se  couvrent  d'asphalie  et  de  mamelons  de  calcé- 
doine, quoique  dans  Icurintérteur  on  ne  découvre  rien  de  bi- 
tumineux ni  de  calcédonieux.  Il  est  donc  probable  que  c'est 
par  la  combinaison  des  divers  fluides  de  l'atmosphère  avec  la 
matière  qui  transsudé  à  la  surface  de  ces  masses  pierreuses  ^ 
que  ces  suintemens  prennent  les  divers  caractères  sous  les-* 
quels  ils  contractent  une  forme  solide. 

Les  grèsj  sû'il  primitifs,  soit  serondaira,  ont  tlde  tendance 
marquée  à  se  diviser  en  cubes  ou  en  rhomboïdes ,  ou  en  pa-* 
rallélépipèdes.  Saussure  en  rapporte  une  foule  d'exemples,  et 
il  cite  surtout,  avec  complaisance  ,  ceux  qu'il  vit  à  la  des- 
cente du  sommet  du  Bonhomme.  «  Vers  le  bas  de  cette  des- 
cente, dit-il,  on  trouve  des  chalets,  que  je  m'étonnai  de  voii* 
construits  en  pierre  de  taille  A'uneforme  très-régulière  ;  je  de- 
mandai la  raison  de  cette  recherche,  et  j'appris  que  c'étoit  la 
nature  qui  avoit  fait  tous  les  frais  de  cette  taille.  Effective— 
ment,  ajoute-t-il,  je  trouvai  un  peu  plus  bas...  des  couches 
d'un  beau;^r^.$  qui  se  divise  de  lui-même  en  grands  para/lélépi- 
pèdes  rectangles.  "  (  §  76$.  ) 

Comme  j'ai  dit  ci-dessus  que  la  formation  àvis  grès  secon^ 
dairesvae  paroiasoit  être  le  résultat  d'une  opération  de  la  na- 
ture tout-à-fait  analogue  à  celle  qui  prodmt  les  matières  vo- 
mies par  les  volcans,  je  dois  faire  ooscrver  que  les  volcans 
eux-niômes  ont  quelquefois  vomi  des  matières  tout-à-fait  sera- 
Mables  aux  grès,  ainsi  que  nous  l'apprennent  deux  des  plus 
excellens  observateurs  du  règne  minéral,  Saussure  et  Dolo- 
mieu.  Celui-ci,  dans  son  Mémoire  sur  les  îles  Fvnres  ,  décrit 
une  lave  en  ces  termes  :  <•  Lave  blanche  ou  grisâtre,  quelque- 
fois veinée:  elle  est  dure ,  pesante  et  compacte  ;  son  grain, 
dur  et  rude,  ni  semblable  à  celui  du  gris.  Cette  iare  e«t  trè»- 
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^commune  dans  les  tUffércns  cscarpemens  He  l'tle  Ponce.  ~ 

On  en  trouve  ik*  semblables  dans  Pile  Zanonc  :  «  Les  lares 
ic  celle  île  ,  dit  Dolomieu ,  sont  presque  toutes  blanches^  et 
(lies  ont  encore  moins  l'apparence  volcanique  que  celles  de 
t'ilo  Ponce....  La  plupart  de  ces  laves  sont  d'une  extrême  du- 
reté ;  elles  donnent  de  vives  étincelles  sous  le  choc  du  mar- 
teau; elles  ont  le  grain  et  Fapparenre  du  grès  quaruux.»  (p.  i3g.) 
Saussure  ,  dans  son  Mémoire  sur  les  anciens  volcans  du  Bris- 
jgtKv ,  décrit  un  de    leurs  basaltes  eu  ces  termes  :  «  Extérieu- 
[jremenl  brun,  surface  mate  ,  intérieurement  pâle  d'un  gris- 
ccndré-obscur  ;  cassure  inégale  ,  grenue  ^  semblable  à  un  grès 
^composé  de  petits  grains.  {Journ.  de  Phys.,  floréal  an  2  ,  p.  Sag.) 
J'observe ,  à  cette  occasion  ^  que  la  marche  de  la  nature 
■4ans  la  formation  àcs  couches  secondaires  et  des  matières  vol- 
:aniques,  a  été  graduée  comme  dans  toutes  ses  autres  opéra- 
tions. Dans  les  premiers  temps,  lorsque  les  eaux  de  TOcéan 
surmontoient  de  beaucoup  les  plus  hautes  montagnes,  toutes 
les  émanations  de  l'intérieur  du  globe  ne  produisoient  que 
des  matières  purement  calcaires  :  dans  les  temps  postérieurs, 
et  après  «ne  certaine  diminution  de  l'Océan  ,  ces  produits  ont 
été  variés;  mais  ils  ne  sont  devenus  volcaniques  proprement 
idits,  que  lorsque  la  bouche  des  soupiraux  s'est  trouvée  au- 
lessus  de  la  surface  de  la  mer  ;  c'est  alors  seulement  que  ces 
imipiraux  sont  devenus  des  volcans  ignioomis  ,  et  qu'ils  ont 
^rejeté  des  matières  enflammées  et  fondues;  jusqu'alors  ils 
Ljn'avaienl  vomi  que  des  matières  purement  pâteuses  qui  pre- 
loient  quelquefois  des  caractères  approchans  de  ceux  des 
Itères  volcaniques ,  lorsque ,  par  la  proximité  de  la  surface 
Ldes  eaux  ,  elles  pouvoient  contracter  quelque  combinaison 
favec  l'oxygène  de  l'atmosphère.  Et  je  serois  porté  à  croire, 
^que  les  matières  que  Saussure  et  Dolomieu  regardent  comme 
des  laoes  et  des  basaltes ,  d'après  les  circonstances  géologiques 
I  qui  les  accompagnent,  mais  qui ,  par  leur  contexlurc  ,  se  rap- 
prochent des  gr^s,  sont  encore  des  produits  d'émanations 
'sous-marines.  £t  c'est,  je  crois ,  dans  cette  circonstance  qu'il 
'seroit  permis  d'admettre  des  roches  de  trahsiiion  ,  parce  que 
'la  nature  n'a  point  mis  d'intervalle  marqué  entre  la  forma- 
lion  du  calcaire  secondaire  le  plus  ancien  et  la  lave  la  mieux 
caractérisée  ;  tandis  qu'elle  en  a  mis  évidemment   entrc^ 
formation  des  roches  primitives  et  celle  des  couches  secon- 
daires. 

Grès  tertiaires.  —  Les  m  on  tagnesprîmitivts,  composées  prin- 

'cipalemcnt  de  matières  quarxenses  assez  mal  liées  les  unes 

avec  les  araires  ,  oui  été  facilement  dégradées  par  les  eaux  ; 

^*et  leurs  débris  ,  réduits  en  sable  et  eu  gravier ,  unt  été  roulés 
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à  la  mer  par  les  rivières  et  les  fleuves  ;  et  dans  les  lieux  où  les 
eaux  de  l'Océan  se  Irouvoient  chargées  de  molécules  calcai- 
res provenant  des  émanations  intérieures ,  ces  sables  et  ces 
graviers  ont  été  cimentés  par  ce  gluten  calcaire  ,  et  ont  formé 
les  grès  tertiaires  et  les  poudingues  ,  qui  ne  diffèrent  enlre  eux 
que  par  le  volume  des  fragmens  dont  ils  sont  composés  :  s'ils 
sont  menus  et  purement  sablonneux ,  ils  forment  un  grès  ;  s'ils 
sont  graveleux  et  de  la  grosseur  d'une  noisette  ou  au-dessus  , 
c'est  un  poudingue. 

Les  grès  tertiaires  ne  se  trouvent  pas  ,  à  beaucoup  près, 
faussi  fréquemment  que   les  grès  servndtiires  ;  ce  n'est  guère 
[qu'au  pied  des  grandes  chaînes  de  montagnes  primitives ,  et 
Tfurtout  dans  le  voisinage  des  houillères  ,  et  même  entre  les 
îrenles  couches  de  charbon  de  terre,  qu'on  les  observe, 
toutes  les  circonstances  se  trouvoient  réunies  pour  former  là 
des  couches  de  grès.  On  sait  que  les  houillères  occupent  tou- 
jours des  golfes  où  mit  été  accumulées  les  matières  bitumi- 
neuses qui  y  étoiont  poussées  par  les  courans  ,  qui  ,  dans  leâ 
hautes  marées  où  les  eaux  de  l'Océan  sont  remuées  jusque 
rdans  les  plus  grandes  profondeurs ,  y  rouloicnt  également  les 
'  les  de  la  mer,  D'un  autre  côté  ,  les  rivières  qui  se  jeloicnt 
lans  ces  golfes,  y  apporloient  les  sables  provenant  directe- 
lent  des  débris  des  contlncns  ;  et  tous  ces  sables  étoient  ag- 
glutinés par  les  émanations  de  nature  calcaire  qui  succcdoient 
lî  celles  qui  avoient  produit  la  matière  des  houilles. 

Dans  les  autres  parties  de  l'Océan  où  manquoientces  éma- 
lations  de  principes  calcaires,  les  sables  demeuroienl  mobi- 
les et  incobérens,  et  condamnés  à  ^ira  élernellcraent  bai- 
es par  les  flols.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  sous  les 
r'yeux,  des  exemples  de  cette  opération  de  la  nature.  Plusieurs 
[savans  naturalistes  ,  et  notamment  Saussure ,  ont  observé 
'la  formation  journalière  du  grès  dans  le  détroit  de  Messine. 
Après  avoir  rapporté  diverses  preuves  qui  établissent  que  les 
grés  des  environs  de  Genève  ont  été  formés  sous  les  eaux 
Oc  l'Océan  ,  et  que  le  gluten  calcaire  qui  les  lie  ,  tire  son  orl- 
rine  de  la  mer  ;  ce  savant  observateur  ajoute  :  "  J'ai  vu  moi- 
lÊme ,  au  bord  de  la  Méditerranée ,  sur  le  phare  de  Mes- 
sine ,  auprès  du  gouffre  de  Carybde  ,  des  sables  qui  sont  mo- 
liles  dans  le  moment  où  les  flots  le.s  amoncèUnt  sur  les  bords» 
mais  qui ,  par  le  moyen  du  suc  calcaire  que  la  mer  y  infiltre  , 
se  durcissent  graduellement ,  au  point  de  servir  de  pierre& 
meulières.  Ce  fait  est  connu  à  Messine  ;  on  ne  cesse  de  lever 
des  pierres  sur  ces  bords  ,  sans  qu'elles  s'épuisent ,  ni  que  lo 
rivage  s'abaisse  ;  les  vagues  rejetlenl  du  sable  dans  les  vides  , 
et  CQ  peu  d'années  ce  sable  s'agglutine  si.  bien ,  qu'on  ne  peut 
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Îkins  distinguer  les  pierres  de  formation  nouvelle  d^avec  cçt 
es  qui  sont  les  plus  anciennes,  •>  (§  3oS.) 

D'autres  naturalistes  ont  ohserTC  le  même  fait  sur  les  côteé' 
du  Portugal  ;  niais  il  est  aisé  de  sentir  que  ce  phénomène  csl 
ocrasioné  par  des  causes  jmremenl  /orales;  car  autrement, 
l'eau  de  la  mer  ronvertiroit  tous  les  saMes  et  tous  les  graviers 
de  ses  rivages  ,  en  grès  et  en  poudingues ,  ce  qui  n'arrive  cer- 
tainement pas.  Or,  ces  causes  foatles  sont  les  émanations  sou$< 
marines  de  nature  calcaire ,  qui  ne  sont ,  comme  je  l'ai  dit 
ei-dcssas  ,  que  de  simples  modifications  des  éjections  volca- 
niques ;  et  il  n'est  pas  surprenant  que  des  émanations  de  cette 
nature  soient  abondantes  aux  environs  de  Messine  et  sur  les 
côtes  du  Portugal  ,  où  les  fréquentes  et  terribles  seco'usses  de 
tremblement  de  terre  ne  prouvent  que  trop  qu'il  s'opère 
«ous  le  sol  de  ces  contrées  une  circulation  de  fluides  voica-- 
niques  de  la  plus  grande  activité. 

Ce  sont  ces  fluides  gazeux  qui,  venant  à  se  combiner  avec 
les  principes  contenus  dans  les  eaux  de  la  mer,  forment  ce 
gluten  calcaire  qui  lie  les  sables ,  et  sans  lequel  ceux-ci  de- 
meuferolent  perpétuellement  incohéreos,  comme  ceux  que 
les  eaux  courantes  ont  déposés  sur  les  conlinens ,  où  ,  mal« 
gré  l'immensité  de  ces  dépôts  fluvialiles  ,  on  ne  rencontre  ja- 
mais aucune  couche  de  grès.  S'il  s'y  trouve  accidenlellement 
quelques  petites  masses  de  sable  qui  se  soient  agglutinées, 
c'est  par  l'effet ,  ou  de  l'infiltration  de  quelque  eau  sélènîleiise 
qui  a  empâté  le  sable  dans  la  cristallisation  confuse  du  gypse 
qu'elle  contcnoit  ;  ou  bien  ces  masses  pierreuses  ont  pour 
jioyau  quelques  corps  org:inisés  ,  qui  tous  contiennent  des 
principes  propres  à  opérer  la  lapidificalion ,  ainsi  que  le 
prouve  la  formation  des  silex  ,  et  en  général  la  pétrification 
de  tous les/owiÏM.  Voyei  les  articles  Géologie,  Pétrifica- 
tion, PonDiNGUES  ,  Volcans,  etc.  (pat.) 

Les  grès,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  comme  nous 
le  verrons  plus  en  délai!  aux  mots  Roches  et  Terrains,  en 
n'attribuant  ce  nom  qu'à  des  roches  essentiellement  compo- 
sées de  petits  grains  de  quarz ,  réunis  par  un  ciment  invisible, 
appartiennent  à  des  époques  de  formation  très-différcnles; 
les  uns  pafoissent  provenir  de  la  décomposition  d«  roches 
plus  anciennes,  et  appartenir  aux  terrains  de  transport  ou  de 
sédiment,  ce  qui  a  lieu  pour  la  plupart;  les  autres  sont  le 
produit  de  la  cristallisation  ,  d'après  l'opinion  de  M.  Yoigt, 
adoptée  par  M.  Daubuisson  (  Jonrn.  des  IVlIn.,  l.  38,  p,  ai  i  " 
âa6);  enfin,  il  y  eu  a  qui  renferment  des  substances  métal 
liques  ,  d'autres  des  coquilles  Huviaiiies  ,  mêlées  à  des  coquîl 
les  marines ,  comme  Font  reconnu  MM.  Cuvier  et  liron- 
|Qiart  dans  leur  Géographie  minéralogiijue  des  environs  de 


PL 


GRE 


487 


Paru  ;  des  feuilles ,  etc.  Nous  reviendrons  sur  ce  fujet  aux 

mois  indiqués  ci-dussus.  ^ 

Leurs  usages  sont  très-yartds.  On  les  emploie  dans  le$con#r 
Iruclioos  ou  à  p»ver  les  ru<>5.  Certaines  variétés  servent  à  f^p 
Jbrlqucr  des  meules  pour  les  couteliers,  taillandiers,  fabri- 
cans  d'aiguilles,  etc.  K.  plus  l>as.  Une  variété  d'un  grain  très- 
fin  ,  nommée  vulgairement  Pierre  à  fhuile,  sert  aux  graveurs 
pour  aiguiser  leurs  burins.  F.  GrÈS  du  Levant. 

(iRÉS  A  AlGlIâER   OU   PlERKE  DES  ReMOCLËUHS.  C'est  onC 

variété  defr^,à  grain  assez  fin,  de  couleur  blauc-he  ou  jaunâtre 
et  quelquefois  rougeâlre  ,  qui  se  taille  a&scz  facilement  et  qui 
est  aussi  susceptible  de  s'imhibcr  d'une  certaine  quantité  d'eau. 
Tout  le  monde  connoîl  les  meules  dont  les  rémouleurs  se 
«erveutsoit  à  sec,  soit  en  les  humectant  par  un  tilel  d'ean, 
pour  repasser  les  instrumcns  tranchans,  tels  que  couteaux, 
ciseaux  ,  haches,  couperets  et  autres  outils. 

On  a  remarqué  ,  depuis  long-temps  ,  que  des  meule;  aux- 
quelles on  imprime  un  mouyenieut  de  rotation  rapide  ,  écla- 
tent quelquefois  ,  en  produisant  une  forte  détonation  ,  et  qu£ 
leurs  fragincns  lancés  avec  force,  occasionenl  des  accidens 
plus  ou  moins  graves.  Cela  est  arrivé  plusieurs  fois  aux  meules 
de  gi'ès  rouge  dont  on  se  sert  à  Oborstein  ,  pour  user  les  aga- 
tes, et  à  celles  sur  lesquelles  on  forme  les  pointes  des  ai- 
Înilles,  à  Aijt-la-Cbapelle.  Le  même  pliénomène  a  eu  lieu , 
année  dernière,  chez  un  coutelier,  rue  Montorgueil,  à  Paris. 
Ce  phénomène  est  atuibué  par  quelques  personnes  à  l'élec- 
tricité)  et  suivant  M.  ***,  propriétaire  de  la  fabrique  d'ai- 
guilles d  Aix- la- Chapelle  ,  à  des  fentes  imperceptibles, 
qui  se  Irouvoienl  dans  ces  meutes,  dans  lesquelles  l'air  s'in- 
troduisoit,  et  à  la  rapidité  delà  million.  M.  *** a  remarqué 
ca  outre  que,  lors  de  l'explosion  des  meules,  les  débris 
éloieat  lancés  en  arrière  dans  un  sens  inverse  de  relui  où  ces 
■aeulcs  tournoient.  Le  moyen  employé  acIuellemLnt  dans 
CeUe  môme  fabrique,  et  ([ui  devroil  l'être  partout ,  pour  pré- 
cenrer,  autant  que  possible,  lesoiiv.iers,  consiste  à  enfermer, 
jans  contact,  la  meule  dans  une  boite  de  même  l'orme,  de 
manière  qu'elle  ne  soit  aperçue  qu'à  l'endroit  où  on  lui  pré-> 
àeatti  les  aiguilles. 

Dans  cet  état  de  choses,  quan.-l  une  meule  éclate,  ce  qui 
n'est  pas  très-rare  ,  l'enveloppe  est  déformée  ,  on  même  dé- 
chirée; mais  elle  empêche  les  écla's  de  s  écarter  au  loin. 

Nous  tirons  encore  de  l'A  lemagne  une  pirl'e  des  meules 
À  aiguiser  que  nous  employons  i  il  en  vient  aussi  de  la  Lop- 
raine ,  de  JUarcUly ,  de  Celles  et  de  Saint-Geuuies ,  dMis  lc> 
environs  de  Langres. 

On  fabrique  paiement  des  meules  à  aiguiser  avec  des  ro> 
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chcs  qui  r<»s$embleTM  bcfluconp  an  grès  el  qui  soni  AesPsam- 
ttn'ù\  ou  GrauixHirK^s.  Ces  dernières  rçnf<TJiienl  tics  parcelles, 
le  mien  rt  des  grains  de  quarz  en  aboûdâdce,  lî^a  par  un  cl- 
«cnl  argileux. 

(iREs  »iir.\BRÉ  ou  VKTS kcn^  {  Biin/er  Sandsta'n  ^  Wemcr.  ) 
['Variété  He/ç»^i.  reiii.ir«]ual)lc  par  la  disposition  des  taches 
|>ii  <I('S  l>aniles  <le  toulcur  foiiss'àfre  on  jaunâtre,  ou  rouge, 
_|Ui'  présente  sa  surface,  i-l  par  son  gisement.  Voyez  UocUES. 
Ji  es!  ."souvent  iri-s  ft-ndiUé  il  renferme  assez  coiiimituément 
♦les  irns^es  d  arn;ile  en  elli[KS<>'itles  aplali.s  :  sa  texture  est  assez 
dense  :  il  vM  très  -  commun  en  TUuringe  el  dans  le  Magde- 
.  bourg   (  Bron^nùiri  ) 

iîRES  BLAXC.  GVsl  le  grès  commun.  Il  est  ordinairement 
iaser.  tendre  :'  on  tii  f;iil  des  meules,  des  pavé.s,  etc.  II  con- 
licnl  souvent  des  noyaux  ferrugineux  Irès-durs  que  les  ou- 
vriers appellent  di-s  rions. 

Grès  des  Couteliers,  r.  Gflfes  a  aigoiseb. 

GrÈ5  CAlXAlhE.  Ou  a  quelquefois,   mais  4  tort,    donnif" 
ce  nnm  à  des  pierres  calcaires  grossières,  mélangées  d'une 
Certaine  quantité  de  grains  de  quar?. ,  et  qui  ne  sont  pas  des 
^rès.  11  convicndroil  mieux  iiusiis  /:rii/uliisé  àe  Fontainebleau 
'auquel  il  a  été  aussi  appliqué. 

Grès  cristallisk,  de  Fontainebleau.  Voyet  Chai,'x  car- 

iBONATÉE  Ql'ARZtFÈRE. 

Grès  filtrant.  Son  tissu  est  lâche  et  poreux;  il  est  plus 
'léger  que  les  autres  variétés.  L'eau  le  traverse  assez  facile- 
Fmcnt,  en  déposant  dans  ses  pores  les  matières  solides  qu'elle 
)Ourroil  tenir  en  suspension  ;  aussi  est-il  employé  à  la  fabrî- 
eaiion  de  fontaines  liltrantes  ou  propres  à  clarifier  I  eau. (La 
)ierre  qui  sert  à  cet  usage  à  Paris,  n'est  pas  un  grès.  Vaytz 
E*IERRE  FILTRANTE.)  Celui  que  l'on  exploite  prés  des  côtes 
l'de  la  mer  ,  entre  Saint-Sébastien  et(>uetaria,  dans  le  Gui- 
Ipuscoa ,  dans  le  royaume  d'Espagne,  jouit  éminemment  de 
"cette  faculté.  M.  Mulhnon  rapporte  que  l'on  en  fait  des  lom- 
t  beaux,  des  croix  et  des  slatue.'s  dont  la  télé  est  creuse.  Kn  rem- 
'plissant  celles-ci  d'eau,  ce  liquide  s'infiltre  par  les  yeux,  et  ces 
'figures  paroissent  pleurer,  (  J,  des  M:  ,  n."  1 1  ,  p.  3i.)  On  en 
'  trouve  encore  en  Saxe  ,  â  Libochowilz  en  Bohème ,  aux  iles 
'Can.iries  et  sur  les  côles  du  Mexique. 

Grès  Fi.LXi BLE  ou  pliant,   du  Brésil.  Fo^e2  plus  haut, 
[pag.  478.  ,     , 

Grés  de  Fontainebleau.  Il  est  ordmairement  en  grands 
ilocs  d'où  l'on  extrait  ces  masses  cubo'ides  employées  au  pavé 
le  Paris ,  et  quelquefois  cristallisé  en  rhombo'ides  aigus ,  so- 
litaires ou  groupés.  Voyex.  CuALX  carbonatée  quarzifèRE. 
Gh££  U££  nOUXLLÈRES.  Voyex,  GilÂ»lT£  B£C0Ui>OS£. 
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Gbès  DU  Levait  ou  DE  Turquie dfr^/jt/AwVraAwVr,  Haiiy). 
On  connoît  sous  ce  nom  et  sous  ceux  de  Pierre  d'Oiierit  et  de 
Fierre  à  l'huile  ,  dans  le  commerce  ,  une  pierre  à  grain  citrC- 
memenl  fin  el  à  cassure  écailleuse  ,  décrite  comme  un^.ï 
par  les  auteurs,  et  qui  est  snsreplible  d'acquérir  une  grande 
dureté  quand  elle  a  séjourné  d.ins  l'huile.  Exposée  à  un  feu 
très-violenl  par  d'Arcet ,  elle  a  blanchi  saus  donner  le  moin- 
dre signe  de  fusion.  11  s'en  dégage  par  la  raclure  ,  une  pous- 
sière 6ne  qui  s'élève  dans  l'air.  Elle  est  d'une  couleur  jaunâ- 
tre, el  paroîl verdilie  et  demi-transpirenle  par  l'iaiLibitioii 
de  I  huile.  Suivant  liomare,  les  niarchriiKJs  quincailliers  de 
Paris  les  font  venir  de  la  Gerirtanie,  ou  de  la  Lombardief 
ou  de  Suède  ,  ou  d'/Vnglelerre  ;  il  dit  en  avoir  trouvé  une 
carrière  le  long  de  lél.ing  et  prés  du  moulin  de  l'abbaye 
roY'^le  du  Rek-c,  entre  Morlaix  et  Carbaix,  en  Basse— Bre- 
tagne. L'utililé  de  celle  snrie  de  pierres  pour  les  couteliers, 
les  graveurs,  el  le  haut  prix  qu'elles  coûtent,  méritent  que 
l'on  vérifie  celle  assertion. 

Gaes  LusTaÉ.  Variété  du  i^/)*  translucide,  d'un  blanc  gri- 
sâtre ,  veiné  de  gris,  à  cassure  conchoïde ,  lisse  el  luisante, 
qui  se  trouve  dans  plusi(;urs  endroits  des  environs  de  Paris, 
et  Dotamment  à  Daumont,  forêt  de  Montmorency,  où  elle 
est  disposée  par  bancs  de  huit  à  dix  pouces  d'épaisseur,  dans 
le  sable. 

M.  Gillet  do  Laumonl  a  observé  qu'en  donnant  un  fort 
coup  de  marteau  sur  une  plaque  de  ce  grès,  placée  sur  un 
terrain  contpres.sible ,  on  en  délacboit  un  cône  évasé,  très- 
régulier  et  à  surface  unie,  phénomène  qu'il  a  reproduit  depuis 
sur  des  agale.*;.  M.  (iirard  en  a  recherché  fa  cause  dans 
unsavantmcmoire  lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences,  dont 
il  est  aujourd'hui  membre,  elqui  renferme  des  observations 
très-curieuses  sur  récrasement  des  corps  solides,  composés 
de  molécules  agglutinées,  soumis  à  des  charges  trop  fortes, 
tels  que  des  pierres  à  bâtir,  des  grès^  etc.  Voyez  le  J.  des 
Mines  ,  t.  a3  ,  p.  Ifio  à  /fi"]. 

Grès  dks  paveurs.  On  nomme  ainsi  une  qualité  particu- 
lière de  grè-i  qui  sert  <i  paver  les  rues  de  Paris  et  les  grandes 
mules,  el  qui  forme  de  grandes  masses  dans  la  forCt  de  Fon- 
tainebleau ,  où  elle  se  trouve  en  plus  grande  abondance,  à 
Houdan,  à  Elampes,  etc.  Voyez  plus  haut. 

Les  ouvriers  qui  taillent  le  grhs  destiné  au  pavé  de  Paris, 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  en  distinguent  trois  sortes  , 
d'après  leurs  différens  degrés  de  dureté.  La  première  est  le 
grès  pif,  c'est  le  plus  dur;  il  fait  ressauler  le  marteau;  la  se- 
conde le  f^èspnf^  doul  la  dureté  est  moyenne  et  qui  se  laisse 
tailler  facileuieul  ;  et  la  troisième  le  grès  pouf^  que  le  choc 
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lu  marteau  réduit  en  poudre.  {  Dauùenlon .,  Leçons  de  niné- 
r»logic.) 

Grès  bodge  (  Rot/ie  TodU  Liegende  des  mîoeurs  de  la  IW 
ringe).  Soo  grain  est  assez  gros,  et  les  parties  qui  le  compo- 
scnl  paroissenl  liées  p.ir  un  ciment  argilo-fcrrugineux.  Le  nom 
de  Itiif  mortt  ovtùase  sirnlervuge  que  lui  ont  donné  les  nùneurs, 
vient  probablement,  dit  M.  Brochant,  de  ce  que,  en  Thu- 
ringe  ,  il  est  placé  sous  le  schiste  niarno-  bitumineux  impré* 
gnc  (le  cuivre,  tandis  qu'il  n'en  roniieni  pas  lui-même,  ou  que 
très-rarement.  On  le  trouve  dans  le  Mansfeld  et  laThuringe; 
aux  environs  de  Trêves,  de  Saarbruck,  dans  la  partie  des 
Vosges  qui  se  dirige  vers  le  Mord  ;  aux  environs  des  salines 
de  Norlwich  ,  elr,  {liruiipiiari.) 

On  regarde  ce  gih  comme  le  plus  ancien.  Voy,  Roches. 

(LUC.) 

GUES  (»*r»«w).  Ce  sont  les  dents  de  la  mâchoire  supé- 
rieure du  sanglier,  qui  touchent  les  défenses  ,  et  seinblenl  les 
aiguiser  parle  rrriiienient ,  d'où  le»  chasseurs  leur  ont  donné 
le  nom  de  ^s.  (s.) 

GRF.SSKT.  C  est  la  Raine  verte  (Ay/a  vintiis).  (desm.) 

GRESIL  Sienne  grAle,  qui  lanl(^t  est  à  moitié  fondue  ,  et 
semble  tenir  le  milieu  entre  la  p'uU  el  la  gràle  ,  et  tantôt  en 
petits  globules  trés-blancs ,  qui  tiennent  le  milieu  entre  U 
grê/e  et  la  netge.  Le  GnÉsiL  accompagne  souvent  k-sgibonléci 
du  printemps,  et  les  pluies  d'aulonme.  (pat.) 

GRKSIL.  Nom  vulgaire  dnBROASTPno\ER,dansle  dépar- 
tenienl  de  I  Aude,  (v.) 

GKÉSILLON.  L'un  des  noms  rulgaires  des  GnilîXiTt*. 

(ntsM.) 

GRESPIGNOLO.  Nom  donné,  en  Italie,  ^nx  taite/vns , 
et  principalement  an  sonehus  otei-acais.  (tw.) 

GRESSORIPÈDES.  Oiseaux  dont  les  doigts  antériem» 
forment  par  leur  réunion  une  plante  de  pied,  (v.) 

GRETSCHA.  Nom  russe  du  Sarrasin,  appelé  en  Polo- 
gne Gryka,  et  en  Illyrie,  Gretschicha.  (ln.) 

GREÏSCHADIKAJA.  Nom  russe  de  la  MiLUFEUtLU» 
achillea  millefuUum.  (I^N.) 

GREUL  ou  GREUEL.  Nom  du  Loir  en  quelque*  eB- 
droils  de  l'Allé  magne.  V.  Loi  H.  (s.) 

GREUVIER  ,  Grean'a.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
polyandrie,  et  de  ta  famitlc  des  tiliacees.  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  linéaires,  coriacées,  colo- 
rées intérieurement ,  velues  extérieurement,  et  caduques;  une 
icorolle  de  cinq  pétales,  munis  inférieuremenl ,  à  leur  base, 
d'une  petite  écaille  j  un  gr.a.u<l  uoioLre  d'éUnùoe^j  dool  Us 
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fitamens  sont  insérés  sur  un  réceptacle  columnaire  et  penta- 
gone qui  porte  rovaire;  un  ovaire  supérieur,  pé<liceUc,  à  style 
simple  et  à  stigmate  qiiadrilide;  une  baie  peu  succulente, 
aplailc  en  dessus,  à  quatre  lotes  ,  et  divisée  intérieurement 
en  quatre  loges  qui  contiennent  chacune  un  noyau  globuleux 
et  bilocnlaire. 

Ce  genre  comprend  des  arbres  exotiques  ,  à  feuilles  sim- 
ples et  alternes,  et  à  pédoncules  axillaires  ou  teruiiuaux  ,  ra- 
reoMînt  multiflores. 

On  ne  doit  pas  en  séparer  les  MicROCOS. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  parmi  les  trente-six 
connues,  sont  : 

Le  GREUVittt  K  FLEURS  POl/RPBES  ,  Grewi'a  orn'dentalis,  qui 
a  les  feuilles  presque  ovales,  les  (leurs  presque  toujours  soli- 
taires, et  les  fruits  glabres.  Il  crotl  au  Cap  de  Bonnc-Kspé- 
rance,  et  est  cultivé  dans  les  orangeries  d  Europe. 

Le  Greuvier  a  feuilles  de  noisetier  ,  OrftPi'a  aslaiiraj 
qui  a  U-s  feuilles  oblongues,  ovales,  les  (leurs  en  corymbe  , 
et  les  fruits  biloculaircs.  Il  croît  dans  les  Indes,  où  ou  le  cul- 
tive dans  les  jardins,  à  cause  de  son  fruit  qui  a  un  goûl  aigre- 
let fort  agréable ,  et  dont  on  fait  une  boisson  rafraichis- 
lante. 

Le  Greuvier  mallocoque  a  les  fenillc»  orales ,  aioiië"»  , 
dentées,  et  le  fruit  velu.  C'est  lui  qui  forme  le  genre  IyIal- 
LOCOQUE  de  Forster.  On  le  trouve  daus  les  iles  de  la  mer  da 

Sud.  (B.) 

GREVE.  Rivage  de  la  mer  ou  d'une  grande  rivière  ,  cou- 
vert de  sable  ou  de  gravier,  dont  la  pente  est  douce ,  et  où 
il  est  facile  d'aborder,  (pat.) 

GREVILLÉE,  Grwillea.  Genre  établi  par  R.  Brown  , 
ians  la  tétrandrie  monogynie ,  et  dans  ia  famille  des  pro- 
t^es.  Il  renferme  trente-huit  espèces ,  toutes  originaires  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  parmi  lesquelles  se  trouve  en  entier  le 
genre  Lysanthe  de  Salisbury,  et  quelques  Embothrions. 
]9escat;actères^ont  :  une  corolle  à  quatre  découpures  irrégu- 
lières ,  renfermant  chacune  une  Olamine  dans  la  cavité  de  leur 
sommet  ;  une  glande  placée  sous  le  pistil;  un  ovaire  à  style 
et  stigmate  obliques  ;  une  follicule  k  une  seule  loge  contenant 
itus.  semences  ailées.  La  Creviilée  de  Bank:>  est  figurée 
8  des  Illustrations  de  Ferdinand  Bauer. 

Les  LissosTYLES  ,  le»  Ptycuwocarpes  ,  les  EriostylescI 
kt  Cycloptèbes,   de  R.  Brown,  s'en  rapprochent  tufini- 

-       t.(B.) 

CBEVING.  V.  Gramkc.  (desm.) 
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GREWTA.  G«nrc  de  plante  consacre  par  LintiaRus  à  la 
mémoire  de  N.  Grew,  botaniste  anglais  qui,  le  premier, 
examina,  au  microscope,  la  slrncturc  des  plantes;  il  estaa- 
Icurjd'une  très-bonne  anatomie  des  piaules,  remplie  d'obser- 
vations curieuses, 

Gœrlncr,  Jassiea,  Lamarck,  pensent  que  le  genre  Ml- 
cHocos  ,  Linn. ,  doit  fltre  r^uni  au  Ghewïa. 

Ualangium  ,  de  Lamarck  ou  angolamia  d'Adanson  ,  en  fai- 
soit  partie  autrefois  ;  et  le  malococcits  de  Forster  ne  peut  en 
être  séparé.  V.  Greuvieh.  (ln.) 

GRIANEAU  ou  CRIANOT.  V.  Tétras,  (s.) 
GRIANOT.  Nom  vulgaire  du  Petit  Tétras,  (v.) 
GRIAS,  Grias.  Arbre  de  moyenne  grandeur  ,  garni,  seu- 
lement à  son  sommet,  dans  l'étendue  d'un,  deux  ou  trois 
pieds,  de  feuilles  presque  sessilcs,  lancéolées,  longues  de  près 
de  deux  pieds,  glabres  et  luisantes,  au-dessous  desquelles 
sortent  du  tronc  quelques  paquets  de  fleurs  d'un  jaune  pâle, 
lequel  forme  seul  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie,  et 
dans  ta  famille  des  guttifères. 

Cegenrea  pour  caractères  :  un  calice  monopliy  Ile,  découpé 
en  quatre  parties ,  une  corolle  de  quatre  pétales  arrondis, 
concaves,  coriaces;  beaucoup  d'étamines  insérées  au  récep- 
tacle ;  un  ovaire  supérieur,  enfoncé  dans  le  calice  ,  un  peu 
aplati  en  dessus ,  dépourvu  de  style,  à  stigmate  épais ,  tétra- 
gone,  creusé  en  croix;  un  drupe  globuleux,  gros,  acuminé 
k  sa  base  et  au  soumiet,  uniloculaire,  contenant  un  noyau 
A  huit  sillons ,  et  monosperme. 

Le  grias  croît  naturellement  aux  Antilles  et  dans  l'Améri- 
que méridionale.  11  s'élève  très-droit.  Ses  fruits  se  mangent 
et  se  confisent  sous  le  nom  àc  poires  d'anchois.  On  en  envoie 
souvent  en  Europe,  (b.) 

GRIAT.  Nom  de  la  Petite  Maubêche,  à  Turin,  (v.) 
GRIAUSELLIER.  V.  Groseillier,  (ln.) 
GRIBOURI ,   Cryplorephaliis.  Genre  d'insectes ,  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  tétramères ,  famille  des  cy- 
cliques ,  tribu  des  chrysomélines. 

Les  griljouiis  ont  le  corps  presque  cylindrique  ;  denx  aileî 
membraneuses  ,  repliées  ,  cachées  sous  desélytres  dures  ;  le 
corselet  très-convexe,  arrondi;  la  tête  cachée  dans  le  corse- 
let, et  verticale  ;  deux  antennes  filiformes ,  presque  de  la  lon- 
gueur du  corps,  insérées  devant  les  yeux  et  distantes  Tune  d» 
l'autre;  la  bouche  composée  de  mandibules  courtes  et  tran» 
chantes  ,  de  mâchoires  divisées  en  deux,  et  de  quatre  palpes 
filiformes  ;  cnfi,n  quatre  arliclcs  aux  tarses ,  dont  le  pénul- 
tième large  et  bilobé. 

Ces  insectes   diffèrent   des  chrysomèUs  avec  lesquelles  ilJ 
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iiê  confondas,  par  leurfonme  cylintlriqiTe,  celle  de  leurs 
antennes  .linsi  que  par  leur  longueur  ,  et  en  ce  que  leur  léte 
est  enfoncée  verlicalemenl  dans  le  corselet.  Ils  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  des  ciythres;  mais  celles-ci  ont  les  an- 
tennes en  scie ,  et  plus  courtes  que  celles  des  griboaris.  Quant 
aaxeumo/pes,  qui  en  ont  été  séparéspar  Kagelan  et  Latreille, 
la  principale  dilTérence  consiste  en  ce  que  les  antennes  des 
eumolpes  sont  à  articles  coniques ,  courts  et  grossissant  insen- 
siblement. La  partie  antérieure  de  leur  corps  est  d'ailleurs 
plus  étroite  que  Tabdoinen. 

Les  gribouris  sont  des  insectes  dont  la  plupart  sont  assez 
remarquables,  non  par  leur  grandeur,  qui  est  au-dessous  de 
la  moyenne,  mais  par  le  brillant  et  la  beauté  de  leurs  cou- 
leurs. Ils  vivent  sur  les  plantes ,  et  peuvent  y  faire  beaucoup 
de  dég.il,  en  rongeant  les  jeunes  pousses  à  mesure  qu'elles  se 
développent  et  sortent  du  bouton.  Ils  ne  les  coupent  pas, 
mais  ils  les  macèrent ,  et  en  occasionent  souvent  le. dessè- 
chement et  la  chute. 

Naturellement  timide  ,  le  gribouri  a  aussi  recours  à  l'ar- 
tifice assez  inutile  ,  au  moins  quant  à  rboramc ,  de  contre- 
faire le  mort.  Il  marche  lentement,  d'une  manière  lourde 
et  pesante;  et  au  moindre  attouchement ,  il  se  laisse  tom- 
ber ,  en  repliant  au-dessous  de  sou  corps  ses  antennes  et  ses 
pattes  ;  il  retire  en  môme  temps  sa  t(5te  sous  le  corselet,  et  il 
n'y  a  que  celle  partie  et  le  corps  qui  soient  alors  apparens. 
C'est  sur  les  saules  que  la  plupart  des  espèces  se  trouvent 
plus  particulièrement.  On  ne  connoît  point  leurs  larves;  mais 
U  est  probable  qu'elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
dythres. 

Parmi  près  d'une  centaine  d'espèces  de  gribouris  décrits 
par  les  auteurs  ,  nous  remarquerons  comme  les  plus  com- 
munes : 

Le  Gribouri  SOYEUX,  Cryptocephaîus  sericem^  Fab.,  Olïv. , 
Col.  tome  5  ,  n."  96,  pi.  i  ,  fig.  5.  Il  a  trois  lignes  de  lon- 
gueur, près  de  deux  lignes  de  large  ;  les  antennes  .sont  noi- 
res, un  peu  plus  courtes  qne  le  corps,  avec  le  premier  article 
vert;  la  t<?  le  est  verte  ,  poinlillée  ,  avec  les  yeux  noirs  ;  le 
corselet  est  convexe  ,  presque  globuleux  ,  lisse  ,  très-fine- 
ment pointillé  ,  d'un  vert  doré  ;  les  élytres  sont  poinlillées  , 
d'un  vert  doré  ,  arrondies  i»  leur  exircmité  ;  le  dessous  du 
corps  et  les  pâlies  sont  d'un  vert-bleuâtre  luisant.  On  re- 
marque sur  Tabdomen  une  fossellc  arrondie. 

Cet  insecte  varie  pour  les  couleurs.  Il  t-st  quelquefois  d'an 
vert  bronzé  ,  et  quelquefois  cnlièremenl  bleu. 

Il  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europcr,  sur  le  saule, 

GfilfiOt'RI    BIPONCTUÉ  ,     Cryptocephalus    bi'punctatus , 
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qui  sont  durs ,  noirs  et  peu  nombreux  ;  ainsi  que  par  ceux 
4e  la  télé ,  qui  sont  longs  et  mêlés  d'une  singulière  façon. 

(desm.) 
GRIFFON.  Nom  vulgaire  de  la  rariété  de  I'Erabue 

SLAKTANOÏDE.  (B.) 

GRKiNAPOLA.  F.  Gregnapola.  (desm.) 

GRIGNARD.  Nom  que  donnent  les  carriers  iles  enri- 
rons  de  Paris,  aux  couches  de  gypse  cristallisé  qui  se  trouvent 
entre  les  couches  de  pierre  k  plâtre  grenue  de  Montniartrej 
et  des  autres  carrières  voisines,  (pat.) 

GRIGNON ,  Bucida.  Genre  de  plantes  de  la  décandiiç 
thonogynie ,  et  de  la  famille  des  mirobolanées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  urcéolé ,  à  cinq  dents  ;  point  de  co« 
rolle  ;  dix  ctamines  insérées  aux  bords  du  calice  ;  un  ovaire 
supérieur ,  dont  le  style  est  de  la  longueur  des  étamines,  et 
le  stigmate  aigu.  Le  fruit  est  une  semence  unique  ,  renfermée 
dans  le  calice  qui  a  gtossi  et  s'est  transformé  en  baie. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces  propres  aux  îles  de  l'A- 
mérique. Ce  sont  des  arbres  fort  voisins  des  mangles  ,  et  qui 
croissent,  comme  eu*,  sur  le  bord  des  rivières  saléas.  Leurs 
feuilles  sont  ovales  ,  allongées ,  rassemblées  au  sommet  des 
rameaux  ;  leurs  fleurs  sont  disposées  en  épis  ,  sortant  du  mi- 
lieu  des Quilles.  Ces  épis  ,  après  la  floraison ,  se  prolongent 
en  une  corne  très-allongée  ,  recourbée  ,  fort  remarquable , 
qu'on  seroit  déterminé  à  croire  être  une  monstruosité  ,  û 
tous  n'en  étoient  pas  munis. 

Le  bois  de  ces  arbres  est  excellent  pour  faire  du  merrain  ; 
il  sert  à  la  charpente  et  est  rarement  attaqué  par  les  vers  ;  en 
conséquence  on  le  préfère  pour  la  fabrication  des  armoires 
ou  garde-meubles.  Son  écorce  est  très-estimée  par  les  tan- 
neurs pour  l'apprêt  des  cuirs,  (b.) 

GRI-GRL  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  Bruant  proye^i 
aux  environs  de  Rouen.  V.  Bruakt.  On  l'a  aussi  appliquée 
un  Toucan.  V.  ce  mot.  (v.) 

GRIGRL  Nom  de  deux  espèces  de  Palmiers,  (b.) 

GRIGRL  C'est,  à  la  Martinique, l'^/awa^/wis,  Jacq.  (B.) 

GRIGS.  Nom  anglais  de  I'Ammodyte  appat.  (b.) 

GRIL.  V.  Grillon,  (desm.) 

GRILAGINE  ou  GRISLAGINE.  On  croit  que  c'est  une , 
variété  du  Cyprin  dobule.  V.  ce  mot.  (b.) 

GRILLET.  Nom  du  Cingle  ,  dans  le  département  de 
l'Ain.  (V.) 

GRILLON,  GryUus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  or- 
thoptères ,  famille  des  sauteurs  ,  tribu  des  grillones.  Ses  ca- 
ractères sont  :  pattes  postérieures  propres  pour  sauter  ;  ély- 
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très  et  ailes  horizontales  ;  ailes  plïssées  loogiludinalcment  et 
foniiani  chacune ,  dans  le  repos  ,  uae  sorte  de  iaijière ,  pro- 
longée au-delà  des  clylres  ;  tarses  à  trois  articles  ;  antennes 
sélacL'es  ,  à  articles  très-nombreux,  insérés  entre  les  yeus; 
une  tarière  saillante  dans  les  femelles  ;  jambes  et  tarses  sem- 
blables. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  gros ,  presque  partout  de  la 
même  largeur,  et  peu  allongé;  leur  tête  est  grosse,  verticale, 
lisse  et  arrondie  postérieurement  ,  arec  les  yeux  composés 
écartés,  presque  ronds,  petits,  et  deux  petits  yeux  lisses,  situés 
un  de  chaque  côté,  entre  les  organes  précédens ,  près  de  leur 
bord  interne  ;  leur  corselet  est  court ,  carré  ,  transversal ,  ar- 
rondi sur  les  côtés  ;  leurs  élylres  sont  de  la  longueur  de  Tab- 
domen  au  pins ,  fortement  réticulées  ,  deml-lrausparentes  j 
couchées  horizontalement  sur  le  corps  en  dessus  ,  courbées 
brusquement  sur  les  côtés,  terminées  en  pointe  arrondie  ou 
très-obtuse  ;  celles  des  mâles  ont  leurs  nervures  distribuées 
înégalement ,  et  un  peu  plus  fortes  ;  dans  quelques  espèces 
elles  paroissent  unies  ,  tandis  que  d'autres  offrent  des  veines 
rapprochées  et  courbes  ',  les  ailes  sont  prolongées  en  une  la- 
nière sétacéc ,  ou  une  sorte  de  queue  qui  déborde  plus  ou 
moins  l'abdomen.  Celte  partie  du  corps  est  munie,  dans  les 
deux  sexes,  de  deux  appendices  .sétacés  ,  sans  articulation, 
saillans  postérieurement ,  un  de  chaque  côté  près  de  l'anus  ; 
les  femelles  ont  de  plus  ,  à  rcxlrémlté  du  corps  ,  un  oviducte 
écailleux  ,  cylindrique  ,  allongé  ,  un  peu  renllë  au  bout ,  s^é- 
ievanl  un  peu  en  haut ,  et  formé  de  deux  pièces  concaves  à 
Tintérieur  ,  et  dont  la  réunion  compose  un  tuyau  ;  l'extrémité 
du  rendement  va  en  p«iutc  ;  chaque  bout  est  bifide  dans  le 
grillon  champêtre  ;  les  pattes  sont  fortes,  surtout  les  postérieu- 
res ,  dont  les  cuisses  sont  très-grandes ,  avec  les  jambes  et 
les  tarses  même  garnis  d'un  double  rang  d'épines. 

Ces  insectes  sont  assez  généralemciii  connus  sous  le  nom 
de  cri- cri  ;  qui  leur  a  été  donné  à  cause  du  bruit  qu'ils  font 

f»resque  continuellement  entendre  ;  ce  bruit  e.st  produit  par 
e  frottement  de  leurs  élytres  l'une  contre  l'autre.  Les  deux 
espèces  les  plus  communes  sont  :  le  Grillon  domestique 
et  le  Grillon  champêtre.  Le  premier  vit  dans  les  maisons  ; 
il  se  plaît  de  préférence  dans  les  cuisines ,  derrière  les  che- 
minées ,  dans  les  trous  et  les  fentes  des  murailles  et  auprès 
des  fours  des  boulangers  ;  pendant  le  jour  il  se  tient  caché  ; 
mais ,  dès  que  la  nuit  approche ,  il  quitte  sa  retraite  ,  et  va 
chercher  sa  nourriture,  qui  consiste  ,  d'après  les  auteurs,  en 
pain ,  farine  et  autres  provisions  de  bouche  ;  mais  je  présume 

În'il  vit  plutôt  d'insectes ,  de  même  que  le  grillon  des  champs. 
pc  mâle  est  trcs-iocommodc  par  sou  cri  continuel  |  et  qui 
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n'est  propre  qn'h.  lui,  la  remclle  diant muette.  Quand  H  veu( 
se  faire  entendre,  afin  de  l'avertir  de  sa  présence  ,  il  élève 
SCS  «lytres  de  manière  qu'elles  forment  un  angle  aigu  arec 
son  corps  ;  alors  il  les  frotte  l'une  contre  l'autre  par  nn  mou- 
vement Iforizontal  et  très-vif.  Nous  avons  déjà  remarqué  ane 
différence  entre  ces  parties  dans  les  deux  sexes  ;  les  élvtres 
du  mâle  sont  d'une  nature  plus  sècJie  ,  plus  élastique  ,  et  qui 
|(>s  rend  propres  à  exciter,  parle  frottement,  un  son  sem- 
blable à  celui  que  produit  le  froissement  du  parchemin.  La 
superstition  a  loo£;-tcmps  redouté  le  chant  du  grillon  :  on  a 
regardé  cet  animal  comme  sacré  ;  plusieurs  personnes  crai- 
gnent même  encore  de  le  luer.  Son  chant ,  quoique  triste ,  fait 
quelquefois  plaisir  à  relui  qui  ne  peut  gortter  les  douceurs  du 
sommeil.  l)egecr ,  qui  a  gardé  de  ces  grillons  dans  un  pou- 
drier, où  il  avoii  mis  de  la  terre,  les  a  vus  la  fouiller  et  s'y 
cacher  en  partie,  mais  jamais  entièrement;  ils  préféroienl 
se  tenir  à  fa  superBrie  ;  ils  mangeoient  avec  avidité  le  pain 
qu'il  leur  donnoil.  Ce  naturaliste  ,  ayant ,  au  mois  de  novem- 
bre ,  ouvert  le  ventre  d'une  ft»melle  ,  il  l'a  trouvé  rempli 
d'un  grand  nombre  d'neufs  blancs  et  allongés  ;  il  a  aussi  re- 
marque que  le  froid  est  très-contraire  à  ces  insectes  ;  car, 
à  la  même  époque  ,  ayant  mis  sur  sa  fent?(re  le  poudrier  où 
ils  ctoient  renfermés  ,  ils  périrent  tous  en  peu  de  jours.  C'est 
sans  doute  ce  motif  qui  les  porte  à  rechercher  les  endroits  les 
]>lus  chauds  des  maisons  pour  s'y  établir.  Suivant  d'autres  ob- 
servations ,  la  femelle,  au  moyen  de  sa  tarière,  place  ses 
oeufs ,  qui  sont  rtblongs  ,  dans  des  plâtras  ou  en  terre.  Les  pe- 
tits cclosenl  au  bout  d  une  douzaine  de  jours  ;  ce  n'est  qu'a- 
près trois  mues  qu'ils  acquièrent  des  ^parences  d'ailes  ,  ou 
qu'ils  se  changent  en  nymphes  ;  et  il  leur  faut  quatre  mois 
pour  subir  leur  dernière  transformation  ;  long-temps  aupa- 
ravant ,  ou  dislingue  néanmoins  les  femelles  à  la  présence  de 
leur  tarière.  L'insecle,  immédiatement  après  sa  mue,  est 
bbinc. 

l^es  grillons  rhampélres  ne  diffèrent  pas  pour  la  forme  des 
gn'tfons  domesllqafs ,  mais,  au  lieu  d'être  jannàlros,  ils  sont 
presque  noirs  ;  leur  taille  est  un  peu  plus  forte.  On  les  trouve 
pendant  tout  l'été  dans  les  champs.  C'est  dans  la  terre  qu  ils 
établissent  leur  demeure  et  b;)lissent  leur  nid.  11  paroft  que 
quand  l'hiver  est  doux  ,  ils  le  passent  cachés  sous  terre  ,  où  ils 
restent  engourdis  ;  mais  quand  le  froid  est  rigoureux ,  ils  meu* 
renl.  Dans  la  belle  saison  ,  vers  le  coucher  du  soleil  cl  pen- 
dant toute  la  nuit ,  les  mâles  se  font  entendre  ;  plus  on  est 
éloigné  d'eux,  plus  leur  criparoil  fort  et  aigu;  à  mesure  qu'on 
s'en  approche  il  s'adoucit,  et  cesse  même  tout-à-fait  quanl  ou 
en  est  trè^-près.  ils  se  tiennent  dans  les  pâturages  elles  prai- 
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Vieâ  exposes  au  soleil ,  plutôt  que  clans  les  lieux  ombragés  ; 
les  enfans  de  la  campagne  s'ainuscnl  à  les  chasser  ;  ils  jettent 
dans  leur  tcou  une  fourmi  attachée  à  uu  cheveu  ;  les  grillons 
ne  manquent  pas  de  sortir  de  leur  retraite  pour  poursuivre 
leur  proie  ,  et  viennent  se  livrer  à  leurs  ennemis.  Cette  ma- 
nière de  les  prendre  éloit  aussi  en  usage  parmi  les  anciens. 
11  suffit  mthne  <rinlrodiiire  dans  le  trou  du  grillon  la  tigv  de 
quelque  herbe,  pour  1  en  faire  sortir;  de  là  vicut  que  l'on  di' 
soit  proverbialement  :  iV  esl  sot  comme  un  grillon. 

La  larve  de  ce  grillon  se  distingue  également  de  l'insecte 
parfait ,  par  le  défaut  d'ailes  et  délytres  ;  elle  marche,  saule 
et  prend  de  la  nourriture.  Après  quelques  mues,  elle  passe  à 
r<;lal  de  nyinplie  ;  alors  elle  a  sur  le  dos  quatre  parties  apla- 
ties ,  qui  sont  les  fourreaux  des  ailes  et  des  élylres.  Ces  qaa-  . 
tre  fourreaux  sont  en  forme  de  lames  ovales  ,  minces  ;  toutes 
les  autres  parties  de  son  corps'  sont  semblables  à  celles  de 
Vîasccte  parfait. 

Les  deuT  sexes  ont  i  Textrémlté  de  l'abdomen  ,  un  de  cha- 
que cifié  ,  deux  appendices  qui  sont  longs ,  en  filets  coniques , 
f;arnis  d'un  grand  nombre  de  poils,  et  qui  égalent  souvent 
e  ventre  en  longueur  ;  ces  parties  ne  sont  point  articulées 
comme  les  antennes  ,  étant  d'une  seule  pièce  ,  et  cependant 
Irès-flexibles.  Outre  ces  deux  pièces,  le  derrière  de  la  femelle 
est  garni  d'une  tarière  de  la  longueur  du  ventre ,  qui  est  droite , 
^cailleu^e,  de  la  forme  d'un  stylet,  composée  de  deux  pièces, 
plus  grosses  à  leur  extrémité ,. et  comme  taillées  dans  celte  par- 
tie en  bec  de  plume  ;  le  long  de  leur  bord  interne  elles  ont 
une  rainure  eu  forme  de  gouttière ,  qui  sert  de  conduit  aux 
œufs  que  la  femelle  déposi:  dans  la  terre  ou  autres  lieux.  L'or> 
gane  sexuel  du  mâle  est  placé  près  de  l'extrémité  de  l'abdo- 
men ,  d  ,où  on  le  fait  sortir  par  la  pression  ;  il  est  garni  de  deux 
crochets  ,  qui  probablement  lui  servent,  pendant  l'accouple- 
ment, it  retenir  sa  femelle.  Celle-ci  pond  en  juillet  ou  en  ao&t^ 
près  de  trois  cents  œufs.  Les  petits^closent  quinze  jours  après  , 
et  se  nourrissent ,  dit-on ,  d'herbes  tendres  ou  dé  leurs  raci- 
nes. Us  fout  leur  première  mue  avant  la  mauvaise  saison;  dès 
que  le  froid  commence  à  se  faire  sentir,  ils  cherchent  à  s'en 
garantir  en  se  cachant  dans  la  terre,  et  ils  n'y  prennent  au- 
cune nourriture.  La  douce  chaleur  du  printemps  les  fait  repa- 
roîtrc  :  ils  se  creusent  alors  une  grotte  qui  leur  sert  d'habila- 
tloa  ,  et  où  ils  se  tiennent, à  Valtùt.  Ils  ne  sont  en  état  d'eu- 
genclrer  qu'en  juin  ou  juillet. 

Grillon  DOMESTIQUE  ,  Gryllus  </ome5<KW,  Linn-,  (ieoff.  9 
Acheta  Jomcstica  ^  l'ab.  ,  Rœs.  Ins.  tom.  2  ,  Gryll.  tab.  12. 

I)^, .environ, buit  lignes  de  longueur;  le  corps  et  Icsélytres 
^y^l'otie  couleur  cendrée-jaunâtre  ;  le»  aoteones  aussi  longues 


leo 


r.  R  I 


que  le  corps  ;  la  télc  grosse ,  arrondie  ;  le' corselet  presque  cy- 
lindrique ;  les  élytres  plus  courte*  que  rabdnmen  cl  que  les 
ailes  ;  l'abdomen  tcririiné  dans  les  deux  sexes  par  deux  filets , 
et  en  outre  par  une  tarière  dans  la  femelle;  les  cuisses  des 
pattes  postérieures  longues  et  renflées  ;  les  jambes  de  ces 

fialtes  garnies  de  deux  rangées  d'épines  ;  quelques  épines  seu- 
elUent  à  l'extrémité  des  autres. 
On  le  trouve  en  Europe,  dans  les  maisons. 
Grh-lon   champêtre,   Gtyl/ut  ramprstris,  Unn.  ,Geoff.; 
Acheta  campestris.  Fab.  ,  Rœs.  ibid.  tab.  i3. 

Ce  grillon ,  un  peu  plu.s  grand  que  le  précédent  ,  a  la  tête 
noire,  lisse;  le  corselet  noir,  arrondi  ;  l«;s  élytrés  obscures, 
d'un  jaune  grisâtre  à  leur  origine,  presque  aussi  longues  que 
l'abdomen;  les  ailes  plus  courtes  que  les  élytres;  les  pattes 
noires;  les  cuisses  postérieures  renflées,  avec  tuae  grande 
tache  d'un  rouge  sanguin  ;  les  jambes  épineuses  ,  surtout  les 
postérieures.  La  femelle  a,  outre  les  deux  filets  qui  sont  près 
de  l'anus ,  une  tarière  noire. 

Il  habite  toute  l'Europe  méridionale  et  l'Afrique.  On  le 
trouve  pendant  l'été  dans  les  champs;  on  croit  qu'il  ne  ré- 
«iste  pas  à  un  hiver  rigoureux;  mai.s  lorsque  cette  saison  est 
douce ,  il  est  possible  qu'il  la  passe  engourdi.  11  loge  en  terre, 
dans  des  trous  obliques  peu  profonds. 

Grillon  sylvestre.  Gryllus  .jbestns ^  Bosc,  AcL  de  la 
Soc  d'Hist.  nat.  i,  tab.  lo.^jig.  ^. 

Il  est  plus  petit  que  les  préccdcns ,  d'un  bnm  fonce ,  pn- 
bescent ,  avec  des  taches  d'un  brun  jaunâtre  ;  ses  élytres  sont 
très-courtes;  les  ailes  manquent  ou  sont  très-petites  ;  la  ta- 
rière est  un  peu  plus  longue  que  l'abdomen.  Il  est  commun 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

Grillon  oriental,  Giyllus  onerUaiisy  Oliv.;  Acheta orien- 
(alisy  Fab. 

Il  est  un  peu  plus  petit  que  le  grillon  domestique;  il  a  la 
létebriquetée,  le  corselet  noir,  les  élytres  noires;  les  ailes 
anc  fois  plus  longues  que  les  élytres ,  blanches,  avec  l'extré- 
mité obscure  ;  l'abdomen  noir;  la  tarière  et  les  filets  courts  ; 
les  pattes  jaunâtres,  sans  épines. 
On  le  trouve  à  Tranquebar. 
Gbillom  blanc,  GryUus  nweus,  Oliv. 
11  est  beaucoup  plus  petit  que  le  grillon  domestique  ;  îl  a 
les  antennes  une  fois  plus  longues  que  le  corps,  pâlt^s;  la  têlc 
et  le  corselet  d'un  brun  sale  ;  les  élytres  presque  aussi  longue» 
que  l'abdomen,  très-blanches;  les  ailes  de  la  môme  couleur; 
l'abdomen  obscur,  terminé  par  deux  filets  sétacés;  la  tarière 
élevée  ,  obscure ,  avec  Textrémîté  noire  et  épaisse  ;  les  patte* 
postérieures  longues  et  iniaces. 
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On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 

GaiLLON  NAIN,  Gryltus  mlnutus,  Linn.;  Acheta  minuta^  Fab. 

Il  a  environ  six  lignes  ;  les  auleoues  très-longues;  le  corps 
d'un  jaune  pâle  en  dessus,  d'un  jaune  obscur  en  dessous  ;  le 
corselet  arrondi  ;  les  élylres  plus  longues  que  Tabdomcn  , 
avec  des  nervures  élevées;  les  ailes  très-longues  ;  Tabdomen 
terminé  par  deux Gletssétacés,  velus;  la  tarière  de  la  femelle 
relevée ,  arquée,  presque  semblable  à  celle  de  quelques  sau- 
terelles; les  cuisses  postérieures  grosses,  avec  un  sillon  lon- 
gitudinal; les  jambes  terminées  par  trois  épines. 

On  le  trouve  dans  TAménque  méridionale ,  à  Cayenne ,  à 
Surinam. 

Grillon  ombragé,  Gryllus  umlraculalus ,  Linn.,  Coqueb. 
H/usI.  icon.  inseci,  dee.  3,  tab.  21  ,  fig.  2. 

Il  est  noir  ;  le  mâle  a  sur  le  front  un  appendice  membra- 
neux, rabattu,  en  forme  dévoile. 

L  se  trouve  en  Espagne  et  en  Barbarie. 

Le  Grillon  monstrueux i  Gryllus  momtruosus,  Drur.  /«- 
si£t.  tom.  3 ,  tab.  43  .,fig.  i,a,  estun  des  plus  grands  ,  jaunâtre , 
et  l'emarquable  par  ses  ailes  roulées  en  spirale,  et  les  arti- 
cles des  tarses  qui  sont  dilatés  sur  les  côtés ,  eu  manière  de 
dénis. 

Aux  Indes  Orientales.  (L.) 
^  GRILLOISNES,  Gr^llides,  Lat.  Tribu  d'insectes  ,  de 
Tordre  des  Orthoptères  ,  famille  des  sauteurs ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  antennes  sétacées  ou  filiformes,  écartées, 
insérées  à  peu  de  distance  de  la  bouche  ,  d'un  grand  nombre 
d'articles  danslaplupart;lèvre supérieure lrcs-gr;inde,  voàtée, 
arrondie  et  entière  ;  lèvre  inférieure  à  quatre  divisions  dis- 
tinctes ,  presque  de  longueur  é^ale  ;  pattes  postérieures  pro- 
pres pour  sauter;  élytres  et  ailes  horizontales  ;  tarses  à  trois 
articles. 

Les  insectes  de  cette  famille  ont  la  tête  ovalaire  et  avan- 
cée, ou  verticale,  presque  globuleuse,  ti^s-convexe,  lisse 
postérieurement  ;  les  yeux  écartés ,  ovales  ou  presque  ronds; 
deux  ou  trois  petits  yeux  lisses,  situés  entre  les  précédées; 
le  corselet  carré  ,  transversal  ou  très-grand ,  ovoïde  ,  tron- 
qué et  concave  en  devant,  sans  écusson  ;  les  élytres  cou- 
chées sur  le  corps  ,  réticulées ,  à  grosses  nervures ,  plus 
courtes  que  les  ailes ,  se  courbant  sur  les  côtés  extérieurs  à 
leur  base  ,  rétrécies  ensuite  brusquement  ;  les  ailes  prolon- 
gées en  queue  ou  en  forme  de  lanière;  deux  appendices 
longs  ,  sétacés  et  articulés  à  l'anus  ;  ils  ont  \cs  quatre  patles 
antérieures  rapprochées  à  leur  naissance  :  les  premières  qucl- 
quefuis  propres  pour  fossoyer  ;  les  postérieun.s  beaucoup 
plus  grosses  ;  les  jambes  de  toutes,  épineuses;  deux  crorlicU 
au  bout  des  tarses  ,  sans  pclotte  intermédiaire. 
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Celle  tribn  comprenil  les  genres  CoubtiltÉre  ,  TnroAC- 
TYLE  et  Grillon.  F.  cvi  mots,  el  partiniliérement  le  premier 
et  le  dernier,  a6n  de  connottte  les  habitudes  de  ces  insecles. 

CL.) 

GRILLON-TAUPE  oa  TAUPE-GRILLON.  Voyei 

Cot^RTILlÈRE.  (dESM.) 

GRILLOT.  V.  (iniLioN,  (desm.) 

GRILLS.  Nom  vulgaire  des  irès-petiis  Saumons,  (b.) 

GRIMACE.  C'est  le  murex  anus  de  Linn.  F.  au  mot  Ro- 
cBEn.  (b.) 

GRIMAULD.  Un  des  noms  de  la  Hulotte,  en  Pro- 
vence, y.  l'article  Cii6i;ette.  (v.) 

GRIMAULT.  Nitm  vulgaire  du  Hibou  A.  courtes  oreil- 
les. F.  le  genre  ChoiU'ITTE.  (v.) 

GRIMM  ou  CHÈVRE  DE  GRIMME.  Quadrupède 
de  l'ordre  des  runiinaus  et  du  genre  des  Antilopes.  J'oy.  ce 
dernier  mot.  (desm.)  ^ 

GRIiMAUE,  Grimmia.  Genre  de  plantes  établi  par  IIed< 
^vig ,  dans  la  famille  des  mousses  ,  aux  dépens  du  Rrys  de 
Linnceus.  Il  oITre  pour  caractères  :  un  pcristomc  de  seize 
dents,  larges ,  un  peu  réfléchies  °,  les  Heurs  dioïques,  les  mâles 
en  bourgeons  ou  en  disques.  On  eu  compte  plus  de  cinquante 
espèces  :  le  genre  Weissie  n'en  diffère  pas  suffisamment. 
Ceux  appeliis  CoNOSTOME  el  Enc.\lvpT£,  s'en  rapprQchei.1 
beaucoup   (b.) 

GRIM  VllvRAUT.  Nom  du  Séneçon  commuai  ,  en  Alle- 
magne. (LN.) 

GR1IVIONEM.  Nom  de  l' AicREMOtNE,  dans  le  Midi  de  U 
Trance.  (ln.) 
4,  GRIMPANT.   V.  GniMPEREAU  proprement  dit.  (desm.) 

GRIMPARIT ,  GRIMPANT.  Noms  vulgaires  du  Grim- 

PEREAU.  (V.) 

GRIMPART^  C'est ,  en  Picardie  ,  le  Grimpeheau  et  la 
Sittelle.  m.  Levaillant  donne  ce  nom  k  plusieurs  oiseau* 
d'Afrique,  aux  PicixCLES  et  aux  Talapiots.  (v.) 
GRIMPE.  Nom  allemand  du  Goujon,  (desm.) 
GRIMPEAU.  Undesnoms  vulgaires  du  (iRtMPEREAU.(v.) 

GRIMPELET,  GRIMPERET,  GRIMPETS.  Noms 
divers  du  GrIMPEREAD  proprement  dit  {^cerUùa  familians). 

(DESM.) 

GRIMPENHAUT.  Nom  tulgaîré  du  Gbimpereau.  (v.) 

GRIMPEREAUX,  Anerpo,iù:s,  Vieill.  Famille  de  l'ordrç 
des  oiseaux  S\lvains,  et  de  la  tribu  des  Amsodact"YLes. 
V.  ces  mots.  Caractères;  pieds  médiocres,    minces;   tarses 


anuelés  ,  nus^   quatre   doigs  ,   trois  devant ,  un  derri^rK) 
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les  extërieurs  réunis  chez  quelques-uns  jusqu'au  milieu,  scu- 
lementàla  hase  chez  les  aulres-,taTilôt  inégaux,  et  le  pouce  plus 
long  que  Pinlerne  -,  tantôt  égaux ,  et  le  postérieur  le  plus 
court  de  tous  ;  bec  subulé,  grèlc  .  court  ou  loug,  droit  chez 
les  uns ,  arqué  et  très-aigu  chez  d'autres  ,  terminé  en  forme 
de  coin  chez  quelques-uns,  rarement  échaticrc  ;  pennes  de 
la  queue,  ou  lâches,  ou  roides,  ou  acuminécs.  Cette  famille  se 
compose  des  genres  ÏHRiOTHORE  ,  Mmotillk  ,  SirrtNF. , 

SlTTELLE  ,    PlCCBION,    GrIMPEBEAU   et  PlCtCUI.E.    ToHS  IcS 

oiseaux  de  celte  famille  grimpent ,  plusieurs  sur  les  arbres  , 
quclque-uAssur  les  roseaux,  les  murailles  et  les  rochers,  (v.) 
GUIMPEREAU,  Cerlhla,  Lalh.  Genre  de  l'ordre  des  oi- 
seaux SYtA'AiNS  ,  et  de  la  famille  des  Grimpereaux.  V.  ces 
mots.  Caractères:  bec  médiocre,  entier,  un  peu  Irigone  ,  com- 
primé par  les  côtés  ,  grêle  ,  fléchi  en  arc  ,  aigu  ;  narines  si- 
tuées à  la  base  du  bec ,  à  demi-couvertes  en  dessus  par  une 
membrane  ,  ouvertes  dans  une  rainure  longitudinale;  langue 
cartilagineuse,  aiguë;  quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  der- 
rière ;  les  extérieurs  unis  à  la  base  ,  l'iaterne  libre  ,  le  pouce 
plus  long  que  le  doigt  interne  ;  ailes  courtes,  il  penne  bâ- 
tarde très-courte  ;  les  troisième  et  qiialrièmc  rémiges  les  plus 
longues  ;  la  première  plus  courte  que  la  septième  ;  les  pennes 
caudales  roides  ,  un  peu  arquées ,  pointues.  Ce  genre  est 
composé  d'un  très-grand  nombre  d'espèces  dans  les  systèmei 
de  Linna-us ,  de  Brisson  ,  de  Gmelin  et  de  Latham  ;  mais 
comme  il  s'y  en  trouve  beaucoup  qui  ne  sont  pas  de  vrais 
grimpereaux,  et  qu'elles  ont  des  caractères  paniculiers,  j'ai 
cru  devoir  les  isoler  pour  en  composer  divers  genres.  Voyei 

GUIT-GUIT  ,    HÉOROTAIRE  ,    SOUIHANGA  ,    et  fcs  DlCÉ£S  de 

M.  Cuvier.  J'en  ai  aussi  distrait  le  grimpereau  de  muraille  ^  qui 
diffère  par  la  forme  de  ses  ailes ,  de  sa  queue  et  de  sa  langue  ; 
mais  il  Tait  partie  de  la  même  famille.  V.  PicCHiON. 

On  ne  conaoit  les  habitudes  que  de  l'espèce  qui  habite  en 
Europe.  V.  ci-après  Grimpereau  proprement  dit. 

(iKiHPEREAU  proprement  dit,  Ccrthia  familiuris ,  Lalh. , 
pi.  enlum. ,  n.°.  68i ,  fig.  i  de  VHisLuat.  deBuffon.  Lesphime^ 
de  la  tète  ,  du  cou  et  du  dôs  de  cet  oiseau  sont  de  trois  cou- 
leurs ;  un  brun-roux  borde  un  côté ,  une  teinte  noirâtre  est 
sur  l'autre  ,  et  un  blanc  sale  occupe  le  milieu;  le  dessous 
du  corps  est  blanc ,  nuancé  dans  des  individus  d'un  roux 
foible  ;  le  tour  des  yeux  et  les  sourcils  sont  de  cette  dernière 
couleur  ;   les  couvertures  des  ailes  pareilles  au  Jos  ,  et  les 

tiennes  bnmcs  ;  les  trois  premières  sont  grises  à  l'extérieur  ; 
es  suivantes  tachetées  de  blanc,  elles  autres  ont  une  tache 
noirâtre  entre  deux  blanches;  quelques-unes  de  ces  taches 
>OAl  longitudinales ,  et  d'autres  transversales;   la  queue  est 
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brnne  et  ^tagée ,  fonles  les  pennes  sont  pointues  et  commt 
nsévs  par  le  bout.  Longueur  lotalc,  quatre  ponces  trois  quarU 
à  cinq  poures  :  bec  brun  en  dessus  ,  blanchâlreen  dessous; 

Iiici)s  gris;  iris  noisette.  La  femelle  est  pareille  au  mâle,  et 
es  jeunes  ne  diffèrent  que  par  des  nuances  plus  ternes. 

Ce  petit  oiseau  se  plait  dans  les  bois  ,  les  vergers ,  et  leê 
habite  peudant  toute  l'année;  sa  vie  est  très-laborieuse,  car 
il  ne  cesse  de  grimper  le  long  des  arbres  ,  et  de  voltiger  de 
l'on  à  Taulre  pour  cbcrchcr  les  insectes  et  les  larges  dont  il 
se  nourrit.  On  le  voit  fort  souvent  à  la  suite  des  siUeUes  et  des 
mésanges,  où  il  semble  4tre  k  la  piste  pour  saisir  la  proie  qui 
échappe  à  leur  recberche.  Il  se  retire  pendant  la  nuit  dans  no 
trou  d'arbre;  c'est  là  que  la  femelle  place  son  nid;  elle  le 
compose  d'herlirs  fines  et  de  mousse  liées  ensemble  avec 
des  toiles  d'araignées,  et  y  dépose  cinq  à  sept,  et  œoflsji  plus, 
eelon  des  naturalistes ,  d'un  blanc  cendré  ,  parsemés  de  points 
*t  de  traits  d'une  teinte  foncée.  Cette  espèce  se  trouve  en 
£urope,  ainsi  que  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  où)e  l  ai 
vue  au  mois  d'ortobre  ;  mais  elle  y  est  rare. 

Le  Gbimpeheau  acx  ailes  dohées.  V.  Sodimakga  kxi 

AILES  DORÉES. 

Le  Grimpebeac  deBabaha.  V.  Guit-ouit  sucrier. 

Le  Gkimpkreait  a  barbes.  V.  Souimanga  a  bouquets. 

Le  beau  Grimpereau  de  Malacca.  V.  Souimanga  de 
Malacca. 

Le  Ghimpereau  du  Bengale.  V.  Dicée  a  dos  rouce. 

Le  Grimpereau  DU  Bengale  d'Albin,  est  le  Pic-vert 
se  Bengale. 

Le  Grimpebeau  bleu  du  Brésil.  V.  Gcit-guit  Ttois  et 

BLEU. 

Le  Grimpereau  du  Bengale  a  bec  rouge.  V.  Souim akga 

A  BEC  ROUGE. 

Le  Grimpereau  bleu  de  CAYEintE.  V.  Goit-guît  isotB 

ET  BLEU. 

Le  Grimpereau  du  Cap  de  Bonne-E.«pérance.  V.  Soui- 

MAMGA  A  collier. 

Le  Grimpereau  ciwnamon  ,  Certhîa  dnnamomea  ,  Lath. 
pi.  62  des  Oiseaux  dorés ,  article  des  grimpereaux.  Cet 
oiseau,  dont  on  ignore  le  pays  natal ,  a  cinq  pouces  de 
longueur;  la  tétc,  le  dessus  du  cou,  le  dos,ie  croupion  ,  les 

{>enncs  des  ailes  et  de  la  queue,  d  une  couleur  de  cannelle  ; 
e  dessous  du  corps  blanc;  les  plumes  de  la  queue,  qni  se 
terminent  en  pointe  très-aigue,  sont  privées  de  barbes  à  deux 
lignes  environ  de  leur  extrémité;  le  bec  est  noir  et  les  pieds 
sont  d'un  brun  obscur,  (v.) 
.  *  Le  Gbimpereaç.  couleur  de  tabac  ,  Cetihia  tubau 
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Lialh.  L'oriiîlhologlste  anglais,  qui  a  décrit  cet  oiseau  dans 
une  collection  de  Londres,  ignore  quelle  est  sa  patrie:  il  lui 
donne  hnit  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  long  de  quinze 
lignes,  peu  courbé  et  noirâtre  ;  la  tôle  et  le  dessus  du  corps 
d'une  couleur  de  tabac  ou  de  cannelle  foncée;  le  dessous  vert; 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  jaunes;  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  ont  deux  pouces  et  demi,  et  ont 
moitié  plus  de  longueur  que  tes  autres,  qui  sont  égnlcs  entre 
elles;  toutes  ont  un  vert  noirâtre  pour  couleur  principale;  les 
pieds  sont  noirs. 

Le  Ghimpereau  a  dos  rouge  de  la  Chike.  F.  Dicée  a 

DOS    ROUGE. 

Le  GRAND  (iRiBiPEREAU,  CerOtia  major,  Brisson,  n'est 
qu'une  variété  de  taille  du  grimpereau  commun  ;  il  a  les 
mêmes  habitudes,  le  marne  plumage;  on  le  dit  seulement 
moins  dciîant. 

Le  GRAND  Grimpereau  a  LONGUE  quei:e  du  Cap  de 
Bonne  -  Espérance.  Vu^ez  Grand  Souimanca  a  longue 
queue  dudit. 

Le  Grimpereai:  a  gorge  violette  et  poitrine  houge. 

V.   SoUIMANGA  A  GORGE  VIOLETTE  ET  POITRINE  ROUGE. 
Le    (iKIMPEREAU   GRIS  DE  LA   CuiNE.  V.  DiCÉE  GRIS. 

Le  Grihpereau  gris  des  Philippines.  F.  Souimanga 

OLIVE  A  gorge  pourpre. 

Le  Grimpereau  de  l'île  de  Bourbon.  V.  Dicée  \ert. 

Le  Grimpereau  dès  Indes.  Voyez  Souimanga  marron 
pourpré. 

Le  Grimpereau  de  la  Jamaïque.  F.  Guit-guit  sucrier. 

Le  Grimpereau  a  long  bec.  V.  Souimanga  a  long  bec. 

Le  Grimpereau  a  long  bec  des  Iles  S.andwicii.  V.  Héo- 
botaire  akaiearoa. 

Le  Grimpereau  a  longue  queue  du  Sénégal.  V.  Soui- 
manga vert  doré  a  longue  queue. 

Le  Grimpereau  de  la  Martinique.  Vuj.  Guit-cuit 
sucrier. 

Le  Grimpereau  de  muraille.  V.  Picchion  de  muraille. 

Le  Grimpereau  noir  d'Albin  ,   est  le  Pic  noir. 

Le  Grimpereav  noir  et  jaune  est,  dans  Edwards,  le 
Guit-guit  sucrier. 

Le  Grimpereau  noirâtre  du  Brésil.  V.  Oiseau  brun 
A  BEC  DE  Grimpereau  du  Brésil. 

Le  Grimpereau  olive  de  Madagascar.  V.  Souimanga 
olive  a  gorge  pourpre. 

Le  Grimpereau  ohvre.  des  Pbiupfimes.  V.  Souimanga 
olive  a  gorge  pourpre. 

Le  petit  Grimpereau  d'Albin ,  est  le  petit  Pic  varié. 
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iDHOLZ. 

GRl.NK  ITA.  Nooj  laiio  qnc  Willutjliby  a  composé  pour 
dcsigucr  la  <JKiNtTrE.  (s.) 

GRINLTTK  {Gollinula  mrv/a,  Lath.  Oiseau  dagenre  dei 
Gallikules.  y.  ce  mot.  (v.) 
GUIN CETTE.  L'un  des  noms  Je  la  Perdrix  t.rise. 

(desh.) 
GRINGO.  Nom  de  la  Cuscute,  dan»  le  nord  de  Uialie. 

GRINIZ.  Nom  allemand  du  BEC-r.ROisÉ.  (desm.) 
GRINSON.  Dans  quelques  cantons,  c'est  le  PtKSOî«,  (s) 
GRIOT.  Nom  du  Genêt  vvvlokti^  (Spartium  purgans). 

GRIOTE.  Variéic  de  la  Cerise,  (b.) 

GRIOTE  Sorte  de  marbre  coqnillier  d'un  rooge  foncé 
avec  des  lignes  noires  circulaires  ou  courbes  ,  qui  sont  les 
tranches  de  coquilles  univalves.  Ce  marbre  est  aussi  taché 
de  blanc.  Il  s'exploite  à  Caunes  ,  dans  le  départemenl  de 
l'Aude- et  dans  la  montagne  aoirc  ,  où  l'on  lire  ég;«lemenl 
plusieurs  autres  variétés  de  marbres  très-renommées,  telles 
que  le  gris,  le  rouge  veiné -de  blanc  ou  de  brun,  te  cer- 
velas ,   etc.  (desm.) 

GRIOIJ.  r.  Grisou,  (bd.) 

GRIPPE.  C'est  le  nom  de  la  L\copsjde  des  CHAMPS,  (b.) 

GRIS.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  houillères  d'Anzin 
à  une  espèce  de  Marne,  (desm.) 

GRISAILLE  ou  (iR ISARD.  Espèce  de  Peuplier 
qu'on  confond  presque  partout  avec  le  Peuplier  bl\^c  ou 
blanc  dHullaiide  ,  mais  qui  en  est  distinct.  11  est  plus  commu- 
nément cultivé  que  ce  dernier.  (R.) 

GRIS-ALBIN.  V.  le  genre  Gros-bec.  (v.) 

GR1S,\R.  Les  ouvriers  appellent  ffriwr  an  grès  d'tine  qua- 
lité trop  dure,  qu'ils  rebutent  à  cause  de  la  difficulté  qu'il» 
éprouvent  aie  tailler,  même  pour  n'en  faire  que  des  pavés. 

(LUC.) 

GRISARD.  V.  Grisaille,  (ln.) 

GRISARD  ou  (iRIS/VRT.  Nom  vulgaire  du  Goélatid  a 
MANTEAU  NOIR  dans  son  jeune  âge.  V.  rarlicle  Mouette,  (v.) 

GRISART.  Dénomination  vulgaire  du  Blaireau.  V.  ce 
mot.  (s.) 

GRISBOCK.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  anti- 
lopes. V.  Antilope  grisbock.  (desm.) 

GRISE-BONNE.  Sorte  de  Poire  d'été  longoeire  ,  en 
forme  de  courge  ,  d'uu  vert  cendré  ,  avec  des  points  blan- 
c.hj^lres  distincts.   (LN.) 
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GRISELETTE.Kom  vulgaire  de  la  Grande  Hirondelle 

DE  MER.  (V,) 

GRISELINIA.  Nom  donné  par  Scopoli  au  genre  Moo- 
TOUCRi  (l'Aubtcl;  mais  ce  genre  élanl  le  même  que  le  Pte- 
BOCARPE  ,  tous  les  dcux  ayanl  pour  type  le  pterar.arpus  draro , 
le  nom  de  ptérorarpe  i  élc  préféré.  Forsler,  Schrelier  et 
"Willdenow  ont  transporté  celui  de  grisellriia  au  scopoiia  (lu 
même  Forsler  ,  diflercnldu  scopolia  de  Linnaeus  fils.  (LN.) 

GRISET.  C'est  une  espèce  de  quadrumane  encore  Irès- 
peu  connue,  et  qui  a  été  placée  par  Audebert  dans  le  genre 
des  makis.  V.  ce  mot.  (DESM.) 

GRISET.  Nom  picard  de  la  Mahouette,  C'est  aussi  le 
nom  du  jeune  chardonneret,  avant  sa  première  mue.  (v.) 

GRISET,  Notidanus.  Sous-genre  proposé  par  Cuvier 
parmi  les  Sqoales  ,  et  qui  a  pour  type  celui  de  ce  nom.  Il 
diffère  des  Milandres  n.ir  l'absence  de  la  première  na- 
geoire dorsale-  (b.)  —  La  forme  du  corps  est  à  peu  près 
celle  des  requins;  mais  les  grisets  ont  desévents,  tandis 
que  les  requins  en  snot  privés.  Ce  sous-genre  ,  se  rap- 
porte au  genre  appelé  monopterîmis  par  M.  de  Blainville , 
et  à  celui  que  M.  RafBnesque  Schmallz  avoit  nommé  pré- 
cédemment hexanchus  à  cause  du  nombre  des  ouvertures 
branchiales  de  chaque  côté  du  corps,  (desm.) 

GRISET.  Nom  vulgaire  de  rAnoousiEn(/i;)3/)o/>/i(2:  rham- 
noides  ) ,  dont  le  feuillage  ei<t  naturellement  vert-grisàlre.(LN.) 

GRISETTE.  Nom  que  l'on  a  donné  à  plusieurs  oiseaux, 
d'après  la  couleur  de  leur  plumage.  Voye^  Fauvette  et 
Alouette. 

L'on  donne  aussi  sur  nos  côtes  de  l'Océan,  le  nom  de 
griiettes  à  des  macreuses  plus  grises  que  noires  ,  et  qui ,  selon 
toute  apparence  ,  sont  de  jeunes  femelles  dans  l'espèce  de  l» 
.Macreuse,  t^.  ce  mot  et  le  mol  Canard,  (s.) 

GRISETTE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  insecte  du 

Îenre  des  hespèries  de  M,  Fabricius.  C'est  le  papilio  loges  de 
iinnaeus.  (L.) 

GRISIN  DE  CAYENNE.  V.  Batar*  grisin.  (v.) 
GRISLAGINE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  CyPRIK. 
f^.  ce  mot.  (b.) 

GRISLÉ  ,  Gnslea.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  mono- 
gynie  ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophyllc,  tubn- 
leux ,  persistant,  à  quatre  découpures  ;  une  corolle  de  quatre 
pétales  extrêmement  petits ,  insérés  entre  les  divisions  du 
calice;  huit  élamines  fort  longues;  un  ovaire  supérieur, 
globuleux ,  un  peu  pédlcellé  ,  chargé  d'un  style  à  stigmate 


«Impie  ;  une  capsule  gloliuleuse  renfermée  ilaus  le  calice  , 
unUorulnire  el  polysperme. 

Ce  genre  reiilcrnie  Jeux  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
très-voisii»s  «les  Saucaires,  dont  les  feuilles  sont  opposées, 
el  les  fleurs  di<;posées  en  grappes.  Lun  ,  le  Grislé  utiilatè- 
B  AL,  a  les  feuillrs  péliolécs ,  glabres*,  et  vient  dcrAmériqae 
Ttiëridionale.  L'autre,  le  Ghisi.é  toMENTEUX  ,  a  les  feuilles 
«essilcs  et  velues  en  dessous.  Il  vient  des  Indes  elde  la  Chine. 
(Z\^?iX\f  lyffirnm  fnilîrosum  de  l^innretis.  (b.) 

(lUlSOLA.  Ut-signation  lalinr  du  (iOBE-MOircHle: ,  par 
AldrovHiide  ;  el  du  SlZEiiiN ,  par  JSonius.  (s.) 

GKiSON.  îiliigc  décrit  par  M.  Geoffroy  ,  et  placé  parce 
naturaliste  dans  le  genre  qu'il  a  établi  sous  le  nom  de  Lago- 
TRicuE.  F.  «e  mol.  (nESM.) 

(iRiSOiN  ou  FOUINE  DEM  (iUYANE.  Maînmifcrc 
du  qenre  des  tiioi  To>s.  V.  ce  mot.  (besm.) 

CRISON.  Nom  vulgaire  de  l'HinotiDELlf  DE  rivage. 

(v.) 

GRISON.  Nom  spécifique  du  Jeckoturc. 

On  appelle  aussi  tle  ce  nom  ,  une  espèce  de  Coij7.el'\re 
cl  deux  <;spèces  de  poissons.  V ,  aux  mots  Couleuvre  ,  Po- 
•macanthe  et  Labre.  Çh.)  .  , 

GRISOtT,  GRIOTT,  GRIEUX;  FEU  GRISOU, 
FEU  RRISOU,  FEU  TERROU,  MOFETTE  IN- 
FLAMMALLE.  Les  mineurs  désignonl  sous  ces  diiïerens 
noms  le  gaz  inflammable  qui  se  dégage  decertaincs  espèces 
de  houille,  dans  les  travaux  des  mines,  et  qui,  s'allumant  quel- 
quefois avec  explosion  par  |,e  contact  des  chandelles  ou  de» 
lampes,  produit  alors  des  accidcns  fuintîstes. 

Le  grisou  est  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  presque  toujours 
mêlé  d'un  peu  d'aznie  ou  diacide  carbonique.  Son  inipnreté 
le  rend  moins  combustible  que  toupies  autres  gaz  inflamma- 
bles. 11  devient  explosif,  lorsqull  est  accumula  dans  un  cer- 
tain espace  .  de  manière  k  former  plu5  que  la  treizième  partie 
eu  vnltuno  de  Tair  ati[io.<iphérique  dans  lequel  il  est  niëiangé. 
Les  houilles  sèches  ou  peu  bitUmineu&es  ne  donnent  point 
de  grisou.  Au  contraire,  les  houilles  grasses,  collantes, 
propres  au^  forges,  peu  compactes/et  faciles  à -briser ,  en 
xoQlienncnl  souvent  beaucoup  ^,, qui ,  toujours  prêt  à  se 
<1<!gager,  sort  de  la  houille  lorsqu'on  la  détache  de  sou  thç, 
et  sort  môme  spontanément  des  parois  des  tailles.  On  fen- 
lend  briser  les  r.diules  qui  le  renferment,  cl  se  «dégager  avec 
un  petit  bruissement ,  ce  que  les  mineurs  appellent  Iriser  ou 
ioujûcr.  Ce  dégagement  continue  souvent  dans  les  morceaux 
de  nouille  arrachés  de  la  taille ,  et  quelquefois  les  ouvriers  «i- 


G  R  I 


>ii 


<ncs  AU  hniil  d'un  pnits,  s'amusent  k  meltre  le  fcn  an  gAz  quî 
'  se  dégflge  iFun  tonneau  plein  de  houille ,  lorsque  ce  tonneau 
arrive  au  jour.  Dans  quelques  mines  où  le  gaz  inflamniable 
forme,  en  se  dégageant,  dans  cerloincs  places,  des  couraris 
continus  ou  des  souffîeurs  Irès-hrls ,  on  s'empare  de  ces  cou- 
rans  à  l'endroit  oi  ils  se  forment,  et  on  les  conduit  au  jour 
dans  des  luvans  de  cuir  ou  de  Lois  hermétiquement  bouché?. 
A  l'issue  de  ces  tuvaux  ,  on  sent  un  vent  assez  fort  ;  si  on  al- 
lume le  jet  de  gaz ,  il  hrûle  sans  interruption  avec  une  belle 
llamme bleuâtre.  Quand  l'eau  séjourne  dansune  galerie  prati- 
quée dans  la  houille  ,  on  voit  souvent  le  gaz  hydrogène  car— 
Lonti  sortir  de  la  surface  de  celte  eau,  en  bulles  nombreuses 
qui  se  succèdent  rapidement. 

Le  grisou  devient  plus  abondant  et  plus  dangereux  dans  les 
grandeurs,  c'est-à-dire,  quand  la  couche  de  bouille  augmente 
de  pui.'tsance  ,  ou,  quand  le  toit  est  ëbouleux  et  feuilleté  ,  oa 
lorsqu'on  approche  des  failles ,  et  que  la  houille  devient 
brouillée  et  mêlée  de  parues  terreuses  on  .schisteuses,  ou  en- 
fin ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  dans  les  temps  d'orage. 

Quand ,  en  parcourant  une  mine  de  houille  avec  une  lu- 
mière, on  approche  d'un  endroit  où  le  grisou  est  abondant , 
on  voit  la  llamme  de  la  lampe  s'allonger  beaucoup  en  pointe, 
et  son  extrémité  supérieure  devenir  d  un  bleu  foncé.  On  sent 
aussi  le  grisou  au  visage  ,  et  il  produit  sur  les  yeux  une  im- 
pression particulière  que  l'on  peut  comparer  à  celle  que  pro- 
doiroit  une  toile  d'araignée.  Les  mineurs  assurent  qu'en  effet, 
il  se  dégage  de  la  houille,  avec  le  grisou,  des  espèces  de  toiles 
d'araignées,  de  fils  ou  de  flocons  blanc!hâlres ,  quelquefois 
arrondis  en  ballons ,  et  qu'il  faut  saisir  et  écraser  ces  flocons 
entre  les  mains,  avant  qu'ils  puissent  parvenir  aux  lampes  et 
s'y  allumer.  Lorsque  le  dégagement  est  trop  abondant,  on 
éteint  les  lampes  précipitamment,  et  on  se  jette  la  face  contre 
terre;  car  le  gaz  hydrogène,  beaucoup  plus  léger  que  lair 
atmosphérique,  occupe  toujours  principalement  les  parties 
.supérieures  des  excavation»  ;  il  peut  y  passer  en  grande  quan^ 
litc  ,  lorsqu'il  esl  emporté  par  un  courant  d'air,  et  que  les  lu- 
mières-sont  éteintes  ,  sans  nnir.:!  à  la  respiration  de  ceux 
qai  sont  couchés  sur  le  sol  ;  et  même  qu.inii  il  s'allume  , 
on  peut  éviter  d'élre  blessé  par  l'explosion  ,  lorsqu'elle 
n'est  pas  trop  forte,  si  on  a  la  face  appuyée  sur  la  terre. 

Malheureu.sement  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi ,  et  les  mi-* 
neurs  sont  quelquefois  tués  ou  blessés  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  par  l'inllammation  du  grisou.  Cette  Inflammation  dé- 
tonante ,  et  la  violente  secousse  qu'elle  produit ,  ont  encore 
pofir  <»nV'i  d'occa»toncr  des  éboulemuos  plus  ou  moins  con- 
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slddrables,  des  ruptures  de  boisjigc  ou  de  conduits  d'ai- 
rage,  don)  les  suiits  sonl  aussi  fun»*stcs  q«ie  le  sont  tes  effets 
de  i'cxploston  niéiiie.  Dans  la  mioe  de  houille  du  Horioi, 
près  Liège,  où  une  semblable  explosion,  qui  eut  lieu  le  lo 
janvier  loia,  coûta  la  vie  à  6g  personnes,  plusieurs  des 
ouvriers  qui  en  ont  été  viclimcs  Iravailloient  dans  les  étages 
de  l'exploitation  inférieurs  à  celui  où  Tcxplosion  éclata,  et 
ils  n'en  furent  point  atteints  ;  mais  lorsqu'ils  voulurent  r^ 
monter  au  jour ,  ils  traversèrent  l'étage  bouleversé  dans  le- 
quel les  conduits  d'airage  étoieat  rompus ,  et  ils  furent 
aspb\n(iés  par  les  gaz  délétères  qui  s'étoienl  répandus  dam 
tout  rintérieur  des  travaux. 

Les  mines  de  houille  de  Ncwcastle  et  de  Wliitehaven , 
en  Angleterre,  celles  des  environs  de  Mons  et  de  Liège, 
en  Belgique,  quelques-unes  de  celles  de  l'intérieur  de  la 
France,  sont  particulièrement  sujettes  au  grisou,  et  trop 
souvent  on  a  eu  à  déplorer  ses  terribles  eCfels. 

L'exploitation  des  couches  de  houille  sujettes  au  grisou  est 
aussi  dangereuse  que  difficile.  Elle  exige  de  nombreuses  pré- 
cautions. Il  faut  surtout  aviser  au  moyen  de  faire  circuler 
Pair  avec  vitesse  ,  ce  que  les  mineurs  appellent  mener  tairage 
serré;  car  c'est  surtout  dans  les  endroits  où  un  courant  d'air 
rapide  ne  pénètre  pas,  que  le  grisou  s'accumule,  et  qu'il 
doit  produire  des  explosions  aussilùt  qu'on  y  arrivera  avec 
une  lumière.  Tels  sont  les  vieux  travaux,  les  tailles  ou  les 
galeries  momentanément  abandonnées,  etc.  Il  faut  ,  dans  les 
endroits  exploités,  faire  passer  Tair  sur  le  front  même  de  la 
taille  en  extraction ,  pour  qu'il  balaye  et  enlève  le  gaz  inilain- 
mable ,  à  mesure  que  celui-ci  se  dégage.  Il  faut,  autant  que 
possible,  faire  suivre  la  taille  par  le  courant  d'air,  plutôt  de 
bas  en  haut  que  de  haut  en  bas ,  pour  que  ce  courant  emporte 
plus  sûrement  le  gaz  qui,  par  sa  légèreté,  tend  toujours  i 
s'élever.  11  faut  que  le  courant  d'air, lorsqu'il  a  parcouru  une 
taille  où  il  se  dégage  beaucoup  de  grisou,  soit  conduit  aussitôt 
hors  de  la  mine  parle  chemin  le  plus  court ,  sans  passer  par 
d'autres  tailles  ou  par  des  galeries  de  roulage  dans  lesquelles 
se  trouvent  des  ouvriers  avec  des  lumières.  Enfin  le  courant 
d'air  doit  être  resserré  dans  des  voies  dont  les  parois  soient 
bouchées  hermétiquement,  afin  qu'il  ne  puisse  se  diviser,  et 
que  le  ga?.  inflammable  ne  puisse  pas  se  répandre  dans  les 
travaux.  Il  faut  donc  apporter  un  grand  soin:  i,"  à  avancer 
sans  cesse  les  murs  de  remblai  des  deux  eûtes  de  la  taille  en 
extraction,  pour  que  le  courant  d'air  soit  obligé  de  passer  le 
long  de  la  face  de  la  îiouîllc  mise  à  découvert  par  les  mineurs  ; 
3."  à  tasser  cl  estaper  coutinuelleaieul  ces  murs  de  remblai  | 
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Ainsi  que  tous  ceux  situés  le  long  des  voies  d^airoge.  Pour  ce 
dernier  travail,  il  cstimlispcnsable  de  se  procurer  ailleurs  la 
quantité  de  terre  sulTisanle  ,  si  la  couche  de  houille  ne  la  four- 
nit pas;  car  c'est  surtout  de  son  extfcutioa  complète  que  dé- 
pend la  sâreté  de  l'exploitation. 

11  est  encore  quelques  précautions  à  prendre  par  les  mi- 
neurs eux-mêmes.  Elles  consistent  principalement  à  em- 
ployer ,  le  long  d'une  taille  ,  le  moindre  nombre  possible  dé 
lumières  ;  à  placer  ces  lumières  plus  près  du  sol  que  du  toit 
des  excavations,  et  dans  le  courant  d'air  même,  en  évitant 
toute  espèce  d'abri;  à  veiller  à  ce  que  la  houille  ne  tombe  pas 
et  ne  se-  brise  pas  sur  les  lumières.  Ces  derniers  soins  sont 
bien  connus  des  ouvriers,  qui  en  général  ne  les  négligent  pas; 
mais  loin  de  la  taille  ,  les  mineurs  oublient  trop  souvent  le 
danger  avec  lequel  ils  sont  romme  familiarisés  ,  et  beaucoup 
d'accidens  proviennent  des  imprudences  qu'ils  commettent^ 
in  pénétrant  avec  leurs  lumières  dans  les  parties  de  la  mine 
oit  l'air  ne  circule  pas  bien  ,  et  où  le  gaz  inflammable  a  dû, 
par  conséquent,  se  rassembler  en  abondance. 

Pour  pénétrer  dans  les  endroits  où  le  grisou  est  ainsi  abon- 
dant, ou  pour  rentrer  dans  les  travaux,  après  un  ou  plusieurs 
t'ours  d'interruption,  iorsqu^on  doit  craindre  qu'un  effet  sem- 
tlable  n'y  ait  eu  lieu,  on  fait  descendre  un  ouvrier  enveloppé 
de  linges  mouillés  et  portant  une  lanterne  au  bout  d'une 
très-longue  perche;  il  s'avance  lentement,  à  plat  vCulre,  sur 
le  sol,  en  portant  sa  lanterne  élevée  devant  lui,  et  il  met  le 
feu  au  gaz  accumulé,  sans  que  l'explosion  l'atteigne.  Après 
cette  explosion,  on  peut  entrer  sans  crainte,  au  moins  pour 
quelque  temps,  dans  l'espace  que  le  gaz  inflammable  rem- 
plissoit.Dans  plusieursdes  mines  de  Liège,  quand  les  ouvriers 
arrivent  dans  les  travaux  ,  ils  jettent  de  la  poussière  sur  les 
parois  des  tailles,  pour  ahaltre  le  grisou. 

On  cherchoit  vainement,  depuis  plusieurs  siècles,  les 
moyens  de  prévenir  TinHammatiou  du  grisou  et  les  malheurs 
qu'elle  cause.  On  a  essayé,  dans  quelques  mines  d'Angle- 
terre ,  de  parvenir  à  ce  but ,  en  substituant  aux  lampes  et 
aux  chandelles,  comme  moyen  d'éclairage,  les  étincelles 
produites  par  une  roue  d'acier  frottant  contre  des  cailloux 
de  silex;  mais  cet  instrument  éclaire  mal,  et  il  ne  détruit 
pas  le  danger;  en  effet,  les  étincelles  du  ferembra.sé  peuvent 
allumer  le  gaz  inflammable,  quoique  moins  facilement  que 
la  flamme  d'une  lampe.  Plusieurs  appareils  plus  ou  moins 
ingénieux  ont  été  proposés,  pour  isoler  entièrement  la  lu- 
mière du  mineur,  dans  des  machines  que  leur  poids,  leur 
volume  ou  le  travail  manuel  qu'elles  cxigeroient,  rendent 
d'une  application  journalière  impossible.  tJne  découverte  dç 
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»ir  Hamphry  Davy ,  vient ,  à  ce  qu'il  parott ,  de  résoudre  le 
nroblème  regardé  jusqu'ici  comme  insoluble.  Des  expériences 
nombreuses  ayant  prouvé  à  ce  célèbre  chimiste  que  les  ex- 
ploitions du  gaz  inflammable  ne  se  communiquoientpas  à  tra- 
vers des  tubes  de  métal  longs  et  étroits  ,  «pie  la  même  chose 
avoil  lieu,  si  on  diminnoit  en  mi^me  temps  Ki  longueur  et  le 
diamètre  des  tubes,  et  aussi  si  on  diminnoit  leur  longueur 
en  augmentant  leur  nombre,  de  manière  qu'un  grand  nom- 
bre de  petites  ouvertures  ne  laissoit  pas  passer  l'explosion, 
quand  leur  profondeur  étoit  égale  à  leur  diamètre;  il  a  été 
conduit  il  essayer  des  plaques  de  métal  percées  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous,  ou  des  cribles  formés  d'une  espèce 
de  gaze  métallique,  et  il  a  reconnu  que  l'escploslon  ne  se 
communiquott  pas  k  travers  ces  plaques  et  ces  cribles.  Il  ca 
résulte  qu'un  simple  treillis  cylindrique  de  fil  métallique  de  jj 
à  -p;  de  pouce  de  diamètre,  ayant  sept  à  huit  cents  ouvertures 
par  pouce  carré  anglais,  dont  ou  enveloppe  hermétique- 
ment une  lampe  de  mineur,  y  retient  la  flamme  comme  pri- 
connîèrc ,  empêche  la  rombuslinn  de  se  communiquer  aa 
gaz  inflammable  répandu  dans  l'atmosphère,  et  permet  par 
conséquent  de  pénétrer  et  de  travailler  sans  danger  dans  les 
lieux  où  le  grisou  se  dégage  avec  le  plus  d'abondance.  Lors- 
que le  dégagement  du  grisou  forme  un  courant  très -for 
nommé  souffleur,  on  peut ,  pour  plus  de  sûreté  ,  mettre  un 
double  cylindre  de  gaze  métallique  autour  de  la  lampe ,  on 
employer  une  lampe  à  simple  cylindre  dans  laquelle  on  di- 
minue l'activité  de  la  circulation,  au  moyen  d'une  plaque 
d'étain  qui  sert  en  môme  temps  à  réfléchir  la  lumière. 

Il  est  très-essentiel,  dans  la  construction  de  œs  lampes,  ou 
plutôt  dans  l'ajustement  du  cylindre  de  gaze  métallique,  de 
ne  laisser  aucune  autre  ouverture  que  celle  de  la  gaze,  par 
laquelle  l'air  extérieur  puisse  commiuiiquer  à  la  flamme. 

Quand  une  lampe  semblable  est  plongée  dans  une  .tlmos- 
phère  contenant  du  gaz  inflammable  des  mines ,  la  flamme 
de  la  lampe  s'agrandit;  quand  le  mélange  des  gaz  est  par- 
venu il  une  proportion  où  il  est  explosif,  le  cylindre  se  rem- 
plit de  flamme,  au  travers  de  laquelle  la  flamme  de  la  mèche 
se  laisse  apercevoir;  quand  la  proportion  de  l'air  inflamma- 
ble augmente,  la  flamme  de  la  mèche  disparofl  et  celle  du 
gaz  devient  plus  pâle;  quand  le  gaz  inflammable  forme  le 
tiers  de  l'alinosphère ,  la  lampe  s'éteint.  Dans  aucun  cas, 
la  combustion  ne  se  communique  en  dehors  du  cylindre. 

On  voit  que  cette  lampe  peut  servir,  non-seulement  k 
éclairer  le  mineur  dans  les  endroits  qui  serolent  dangereux 
sans  elle,  mai.s  encore  à  brûler  peu  à  peu  le  gaz  inflammable 
répandu  dans  ratmosplièrc ,  et  enfin  à  avertir  l'ouvrier  que 
la  proportion  du  gaz  hydrogène  devient  telle ,  qu'il  y  auroil 
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du  danger  à  le  respirer  plus  long-temps.  Ainsi,  lorsque  la 
(lamme  de  lamèches'éleintelqueccUe  du  gaz  intérieur  pâlit, 
il  faut  se  hâter  de  qaÎKer  la  partie  des  travaux  où  l'on  se 
trouve;  sinon  on  courroit  le  risque  d'être  bientôt  asphyxié. 

La  lampe  de  M.  Davy  est  en  usage,  depuis  un  an,  dans 
les  houillères,  autrefois  les  plus  dangereuses,  de  Ncwcastle 
et  de  Wliitehaven,  et  aucun  accident  n'a  eu  Ueu  pendant  cet 
intervalle.  On  'peut  donc  espérer  que  remploi  général  de 
cette  lampe,  réuni  à  celui  d'un  bon  système  d'airage,  pour- 
ront prévenir  à  jamais,  dans  les  mines  de  houille  ,  les  effets 
désastreux  du  grisou.  (BD.) 

GRIS  -  PENDART.  Nom  vulgaire  de  la  Pie  -  grièche 

ÉCORCHEUR.  (V.) 

GRIS-PERLÉ.  Espèce  d'AoARic  à  pédicule  colleté  , 
bulbeux ,  à  chapeau  gris  en  dessus,  et  parsemé  de  pellicules 
blanches ,  qu'on  trouve,  en  automne,  dans  les  bois  aux  en- 
virons de  Paris  ,  et  qui  cause  des  accidens  graves  au.^  ani- 
rnaux  auxquels  on  en  fait  manger.  Paulet  Ta  figuré  pi.  iSg 
de  son  Traité  lies  champignons  (b.) 

GRESPIGNOLE.  Nom  italien  du  Gadellier  ou  des 
Groseilles  a  maql'EREaux.  (ln.) 

GRIVA  CECA,  SUBIOLINA.  Noms  piémontais  du 
Mauvis.  (V.) 

GRIVA  SAVOUJARDA.  Nom  du  Merle  a  plaîstroh, 
à  Turin,  (v.) 

GRIVE.  Voyez.,  pour  les  oiseaux  auxquels  on  a  donné  ce 
nom  ,  le  mot  Merle  ;  et  pour  Grive  d'eau  ,  F.  CaEVALiEa 
grtvelé.  (v.) 

GRIVE.  Coquille  du  genre  desNATiCES.  (b.) 

GRIVE  DE  BOHÈAIE.  C'est  le  Jaseur.  (desm.) 

GRIVE  DORÉE.  C'est  le  Loriot  d'Europe,  Oriolus 
galbula.  (desm.) 

GRIVE  DE  MER.  C'est  le  Vattoeau  combattant  ou 
paon  de  mer.  (DESM.) 

GRIVE  DE  MER.  C'est  un  des  noms  du  Labre  PAON,  (b.) 

GRIVELÉ  VISQUEUX.  Espèce  d' Agaric,  qui  croit 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  et  qui  produit  des  acci- 
dens graves  à  ceux  qui  en  mangent.  Paulet  Ta  figuré  pi.  i5fj 
de  son  Traité  des  champignons.  Il  est  visqueux  dans  toutes  ses 
parties;  son  pédicule  est  bulbeux.  Il  a  peu  de  chair;  son  cha- 
peau est  d'un  blanc  sale  eu  dessus  ,  avec  des  écailles  grises. 

Ce  champignon  a  le  goûlt  sucré  et  l'odeur  virulente ,  sur- 
tout au  bulbe,  (b.) 

GRIVELETTE.  V.  le  genre  Grive,  (v.) 

GRIVELIN  A  CRAVATTE.  V.  Gros-bec  NONErtK. 

GRFVERT.  V.  Habiagrivert.  (v.) 
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(iRIVETlN.  r.  Fadvettx  crivetine.  (v.) 

GRIVETTE.  V.  au  mot  Merle  l'ariicle  Grive  ghi- 
VETTE.  C'est ,  en  Savoie  ,  le  nom  du  mauw's  ,  et  U  Gfll- 
•VETTE  DE  Bourgogne  ,  est  la^nW  proprement  dite,  (v.) 

GRIVOUN.  Nom  de  la  Grive  draine  dans  des  can- 
tons du  Picraonl.  (v.) 

GRIZEL.  L'un  des  noms  que  le  Cbervi  reçoit  en  Alle- 
magne. (LN.) 

GROB.  C'est  le  Charme  ,  en  Pologne,  (ln.) 

GROCIl.  Nom  du  Pois  cuLTivi  (Pûi/m  satit^um),  en 
Pologne  et  en  Servie,  (ln.) 

<xH()ÉGROÉ.  L'on  connoit  sous  ce  nom ,  à  Surinam,  les 
larves  des  chamnsons  palmistes.  Plusieurs  habitansde  cette  co- 
lonie hollandaise  mangent  ces  vers  avec  délices,  et  l'on  en 
vend  en  tout  temps  k  Para-Maribo.  On  les  fait  frire  avec  du 
beurre  et  un  peu  de  sel ,  ou  on  les  fait  rôtir  en  les  enfilant 
avec  de  petites  brochettes  «le  bois.  Ils  ont,  dit-on  ,  une  saveur 
composée  de  celles  de  la  muscade ,  du  girolle ,  de  la  cannelle  , 
rn  un  mut,  de  toutes  les  épiées  de  l'Inde.  Quoique  la  colonie 
de  Cayenne  soit  voisine  de  Surinam,  je  n'y  ai  point  vu  man- 
ger de  vers  palmistes  ;  et  dans  mes  voyages,  aucun  des  natu- 
rels ni  des  nègres  qui  m'accompagnoient  ne  me  parut  tenté 
de  toucher  à  ces  larves,  que  nous  trouvions  souvent  enaLon- 
dance.  (s.) 

GROENING.  Nom  suédois  du  Bruant,  (s.) 

GROENPOOT  PiEDOERT,  Nom  hollandais  de  la 
Poui^  d'eau,  (v.) 

GROGNANT  et  GRONEAU.  V.  Grotsdin.  (s.) 

GROQNEMENT.  Cri  rauque  et  brusque  de  quelques 
quadrupèdes ,  et  particuliiîremeut  du  sanglier  et  du  cochon.  (S.) 

GROGNEUR,  de  Wood,  est  la  mougtiUdu.  GliUi.  Voyei 
Mouffette,  (s.) 

GROGNEUR.  Poisson  du  genre  Cotte,  CaUus  grum'ens, 
Linn.  On  l'appelle  aussi  ^onJ««r.  (b.) 

GROIN.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  le  museau  du  san- 
glier  et  du  cochon ,  lequel  est  en  cdue  tronqué ,  et  se  ter- 
mine par  le  Boutoir.  F.  ce  mot.  (s.) 

GROIN.  Poisson  du  genre  Lutjan  ,  le  Lutjanus  rostratia. 

GROIN  DE  COCHON.  C'est  le  nom  de  l'IxiE  bulbo- 

code.  (ln.) 

grola.  r.  CiAcoL.  (s.) 

GROLLE.  C'est,  dans  Belon  et  Albin,  le  nom  du 
Freux  ,  et  en  Touraine,  celai  de  la  Corbike  et  du  Chou- 
cas, fv  ^ 

GRÔMWELL,  GROMIL.  Noms  anglais  des  Gbk- 

nii-S,  Lithuspermum.  (ln.) 
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IRONDEÛR.  N«m  spécifique  d'un  Cotte,  (b.) 
GRONDIN.  C'est,  au  bénégal,  laBAUSTE  viej.le.  (b.) 
GRONDIN,  Pois.son  du  genre  Twcle  .  Trigla gunaréus , 
Linn.  On  appelle  encore  de  ce  nom  et  de  celai  de  Gbo>£AU 
le  Trigle  lïbe.  (b.) 

GRONE  ,  Grona.  Sous-arbrisseau  raiopant  de  la  Cochin- 
chine,  à  feuilles  alternes, pétlolëes,  ovales,  entières,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  subulées  ,  à  fleurs  pourpres  portées 
■ur  des  épis  axillaires  et  terminaux,  arec  des  Lrartées  aiguës, 
biflores,  lequel  forme  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie 
et  dans  la  famille  des  légumineuses. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  quadrifide  per- 
sistant, à  découpures  presque  égales,  la  supérieure  émar- 
gtnée;  une  corolle  papilionacée,  à  étendard  presque  en  coeur, 
à  ailes  turbinées,  obtuses,' à  carène  concave  en  dessous;  dix 
^tamines,  dont  neuf  réunies  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur, 
linéaire,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  simple;  un  légume 
linéaire,  droit,  comprimé,  aigu,  hérissé  et  polysperme.(B.) 


néaire,  droit ,  comprimé,  aigu,  hérissé  et  pol 
GRONEAU.  C'est  le  Trigle  lyre,  (b.) 


GRONLARD.  Nom  vulgaire  du  Bovvreuil.  {y.) 

GRONO\E  ,  Gronooia.  Plante  de  la  famille  des  cucur- 
bitacées  et  de  la  pentandrie  monogynie  ,  qui  a  une  tige  her-^ 
bacée  ,  grimpante,  hérissée  de  petites  épines  crochues,  des 
feuilles  alternes,  pétiolées,  presque  palmées,  et  également 
chargées  d'épines,  et  des  fleurs  petites,  jaunâtres,  et  dis- 
posées en  corymbes  axillaires. 

Cette  plante  forme  un  genre  dont  les  caractères  sont  d"a  - 
voir  :  un  calice  monophytle,  coloré,  persistant,  cl  divisé  en 
cinq  découpures  ;  cinq  pétales  très-petits ,  arrondis  et  in- 
sérés entre  les  divisions  du  calice  ;  cinq  étamines  attachées  au 
calice  et  à  anthères  didymes;  un  ovaire  inférieur,  chargé  d'un 
style  jiliforme  à  stigmate  obtus;  upe  baie  sèche  ,  colorée  et 
monosperme. 

Cette  plante  croît  naturellement  au  Mexique  ,  et  répand 
one  odeur  forte.  Elle  est  annuelle.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  de  Paris,  (b.) 

GROOTBLOEN,  Nom  hollandais  du  GrielUM.  Voyez 
Griel.  (ln.) 

GROS  ARGENTIN.  Nom  nicéen  du  Gymnètre  Lacé- 
vi-ot.  de  Risso.  (desm.) 

GROS-BEC ,  CoccoOirausles,  Brlsson  ;  loxia,  Lath.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Grvsi- 
>ORES.  (  V.  ces  mots.)  Caractères  ;bec  très-robuste  ,  bombé  , 
épais,  pointu;  mandibule  supérieure  au  niveau  du  front  chez 
les  ans ,  plus  élevée  à  l'origine  chez  les  autres  ;  qucltjuefois 
ciselée   prés  du  çapistntm  ,  ou  droite  ou  inclinée  seolcmeqt 
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vers  le  l)oat ,  cl  le  plas  souvent  entière;  qtieltpiefoîs  avec  tm 
angle  saillant  au  milieu  du  chaque  Lord  ,  uu  armée  à  la  base 
d'une  dent  aiguë  ,  à  palais  creur  cl  garni  de  stries  longitudi- 
nales plus  on  moins  prononcées  ;r  inférieure  droite  et  enUère; 
narines  situées  à  la  base  du  bec  ,  orbiculaires,  petites,  on- 
rertes,  ou  glai>res,  ou  couvertes  par  de  petites  plumes  dirigée» 
en  avant  ;  langue  épaisse  ,  comprimée  ,  à  pointe  cartilagi- 
neuse el  un  peu  bifide  ;  les  quatre  premières  pennes  des  ailesà 
peu  preségaleselliispluslongucsdeloutes  ;  quatre  doigts,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  soudés  à  l'origine  ,  lin- 
tcrne  libre.  Ce  genre  est  divisé  en  quatre  sections  ;  les  espè- 
ces de  la  première  section  ont  le  bec  à  bords  lisses  ;  celles  de 
la  deuxième  l'ont  aussi  à  bords  lisses  ,  mais  il  est  ciselé  k  la 
base ,  près  du  capisirum.  La  mandibule  supérieure  a,  chez  les 
gros-bers d\:  la  troisième,  un  angle  saillant  sur  chaque  bord  et 
vers  le  milieu  (  ces  oiseaux  sont  les  niicifrages  de  Daudin , 
el  les  pylilus  de  M.  Cuvier)  ;  enfin  la  base  de  celle  même 
partie  est ,  dans  les  espèces  de  la  quatrième  ,  munie  ,  sur 
chaque  bord  ,  d'une  deul  un  peu  aiguë. 

Quoique  ikrcxemple  de  tons  les  méthodistes,  j'aie  séparé  les 
fringilles  des  gros-bers,  je  crois  qu'il  seroil  mieux  de  les  réunir 
dans  un  seul  genre  ,  ainsi  que  l'a  fait  llliger.  En  effet ,  les 
premiers  ne  diffèrent  des  derniers  qu'en  ce  qu'ils  ont  le  bec 
moins  épais  que  la  tâte;  cependant  il  me  semble  que  les  uns 
et  les  autres  doivent  être  divisés,  comme  je  l'ai  indiqué  ci- 
dessus  ,  et  à  TarlJcle  Fri>'Gille.  F.  ce  mot. 

On  trouve  des  gros-becs  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
mais  tous  n'ont  pas  le  même  genre  de  vie  ;  les  uns  sont  soli- 
taires, silencieux  et  sauvages,  tandis  que  les  autres  aiment  la 
société  de  leurs  semblables,  se  plaisent  en  troupes  plus  ou 
moins  noml)reuses,  sont  familiers  el  ont  un  chant  qui,  chez 
quelques-uns  ,  est  assez  mélodieux  pour  leur  mériter  le  nom 
de  coryphée  de  nos  bois;  mais  le  ramage  du  plus  grand  nom- 
bre n'est  qu'un  simple  gazouillement ,  et  quelquefois  si  foi- 
ble  qu'on  ne  l'entend  que  lorsqu'on  est  tout  près  du  chanteur. 

Plusieurs  espèces  ne  se  tiennent,  de  même  que  notre  gros- 
bec, que  dans  l'intérieur  des  forôts;il  en  est,  parmi  Icsautres, 
qui  n'y  pénètrent  jamais  ,  et  qui  n'babilcnt  que  dans  les  es- 
paliers et  daus  les  buissons  des  terrains  cultivés ,  et  quelques- 
unes  qui  préfèrent  les  lieux  humides  et  marécageux,  el  ne  se 
monlrcnt  point  dans  les  terres  entièrement  découvertes  ;  en- 
fin, on  en  voit  qui  vivent  indistinctement  dans  les  bois  ,  dans 
les  bosquets  et  dans  la  plaine. 

Plusieurs  nichent  sur  les  arbres  ,  ou  sur  les  branches  ,  ou 
dans  des  trous  ;  mais  la  plupart  préfèrent  les  buissons  épais 
Cl  fourrés.  On  remarque  parlicuiièreuieal  les  aids  des  gros- 
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sociaux,  IIS  som  places  si  près  ics  ans  des  autres,  qa'iU 
ne  font  qu'une  seule  masse  divisée  par  conipartimens  ,  Arec 
des  entrées  dans  toutes  les  dircclioas.  Qoant  aax  gros-brc5 
appelés  Tisserins ,  d'après  la  manière  induslrtense  dont  ils 
construisent  le  berceau  de  leurs  petits,  et  qu'oB  a  rangés  dans 
ce  genre  ,  ils  appartiennent,  seloomoi,  à  une  antre  dirisioiL. 
V.  Tisserins. 

J'ai  encore  distrait  de  ce  genre  les  Dvms-Mscs;  et,  à 
l'exemple  de  Brisson  ,  les  BECS-cqp&Eâ  et  le^  Boi~VBXFtL& 
y.  ces  mots. 

'Gesner  a  appliqué  à  notre  Gros-bec  ,  le  nom  grec  et  latin, 
Coccoihraustes ,  qubd  mslrv  suo  rorcos  Hùàaimgnma  âve  tmàm  ' 
cerasorumionfringere  soleaL,  ut  niicJàs  pescatmr;  etBriswiaraii 
posé  au  genre  entier.  En  efïet.,  toutes  les  espèces  donrilsecoi 
pose  t  rompent  l'écorce  des  graines ,  et  ne  se  ooanissent  que  ' 
de  leur  amande.  Linnseas  les  appelle  Loxia ,  do  mot  grec 
Â»;«f  (  oblique  )  ;  mais  cette  dénomination  ne  me  paroît  con- 
venir, ainsi  que  l'a  jugé  notre  premier  méthodiste  fran- 
çais ,  qu'aux  Becs-croisés  parmi  lesquels  j'ai  placé  mal  à  pro- 
pos un  oise.iu,  qui  n'est  autre  que  le  BouMniUde  Sibèrit,  avant 
été  induit  en  erreur  par  le  traducteur  du  voyage  de  Pallas  en 
Russie,  etc.,  etc.,  qui  l'appelle  Bec-croisÉ.  Une  astérisque, 
indique  les  espèces  que  je  n'ai  vues  ni  figurées,  ni  en  nature. 

IF  A,  Bec  à  bords  lisses, 

1   Le  Gros-bec  proprement  dit,  QjccaÛirauslesvulgaris^XitïW.; 
iLtxîa  coccoûirausles ,  Lath.  ;  pi.  enl.  n."'  9g,  ico  de  VHisl.  nat. 
me  Bu/fou.  La  taille  de  cet  oiseau  est  grosse  et  courte,  él  sa^ 
loogueur  d'environ  six  pouces  trois  quarts;  la  tête  et  ses  côtéa 
Sont  d  une  couleur  marron ,  plus  foncée  sur  le  dos  et  sur  les 
scapulaircs,  et  tirant  au  gris  sur  le  croupion;    le  dessus  du 
^■couest  cendré;  la  base  du  bec  entourée  d'uue  ligne  nuire;  le 
^^gorum  ,  le  tour  des  yeux  et  la  gorge  de  cette  teinte  ;  le  devant 
'       du  cou,    la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  ,  les  lianes rouge.'ltrcs 
^^el  mélangés  d'un  peu  de  fauve  ;  le  bas  ventre  et  les  couver— 
^^■ttrt:»  inférieures  de  la  queue  blancs;  les  pctiu-s  du  d(>.ssu&  des 
^^MÎleft  noirâtres ,  les  grandes  cendrées,  les  plus  cïloigiiée.'«  du 
^Ksorps  d'an  noir  changeant  en  violet,  et  quelques-unes  blan- 
^'cike*  do  cdté  extérieur,  ce  qui  forme  sur  chaque  .tilcunn 
grande  larhe;  enfin,  plusieurs  sont  pareilles  au  dos,  aîniii 
qne  les  trois  pennes  les  plus  proches  du  corps  ;  d'aulrei 
aoire»,  avec  rexlrémité  et  le  bord  extérieur  Ji  r<>(iH«  \\v 

et  une  tache  blanche  en  dedans.    Mais  cf  qm        , 

à   et  gros- bec,  c'cit  la  conformai inn  de  p' 
alaire*;  les  ctn^aiéie,  six" 

iboatODe  échancnire  <i  !• 
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cette  partie  se  recourbent  en  dehors  ;  toutes  celles  qui  soî^ 
▼cnt  jusqa 'i  la  onzième ,  comme  coupées  carrément  ;  les  deux 

f»enncs  intermédiaires  de  la  queue  ont  leur  origine  noirâtre  , 
eur  milieu  d'abord  cendré,  ensuite  marron,  et  l'extrémité 
blanche.  Toutes  ces  couleurs  se  fondent  ensemble.  On  les 
retrouve  encore  sur  les  autres  pennes,  soit  à  leur  bord  ,  soit 
à  leur  extrémité  ;  le  bec  est  grisâtre ,  l'irîs  cendré ,  et  les 
pieds  sont  couleur  de  chair  pâle. 

La  femelle  diffère  Anjuiàle  par  des  teintes  moios  vires. 
Les  jeunes  sont  mouchetés  de  jaunâtre,  spécialement  sur  les 
parties  supérieures  ,  et  leur  plumage  est  généralement  terne. 
Celte  espèce  est  sédentaire  en    France.    Les   bois    sont 
sa  demeure    ordinaire    pendant   Tété  ,    et   elle    s'approche 
des  lieux  habites  pendant  Thiver.  Le    mâle    a  un    cri    vif, 
mais  foible ,  plus  doux  et  plus  caressant  en  amour ,  et  qui 
approche  du  bruit   d'une  lime  ,   lorsqu'il  est  blessé   ou  en 
colère.    Ce  gros -bec  place   son   nid  sur   les  arbres,   à  dix 
ou   douze  pieds  dé  hauteur,  à  l'insertion  des  grosses  bran- 
ches, contre  le  tronc ,  le  compose  de  petites  racines  et  d'un 
peu  de   lichen.    La  ponte  est  de  quatre  œufs  ,    un  peu  poin- 
tus,   tachetés  de  brun  olivâtre,   avec  des  traits   irréguliers, 
noirâtres,  peu  marqués,   sur  un   fond   vert  clair  bleuâtre. 
Comme  l'espèce  est  peu  nombreuse ,  on  soupçonne  qu'elle 
ne  fait  qu'une  couvée  par  an.  Les  petits  naissent  couverts  de 
duvet,  et  sontnourrisdans  leur  premier  âge  avecdes  insectes, 
des  chrysalides,  etc.   On  doit  agir  avec  précaution  lorsqu'on 
veut  les  dénicher,  car  les  vieux  les  défendent  avec  courage  et 
mordent  bien  serré.  Après  les  pontes,  toute  la  famille   se 
réunit  et  vit  ensemble  jusqu'à  l'année   suivante.   Leur  bec 
épais  et  fort  leur  sert  à  briser  les  noyaux  et  autres  corps  durs 
dont  ils  mangent  les  amandes.   Ils  se  nourrissent   aussi  de 
toutes  sortes  de  grains,  et  de  semences  de  sapin,  de  pin, 
de  hâtre,  etc.    Ayant,  ainsi  que  les  bouvreuils  ,  l'habitude 
d'ébourgconner  les  arbres ,  on  doit  leur  faire  la  chasse  comme 
à  des  oiseaux  destructeurs,  mais  non  pas  pour  leur  chair  ,  car 
elle  est  sèche  et  sans  saveur. 

Le  gros-bec  n'étant  susceptible  d'aucune  éducation  ,  on  le 
garde  en  volière  par  curiosité:  mais  il  faut ,  ou  le  tenir  dans 
une  très-grande,  ou  ne  pas  mettre  avec  lui  d'autre*  oiseaux; 
car,  sans  être  hargneux,  il  les  lue  ,  non  en  les  frappant  de  la 
pointe  du  bec ,  mais  en  pinç.int  la  peau  et  emportant  la  pièce. 
On  lui  donne  pour  nourriture  du  chcnevis ,  du  panis ,  de 
i'alpiste  et  autres  graines  ;  mais  il  refuse  la  viande.  On  s'en 
sert  pour  appelant  quand  on  veut  attirer  son  espèce  au  filet. 
On  prend  encore  ces  oiseaux  aux  abreuvoirs  avec  àesgluaujt^ 
et  avec  des  raquettes.  • 
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Le  Gros-bec  ^'Abyssinie.  V.  TissEniw  d'Abyssinie. 

*  Le  Gros-bec  a  ailes  bleues,  Cocroihmusies fasr.inans , 
Vieill.  ;  Loxia  fascinons ,  Lath.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la 
INouvelle-GâlIes  du  Sud  ,  et  au  port  Jackson.  11  a  la  taille 
Àa  bruant  e\  six  pouces  et  demi  de  longueur;  le  brun  cendré 

ftresque noîrqoi  est  il  labasedubec  etprésdel'œil,  estla  cou- 
eurgénérale  de  son  plumage;  les  ailessont  d'un  bleu  foncé  avec 
tes  pennes  primaires  blanches  à  leur  naissance ,  ce  qui  forme 
une  bande  de  cette  couleur  sur  le  milieu  de  l'aile  •■  celles  de  la 
queue  sont  de  la  mérae  teinte,  mais  plus  pâle  ,  et  ont  leur 
extrémité  blanche  ;  le  bec,  et  Içs  pieds  sont  bleus. 

*  Le  Gros-bec  a  ailes  noires  et  blanches,  Coccolhrausies 
leur.optera  ,  Vieill.  ;  se  trouve  au  Paraguay,  où  il  se  tient  dans 
leshalliers,  au  milieu  des  terrain;;  cultivés,  et  où  on  le  trouve 

firesque  toujours  seul.  11  a  cinq  pouces  de  longueur  totale; 
a  queue  étagée  ;  le  bec  olivâtre  ;  ie  tarse  noirâtre;  toutes  les 
parties  inférieures  blanches:  les  parties  supérieures  d'un  bleu 
nuancé  de  noirâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  noires ,  mais  les 

f>remières  ont  une  bande  blanche  et  interrompue  à  leur  base; 
eurs  couvertures  les  plus  proches  du  dos,  ont  quelques  taches 
noirâtres.  Sur  quelques  individus  les  plumes  du  dos  sont  ter-r 
minées  de  blanc.  IVl.  de  Azara  l'appelle  pico-irigueno. 

Le  GROS-BECD'ANGOLA,Coceo/AraMrf«e/jtf«roc<"^Afl/a,  Vieill.; 
Loxia  cryûirocepha/a,  Lath.  Cet  oiseau,  figuré  dans  Edwards  , 
pi.  i8o  ,  est  décrit  dansBrisson  sous  le  nom  de  cardinal  d' An- 
gola. Son  plumage  est  a.ssez  analogue  à  celui  c\u  gnoelin  ;  sa 
grosseur  à  peu  près  celle  du  moineau  franc  ;  la  télc  et  la  gorge 
sont  rouges,  le  dessus  du  corps,  des  couvertures  des  ailes  et 
de  la  queue  d'un  cendré  bleu  foncé ,  ainsi  que  les  pennes 
alaires  et  caudales  ;  la  queue  ,  est  élagëe  ;  le  bec  et  les  pieds 
■ont  couleur  de  chair. 

*  Le  Gros-bec  asiatique,  Luvia  tisiaiira,  Lath.  Les  Chi- 
nois appelloal  cet  oiseau  tap-tioy.  Il  a  le  bec  jaune  ;  la  télé 
noire;  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  rougeâlre;  le  dessous 
d'an  cendré  pur  ;  le  ventre  rouge  pâle  ;  les  grandes  couver- 
tures des  ailes ,  les  pennes  et  l'extrémité  de  celles  de  la 
queue  noires  ;  les  pieds  rouges. 

Latham  décrit  une  variété  dont  le  bec  est  orangé  ,  avec  la 
pointe  noirâtre  ;  l'iris  rouge;  la  tôte  noire  ;  le  dessus  du  cou  , 
<hi  corps  et  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  ccndrd 
bleuâtre;  le  dessous  est  d'un  cendré  plus  pâle,  et  tendant  4 
l'orangé  sous  les  ailes;  les  grandes  couvertures,  les  pennes 
et  la  queue  sont  noires  ;  ces  dernières  ont  leur  extrémité 
blanche  ;  les  pieds  sont  rouges. 

Ces  individus  me  paroissent  appartenir  i  l'espèce  du  Gros* 

BEC  MÉLAtSURE.  V.  CC  moU 
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Le  Gros-bec  d'Asie.  V.  Gros-bec  asiatique. 
.  Le  Gros-bec  azulam,  Coccothmustes  cyanea^  Vîeill.;  la- 
%îa  cyanea ,  Lath. ,  pi.  64  des  Oiseaux  chanteurs ,  se  troave 
à  Cayenne ,  au  Brésil  et  au  Paraguay.  Il  se  tient  par  paires, 
et  jamais  en  bandes  ni  en  familles,  dans  les  halliers  qu  il  par* 
court,  sans  entrer  dans  les  bois  ni  paroitre  dans  les  campa- 
gnes. On  dit  qu'il  chante  fort  bien.  Il  a  le  bec  d''une  teinte 
plombée ,  tirant  au  noir  ;  le  bord  du  front  et  le  lorum  noirs  ; 
ainsi  que  les  grandes  couvertures  des  ailes,  lespenneset  celles 
de  la  queue  qui  sont  bordées  de  bleu  i  l'extérieur  ;  le  reste 
du  plumage  est  de  cette  couleur ,  m^^  plu^  clair  sur  la  tète , 
les  côtés  de  la  gorge  et  sur  le  haut  de  l'aile;  les  pieds  sont  d'un 
violet  foncé,  dans  l'oiseau  vivant.  Longueur  totale ,  cinq 
pouces  et  demi  à  six  pouces. 

La  femelle  a  le  bec  noirâtre ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  brunes  et  frangées  de  rongeâtre  ;  cette  dernière  cou- 
lear  règne  sur  le  reste  du  plumage;  les  jeunes  lui  ressemblent. 

Le  Gros-bec  baglafecht.  F.  Tisserin  baglafecht. 

Le  Gros-bec  du  Bengale.  F.  Gros-bec  orchef. 

Le  Gros-bec  bleu  d'Angola  est  le  même  que  le  'Gros- 
BEC  AZULAM,  mal  à  propos  donné  par  Brisson  pour  on 
Gros-bec  d'Afrique. 

Le  Gros-bec  bleu  d'Amérique /Xoxût^mssa.  V.  (kios- 

BEC  BLEU  A  GORGE  BLANCHE ,  section  D.      ' 

Le  Gros-bec  bleu  des  Etats-Unis  ,  Coccothraustes  cœru- 
lea,  \ ieili.  ;  Loxia  cœrulea  ,  Lath.  La  couleur  bleue  de  la 
tête  et  de  tout  le  corps  du  mâle,  n'est  qu'à  l'extrémité  des 
plumes;  elles  sont  noires  dans  le  reste  ;  mais  lorsqu'elles  sont 
lisses  et  nullement  dérangées,  la  'einte  bleue  est  la  seule  ap- 
parente ,  et  paroît  enrichie  de  reflets  violets  ;  le  bec  est  en- 
touré à  la  base  de  plumes  noires  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes  sont  brunes  et  bordées  de  bleu  ;  les  moyennes  sont  en- 
tièrement de  la  première  teinte  ;  les  pennes  noirâtres  en  de- 
dans et  frangées  de  bleu  chez  des  individus  ,  de  gris  ou  de 
vert  chez  d'autres;  les  pieds  sont  bruns;  le  bec  est  noirâtre; 
la  queue  noire  ,  bordée  de  bleu ,  et  arrondie  à  son  extré- 
mité. Longueur  totale ,  cinq  pouces  trois  quarts.  Le  jeune 
mâle  est ,  dans  son  premier  âge  ,  d'un  gris  rembruni  sur  les 
parties  supérieures,  et  d'un  gris.blanchâtre  sur  les  inférieu- 
res; ensuite  il  prend,  avant  que  dêtre  paré  de  tous  les  at- 
tributs de  son  sexe ,  une  livrée  variée  de  bleu  et  de  gris  ;  la 
couleur  bleue  est  plus  claire  et  moins  éclatante  que  chez  i'a-^ 
dulte  qui,  lui-même,  l'a  moins  belle  queie  vieux.  Cette  cou- 
leur règne  sur  le  sommet  de  la  tête,  le  dessus  du  cou  elle 
croupion ,  et  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  caudales  ;  le 
gris  occupe  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  le  .dos  et  le  ventre; 
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lapoîtrine  estjaspéedeces  denx  teintes;  un  liseré  bleu  borde  les 
coqrertoresdes  ailes,  qui  dans  le  reste  sont  brunes,  ainsi  que 
le  bec  et  les  pieds.  L'individu  regardé  par  Catesby  comme 
étant  une  femelle ,  n'est  qu^un  jeune  mâle  ,  qui  commence  k 

{irendre  le  plumage  des  adultes.  La  véritable  femelle  a  tontes 
es  parties  inférieures  rousses ,  lès  sourcils  d'un  bleu  de  ciel 
peu  apparent  ;  tontes  les  parties  supérieures  brunes  ;  le  pli 
de  Paile  d'on  noirâtre  changeant  en  vert  ;  les  couvertures 
sapérienres ,  les  ailes  et  la  queue  noirâtres ,  et  les  premières 
bordées  de  brun-roussâtre. 

Le  Gaos-BEC  bouyeeet  ,  Coccoûinautes  aurantia  ,  Vieill.; 
Jjaxia  tamadîa ,  Lath. ,  pL  enL  ,  n."  ao^ ,  mâle  et  femelle ,  de 
VHist.  Jtat.  de  Bujfon ,  a  quatre  pouces  et  demi  4c  longueur  ; 
la  tête ,  les  ailes  et  la  queue  noires  ;  les  pennes  bordées  d'o- 
rangé ;  le  reste  du  corps  de  cette  couleur  ;  le  bec  brun  ;  les 
pieds  rougeâtres.  La  femelle  a  la  tête  et  la  gorge  noires  ;  le 
dessons  du  corps  blanc  ;  le  dessus  d'un  orangé  moins  vif  que 
chez  le  mâle  ;  les  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  gris-blanc. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Afrique. 

Le  Gkos-bec  du  Brésil.  V.  ci-après  Gros-bec  oaivELm 
et  Paroabe,  à  l'article  Fringille.  Section  F,  page  329. 

Le  Gros-bec  BRUNOR ,  CoccothrausUsbicolor,  YieilL  ;  Loxia 
Ucolor,  Lath. ,  pi.  83 ,  des  oiseaux  d'Edwards.  Sa  grosseur 
est  i  peu  près  celle  du  roildet  ;  il  a  trois  pouces  un  quart  de 
longueur  ;  le  bec  blanc  ;  les  pieds  bruns  ;  le  dessus  du  corps 
Â'un  brun  foncé  ;  chaque  plume  est  bordée  d'une  nuance 
plus  claire  ;  le  dessous ducorps  estd'un  orangé  rougeâlre.  Il  a 
une  variété  d'âge  ou  de  sexe ,  qui  a  les  parties  inférieures 
blanches  :  on  dit  que  cette  espèce  se  tfouve  dans  l'Inde. 

*  Le  Gro»-bec  cafre  ,  Loxia  cafra ,  Lath.  On  rencontre 
4ans  l'intérieur  des  terres  du  Cap  de  Bonne-Espérance  cette 
espèce  de  gros-iecj  qui  est  sauvage  et  solitaire ,  dont  le  vol 
est  pesant ,  et  qui  ne  se  plaît  que  dans  le  voisinage  des  lacs 
où  Û  construit  son  nid.  Ainsi  que  beaucoup  d'oiseaux  d'A- 
firique ,  son  plumage  ,  hors  le  temps  des  amours ,  est  pareil 
à  celui  de  la  femelle ,  et  son  habit  de  noce  est  d'un  beau  noir 
soyenx ,  excepté  sur  les  couvertures  des  ailes  qui  sont  blan- 
ches y  sor  le  pli  qui  est  taché  d'un  rouge  foncé ,  et  sur  les 
pennes  qui  sont  brunes  et  bordées  de  blanc  ;  grosseur  de 
notre  btfuonuH^  mais  taille  pins  allongée  :  queue  plus  longue 
qpie  le  corps,  quelquefois  du  double  ;  bec  et  pieds  d'un  gris 
imnitre.  La  femelle  est  cendrée.  Le  mâle  porte  un  plumage 
pareil  pendant  l'hiver.  La  livrée  et  la  demeure  de  cet  oiseau 
ont  de  grands  rapports  avec  celles  de  la  veme  à  épaaleUes  qû 
«e  trouve  dans  le  même  pays.  Peut-être  appartient-il  à  soa 
eioèce. 
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Le  Gnos-BEC  du  Canada.  V.  Dur-bec  bocge  et  Gaoi- 

BEC  PI.AVEnT. 

•  Le  Gros-bec  du  Cap  de  Bonne-Espérasce  ,  Coccù^ 
thraustes  sulphurata  ,  ^  ici  11.  ;  Loxia  su/phuru/a  ^  Lath.  ,  a  la 
lêle ,  le  des&us  du  corps ,  la  poitrine  et  les  jambes  d'nn  vert 
d'olive  brunâtre  }  la  gorge  ,  le  ventre  et  les  couvertures  du 
dessous  de  la  queue  jaunes  ;  un  trait  de  cette  couleur  sur 
l'œil  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  i]ueuc  brunes  et  bordées 
de  vert  d'olive  ;  le  bec  couleur  de  corne  ;  les  pieds  bruns  ; 
la  grosseur  du  pinson  dArdennes  ,  et  cinq  pouces  neuf  lignes 
de  longueur. 

♦  Le  Ghos-becdi:  Caucase,  Coc.coihrausttsruhidlla,\\ei\\.\ 
Loxia  rubkiliq,  Lalh.  C'est  dans  les  gorges  du  mont  Caucase 
que  se  plah  cet  oiseau  ;  il  y  vil  en  troupes ,  et  préfère  les  lieiu 
où  croît  l'argousier  (hippopftœ  rliamnoides ,  Linn.  ),  «lent  il 
recherche  les  baies.  Sa  taille  e.it  de  sept  pouces  et  demi  ;  le 
bec  est  brun  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous;  le  dessus  de 
la  téie  et  du  corps ,  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine , 
sont  dVo  rouge  foncé  ,  arec  des  taches  triangulaires  blan- 
ches ;  une  couleur  rose  pÂle ,  ondulée  de  blancbâire , 
règne  sur  le  ventre  et  les  parties  postérieures;  cette  teinte 
tejnd  au  brun  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  la 
base  de  toutes  les  plumes  est  d'un  cendré  foncé  ;  les  couver- 
tures et  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bordées  de  rose; 
la  queue  est  longue  de  trois  pouces  et  demi ,  d'un  noir  lus- 
tré ,  et  carrée  h  son  extrémité  ;  ses  pennes  ont  la  même  bor? 
dure  que  les  ailes,  excepté  les  latérales  qui  sont  blanchâtres; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.  La  femelle  ne  diffère  du  mile 
qu'en  ce  qu'elle  a  des  couleurs  plus  sombres.  Le  cri  de  cei 
oiseaux  est  pareil  à  celui  du  bous/reuil. 

Le  Gros-bec  de  Cayenne.  V.  (iRos-BEC  flavert  ,  sec- 
tion D. 

*  LcGbos-BEG  a  collier,  Coccoihraustes  colluris,  Vieill.  On 
rencontre  ccgros-hec  au  Paraguay,  dans  les  lieiu  humides, 
les  terres  couvertes  de  récoltes,  les  broussailles,  et  jamais 
dans  les  campagnes  entièrement  découvertes.  Il  construit  son 
nid  de  petites  racines  et  de  rameaux,  et  le  place  sur  quelque 
arbuste.  Sa  ponte  est  de  trois  œufâ  pointillés  de  violet  sur  un 
fond  brun.  Les  petits  naissent  sans  duvet  ;  les  premières  plu- 
mes qui  paroissent  sont  d'un  bran  clair  ;  ils  suivent  leun 
père  et  mère  avant  que  d'avoir  la  face  empluniée.Lcs  mâlei 
se  réunissent  en  petites  bandes,  et  les  femelles  forment  Ati 
troupes  séparées  ;  ils  ne  se  divisent  par  paires  qu'au  temps 
de  la  ponte.  La  femelle  est  chargée  seule  des  fatigues  de  Tio- 
cubation;  mais,  ce  que  j'ai  peine  à  croire  ,  c'est  qu'elle  soit 
chargée  seule  ,  comme  le  dit  M.  de  Azara ,  du  soin  de  nouf' 
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rir,  de  conduire  et  de  proléger  se»  petits  ;  du  moins,  ce  se- 
roit,  dans  les  petits  oiseaux  ,  une  exception  à  la  règle  géné- 
rale. De  son  côté  ,  le  mâle  n'a  d'autre  occupation  que  de 
charmer  les  ennuis  de  sa  campagne ,  par  an  chant  ascez 
agréable ,  et  de  la  visiter  quelquefois. 

Une  ligne  noire  ,  qui  prend  à  la  base  du  bec ,  se  termine 
eo  s'éUrgissant  au-dessus  de  l'œil  ;  le  menton  est  noir;  de 
l'angle  de  la  bouche  naît  an  trait  blanc  qui  ya  se  joindre  à 
une  grande  plaque  de  la  même  couleur,  dont  la  gorge  est 
couverte  ;  et  au-dessous  de  celte  plaque  ,  il  en  est  une  autre 
sur  le  devant  du  cou.  Tout  le  resie  des  parties  inférieures,  de 
même  que  le  tarse,  est  blanc;  les  supérieures  sont  d'une  teîote 

Î tombée  et  bleuâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes;  le 
ec  est  jaune  paille.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  et  demi. 
La  femelle  difTére  du  mâle  en  ce  que  le  corps  est  d'un 
brun  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous,  et  que  le  de- 
vant et  les  côtés  du  cou  sont  d'un  blanc  pâle.  C'est  le  pîco 
gargantiUa  de  M.  de  Azara. 

*  Le  Gros- BEC CUANGEAKT,  CÀ)crMhrau3tesmutans,'W leW.On 
roit  ce  gros-bec  du  Paraguay  en  troupes  peu  nombreuses , 
et  quelquefois  mêlé  avec  d'autres  e!(pèces.  Il  se  tient 
dans  les  lieux  mraécageux  et  dans  leurs  environs;  il  y  cher- 
che les  petites  semences  des  plantes  aquatiques  sur  les- 
quelles il  se  perche  ,  ainsi  que  sur  de  petits  buissons  ;  mais 
il  n'entre  pas  dans  les  bois  ,  ne  se  pose  point  sur  les 
arbres  ni  sur  les  arbrisseaux  un  peu  élevés ,    et  il  ne  fré- 

Îioente  pas  les  plaines  découvertes.  Le  mâle  et  la  femelle 
ont  entendre  le  même  ramage. 

Les  couleurs  des  femelles  sont  constantes  et  dlfTéreotes  de 
celles  des  mâles ,  qui  sont  très-changeantes ,  ce  qui  peut 
donner  lieu  à  les  décrire  comme  des  espèces  distinctes  ;  mais 
M.  de  Azara  a  acquis  des  connoissanccs  suftisantes  pour  assu- 
rer qu'ils  appartiennent  tous  à  la  inéme  espèce. 

Les  attributs  communs  aox  deux  sexes ,  sont  d'avoir  le 
tarse  de  couleur  de  plomb  ;  le  bec  noirâtre  ;  une  partie  des 
couvertures  inférieures  de  l'aile,  brune  ,  et  l'autre  partie 
blanche;  les  couvertures  supérieures  et  les  dernières  pennes 
alaires,  ainsi  que  celles  de  la  queue,  noirâtres  et  bordées  de 
bran  clair;  les  petites  couvertures  d'un  noirâtre  peu  appa- 
rent ;  les  rémiges  et  les  rcclrices  d'un  noirâtre  décidé,  avec 
une  bande  blanche  ,  interrompue  et  large  de  deux  lignes  et 
demie.  Cette  distribution  de  couleurs  est  commune  aux  deux 
i^xjRS  et  à  toutes  les  variétés  dans  les  mâles  ,  dont  le  plus 

frand  nombre  a  du  noir  velouté  sur  la  tête  et  au-dcssas  de 
'«il ,  du  blanc  sur  la  gorge  ,  lequel  remonte  en  pointe  de 
chaque  côté ,  jusque  sur  l'occiput  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poi- 
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Irine  et  le  ventre  d'un  blanc  sale  ,  et  les  parties  supérieures 
d'un  brun  clair.  iJes  individus  ont  Tocciput  et  le  baut  du  cuu 
presque  bbncs,  rt  Je  croupion  blanchâtre.  Sur  d'autres,  le 
dessus  de  la  Ifite  est  seulement  noirâtre  ;  le  reste  de  la  tête  et 
une  partie  du  devnut  du  cou  sont  d'un  noir  profond.  M.  de 
Atara  a  reconnu  que  pluiîicurs  mâles  de  la  m^me  bande  va- 
rioicnl  plus  ou  moins  dans  les  couleurs  du  corps  ,  et  jamais 
dans  celles  des  ailes  cl  de  la  queue.  Toutes  les  femelles  ont 
ic  dessus  de  la  tête  et  les  parties  supérieures  d'un  brun 
clair  ;  les  côtés  de  la  tête  et  toutes  les  parties  inférieure» 
d'un  blanc  pâle.  Longueur  totale ,  quatre  pouces  deux 
lignes.  C'est  le  piro  varùihU  de  M.  de  Azar'a. 

Le  CiROs-BEC,  dit  le  Cardinal  HtPPÉ,  Cucrothraustes  cardi- 
««/i$,\ieill.;  Loxiu  ctirJinaiis,  Lath.  Ce  gros-bec  réunit,  ce 
qui  se  rencontre  rarement  dans  les  oiseaox  chanteurs,  une 
voii  éclatante  et  un  Ires-joli  plumage.  Sa  tôle,  parée  d'une 
huppe  qu'il  peut  remuer  à  volonté,  et  qu'il  remue  souvent, 
est,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  sa  livrée  ,  d'un  beau 
rouge;  celte  teinte  devient  plus  foncée  sur  les  ailes  et  la  queue, 
dont  la  partie  inlérieure  est  brune  ;  elle  est  pâle  sur  le  bec  Ct 
les  pieds;  une  bande  étroite  noire  entoure  les  mandibules, 
et  s  étend  un  peu  sur  le  menton.  Les  couleurs  de  la  femelle 
sont  moins  vives:  un  brun  rougeâlre  plus  clair  et  plus  pâle 
en  dessou.î  du  corps,  est  sa  couleur  dominante.  Les  jeunes 
ont  une  huppe  peu  apparente,  et  leur  plumage  est  beaucoup 
plus  terne  que  celui  de  la  femelle. 

Celte  espèce,  qui  habite  les  parties  tempérées  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  mange  diflércnles  graines.  On  la  nourrit, 
en  captivité,  de  millet ,  de  chènevis;  mais  cette  dernière 
graine,  dont  elle  est  très-friande,  abrège  ses  jours.  Il  scroîtfa- 
cile  de  racclimater  en  Europe,  et  l'on  ponrroit  mâme  réuS' 
sir  à  la  faire  multiplier  dans  une  grande  volière. 

Le  Gros-bec  cendeé,  Coccuiltraustes  cînerea  ,  Vicill.  ;  Zo.t. 
cinerea,  Lath.  Nous  devons  la  connoissance  de  cet  oiseaa 
de  Malacca  et  de  Java  à  Sparrman.  (^Fasc./^,  t.  88.)  Il  doit 
être  rangé  parmi  les  gros-becs  de  la  plus  grande  taille  ;  les 
plumes  de  la  tête  sont  longues ,  et  forment  une  htippc  qui 
tombe  sur  la  nuque;  tout  le  plumage  est  d'un  brun  cendré, 
presque  blanc  sur  le  ventre  ;  la  queue  est  assez  longue  et  ar> 
rondie  à  son  extrémité  ;  les  pennes  sont  noires  ct  bordées  il 
l'extérieur  de  blanc;  les  pieds  rouges,  et  le  bec  est  trèS' 
pâle. 

Le  Gros-bec  cendré  de  la  Cbiihe.  V.  Gros-bec  padda^ 
section  C. 

*  Le  Gros-b£C  chanteur  ,  Coccoihraustes  canoroj  Yieill.  ; 
L.  canora,  Lath. ,  a  le  dessus  de  la  télé,  le  dos ,  les  ailes  ct  U 
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qneoe  d*an  vert  sale;  les  joues  brunes,  arec  une  bordure 
jaune  qui  passe  sur  les  oreilles  et  commence  à  la  gorge  ;  la 
poitrine  et  le  ventre  sont  cendrés;  les  pieds  blanchâtres  ;  le  bec 
noirâtre  ;  taille  de  la  mésange.  Cette  description  est  d'après 
Latham,  qui  Ta  faite  sur  un  oiseau  vivant. 

Le  Gbos-bec  de  la  Chitse.  V.  Gbos-bec  melancbe. 

Le  Gros-bec  do  Cobomasdel,  Corcothnmstes  capensîsf 
Vieill.  ;  L.  rapensis ,  Lath. ,  pi.  enl.  n."  loi  ,  fig.  i  de  l'Hist. 
luzt.  de  Buffun.  Taille  du  pinson  des  Ardemies;  longueur,  sii 
pouces  trois  lignes;  Içs  plumes  de  la  ti^le  sont  soyeuses  et 
noires;  cette  couleur  teint  aussi  le  cou,  une  partie  du  dos  , 
les  ailes ,  la  queue  et  tout  le  dessous  du  corps  ;  un  beau 
jaune  colore  les  plumes  scapulaires  ,  le  bas  du  dos  et  le  crou- 
pion (sur  quelques  individus  ces  dernières  parties  sont  pa- 
reilles à  la  lete)  ;  les  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  jaune, 
et  les  grandes  couvertures  de  gris-blanc;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs, 

Làù  Gros  -  hec  iuiheté  du  Cap,  pi.  enl.  de  BufF,,  n.»  65ej  , 
f.  I ,  est  une  femelle  on  le  mâle  sous  son  plumage  de  la  mau- 
vaise saison;  car  celui-ci  change  de  couleur  deux  fois 
dans  l'année;  alors  il  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris-bnin  va- 
rié de  noirâtre;  les  côtés  de  la  tête,  le  dessous  du  corps,  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  blanc  obscur,  varit: 
de  noir;  les  couvertures  des  ailes  et  le  croupion  d'un  jaanc 
pâle  ;  1^  pennes  alaires  et  caudales  noires  ;  le  bec  et  les  pieds 
bruns. 

On  trouve  cette  espèce  sur  toute  la  cflte  d'Afrique ,  depuis 
le  royaume  d'.\ngole  jusqu'au  Cap  de  Boone-Kspérance. 
£lle  se  plait  dans  les  buissons  touiTus  qui  sont  sur  les  bords 
des  rivières  ;  ses  oeufs  sont  cendrés  avec  des  piquelures  noires. 

*  Le  Gros-bec  A  cnovvion  3 KVJHEyCoccolitwusteshnrdeaceaf 
Vieill.;  L.  hordeacea,  Lath.;  a  la  taille  de  \a lavandière;  la  tête, 
le  cou  et  le  croupion  fauves;  les  tempes  blanches;  les  sca- 
pulaires ,  les  jamb(ïs^  le  bas-venlrc  et  le  bord  des  pennes 
de  la  queue  gris  ;  le  reste  du  plumage  noir.  On  le  trouve  dans 
l'Inde. 

Le  Gros-bec  DOM ISO,  Corrothrausies  puncùilaria ,  \\él\.', 
Loxia  punctularia ,  Lath.  ;  pi.  D  \l^.,  fig.  i ,  de  ce  Dictionnaire. 
Le  mâle  de  celte  espèce,  que  l'on  trouve  aux  Grandes-Indes, 
a  la  tête,  le  dessus  du  cou,  du  dos  et  des  ailes  d'un  brun- 
marron  ;  la  gorge  d'un  brun  foncé  ,  ainsi  que  les  pennes  alai- 
res et  caudales  ;  le  croupion  foiblement  tacheté  de  blanc  ou 
de  gris;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs  variés  de 
marques  blanches  entourées  d'un  liseré  noirâtre  et  traversées 
par  un  trait  de  la  même  teinte  ;  le  ventre  blanc  dans  le  mi- 
lieu ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  blanc  rous- 
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titre;  le  bec  et  les  pieds  bruDs.  Longueur  totale,  quatre  pOnceï 
trois  lignes. 

*  Le  Gros-bec  a  iras  doré  ,  CoccoÛirausUj  aurta  ,  Yieill.  ; 
Loxio  uurva,  Lath.,acin(|  pouces  el  demi  de  longueur^  le  bec, 
la  (ét(!  et  11-  cou  «run  fK>ir  foncé;  le  dos,  le  croupion  et  les 
couvertures  du  dessu.s  de  la  quiMie  d'un  jaune  doré;  les  cou- 
vertures des  ailes  d'un  bruu  clair  tacheté  de  noir  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  de  celte  dernière  couleur  ;  les  pieds  bleuâtres. 
Cet  oiseau  a  dans  son  plumage  de  grands  rapports  avec  le 
gros-her  du  Coromandel.  On  le  trouve  au  Bengale. 

Le  Gros-bec  a  nos  rouge.  V.  Gros-bec  vveebong. 

•Le  (»RO.<-BEr  ÉRYTHRIN,  Cora)thraustes  eryOïrina^  VieilL; 
Loxia  erylhrina  ^  Gin.  ;  Friiigilla  rosea ,  var.  B.  Lalli.  Cet  oi- 
seau de  Sibérie  ,  peu  mé&ant,  et  dont  le  chant  est  désagréa- 
ble, se  trouve  aussi  dans  les  forêts  épaisses  et  solitaires  prés 
des  rives  du  Volga  et  de  la  Samara,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  moineau  muge.  Sa  grosseur  est  celle  du  verdisr;  mais 
sa  tâte  est  plus  petite.  11  a  près  de  cimj  pouces  de  longueur; 
le  bec  couleur  de  corne  brune  ;  le  lumm  gris  ;  la  tête ,  le  cua 
et  la  gorge  rouges  ;  le  dessus  du  corps  cendré,  avec  des  jcU 
rongeàtres;  les  couvertures  des  ailes  brunes,  et  bordées  de 
rougeâlre;  les  pennes  et  celles  de  la  queue  brunes  et  liserées 
de  jaune  ;  les  pieds  pareils  au  bec  ,  et  la  queue  fourchue.  La 
femelle  a  le  dessus  du  corps  d'un  cendré  jaunâtre  ;  les 
côtés  de  la  tétc  et  le  menton  bluucs;  quelques  manuies  d'an 
brun  ohscursur  le  cou  ;  la  queue  noirUtre,  etbordée  ue  gris. 

Le  (jROS-BEC  FASCIÉ,  Coccothraïutes fanîata ,  Vieill.  ;  Loxla 
fasdata^  Lath.,  pi.  58  des  Oh.  chanteurs.  Le  bec  de  cet  oiseau 
d'Afrique  est  d'un  gris  bleuâtre;  la  tête,  le  dessus  ducou,  ledos 
elles  petites  couvertures  des  ailessontd'un  brun  pâle  ,marqnë 
de  lignes  noires  demi-circulaires  ;  les  joues  brunes  etbordées 
d'une  bande  rouge,  au-dessous  de  laquelle  est  une  ligne  noire; 
les  plumes  de  la  poitrine  et  du  rentre  d'un  brun  pâle  et  bor- 
dées légèrement  de  noir;  les  ailes  et  laqueue  brunes  ;  les  piedi 
de  couleur  de  chair.  Longueur,  quatre  pouces  et  demi. 

La  femelle  diffère  par  un  plumage  d'une  teinte  plusclairCy 
par  des  lignes  moins  apparentes,  par  son  ventre  blanc;  enfin, 
cette  couleur  remplace  le  rouge  qui  est  sur  les  joues  du  mâle. 

M.  Laiham  fait  la  description  d'un  mâle  (deuxième  suppl 
To  the  Gen.  Synop.')  qui  dilière  des  précédens  en  ce  que  le 
mentonet  la  gorge  sont  d'un  blanc  argenté;  que  lapoilrineest 
d'une  teinte  cannelle,  ainsi  que  le  ventre,  dont  le  milieu  est 
de  couleur  marron  ;  que  la  queue  est  noire,  et  que  toutes  sa 
pernies  ,  excepté  les  deux  intermédiaires,  ont  une  tacbe 
blanche  à  rextrémité  de  leur  côté  intérieur. 

£n  procurant  à  ces  oiseaux  du  Scncgal  la  chaleur  néces^ 
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sairc ,  que  je  juge  être  de  20  à  a4  degrifs,  on  pourroit  aisé- 
ment les  faire  mulliplier  en  France,  car  ils  deviennent  très- 
familiers,  sont  d'une  coniplexiun  très-amoureuse,  et  ne  de- 
mandent qu'à  couver;  mais  sans  ce  degré  de  chaleur,  les 
femelles  périssent  à  la  ponte.  Le  ramage  da  mâle  n'est  qu'un 
gazouillement  continuel,  assez  semblable  à  crlui  d\igros-èec 
grwelin,  et  si  foible  qu'on  ne  l'cnlend  que  lorsqu'on  est  très- 
près  du  chanteur;  mais  son  cri  est  aussi  fort  que  celui  de 
notre  moineau, 

*  Le  Gro.S-BEC  FEUROGINEUX  ,  Coccothraustes  ftmtginea^ 
Viçill.;  Loxia  ferruginea,,  Lath.  Longueur,  cinqpoucesetdemi; 
bec  de  couleur  de  corne:  léle  et  gorge  d'un  brun  noirâtre  ;  poi- 
trine d'un  ferrugineux  foncé  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
âuDJaune  de  rouille,  trùs-pâlesurTanus;  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  noirâtres  et  bordées  de  jaune;  cette  dernière  égale 
à  son  extrémité  ;  pieds  d'une  teinte  pâle.  Son  pays  natal  est 
inconnu. 

Daudin  donne,  pour  variété  de  cet  oiseau ,  un  individa 
qui  a  été  apporté  du  Brésil.  Il  est  de  la  grosseur  du  moineau; 
il  a  la  t£te  et  la  gorge  brunâtres;  le  devant  et  le  dessous  du 
cOrps  d'un  blanc  sale  et  jaunâtre;  une  légère  teinte  de  cen- 
dré azuré  sur  la  poitrine  ;  les  plumes  du  dos  noires  et  fran- 
gées de  blanchâtre  ;  les  pieds  bruns  ;  le  bec  et  les  ongles  noi-, 
râtres. 

Le  Gros-bec  a  froist  jaitthe,  Lnxia  butyracea,  Vieill. ,  est 
de  la  taille  du  tarin.  La  femelle  a  le  front,  les  sourcils  et  les 
tempes  jaunes;  le  reste  du  plumage  verl,  tacheté  de  brun  en  des- 
sus et  de  jaune  en  dessous;  la  queue  un  peu  fourchue,  noirâtre, 
et  terminée  de  blanc.  Le  mâle  est  tacheté  de  noir  en  dessus, 
et  a  le  bec,  la  queue  et  les  ailes  noirs.  Cette  espèce,  qui  se 
trouve  au  Cap  de  Bonne- Espérance ,  a,  dit-on,  un  chant 
assez  agréable. 

*  Le  (iROS-BEC  DE  Gambie  ,  Cocrolhratutes  melanoctphutu  , 
Vieill.;  Lotia rnelnnocephitla ,  Lalh.  BrisSon  a  décril,  d'après 
Albin,  celte  espèce  de  gros-bec  qui  se  trouve  en  Afrique;  il  a 
six  pouces  un  quart  de  longueur  ;  le  bec  Cendré  ;  l'iris  noir» 
ainsi  que  la  tète,  la  gorge  elle  devant  du  cou;  le  reste  du  corps 
jaune,  mélangé  de  vert,  et  les  pieds  d'un  cendré  bleuAlre. 

Le  Gros-bec  a  gorge  orapîgée.  V.  Bouvreuil  a  gorge 

OR\NGÉE. 

Le  Gros-bec  gris  ou  le  floteur  ,  Coccoûirausies  cantons  y 
VieilL;  Loxia  cantons,  Lalh.,  se  tr.ouvc  au  Sénégal;  Cette 
espèce  est  intéressante  sous  lotis  les  rapports;  mais  je  ne 
puis  ,  dans  ce  Dictionnaire,  dctaillcr  toutes  ses  qualités;  je 
suis  donc  forcé  de  renvoyer  à  V Histoire  des  Oiseaux  chanteurs 
pour  ce  qui  concerne  seshabitudcs  et  ses  moeurs  en  captivité* 
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Je  vaf  borne  à  dire  que  je  &itU  parvenu  à  en  tirer  pla- 
sieurs  générations  et  à  racdimatcr  «a  France  ;  que  te  chant 
«lu  inÂlc  est  flùld,  moelleux,  ntais  d'une  foihle  êteiulue  ;  il 
m'a  paru  avoir  de  i'an;ilogie  avec  le  murmure  d'un  petit 
ruisseau ,  entendu  ^  une  certaine  distance-  Ce  gros-Lec  niche 
dans  des  trous  d'aibre  ,  et  &a  ponte  est  composée  de  âepl  ou 
hait  oeuCs  blanc;»- 

Il  a  le  bec  d'une  couleur  de  plomb,  tirant  au  violet; 
les  plumes  de  la  télc  et  de  la  nuque  d'un  gris-brun  ,  termi- 
nées de  blanchâtre ,  et  arrondies  en  forme  d'ccallle  ;  les 
sopulaires  et  le  dos  variiSs  de  lignes  étroites  et  noirâtres  sur 
unCondgris  ferrugineux,  plusfoncésurlebasdu  dos  ;  le  crou- 
pion, les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  de  la  queue, 
noirs*,  le  dessus  de  l'aile  et  les  pennes  primaires,  d'un  brun 
sombre  ;  les  pennes  secondaires  grises  cl  foiblement  rosées; 
les  câlcs  du  cuu  et  de  la  poitrine  nuancés  de  roux  ;  la  gorge 
et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  gris  perlé;  les  pied.s  bleuâtres. 
Loi^aeur  totale,  quatre  pouces  et  demi.  La  femelle  ne  diffère 
du  mâle  que  par  des  couleurs  un  peu  moins  vives.  Les  jeunes 
lui  ressemblent. 

Le  Gros-bec  cris-albiw,  Coccothramtes  grï^ea ,  Vieiil.  ; 
Los/a  ;/ù«a  ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  BuiV.,  n.°  393,  fig.  i.  Ce 
petit  gros-i/ec  de  Virginie  ,  est  de  la  taille  de  U  mnaii^  b/cue , 
et  a  quatre  pouces  au  plus  de  longueur  ;  le  bec  est  d'un  noir 
foncé  ;  le  cou  et  une  partie  de  la  tête  sont  blancs;  le  reste  du 
plumage  est  gris;  les  pieds  sont  rougeâtres  et  les  ongles  bruDS. 
Cette  espèce  est  sans  doute  tr<ïs-rare  ,  car  elle  u'tislpas  dé- 
crite dans  les  oiseaux  de  W  ilson- 

Le  Gros-bec  gris- brus,  Cocrothraiistes  javmsls  ,  Vieiil.  j 
Loxia  Jave/isis,  Lath.  Sparrman  a  fait  figurer,  dans  ses 
Fascic.,  t.  89,  c&  gros-bec  Ae  Sumatra  et  de  Java.  Sa  taille 
est  celle  au.  bouvreuil  j^\,  son  plumage  est  d'un  brun  grisâtre:  le 
dessus  de  la  tête  noir;  tout  le  dessous  du  rorpa,  jusqu'au 
ventre,  pareil  au  dessus,  mais  plus  pâle;  le  reste  du  dessous  du 
corps  blanc;  les  pennes  primaires  sont  noires;  les  secondaires 
brunes,  et  bordées  de  ferrugineux  ;  la  queue  est  noire,  et  les 
pieds  sont  jaunes. 

Le  Gros  -  bec  GRIVELIN  ,  Coecolhraustes  eiythrocephula , 
Vjeill.  ;  Loxia  hrasUiana  ,  Latb.  ,  pi.  4-9  ^"~  Oiseaux  clian/eun. 
Ce  n'est  point  au  Brésil  que  l'on  trouve  ce  gros-  bec  ,  mais 
en  Afrique  ,  dans  le  royaume  d'Angolc.  Le  mâle  a  U 
tâte  et  la  gorge  d'un  beau  rouge  ;  le  dessus  du  cou  ,  du 
corps  et  des  ailes  d'un  brun  clair;  les  couvertures  alaires 
terminées  par  des  taches  jaun;Ures  ,  qui  donnent  lieu  à  deux 
bandes  transversaies  sur  l'aile  ;  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine, d'une  teinte  jaune  très-claire,  avec  des  lunules  bcunc»; 
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les  plumes  6u  ventre  et  »ïes  parties  postérieures  Llanchâlres 
dans  le  milieu,  traversées  pai-  deux  raies  brunes,  bordées  et 
termioées  de  noir;  les  pennes  aiaires  et  caudales  d'un  brun 
sombre  en  dedans;  les  pennes  secondaires  tachelées  de  jaune 
k  leur  exlréniilé  ,  et  celles  de  la  queue  terminées  de  blanc  ; 
le*  yeux  bleuâtres;  le  bec  elles  pieds  couleur  de  chair.  Lon- 
gueur totale,  quatre  pouces  oeuf  lignes.  La  femelle  a  la  tête 
et  la  gorge  d'un  gris-brun,  et  en  général  ses  couleurs  sont 
ternes  ,  et  ses  nuances  moins  prononcées. 

Le  Jeune  mâle  diffère  du  vieux  en  ce  qu'il  est  d'un  cendre 
brun  sur  le  corps,  gris  à  l'exlrémité  des  couverlures  supé- 
rieures de  l'aile  et  des  pennes  de  la  queue  ;  de  plus  ,  eu  ce 
que  les  taches  des  parties  inférieures  sont  moins  nom- 
breuses et  moins  régulières. 

♦  Le  Gros-eec  k  uuppe  jacîïe  ,  Coccothrausta  cris/ata , 
Vieill.  Cet  oiseau  ,  qu'a  fait  connoilre  M.  de  Azara  ,  ayant, 
comme  11  le  dit,  le  bec  plus  fort  que  le  puroare  huppé,  j'ai 
cru  pouvoir  le  classer  dans  ce  genre  ,  sans  cependant  assurer 
qu'il  soit  convenablement  placé.  On  le  trouve  au  29.''  degré 
de  latitude  australe.  11  est  à  peu  près  de  la  taille  de  ce  pa- 
roare  :  un  trait  jaune  s'étend  depuis  les  narines  jusques  au- 
delà  des  yeux;  la  léte ,  les  joues,  la  gorge  et  la  moitié  du 
devant  du  cou  sont  noires;  le  reste  des  côtés  de  la  tétc  et  du 
cou  ,  le  pli  de  Taile  ,  le  dessous  du  corps  et  des  ailes  jaunes  ; 
les  plumes  de  la  nuque  sont  noires  daus  leur  milieu,  et 
d'an  jaune  verdâtre  dans  le  reste  ;  le  dos  est  vert;  les  couver- 
tures supérieures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  ,  et 
bordées  d'un  jaune  verdâtre  ;  les  quatre  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  noirâtres ,  et  les  autres  d'un  jaune  pur  ;  le 
bec  est  noir  en  dessus  ,  et  bleu-de-ciel  en  dessous.  C'est  le 
pico  crtstado  iimarilto  de  M.  de  Azara. 

*  Le  (iROS-BECA  HCPPE  NOIRE,  Loxiaroronala,  Lalh.  C'est, 
d'après  Séba,pl.  102,  f.  3,  qu'on  a  décrit  cet  oiseau.  Brtsson 
l'appelle  hoMvreuîl  huppé ,  et  dit  qu'il  se  trouve  en  Amérique. 
C'est  encore  une  de  ces  espèces  Irés-doutcuses,  comme  celles 
de  la  plupart  des  oiseamc  de  Séba.  Au  reste,  on  le  dit  plus 

fros  que  notre  bouvreuil;  sa  huppe  et  sa  télé  sont  noires;  le 
ec  est  blanc  ;  tout  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue 
sont  d'un  rouge  éclatant  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau 
bleu  ;  une  tache  noire  se  fait  remarquer  sur  le  devant  du  cciu. 
Long;ucur  totale,  six  pouces. 

Le  Gnos-DEc  DE  t  île  de  Bourbon  ,  Coccoûiraustes slriala , 
Vlcill. ',  Locia  striata,  Lalh.,  pi.  enl.  i53,  fig.  1,  de  VHisL 
nat.  de  Buffon  ,  n'est  pas  plus  gros  qu'un  wilelet ,  et  a  trois 
pouces  deux  tiers  de  long  ;  le  bec  nwirâtre  ;  la  tête  et  le  des- 
sus du  corps  bruns  *,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  noirâtres; 
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les  parties  postérieures  blanches;  les  ailes,  la  queue  el 
pieds  Doirâlrcs. 

•  L#  Gnos-BEC  DES  Indes,  Coccolhmustes  îndt'ca,  Vleill.  ; 
Xoaùj  iW/ra  ,  Lath.  Ce  gros-Lec,  décrit  par  Brisson  ,  a 
huit  pouces  de  langueur;  le  bec  et  les  pieds  jaunes;  la 
tj^lc  liuppée  ;  tout  le  plumage  d'un  beau  rouge;  la  base  du 
bec  et  les  couvertures  des  ailes  d'une  teinte  plus  obscure  que 
ks  autres  pailies  du  corps;  les  pieds  pareils  au  bec  ;  les 
doigts  fort  lon(;s  ;  les  ongles  aigus  et  recourbés  ,  grosseur  au- 
dessus  de  celle  Aa  gros-bec  tTEunpe  ;  longueur,  huit  pouces. 
JVo/n  que  c'est  un  pemufufl  dans  Séba  ,  mais  qui  a  trois 
doigts  en  avant  et  un  en  arrière.  Le  gros-bec  orchef  est  sous  la 
zniïuie  dénomination  sur  la  pi.  cnl.  n."  3g3. 

Le  Gros- BEC  jacobin,  CoccothrausUi  malaeca,  Vîeîll.  ; 
Loxia  matarca ,  Lath.  ,  pi.  3a  des  Otseauar,  chanteurs.  Les 
^ci'iii  gros-hecs  des  Iodes  que  l'on  nomme  en  France  jacobin» 
et  dominos  ,  opt  été  tellement  confondus  dans  les  ornitho- 
}ogies  ,  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  espèces  que  dési- 
gnent ces  dcui  noms  ;  des  naturalistes  en  font  des  races  dis- 
tinctes ,  d'autres  des  variétés  les  unes  des  autres  ;  enfin  ,  on 
les  donne  encore  pour  mâle  et  femelle  de  la  même  espèce. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ceux  appelés  dominos  par 
les  curieux,  sont  plus  petits  que  les  jacobins,  et  le  plumage 
des  uns  et  des  autres  présente  une  grande  analogie. 

Ce  jacobin  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec 
d'une  teinte  cendrée  bleuâtre;  l'iris,  la  tâle ,  le  cou,  le 
milieu  du  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  , 
d'un  beau  noir  ;  la  poitrine  et  les  côtés  du  ventre  blancs  ;  le 
dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d'un 
marron  clair;  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue,  de  la 
même  teinte  à  l'extérieur  ,  et  brunes  à  l'intérieur;  les  pieds 
d'un  brun  clair. 

La  femelle  diffère  du  mâle ,  en  ce  que  les  plumes  des 
jambes  sont  d'un  marron  clair,  et  que  ses  couleurs  sont 
moins  vives  et  moins  brillantes. 

*  Le  (iftOS-BEC  JAUNÂTRE  ,  Coccothrausiexjlafficans,\ie\\\.\ 
IjOxiajlai>icans,  Lath.  11  a  la  taille  du  serin;  labase  du  bec  noire  ; 
la  tête,  le  cou,  la  poitrine ,  le  ventre ,  et  le  bas-ventre  jaunes  ; 
[le  dessus  de  la  tête  d'une  teinte  plus  pâle  ;  le  dos ,  les  ailes  et 
Ja  queue  d'un  jaune  verdâtre;  les  pieds  d'uue  couleur  pâle. 
On  le  trouve  en  Asie.  Ne  seroil^ce  pas  un  individu  de  l'es- 
pèce du  gros-bcr  jaune  ? 

Le  Gros-bec  jau>'e  ,  Coccothraustes  jlava,  Vîeill.  ,  a  les 
joues  d'un  rouge  noirâtre  ;  la  gorge  noire  ;  la  tôte  ,  la  nuque 
et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  jaune  i  le  dessus 
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<)u  corps ,  les  ailes  et  la  queaeLruos;  la  taille  du  prëcédeot. 
On  le  trouve  en  Afrique. 
Le  Gros-bec  jaune  du  Cap  de  Bonse  -  Espérakce,  y. 

GruS-BEC  a  VBISTRE  JAUNE. 

Le  Gros-bec  likeole,  Loxiaimeola,  Lath.  V.  BcovuEuit 

BOLVERÛN. 

Le  Gros-bec  de  la  Louisiatte.  F.  Gros-bec  rose-gorge. 

Le  Gros-bec  lunule  ,  CorcoOiraustes  nidduy  Vieill.  ;  Loxîa 
nîiida  ,  Lalh. ,  pi.  60  des  Oiseaux  chanteurs.  Longueur  totale  ^ 
quatre  pouces  trois  lignes.  Un  brun  olive  couvre  tout  le  des- 
sus du  corps,  et  un  blanc  sale  le  dessous  ;  chaque  plume  est 
terminée  par  un  petit  croissant  noir;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  brunes  ,  et  marquées  de  raies  transversales 
plus  foncées  ;  le  bec,  l'iris,  la  partie  inférieure  du  dos  et  le 
croupion  sont  rouges;  les  pieds  jaunâtres.  11  se  trouve  dans 
l'Auslralasie. 

Le  Gros-bec  maculé.  V.  Gros-bec  tacheté. 

*  Le  Gaos-BEC  du  Malabar  ,  Coccolhrausles  malabarica  , 
Vieill.;  Loxia  maLtèarica,  Lath.  Cet  oiseau,  de  la  taille 
d^une  mésange ,  a  le  bec  noir,  la  gorge  blanche  ;  le  corps 
cendré  ;  le  bas-ventre,  les  ailes  et  la  queue  noirs. 

Le  Gros-bec  de  Malihbe.  F.  Gros-bec  moucheté. 

Le  Gros -bec  MÉLANURE,  Corcothrausles  melunura^  Vieill.  ; 
Loxia  melanura  ,  Lath. ,  a  la  taille  de  celui  d'Europe  ;  larféle 
noire  ;  le  cou  d'un  brun  terreux  ;  la  gorge  grise  ;  des  plumes 
noires  à  reflets  bleuâtres  sur  les  ailes  ,  et  d'autres  portant  à 
leur  extrémité  une  tache  blanche  ;  les  pennes  noires ,  ex- 
cepté le  tiers  des  plus  grandes;  la  queue  toute  noire;  le 
croupion  gris,  et  le  ventre  d'une  jolie  couleur  cannelle  claire  ; 
le  bec  et  les  pieds  jaunes.  La  femelle  a  la  tête  grise ,  et  les 

Sennes  des  ailes  frangées  de  blanchâtre.  Le  loxîa  asiatica  ^ 
.ath. ,  me  paroît  être  un  individu  de  U  même  espèce.  F. 
Gros-bec  asiatique. 

Le  Gros-bec  du  Mexique  ,  Loxia  meoâcana ,  Lath.  Cet 
oiseau ,  qu'on  a  décrit  d'après  Scba  ,  n'est  point  un  gros-hec  ;■ 
il  me  semble  Être  un  individu  de  l'espèce  du  Cardinal  DV 
Canada. 

Le  Gros-bec  des  Moluques  ,  des  planches  enluminées  , 
n."  iSg  ,  Gg.  1  ,  est ,  selon  Buffon  ,  de  l'espèce  ,  et  proba- 
blement la  femelle  àa  gros-iec  jat.obin. 

On  regarde  comme  une  variété  du  gros-bec  domino  celui 
de  la  même  planche,  fig.  2.  Sa  taille  est  de  quatre  pouces  ; 
la  tête  est  noire;  le  croupionnué  de  noir  et  de  blanc;  les  aile» 
et  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Gros-bec  moucueté,  Co/:cofArai«/« /fu/tato,  Vieill.,  pl.58 
des  Oiseaux-chanteurs^  sous  le  nom  de  loxie  muuchctèe.  {Nota  que 
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dans  cet  ouvrage  toa#  les^vf-èecs  «opt  décrit*  sous'  ]e  hoir  de 
loj»e.  Le  mâle  a  ledessus  de  la  tête ,  le  dos,  les  ailes  et  la.qneac 
d'un  brun  foncé  ;  le  tour  des  yeux,  les  jooes ,  la  ^rge  ,  la 
poitrine  et  ses  côtés  d'un  beau  rouge  ,  ainsi  que  les  couver- 
tares  supérieures  de  la  qiieuie  ;  J^s  inférieures  et  le  ventre 
sont  d'une  teinte  brune  ,  et  chaque  plume  est  mouchetée  de 
blanc  dans  le  milieu  ;  le  bec  e^t  d'un  bleu-violet  «  et  fauve  sur 
les  bords  ;  les  pieds  et  les  ongles  soqt  bruns. 

La  femelle  diffère  par  moins  de  vivacité  dans  sa  cpoUnr 
rouge ,  par  son  bec  brun ,  et  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  taches 
hlancbes  sur  le  ventre  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces  et  demi- 
Ce  ;n»-ÂM  ,  qui  est  commun  àMalimbe,dansIeroyaumB 
de  Congo  et  Cacongo  ,  a  un  ramage  agréable.  Jl  se  plaît  près 
4es  babi.tatipqs  ,  se  nourrit  de  diverses  graines ,  et  dopne  à 
son  nid  une  forme  ronde ,  dont  l'ouverture  est  au  sommet 
L'extérieur  dé  ce  nid  est  composé'  de  feuilles  de  gramen , 
l'intérieur  de  coton  et  de  quelques  plumes.  La  ponte  est  de 
cinq  à  six  œufs  tachetés  de  bleu  et  de  rouge.  On  doit  lacon- 
qoissance  de  cette  belle  espèce  au  naturalisée  Perren ,  qui 
l'a  trouvée  et  observée  à  Malimbe. 

Le  GrBOS-BEC  MUNGUL ,  Coccothroustes  airicapUIa ,  Vieill. , 
pi.  53  des  Ois.  chanteurs.  La  tête  de  cet  oiseau  est  enveloppée 
d'un  capuchon  noir,  qui  descend  sur  la  gorge,  sur  le  cou  et  sur 
le  haut  de  la  poitrine,  dont  le  bas  est  de  la  couleur  marron  qui 
couvre  le  ventre;  les  parties  postérieures  sont  noires;  le  crou- 

Îion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  marron 
rillant  ;  les  flancs  bruns  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noi- 
râtres et  bordées  d'un  brun  rougeâtre  à  l'extérieur  ;  les  pieds 
noirs  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  la  base  de  sa  partie  su- 
périeure ,  et  blanc  dans  le  reste. 

.  La  femelle ,  pi-  43  des  Oiseaux  d'Eda>ards  ,  diffère  du 
mâle  en  ce  qu'elle  est  d'un  cendré  nuancé  de  brun  terne 
sur  la  tête ,  sur  le  dessus  du  cou  et  du  corps;  d'un  gris-blanc  , 
un  peu  rosé ,  sur  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  ;  blanche 
knr  les  couvertures  supérieures  de  la  queue.  Elle  a  le  bec 
cendré  et  les  pieds  couleur  de  chair.  Longueur  totale  ,  trois 
pouces  quatre  lignes.  Cette  espèce  habite  les  Grandes-Indes 
où  elle  porte  lé  nom  de  Mudgul. 
Le  Gros-bec  nain.  V.  Bouvbeuil  nain. 
Le  Gros-bec  noir  £t  rouge,  Coccothramtes  hœmalina, 
Vieill.  ,  pi.  67  des  Ois.  chanteurs ,  sous  le  nom  de  loxie  ha>- 
mçline.  Cet  oiseau  d'Afrique  a  la  tête ,  la  gorge  ,  à  sa  nais- 
sance ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  les  ailes  ,  la  queue  et 
le  milieu  du  ventre  noirs  ;  le  reste  du  plumage  rouge  ;  le  bec 
d'un  noir  plombé  ;  les  pieds  bruns.  Longueur  tolale ,   cinq 
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Îiouces  neuf  lignes.  II  ne  faut  pas  co&fondre  cet  oiseau  avec 
e  rouge-noir  qui  est  un  individu  de  l'espèce  Aagnjs-ler  orix. 

Le  Gros-bec  nonette  ,  CorcolhrausUs  collutûi ,  Vieîll.  ; 
Lutta  rollaria,  Lath. ,  pi.  enlum.  n."  3g3,  fig.  3  de  VHist.  nat. 
de  Buffon.  On  le  trouve  aux  Indes  orientales  :  il  a  quatre 
ponces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  le  sommet  de  la 
tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  bleu  verilâtre  ;  les  tempes 
noires  ;  le  croupion  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc-roux  ; 
an  collier  de  cette  ni(!me  teinte  autour  du  cou  ;  une  bande 
transversale  noire  sur  la  poitrine  ;  les  ailes  variées  de 
roux  jaune  et  de  noir;  la  queue  de  cette  dernière  couleur;  les 
pieds  d'un  brun  pâle. 

Le  Gritelin  a  CRAV^TE,  Loxia collanas,  var.,  Lath.,  pi. 
enl.  n.o  659 ,  fig.  a  de  VHlsl.  nat.  Je  Buffon  ,  est  donné  pour 
une  variété  du  précédent.  Les  diCfércncesqu'on  remarque  en- 
tre ces  deux  oiseaux,  pourroient  être  celles  qui  distinguent 
les  sexes.  Ce  gn>>eltn  a  les  parties  sapérienres  du  corps  d'ima 
couleur  plus  foncée;  un  collier  blanc  autour  du  cou,  ainsi 
qu'une  bande  sur  la  poitrine,  mais  plus  large  que  celle  do 
gros'I/ec  nonetie;  il  a  aussi  une  tache  blanche  à  la  base  dei 
pennes  des  ailes  ,  et  la  couleur  du  dessous  du  corps  incline 
au  roux.  Taille  de  la  mésange  lieue;  longueur,  un  peu  plut 
de  quatre  pouces.  On  le  trouve  à  Angola. 

Le  Gros -BEC  noir  a  bec  blamc  ,  Cociolhraustes  alhirostris . 
ViciU.  ,  est  totalement  d'un  beau  noir,  avec  un  peu  de 
blanc  au  pli  de  l'aile  et  sur  le  bord  extérieur  de  quelques 
pennes  alaires  ;  le  bec  est  blanc  et  les  pieds  sont  couleur 
de  chair.  Taille  du  bouvreuil  d'Europe.  On  le  trouve  en  Afri- 
que. 11  ne  faut  pas  confondre  ce  gros-bec  avec  le  loxiatorrîda 
(  le  bouvreuil  à  bec  blanc  ) ,  qu'on  dit  se  trouver  à  la 
Guyane,  et  qu'on  donne  pour  le  mîlmc  {\\x&\egrus-bec  à  ven- 
tre roux  ,  décrit  ci-après  ,  qui  n'a  jamais  le  bec  blanc^  quoi 
qu'on  en  dise. 

Le  Gros-bec  noir  et  bbur,  Loxla  angolensls ,  Lath. ,  «e 
le  trouve  point  en  Afrique  ;  c'est  un  gros-bec  de  la  Guyane 
et  du  Paraguay-  V-  Gros- bec  a  ventre  roux. 

*  Le  Gros-bec  NOIR-SOUCI,  Cocrolhmustes  homin'en<tù,\ic\l\.; 
iaxia  bonariensis,  Lath.  Commerson  a  observé  cet  oiseau  a 
Buénos-Ayres.  Sa  grosseur  est  celle  du  moineau,  ei  sa  lon- 
gueur de  .sept  pouces;  une  teinte  bleue  couvre  la  ti^tc  ,  le 
dessus  du  cou  ,  et  borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  , 
qui  sont  noirâtres,  ainsi  que  le  dessus  du  corps;  une  couleur 
.souci  domine  sur  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ; 
un  jaune  soufre  sur  le  ventre  et  les  couvertures  inférieure* 
je  la  queue;  le  bec  est  noirâtre  en  dcisus  cl  d'une  teinte  piui 
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claire  en  dessons;  les  pieds  sont  d'un  bran  roogcâtre  ;  les 
ongles  aigus  ,  arqués  et  creusés  en  gouttière. 

Le  mâle  et  la  femelle  oui  l'un  pour  l'autre  un  attachement 
et  une  (itlclité  réciproques  ;  aussi  les  voit-on  toujours  ensem- 
ble :  ils  se  ])laisent  dans  les  jardins  et  les  terres  cultivées,  où 
ils  vivent  d  herbes  et  de  graines. 

Le  Giios-BEc  NoiuATaE  ou  obscur,  Loxùi  ohsrura ,  Lath.  » 
est ,  selon  moi  ,  la  femelle  û\i  Gros-bec  ROSE-GoacE- 

Le  Gros-bec  de  ea  NorvELLE-ANCLETEaaE.  f-  Gros* 

BEC  TACHETÉ. 

Le  Giios-BECOncHEF,  Cofrothrausles  chrysocephala,  Yieill.  ; 
Loxta  bmgale/isis  ,  Lath. ,  a  cituj  pouces  et  demi  de  longueur; 
l'iris  blancbilre  ;  le  bec  de  couleur  de  cliair;  le  dessus  de 
la  tête  d'im  beau  jaune  ;  les  plumes  des  parties  supérieures 
du  corps  ,  brunes  et  bordées  dune  teinte  plus  pâle  ;  une 
bande  transversale  de  cède  couleur  sur  la  poitrine  ;  les 
parties  postérieures  d*un  blanc  jaunâtre  ;  les  côtés  de  la 
tdte,  au-dessous  des  yeux,  et  la  gorge,  blancs;  les  pieds 
d'un  jaune  pâle;  les  ongles  gris.  L'individu  des  pi.  cul.  de 
BuJTon,  n."  353  ,  fig.  a,  offre  quirlques  dissemblances ,  mais 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  est  de  la  même  espèce.  La  femelle 
ne  diffère  que  par  des  couleurs  moins  vives.  Un  les  trouve  au 
Bengale. 

Le  Gaos-BEC   oRIX,    Curœthraustes  orix ,   Vicill.  ;   Loxi'a 

orix,  Lath.  ,  pi.  6S  des  Ois.  chaidturs.  Le  cbant  de  cet  oi^ 

«eau  csL  composé  de  sons  aigres,  durs  et  assez  semblables 

[an  bruit  qtie  f.iii  le  rouage  d  une  pendule  qu'on  remonte;  il 

i£c  tient  hahitHcllemcnl  prés  des  ruisseaux  et  dans  les  marais 

[.couverts  de  joncs  et  de  roseaux;  là,  l'on  voit  un  grand  nom- 

[;J)re  de  ces  gros-becs  qui  font  leurs  ni<ls  près  les  uns  des  au- 

)tres.  11  les  attachent  à  la  tige  des  niantes  aquatiques  ,  leur 

donnent   une  forme  hémisphérique,  et  placent  l'entrée  au 

centre.  La  ponle  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  verts. 

Ces  oiseaux  subissent  deux  mues  par  an  ^  l'une  au  mois  de 

LÎuillct  et  l'autre  au  mois  de  janvier.  Lns  mâles  se  revêtent,  à 

ija  première  saison, de  leurbelle  livrée,  Itsont  alors  lefront,le 

sinciput,  les  côtés  de  la  tête,  le  haut  de  la  gorge,  la  poi- 

Lirinc  et  le  ventre  d'un  noir  velouté  ;   les  ailes  et  la  queue 

[vlbrunes,  et  bordées  de  gris-blanc  à  l'estérleur  ;  le  reste  du 

plumage  d'un  rouge   de  feu,   fonce  sur  l'occiput  et  sur   le 

cou;  le  bec  noir  el  les  pieds  couleur  de  chair. 

\      Le  mâle  et  l.i  femelle  ,  en  habit  d'hiver  ,  ont  le  dessus  de 

I  Ja  tête  et  d"  'orpsd'un  gris  sombre  ,  tacheté  de  bran;  les 

couvertures  supérieures  des   aiJes  bordées  et  terminées  de 

})lanc  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  brunes  ;  les  joues  d'un 

fQva,  jaunâtre;  la  gorge  ,  U  ventre  et  les  parties  poitéricOTMi 
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d'un  blanc  sak  qui  se  présente  sous  une  nuance  jaunâtre  sur 
le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  Je  bec  est  brun  ,  et  les 
pieds  sont  d'une  couleur  de  chair  terne.  Longueur  totale  , 
cinq  pouces  neuf  lignes.  Le  mâle,  dans  sa  belle  parure,  est 
rcnnarquable  par  les  plumes  de  la  nuque  ,  du  cou  et  du  haut 
de  la  poitrine,  qui  sont  larges  et  comme  coupées  carrément  à 
leur  pointe  ;  il  les  redresse  quand  il  est  agité,  et  semble  avoir 
alors  la  tête  entourée  d'une  sorte  de  fraise. 

Le  Gros-bec  p/iroare  huppé.  V.  Fringille  ,  section  F. 

♦Le  Gros-bec  PEBXÉ,  Coccothrausles perlala,\'ie\\\-;  Loyia 
peiiala,  Lath.  ,  se  trouve  en  Afrique  dans  le  royaume  de 
Juida.  Sa  taille  est  celle  du  roitelet;  il  a  la  tête  et  le  dessus 
du  corps  noir  ;  le  dessous  brun  ,  avec  un  mélange  de  blanc 
et  de  noir  sur  les  jambes  et  vers  la  queue. 

Le  Gros-bec  perroocet.  T.  Dur-bec  verdâtre. 

Le  Gros-bec  des  Philippines.  F.TissERiNTOucNMVicof  rvï. 

*  Le  Gros-BEC  a  POITRISE  HOIRE  ,  Coccothmustfs  pedoralis, 
Vieill.  ;  Loxia  americana  ,  Lath.  Sa  taille  est  celle  de  la  pe- 
tite mésange^  et  sa  longueur  est  au  moins  de  quatre  pouces;  le 
bec  est  noir  ainsi  que  tout  le  dessus  du  corps  ;  on  remarque 
sur  la  poitrine  une  bande  transversale  de  cette  couleur,  qui 
tranche  sur  le  fond  blanc  de  toutes  les  parties  inférieures  ; 
la  queue  est  arrondie  cl  noire ,  et  les  pieds  sont  bruns. 
Cet  oiseau  a  de  grands  rapports  avec  le  jaiuhtn;  mais  La- 
iham  croit  qu'il  vient  de  l'Amérique,  où  peut-être  il  aura 
été  transporté  ,  comme  plusieurs  petits  oiseaux  d'Afrique. 

Le  Gros  -  BEC  prasin,  Cocnotliraustes  prasina  ,  "Vieill.; 
Loxia  prasina,  Lath.,  Mus.  caris,  fasc.  3,  pi.  7a — yS,  se 
trouve  dans  l'île  de  Java.  Le  mâle  est  d'un  vcrl-olive  et  a  le 
croupion  rouge,  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
de  cette  couleur  en  dessus,  les  autres  pareilles  sur  les  bordset 
noires  dans  le  reste;  le  bec  di'celte  couleur. Taille  du  larin.  La 
femelle  est  en  dessus  d'un  brun  olivâtre  et  d'un  gris-jaune  en 
dessous  ;  le  croupion  est  d'un  rou^e  terne  ;  les  pennes  alaires 
sont  cendrées,  et  huit  des  secondaires  sont  blanchâtres  sur  le 
bord  antérieur  et  à  la  pointe  ;  la  quette  est  noire  et  terminée 
de  blanc. 

*Le  Gros-BEC  k  qveue  bi  anche,  Coccothrausles  leucunt, 
Vieill.;  Loxia  leucura ,  Latb.  CctoiseauJuBrésil  a  trois  pouces 
de  longueur;le  bec  rouge;  la  tête  et  les  couvertures  des  ai  les  cen- 
drées; le  dos  d'un  beau  jaune;  lacouleurestpâlesurlapoitrinn 
et  le  ventre;  les  pennes  de  la  queue  sont  blanches,  excepté  les 
deux  extérieures  qui  sontooires;  les  pieds  de  couleurde  chair. 

Le  Gro.s-bec  a  queue  courte  ,  Corcothrauslrs  hre^ficauda , 
Vieill. ,  Varions  subf,  of  uut.  hist.  de  MuUcr,  pi.  4'i  3  trois 
pouces  deux  ligues  de  longueur  ;  le  bec  brun  ;  le  front  ,  le 
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bas  da  dos  et  le  croupion  d'un  bleu  clair;  U  télé,  le  dcasns 
du  cou,  le  liittit  du  dos,  les  aile»  ri  la  queue  d'un  brun  rou- 
geilrc  ;  le  bord  extérieur  des  peuncs  aûires  et  caudales  duo 
brun  cUir  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  blancbes  eo  de  - 
hors,  mais  lesdcux  plumes  les  plus  proches  dados  sont  bor- 
dées de  bleu  rlair  ;  In  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrioe 
et  le  baul  du  ventre  rouges  et  variés  de  petites  lignes  bm- 
nes;  la  queue,  Icnuiuée  de  blanc;  le  bas-venire  d'ua 
blanc  bleuâtre;  les  pieds  bruns.  La  femelle  a  U  U^te,  le 
dessus  du  corps  et  les  ailes  bruns  ;  le  croupion  el  les  cou- 
vertures supérieures  comme  le  mâle  ;  les  parties  inrcrieurct 
d'un  bruu  rougeâtre  à  l'exception  du  ba^-venlre  qui  est 
blanc.  On  trouve   cette  espèce  dans  l'île  de  Ceylan. 

Le  Gros-bec  QUEOK-EN-ÉVENTAIL,  CoccothraustesJlaèM- 
fera,  Vieill.;  Loxiu fiabellifem  ,  Latb. ,  pi.  cnl.  n.'  38o  de 
VHisi,  mit.  de  Biiffun.  Cette  espèce  ,  connue  en  Virginie  sous 
le  nom  de  fan  Util  (  <fueiie  en  é%>aUail)  ,  y  csl  très-rare  ,  à  ce 
que  nous  assure  Latham  ;  en  effet ,  je  ne  l'ai  jamais  rencon- 
trée dans  cet  Etat  ,  ni  vue  dans  aucune  collection.  £ile  a 
le  bec  noirâtre  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  rougeâlre , 
plus  pÂle  sur  le  croupion;  cette  même  teinte  couvre  le  des* 
sous  du  corps,  mais  elle  incline  plus  an  ronge;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue,  le  bec  et  les  pieds  sont  ooirâtret; 
taille  du  moineau;  longueur,  cinq  pouces  environ.  La  figure 
inférieure  de  la  planche  ci-dessus  citée  représente  la  femelle 
ou  une  variété  d'âge  ;  elle  diffère  en  ce  que  le  ventre  et  U 
poitrine  sont  gris.  Ces  oiseaux  sont  remarqu.ibles  par  la  fa- 
culté d'épanouir  et  de  tenir  leur  queue  en  éventail. 

Le  Gros -DEC  qlukticolor  ,  Coccothrausles  i/uinficoior , 
"Vieill. ,  pi.  54.  des  Ois.  chanteurs.  Cinq  couleurs  se  par- 
tagent le  plumage  de  cet  oiseau.  Les  ailes  et  la  qncue  sont 
brunes;  cette  teinte,  qui  prend  un  ton  rougeâtre  &vx  l«s 
joues  et  sur  le  dos  ,  est  remplacée  par  un  joli  gris  sur  le  des- 
sus  de  la  tête  et  du  cou;  par  une  belle  couleur  orangée  sur 
le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  le 
bord  extérieur  de  ses  pennes  ;  par  du  noir  mat  sur  ses  cou- 
vertures inférieures ,  les  jambes  el  le  haut  de  la  gorge  ; 
enfin  par  un  blanc  pur  sur  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et 
le  ventre.  Le  bec  est  d'une  couleur  de  plomb  à  son  origine, 
et  ensuite  d'un  blanc  nuancé  de  rouge  ;  les  pieds  sont  noirs  ; 
les  deux  pennes  iniermédiaires^de  la  queue  oulre-passcnt  le» 
autres  d'environ  quatre  lignes.  Longueur  totale  ,  trois  pou- 
ces neuf  lignes.  On  trouve  ce  gms-hec  ans  îles  Moluques. 

*LeGROS-BEC  RAYÉ,  CoccoÛirausiaratJitita,\ie\]\.;Loriara- 
di'ata,  Lath.  L'ornithologiste  anglais  qui  nous  fait  connoîtrecet 
oiseau,  l'a  décrit  d'après  un  individu  vivant.  U  alagrosseur  à^h 
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linotte  ei  qiuire  pouces  de  longueur;  le  Lee  bUoc;  la  lêle,le 
cou ,  la  poitrtDe ,  les  pclïlcs  couvertures  des  ailes  et  la  queue 
uolrs  ;  les  flancs,  les  pennes  secondaires  et  les  primaires 
rayés  de  noir  et  de  blanc  dans  une  partie  de  leur  longueur; 
le  ventre  de  celle  dernière  couleur;  les  pieds  noirâtres. 

Le  Gros-bec  républicain.  V.  Gros-bec  social. 

1^  GROS-BEf.  ROSE ,  Coccotliraustfis  rosea ,  Vicill. ,  pi.  65  des 
Ois.  chanteurs ,  sous  le  nom  de  lovie  rose  ,  se  trouve  dans 
l'Inde.  On  l'a  quelquefois  apporté  vivant  en  Europe,  où  il 
s'acclimate  facilement ,  si  on  le  tient  à  l'abri  du  froid.  La 
belle  couleur  rose  qui  règne  sur  le  plumage  du  mâle  est  va- 
rice de  gris-bran  sur  Tocciput,  le  dessus  du  cou,  le  dos  et 
les  couvertures  des  ailes;  elle  est  vive  et  pure  sur  le  crou- 
pion, les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  la  tête,  la 
gorge,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  Qancs  ,  et  elle  se 
fond  inscn.siblemeDl  dans  le  blanc  qui  règne  sur  le  ventre  et 
sur  les  parties  postérieures  ;  elle  sert  encore  de  bordure  ex- 
térieure aux  pennes  al.iires  et  caudales ,  qui  dans  le  reste  sont 
d'un  gris-brun  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  clair.  Lon- 
gueur totale ,  cinq  j>ouces  ;  grosseur  du  verdier.  Tel  est  cet 
oiseau  dans  la  saison  des  amours  ,  après  Inquelle  il  prend  la 
Lvrée  de  sa  femelle,  qui  est  brune  sur  la  léte  ,  li-  dessus  du 
cno  ,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue;  elle  csl.  variée  de  gris-blanc  sur  les 
parties  antérieures.,  et  de  gris  verdâlre  sur  \i:!>  autres;  celte 
dernière  teinte  horde  en  dehors  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  ;  toutes  les  parties  intérieures  sont  blanches  ;  cette 
couleur  est  pure  sur  le  ventre  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  tachetée  de  gris-brun  sur  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou,  la  poitrine  et  les  flancs;  le  bec  est  brun  en  dessus  et 
jiunâlre  en  dessous  :  le.s  jeunes  lui  ressemblent. 

Le  Gros-bec KosE-r.oRCE,tb'ro//<ra«if«n/ifï>o//«,Vieill.  ; 
Luxîa luJuviriana,  Latb.,  pi.  eul.  d.°  i53,  £g.  2.  Trois  couleurs 
dominent  sur  le  plumage  de  cet  oiseau;  le  blanc,  le  noir  et  le 
I  ougc  ;  la  première  règne  sur  le  croupion  ,  la  poitrine  ,  le 
ventre,  les  couvertures  inférieures  delà  queue,  les  moyen- 
nes des  ailes,  les  quatre  premières  pennes  alaircs,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  leur  milieu,  le  dessous  des  trois  pennes 
raudales  les  plus  extérieures  de  chaque  côté,  et  forme  des 
taches  sur  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  secondaires 
des  ailes  ;  la  seconde  couvre  la  télé,  le  haut  de  la  gorge,  le 
dessus  du  cou,  le  dos,  les  petites  couvertures  des  ailrs  ,  les 

fienoes  cl  le  dessus  de  celles  de  la  queue  ;  la  troisième  colore 
^  gorge ,  le  devant  du  cou  ,  et  s'étend  en  longueur  sur  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  ;  on  remarque  quelques  taches  de  relie 
teinte  sur  les  cotés  de  celle  dernière  ut  sur  les  petites  couver- 
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lares  d«s  «il«s ,  ainsi  que  plusieurs  taches  noires,  dans  ctt^ 
tains  individaa,  sur  la  gorge  el  lestlaocs:  le  bec  est  d'an  blase 
un  peu  teiiilé  de  bran  ;  les  pieds  sont  de  celle  dernière  con— 
leor.  Longueur,  six  pouces  dix  lignes.  Lalham  fait  mention 
d'nn  individu  qui  a  les  côtés  de  la  poitrine  d'un  bmn  ferru- 
gineux, et  le  bas-ventre  d'un  jaune  très-pâle. 

La  femelle,  laxia  ubscura ,  Lalb. ,  a  le  bec  noirâtre;  les 
plumes  de  la  télé,  de  la  partie  supérieure  du  cou  et  du  dosde 
cette  teinte  dans  le  milieu  et  brunes  sur  les  bords  ;  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  pareilles  à  la  tête  et  tenninées 
de  blanc  ;  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérienres  de  cette 
couleur  et  tachetées  de  brun;  les  pennes  alaires  et  caudales 
d'un  brun  sombre  ;  les  latérales  de  la  queue  d'un  blanc  saie 
rn  dedans.  Le  jeune  mâle  ressemble  à  la  femelle  dans  sou 
premier  âge,  et  il  a  ,  après  sa  première  mue,  le  bec  brun 
en  dessus,  couleur  de  corne  en  dessous;  la  télé  ,  le  dessus  du 
cou  et  du  corps  d'un  brun  sombre  tacheté  de  roussâlre;  les 
ailes  et  la  queue  noires;  les  petites  couvertures,  rextrémiié 
des  pennes  secondaires,  Torigine  des  quatre  premières  pen- 
nes de  l'aile  ,  l'intérieur  des  pennes  latérales  de  la  queue,  le 
ventre  et  les  parties  postérieures  ,  blancs  ;  la  gorge  de 
cette  couleur  et  pointilléc  de  rose  foncé;  le  devant  du  cou  el 
la  poitrine  tachetés  de  brun  et  de  rouge;  les  pieds  bruns. 

Le  Gaos-BEc  aouGE-NOia  ,  Loxia  orijc  ,  var. ,  Lath. ,  pi. 
enl.  n."  3og ,  Cg.  a ,  sous  le  nom  de  gros-ber  de  Cayenne,  Cet 
oiseau  n'est  point  de  Cayenne,  ni  une  espèce  particulière;  car 
c'est  un  individu  de  l'espèce  àxi/oudi  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. V.  Gros-bec  orix. 

Le  Gros-bec  social,  Coccothraustes  soda  ^  VielU.;  Loxia 
socia,  Lath.  Grosseur  du  bouvreuil;  longueur,  cinq  pouces  et 
demi  ;  bec  et  lorum  noirs  ;  parties  supérieures  du  corps  d'au 
brun-roux  ;  parties  inférieures  jaunes  ;  teinte  jaunâtre  sur  Us 
côtés  de  la  tête  ;  queue  courte  ;  pieds  bruns. 

On  donne  le  loxia  loUa  deSparrman  et  de  Lalham  pour  un 
oiseau  de  la  môme  espèce.  11  a  les  pennes  des  ailes  el  de  la 
queue  noires,  avec  leur  extrémité  blanche;  le  dessus  du  corps 
brun-terreux;  le  dessous  blanc-brunâtre;  le  front  vert-bruD; 
le  bec  presque  blanc;  les  pieds  noirs. 

J'ai  sous  lesyeux  un  individu  qui  me  semble  aussi  fairepar- 
lîe  de  celte  espèce,  lia  six  pouces  de  longueur  ;  le  bec  et  les 
pieds  couleur  de  corne  ;  le  plumage  d'un  gris  terreux  plus 
foncé  en  dessus  et  sur  les  plumes  latérales  de  la  queue ,  et 
tacheté  sur  les  côtés  du  ventre  ;  le  lorum ,  le  tour  de  la  man- 
dibule inférieure  et  la  gorge  noirs. 

Ces  oiseaux  se  trouvent  dans  les  parties  intérieures  du  Cap 
de  Bonnc-£spérance  et  dans  l'Inde  ^  où  ib  sont  appelés  ioUi. 
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Ils  se  réunissent  en  tronpes  nombreuses,  souvent  au  nombre 
de  huit  cents  ou  de  mille ,  choisi.ssent  un  graud  mimosa  ou  un 
aloès  pour  y  «établir  leur  habitalion ,  à  laquelle  iU  travaillent 
de  concert;  ils  la  construisent  avec  des  joncs  et  autres  plantes 
fibreuses  iissues  ensemble  ;  cette  habitatinu  est  divisée  en 
compartlmens  ou  cellules  et  a  plusieurs  issues  irrëgulière- 
ment  placées,  ou  plulâl  composée  d'autant  de  nids  qu'il  y  a 
de  couples ,  à  deux  pouces  à  peu  près  de  distance  les  uns  des 
autres  ;  chaque  année  la  masse  totale  augmente  avec  le  nom- 
bre des  nouveaux  couples,  jusqu'à  ce  que  l'arbre  ne  puisse 
plus  la  soutenir  :  les  herbes  qu'ils  emploient  se  nomment 
boshmanées  grass.  Comme  l'on  trouve  dans  ces  nids  des  ailes 
et  des  pieds  dinsectes  ,  il  paroît  que  le  hec-sorial  s'en  nour- 
rit. (Voyagede  Patcrson,)  Ces  gros-becs  vivent  danslaconcorde 
etla  paix,  sans  tumulie,  sans  querelle;  mais  ils  ont  dans  de  pe- 
tits ^erno^u^te  ,  qui  vivent  aussi  en  société,  des  ennemis  qui  les 
chassent  de  leur  demeure,  et  s'en  emparent  pour  eux.  Ces 
nids  sont  fort  nombreux,  et  on  les  trouve  dans  les  lieux 
retirés ,  à  l'abri  des  grands  vents  et  derrière  les  montagnes. 

Le  Gbos-bec  soufré.  V.  Guos-bec  dd  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Le  Gros-bec  TACBETÉ,  Corrothraus/rs  marulata  ^  YieiW.  i 
Lnjia  maculata,  Lath.,  a  la  taille  du  h  ruant  commun',  sa  lon- 

Ïaeurestd'environsixpouces,elle  bec  est  noirâtre  à  sa  pointe  ; 
es  plumes  du  dessus  du  corps  sont  brunes,  et  toutes,  excepté 
celles  des  couvertures  cl  des  pennes  des  ailes,  ont  une  tache 
blanche  à  leur  extrémité  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc 
sale  marqué  de  raies  noirâtres.  On  observe  au-dessus  de 
rœiluneslried'uneteintepâleî  les  pennes  latérales  de  la  queue 
ont  leurs  barbes  extérieures  blanches,  et  une  tache  pareille  à 
l'intérieur  vers  leur  extrémité  ;  les  autres,  ainsi  que  les  pen- 
nes de  l'aile,  sont  bordées  de  blanc  sale  ,  et  ses  couvertures 
inférieures,  jaunes;  les  pieds  sont  d'un  brun  sale.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  le  nord  des  Etats-Unis  ;  mais  elle  y  est 
rare. 

Le  Gros-bec  tacheté  de  Java.  V.  Gros-bec  jacobin. 
Le  GROS-liEC  A  TÈTE  BLATHCHE,  Corcol/iraustes  ferruginosOy 
Vieill.  ;  Luxia  ferrîigînosa ,  Lath.,  est  de  la  laille  du  mdiany 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports;  sa  couleur  générale  est 
ferrugineuse  ;  le  d<\ssus,  les  côtés  de  ialéte,  et  la  nuque,  sont 
blancs;  un  noir  de  mine  est  à  la  base  du  bec,  et  sur  la  gorge; 
on  remarque  une  grande  tache  de  celte  couleur  sur  le  ventre , 

Îrèsdes  jambes;  on  retrouve  encore  rette  teinte  sur  les  pennes 
es  ailes;  celles  de  laqucue  sont  ferrugineuses;  le  bec  est  cen- 
dré, et  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  est  généralement 
brune,  et  cette  couleur  prend  une  teinte  cendrée  sur  les  par-: 
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t'ips  infëriedres  do  cnrps,  le  bec  et  les  pieds.  Sparrman  ,  (fû 
a  fait  figarer  ces  deux  oiseaux  dans  son, Fascic.  4  >  t.  90,  gi , 
nous  apprend  qu'ils  se  trouvent  dans  Tlnde. 

*  Le  Gros-bec  a  tête  dorée  ,  Coccothraustes  chtysocephala , 
Vieill.  M.  de  Azara  n'a  tu  au  Paraguay  qu'un  seul  indlridn  de 
cette  espèce,  lequel  étoittrès-niutilé,et  il  doute  qu'il  fût  adulte. 
Il  a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  la  base  entière 
do  bec ,  la  moitié  de  la  tête  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  do- 
rées ;  les  plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou,  de  couleur 
de  plomb ,  et  terminées  de  blanchâtre  ;  le  dessus  et  te  des- 
sous du  corps ,  de  cette  même  couleur  de  plomb ,  mais  rem- 
brunie sur  les  parties  inférieures  ;  les  jambes  mordorées  ;  les 
tarses  d*un  olivâtre  obscur  ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus  et 
jaune  de  paille  en  dessous.  C'est  le  pico  dorado  aplomado  de 
M.  de  Azara. 

*  Le  (tROS-bec  a  tête  noire,  Coccothrau^s  mdanocephah, 
Vieill.  On  le  trouve  dans  les  buissons  des  terres  en  culture 
du  Paraguay,  et  il  se  perche  jusqu'au  bout  de  leurs  petiiei 
branches ,  qu'il  choisit  sèches  ou  peu  feuillées.  La  gorge  et  h 
moitié  du  devant  du  cou  sont  blanches;  cette  couleur  est  suivie 
d'un  demi-coUier  très-noir  et  large  de  deux  lignes  ;  le  reste  de 
la  partie  antérieure  du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  le  dos» 
l'espace  compris  entre  une  oreille  et  Tjiutre ,  les  petites  cou- 
vertures supérieures  des  ailes ,  les  extrémités  des  grandes  et 
moyennes  ,  les  plus  rapprochées  du  corps ,  et  les  bords  des 
dernières  pennies,  sont  rougeâtres;  le  reste  des  couvertures 
est  noir  ;  une  bande  blanche  traversé  l'aife  ,  dont  le  reste  est 
presque  noir  ;  la  queue  est  de  cette  couleur  et  terminée  de 
blanchâtre  ;  les  couvertures  supérieures  sont  presque  noires 
et  ont  leur  extrémité  rousse  ;  le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête 
d'un  noir  velouté  ;  l'on  remarque  une  petite  place  blan- 
che entre  les  narines  et  l'angle  antérieur  de  l'œil ,  une  autre 
de  la  même  couleur  entre  l'angle  de  la  bouche  et  la  moitié 
du  dessous  de  l'œil ,  et  un  trait  noir  an-dessous  de  celle-ci  ;' 
les  plumes  du  cou  en  dessus  et  du  haut  du  dos  sont  noires  et 
terminées  de  brun  roussâtre  ;  le  dessous  des  pennes  alaires 
est  blanc  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur ,  et  noirâtre  sur 
le  reste  ;  le  bec  noir  avec  un  peu  de  blanc  à  sa  partie  in- 
férieure ;  le  tarse  noirâtre.  Longueur  totale  ,  quatre  poir- 
ces  boit  lignes. 

La  femelle  a  le  menton  blanchâtre  ;  la  gorge  marbrée  de 
noir  et  de  roux;  les  parties  inférieures  et  le  croupion  rou- 
geâtres ;  quelques  taches  de  la  même  couleur  sur  les  couver- 
tures supérieures  ;  une  bandelette  également  rougeâtre  de 
chaque  côté  de  la  mandibule  inférieure ,  et  s'étendant  jusqo'i 
la  nuque;  lus  parties  supérieures,  jusqu'au  croupion,  brunes; 
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les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ooirâtres.  C'est  le  pko 
capila  blanra  de  M.  de  Azara. 

*  Le  Gros-bec  a  ventre  jaune,  Coccothrausia  fla^^>fenfris^ 
WtA\.; Loxia  flai'ioentris,  Lath.<,  a  cinq  pouces  de  longueur; 
les  plumes  de  la  tête,  du  cou  et  du  dos  oui  leur  milieu  briiii  et 
les  cAtés  d  un  vert  d'olive,  aiasi  queles  cooverluresdes  ailes; 
le  croupion  est  de  celle  dernière  couleur,  et  sans  mélange; 
tont  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  vif;  il  y  a  un  trait  de  celte 
teinte  sur  les  yeux  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  et  bor* 
dëés  de  vert  d'olive;  celles  de  la  queue  noirâtres  et  bordées 
de  mône  ;  le  bec  est  de  couleur  de  conie  ,  et  les  pieds  sont 
gris-brans.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  les  couleurs 
ioni  moins  vives. 

*  Le  Gros-bec  A  ventre  îîOIR,  Coccolhrausles  melaiwgastra  , 
Vieill.  ;  Loxia  ajra,  Lalh.  Bec  noir  ;  tête  ,  manteau  et  cou- 
vertures de  la  queue  d'un  beau  jaune,  mélangé,  sur  quelques 
parties,  d'un  brun  clair;  gorge,  poitrine  etvenlre  noirs  ;  ailes 
et  queue  brunâtres.  Cet  oiseau  d'Afrique  est  brun  pendant  la 
mauvaise  saison. 

Le  CiROS-BEC  A  VENTRE  ROUX,  CorcoihrausUs  ruJlfentnSf 
Vieill.  ;  Loxia  torrida ,  Lath.  C'est  le  Bouvreuil  a  bec  blanc 
deBoffon.  Al'exceplion  du  ventre  et  des  parties  postérieures 
qui  sont  roux,  du  pli  de  l'aile  ,  de  ses  couvertures  inférieures 
et  de  la  base  des  premières  pennes  qui  sont  blancs  ,  le  reste 
du  plumage  eslnoir,  sans  refiels  apparens;  le  bec  est  court  et 
lespieds  sont  couleurde  plomb. Longueur  totale,  quatre  pouces 
et  demi.  La  femelle  diflère  du  mâle  ,  en  ce  qu'elle  est  brune 
en  dessus ,  et  rousse  en  dessous  et  sur  le  croupion  ;  le  bec 
est  d'un  brun  foncé  jaunâtre  ,  à  la  base  de  sa  partie  infé- 
rieure. Celte  espèce  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale, 
à  Cayenne,  au  Brésil  et  au  Paraguay.  On  la  trouve  au  Bré- 
•il  ,  près  des  habitations  où  elle  se  plaît  dans  les  jardins  ,  et 
au  Paraguay  ,  dans  les  broussailles,  au  milieu  des  terrains 
cultivés.  Le  gros-bec  noir  et  roux  de  M.  de  Axara  difTèrc  du 
précédent,  parneuf  lignes  de  plus  de  longueur  ,  et  en  ce  qu'il 
a  quelques  plumes  rousses  sur  le  ventre  ;  mais  ce  naturaliste 
a*a  vu  qu'un  seul  individu.  11  me  semble  que  son  gros-ùec  hrun 
elrouxesl  la  femelle  ou  un  jeune  de  cette  espère ,  et  non  pa.s , 
comme  le  dit  Sonnini,le  le^  roitd  à  venUe  tvux ,  dr.  (Myenne, 

Selon  Buffon  ,  le  bec  du  mâle  esl  blanc  ;  cependant  j'en  ai 
Tuseptouhuitqui  vcnoienl  de  Cayenne  et  du  Brésil,  eiaucuu 
ne  l'avoit  de  celte  couleur;  il  en  est  de  même  de  celui  décrit 
par  M.  de  Azara;  cet  oiseau  n'auroil-il  pas  été  confondu  avec 
legros-ba:  nor'rà  6er,ù/ancqaise  trouve  en  Afrique,  mais  quiest 
une  espèce  très-distincte  .''  Knfin  je  pense  qu'on  doit  encore 
rapporter  au  gros-bec  A  ventre  roux,  le  ioxia  ut>goiensi\  de 


5U  G  îl  O 

Latham  ,  qai  n'en  di(l%re  qa'tn  ce  qu'il  loi  donne  la  taille 

du  boiwntdt  d  Europe. 

*  Le  Gros-B£C  VERdJLtbb  ,  CocaOhraustes  virens ,  Vieill.  ; 
Loxta  virens ,  Lath. ,  a  les  scapalaires  et  les  coaverttires  des 
ailes  bleaes  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noires  et  bordées 
de  verdâtre  ;  le  reste  da  piamage  de  cette  dernière  eoalear< 
Linnaeus  dit  qu'on  le  trouve  à  Surinam. 

Le  Gros-bec  vert  a.  croupion  bouge.  Voyez  Gros-beo 

PRASm. 

*  Le  Gros-bec  ,  dit  le  Yerdier  de  la.  CantE ,  Coccothnms- 
Us  stnensis ,  Vieîil.  ;  Loxi'a  sinensis ,  Lath.  Sonnerat ,  qui 
le  premier  ^  a  lait  connoitre  cet  oiseau ,  dit  qu'il  a  da  rap> 
port  avec  notre  verdier.  La  tête  et  le  cou  sont  d'un  gris  rer» 
dâtre  ;  le  dos  et  les  petites  plumes  des  ailes  d'un  bran  clair, 

'  excepté  celles  du  bord  de  l'aile  ,  qui  sont  noires  ;  les  moins 
longues  des  grandes  pennes  sont  de  cette  couleur  du  côté  in-* 
térieur,  et  d'un  gris-roux  du  côté  extérieur;  les  autres  pennes 
«ont  jaunes  jusqu'à  la  moitié  ,  noires  dans  le  reste  de  leur  lon- 
gueur,  et  terminées  par  une  bande  grise  demi-circulaire;  le' 
ventre  est  d'un  roux  terreux  ;  les  couvertures  de  la  queue , 
en  dessous  ,  sont  jaunes  ;  les  pennes  noires ,  terminées 
par  une  bande  blanche  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  jaune  ver- 
dâtre. 

*  Le  Gros-bec,  dit  le  Vebdier  sahs  vert,  Loxia  a/ricana , 
Lath. ,  a  la  gorge  et  le  dessons  du  corps  blancs  ;  la  poitrine 
variée  de  brun  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  mêlé  de  gris 
et  de  brun  verdâtre  ;  une  teinte  de  roux  au  bas  du  dos  et  sur 
les  couvertures  inférieures  et  supérieures  de  la  queue  ;  celles 
des  ailes  ,  d'un  roux  décidé  ;  les  grandes  couvertures  ,  les 
grandes  pennes  et  les  latérales  de  la  queue,  bordées  de  blanc 
roussâtre  ;   la  plus  extérieure  de  ces  dernières  ,  terminée 

{>ar  une  tache  blanche.  Longueur  totale  ,  six  ponces  quatre 
ignés.  Cet  oiseau  a  été  apporté  du  Cap  de  J3onne-£spé- 
rance  par  Sonnerat. 

Le  Gros-bec  vermiculé,  Coccoihraustes  variegata ,  Vieill.  ^ 

fl.  5t  des  Oiseaux  chanteurs,  sous  le  nom  de  Loxie  vermieuiée. 
I  a  la  tête  ,  les  joues  et  la  gorge  noires  ;  le  croupion  et  le 
dessous  du  corps  blancs ,  avec  des  raiesvermiculées;  l'occiput, 
le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes ,  d'un  gris-brun  nuancé  de  jaunâtre  ;  les  pennes  alaires, 
d'un  ton  plus  foncé  ;  les  couvertures  et  les  pennes  de  la  queue, 
pareilles  à  la  tête  ;  les  deux  intermédiaires  dépassent  les  autres 
de  six  lignes  ,  et  toutes  les  latérales  sont  égales  entre  elles; 
le  bec  est  brun  en  dessus  et  blanc  en  dessous;  les  pieds  sont 
d'un  gris  iiembruni.  Longueur  totale ,  quatre  pouces. 
Le  gros-bec  des  Molp^ues  (  Loxia  molucca  )  a  de  grand* 
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rapports  avec  le  prëcc^dent  ;  mais  il  n'a  point  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  plus  longues  que  les  autres  :  ne 
seroit-ce  point  la  femelle  ? 

Le  Gros-bec  de  Virginie.  V.  Gros-bec  gris-albin.  (v.) 
Le  Gros-bec  Weebong,  Coccothrausles  bella.  Vieil!.;  Loxia 
lella^  Lath.,  pi.  55  des  Oiseaux rhaïUgurs.  11  a  le  bec ,  l'iris, le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  d'un  beau 
rouge  ;  le  bord  du  front  et  le  tour  de  l'oeil  noirs  ;  le  reste  de 
la  tête  ,  le  dessus  du  cou ,  le  haut  du  dos ,  les  plumes  scapu- 
laires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  d'un  gris-cen- 
dré foncé  ;  celle  même  couleur  règne  encore  sur  les  pennes 
alaircs  et  caudales ,  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  mais 
elle  s'éclaircii  sur  les  parties  postérieures  ;  de  petites  lignes 
noires  la  coupent  transversalement  en  dessus  et  en  dessous  da 
corps;  les  pieds  sont  d'un  brun  pâle.  Longueur  totale  ,  trois 
pouces  deux  lignes.  La  femelle  est  totalement  pareille  au  mâle. 
On  trouve  cette  espèce  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ;  et 
vers  le  mois  de  mai ,  au  port  Jackson  ,  où  elle  porte  le  nom 
de  VN'eebong. 

B,  Bec  ciselé  près  du  capistrum,  et  à  lords  lisses. 

Le  Gros-bec  BRUN  ou  le  P\DDA  brun,  Coccothrausles  fus- 
cota,  Vieill.  ,  pi.  6a  des  Ois.  chanteurs  ,  se  trouve  aus  îles 
Moinques.  Le  mâle  a  le  bec  de  couleur  de  plomb  ;  le  des- 
sus de  la  tête  brun  ;  le  front ,  les  sourcils,  le  haut  de  la  gorge 
et  de  la  poitrine  noirs  ;  toutes  les  parties  supérieures  ,  d'un 
brun  vineux ,  plus  foncé  à  l'intérieur  des  pennes  alaires  et 
caudales  ;  le  devant  du  cou  d'un  brun  sombre  ;  les  joues  ,  le 
bas  de  la  poitrine  ,  les  parties  postérieures,  d'un  blanc  pur; 
les  pieds  d'un  gris  bleuâtre.  Longueur  totale ,  quatre  pouces 
et  demi.  La  femelle  ou  le  jeune  mâle,  sous  son  premier  plu- 
mage ,  a  le  bec  brun  ;  un  petit  trait  noir  à  sa  base  ;  la  tôte  ,  le 
dessus  du  cou  et  du  corps  ,  d'un  gris  sombre  ;  les  ailes  et  la 
queue  brunes;  toutes  les  parties  inférieures,  d'un  gris-blanc 
varié  de  taches  effacées  sur  la  poitrine. 

Le  Ghos-bec  p.\dda,  Coccothrausles  urytiimra,  Vieill.;  Loxia 
orytùfora,  Lath.,  pi.  M  Sa  de  ce  Dictionnaire.  Cette  espèce, 
commune  dans  les  Indes  orientales  ,  cl  bien  connue  par  le 
dégât  qu'elle  fait  dans  les  champs  de  riz  ,  se  trouve  à  Java 
et  à  la  Chine,  où  elle  porte  le  nom  de  hung-tzoy.  Celui  de 
padda  ou  oiseau  de  rii^  lui  a  été  appliqué  par  Edwards  ,  parce 
qu'on  appelle /jodldla,  le  riz  qui  est  encore  en  gousse,  et  que 
c'est  de  celte  gousse  de  riz  dont  elle  se  nourrit.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  de  ces  oiseaux  en  Europe;  mais  ,  pour  les  y  con- 
server, cl  m«}me  les  faire  peupler,  il  faut  les  tenir  dans  un  ap- 
partement où  la  chaleur  esl  portée  au  moins  à  ao  degrés.  Le 
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pad<1a  joint ,  à  des  couleurs  agréables  ,  un  plumage  si  parfai' 
teincnt  arrangé,  qu'nne  plume  ne  passe  pas  l'autre  ;  il  parott 
couvert  de  cette  sorte  de  llcur  qu'on  voit  sur  les  prunes ,  ce 
qui  donne  un  reflet  très-agréable  a  la  couleur  cendrée  des 
parties  supérieures  du  corps,  des  couvertures  el  des  pennes 
siTondairçs  des  ailes,  du  cou  ,  de  la  poitrine  ,  et  à  la  teinte 
rose  pâle  du  ventre;  l'abdomen  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  sont  blancs;  la  tête  ,  le  haut  de  la  gorge,  les 
pennes  primaires  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  beau 
noir;  le»  joues  et  les  tempes,  d'un  blanc  de  neige  ;  les  pieds 
de  couleur  de  chair  ;  le  bec  est  d'un  rose  vif  ii  la  base  ;  d'une 
nuance  plus  claire  à  la  pointe .  et  d'un  blanc  perlé  sur  les 
parties  saillantes  ;  les  paupières  sont  rouges.  Sa  longueur 
totale  est  d'environ  cinq  pouces  ;  et  sa  grosseur ,  celle  du 
moineau. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  bec  d'une 
teinte  moins  vive  ;  les  joues  privées  de  la  lâche  blanche  ;  le 
bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  de  celle 
couleur.  Des  jeunes  ont  les  joues  blanches  ;  d'autres  les  ont 
noirâtres ,  el  tous  ont  la  tête  et  la  gorge  grises. 

C  Matiàitule  supérieure,  munie  d'une  fausse  dent  sur  chaque  bord, 
et  inclinée  vers  lebout. 

Le  Gnos-BEc  bleu  a  gorge  blanche,  Coccothrau^a 
grosso,  Vieill. ,  Loxia  grossa ,  Lalh.  ;  a  de  sept  à  huit  pou- 
ces de  longueur;  un  bleu  ardoisé  foncé  est  la  teinte  géné- 
rale de  son  plumage  ;  la  gorge  est  blanche  ;  les  plumes  de  la 
base  des  mandibules,  \elurum.,  la  partie  inférieure  des  joues, 
les  côtés  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  sont  noirs,  ainsi  que 
les  pennes  de  fa  queue  ;  et  celles  des  ailes  noirâtres  ;  le  bec 
est  rouge,  et  les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb.  La  femelle 
diffère  en  ce  que  la  lacliL-  blanche  de  la  gorge  est  plus  petite, 
el  n'est  point  bordée  de  noir.  Le  jeune ,  que  Daudiu  a  décrit 
sous  le  nom  de  nuri/nige  brun  (Joxia  fuliginosii) ,  est  d'un  brun 
bleuâtre,  avec  les  ailes  k\  la  queue  noires.  Leur  cri  exprime 
la  syllabe  hou'i.  On  les  trouve  à  Cayenne. 

Le  Gros-kec  bleu  a  gorge  noire,  Coccothraustes  cœnJes- 
ccns  ,  \ieill. ,  se  trouve  au  Brésil  ;  son  plumage  est  d'un  bleu 
d'ardoise  foncé ,  à  Texception  du  front ,  du  lurum  ,  des  joues , 
de  la  gorge  ,  du  devant  du  c  ou  et  de  la  poitrine  qui  soiU  noirs, 
ainsi  que  l'iiilérieur  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le 
bec  est  d'un  rouge  vermillon.  Il  a  des  rapports  avec  le  gras- 
bec  bleu  àgurfie  blanche;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  des  di- 
mensions plus  fortes ,.  surtout  dans  le  bec  el  les  tarses.  La  fe- 
melle est  cntièrcmcQl  d'un  bleu  d'ardoise  foncé.  Ils  habilentlc 
Brésil. 
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Le  Gros-bec  CARLSOîîiEî»,  Coccothaustes  Carlsom'i,  VIcill.; 
Loxia  rardinalis,  var-,  Lalh.  Celle  espèce  se  trouve  dans  quel- 
qaestlcsderOcéanaustral.  Elle.idoscouliîiirsanaloguesà  cel- 
les du  gros-bec  ,  dit  le  cardinal  huppé.  Les  seules  différences 
remarquables  qui  cxislent  entre  ces  deux  oiseaux,  consistent 
dans  la  huppe  dont  celui-ci  est  privé  ,  et  dans  le  bec  qui, 
chez  le  grus-bec  curlsonien^  a  les  caractères  indiqués  pour  cette 
section.  La  (aille  et  toutes  les  proportions  du  corps  sont  les 
mêmes  chez  Tun  et  l'autre. 

Le  Gkos-becfla.vkrt,  Corrothraustes viiidls ,  Vieill.;  Loxia 
canadensis ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n."  iSa,  f.  a  ,  ne  se  trouve 
point  au  Canada,  comme  on  le  dit,  ni  dans  aucune  contrée 
du  nord  de  l'Amérique  ,  maïs  bien  à  la  Guyane  et  au  Brésil. 
Le  mâle  a  le  bec  d'un  brun  sombre;  une  tacite  nuire  au- 
devant  de  l'œil ,  la  gorge  de  cette  couleur  ;  le  dessus  du  cou 
et  du  corps  d'un  vert  plus  ou  moins  brillant  ;  cette  couleur 
prend  une  nuance  jaune  sur  les  sourcils  ,  sur  les  côtes  de  la 
gorge  et  sur  toutes  (es  parties  postérieures  ;  elle  sert  encore  de 
bordure  extérieure  aux  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ,  dont 
le  côté  interne  est  brun  ;  les  pieds  sont  de  cette  couleur- 
Longueur  totale,  six  pouces  et  demi. 

La  femelle  n^a  point  de  noir  k  la  tôte  ni  à  la  gorge ,  qui 
sont ,  ainsi  que  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  ,  d'un  jaune 
olivâtre  ;  cette  teinte  est  claire  sur  le  devant  du  cou  ;  un  ver- 
ilâtre  sombre  règne  sur  les  parties  supérieures;  le  bec  est  cou- 
leur de  corne.  On  remarque,  parmi  les  jeunes,  des  individus 
qui  sont  d'un  gris  cendré  en  dessus  ,  et  d'autres  qui  son!  d'un 
gris-brun  ;  tous  ont  les  parties  inférieures  d'un  gris  clair.  La 
mandibule  supérieure  est  quelquefois  échancrée  vers  le  bout. 

Le  Gros-bec  gris  a  gorge  tnoire,  CocrothrausUs  alrîrulUs , 
Vieill. ,  se  trouve  au  Brésil.  Il  a  le  bec  rougeâlre  en  dessus , 
couleur  de  corne  en  dessous  ;  la  gorge  noire  ;  le  dessus  de  la 
tête  noirâtre  ;  le  dessus  du  cou ,  du  corps ,  des  ailes  et  de  la 
queue,  d'un  gris  cendré  foncé;  le  bord  de  l'aile  et  ses  couver- 
tures inférieures  blanches  ;  le  devant  du  cou  et  les  parties  pos- 
téricures  de  celte  couleur,  mais  un  peu  lavée  de  jaune  ;  le  des- 
sous des  pennes  caudales  d'un  gris  noirâtre  ;  les  pieds  rougeâ- 
tres,  et  la  taille  du  Gros- bec  a  t£te  noire. 

Le  Gros -BEC  a  tête  noire,  Coccothmitstes  erythmmdas  t 
Vieill.  ;  Loxia  erythrometas  ;  Lath  ,  a  près  de  neuf  pouces  de 
long  ;  le  bec  est  blanc  à  sa  base  et  sur  le  milieu  de  la  man- 
dibule supérieure  ;  le  reste  est  noir,  ainsi  que  la  tête  et  la 
gorge  ;  le  corps  d'un  rouge  sombre  ,  tendant  au  noir  sur 
les  ailes  et  la  queue  ;  celle-ci  est  un  peu  arrondie ,  avec  &t% 
pennes  pointues  à  leur  extrémité;  les  pieds  sont  bruns. 
La  femelle  diffère  en  ce  que  son  plumage  est  d'un  verdàtre 
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orangé ,  avec  quelques  Ucbes  rëpandoes  ci  et  là;  les  cAlës  au 
cou  sont  d'an  rooge  orangé  foncé  ;  et  le  aessoas  an  corps  est 
jaane;  les  pennes  sont  d'un  vert  olire  et  bordées  Ji  reztériear 
de  roux.  ()n  Ictroare  k  Cayenne. 

D.  MoHtUbuU  supérieure  munie  à  la  base ,  sur  duupu  bord,  dune 
dent  un  peu  aiguë. 

Le  (iROS-BEC  PONCE AO ,  CoccaÛmoistes  ostrina,  YïéSL ,  pL 
48  des  Oiseaux  chanteurs ,  a  la  tête  ,  la  gorge ,  le  coa  en  en- 
tier, la  poitrine  ,  les  flancs  et  la  qaeae ,  d'an  rooge  ponceaa  ; 
le  reste  du  plumage ,  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Taille  dn  bou- 
rreail  d'Europe.  On  le  trouve  dans  l'Inde  et  en  Afrique.  Cette 
espèce ,  dont  je  ne  connois  que  le  plumage ,  se  dîstingne  de 
m  congénères  non -seulement  par  le  caractère  indiqué 
ci-dessus ,  mais  encore  en  ce  qu'eue  a  le  bec  plus  baat  i  la 
base  que  le  front,  (t.) 

GK.OS-BEC.  Dans  notre  colonie  de  la  Guyane,  on 
donne  ce  nom  aux  Toucans.  V.  ce  mot.  (s.) 

GROS-BLEU.  V.  Ghos-bec  bleu,  (s.) 

(xROS-COLAS.  Un  des  noms  picards  dn  Goéland  a 

MANTEAU  NOIR.  (V.) 

GROS-GUILLERI  ou  PILLERL  Noms  vnlgaires  dn 
moineau  «  dans  des  cantons  de  la  Normandie,  (s.) 

GROS-MI  AU  LARD.  Nom  picaiii  des  Goélands  cen- 
dré et  a  manteau  gris,  (v.) 

GROS-MONDAIN.  Variété  dans  la  race  de  pigeons  de 
Tolière  que  l'on  nomme  mondains.  Les  gros-mondeuas  sont  de 
la  taille  d'une  petite  poule.  F.  l'article  Pigeon,  (s.) 

GROS-PILLERI.  F.  Gros  Guilleri.  (s.) 

GROS-PINSON.  Dénomination  vulgaire  du  gros-bec  eu 
quelques  endroits  de  la  France.  V.  Gros-bec.  (s.) 

GROSSAIGNE.  Variété  barbue  de  Froment»  qu'on 
cultive  dans  le  Gers,  (b.) 

(iROS-VENTRE.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  colonies 
françaises  ,  aux  poissons  des  genres  Diodun  et  Tétrodon  , 
qui  ont  la  faculté  d'enfler  leur  ventre.  V.  ces  deux  mots,  (b.) 

GROS-YEUX.  Poisson  du  genre  Anableps.  (b.) 

GROSSOSTYLE,  G/tttsoifyfii.  Genre  de  plantesétablipar 
Forster,  dans  la  monadelphie  polyandrie  et  dans  la  famille 
des  malvacées,  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce ,  originaire 
des  îles  de  la  Société. 

Ses  caractères  sont  :  calice  divisé  en  quatre  parties  ;  quatre 
péules  attachés  au  calice;  un  nectaire  urcéolé,  portant  un 
Kfiiinl  nombre  d'étamines  ;  plusieurs  pistils  ;  une  baie  uni- 
luculaire  cl  polysperme.  (b.) 
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^  GROSEILLIER,  R/bes,  Linn.  (Pentandrie  mono^yiie.  y 
Genre  de  plantes,  qui  se  rapproche  des  cacics  ou  radiers  et 
des  saxifra^rs  ,  et  qui ,  par  ses  caraclères  ,  sembJe  lier  entre 
ellesiesdeuxfanilllesdescacloïdesetdcssaxifragées,  à  chacune 
desquelles  il  peut  également  appartenir.  Les  eroseilliers  sont 
des  arbrisseaux  épineiu  ou  non  épineux ,  à  feuilles  alternes 
et  à  fleurs  latérales,  soit  solitaires,  soit  disposées  en  grappes. 
Chaque  fleur  a  un  calice  découpé  en  ciijq  scginens  obîoiigs 
et  roulés  en  dehors  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  attachés  au 
calice;  cinq  étamines,  dont  les  file  (s ,  aussi  longs  que  les 
pétales,  portent  des  anthères  partagées  par  un  sillon;  un 
ovaire  inférieur  qui  soutient  un  style  divisé  en  deux  partie» 
et  couronné  par  des  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique  et  succulente  ,  renfermant  plusieurs  semences. 

Ce  genre  renferme  plus  de  trente  espèces  ,  dont  quatre 
sont  cultivées  dans  les  jardins  ;  savoir  :  le  (jflosEILLlEK 
COMMUN ,  ft'A«  n«in/m  ,  Linn.  ;  le  (inosElLilER  noir,  Ribes 
nignim,  Linn.;  le  Groseillier  des  Ai.I'ES,  Rfbes  alpinum,  Liuii.; 
le  Groseillier  a  maquereaux,  Rllcs  iwa  frlsjia^  Linn. 
La  première  espèce,  originaire  des  bois,  a  des  fruits  en 
rappcs  rouges,  couleur  de  chair,  ou  d'un  blanc  imitant  ce- 
ui  des  perles,  d'une  acidité  trc.s-agréable  ;  ils  peuvent  titre 
conservés  sur  la  tige ,  sans  se  dessécher  ,  jusqu'à  la  fin  d'or- 
tobre ,  pourvu  qu'on  les  empaille  un  peu  avant  leur  matu- 
rité; ils  perdent  alors  de  leur  acidité,  et  sont  délicieux.  On 
mange  ces  groseilles  fraîches  ou  en  gelée  ;  on  en  fait  du  sirop, 
du  vin,  des  confitures;  mêlées  avec  de  Teau  et  du  sucre,  elles 
sont  tempérantes  et  rafraîchissantes. 

Quelque  cultivée  que  soit  cette  espèce ,  elle  ne  l'est  pas 
encore  assez  ,  à  raison  des  avantages  dicléliques  qu'on  peut 
retirer  de  ses  fruits,  soit  frais  ,  soit  desséchés,  soit  en  confi- 
tures ,  en  sirops ,  etc.  L'acide  de  ces  fruits  est ,  eu  effet ,  des 
f)lus  agréables  au  goût,  et  est  un  remède  assuré  contre  loules 
es  maladies  putrides,  surtout  contre  celles  si  meurtrières 
qui  se  développent  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Son  usage 
fait  couler  la  bile,  dont  la  stagnation  dans  les  premières  voie.4 
donne  lieu  à  la  fièvre  jaune  ,  à  la  jaunisse ,  etc. 

La  seconde  espèce  est  le /:<W5w,  originairedes  bois  humides, 
à  fruits  noirs  en  grappes  ,  dont  on  fait  nn  ratafia  stomachique 
et  restaurant.  Ses  feuilles,  fraîches  ou  sèches ,  prises  en  guise 
de  thé  ,  sont  diurétiques  et  apérilives  ;  et  le  s»c  exprimé  do 
ses  fruits  est  prescrit  dans  les  maladies  des  voies  urinaires, 
lorsqu'il  y  a  inflammation. 

La  troisième  espèce  estdioYqae.  On  ne  la  cultive  que  pour 
l'ornen^ent  des  jardins ,  et  encore  sçulement  parce  qu'elle 
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fleuril  (lehniine  heure,  et  jouit  de  la  propridië  de  croître  sons 
les  arbres. 

La  quatrit^rnc  espèce,  qui  est  épineuse,  donne  la  gro- 
nfUIr  àniuqucreau  ,  blanche  ou  rouge,  dont  le  suc  lient  lieu  de 
verjus  pour  assaisonner  ce  poisson.  Son  fruit ,  qui  rarie  en 
forme  ,  en  grosseur  et  en  saveur,  a  la  peau  lisse  ou  couverte 
de  poils  :  il  se  mange  frais  ou  cuit,  et  fournit  une  boisson 
fermentée  très-agréable.  On  fait  des  baies  avec  cette  espèce 
de  groseillier. 

Ces  arbrisseaux  exigent  peu  de  soin  ,  et  prospèrent  dans 
presque  toute  espèce  de  sol ,  quand  ils  trouvent  une  ieiupé- 
ralure  qui  leur  convient.  On  les  multiplie  ou  par  le  seiuis  de 
leurs  graines,  ce  qui  donne  souvent  de  nouvelles  variétés, 
ou  plus  communément  par  déchirement  des  vieux  pieds  et 
par  boutures.  /'.  (1ros}>1]laiii\.  (d.) 

(;R0SF:ILLIER  DAMÉRIQUE.  Nomvulgaire  du  Cac- 
TIER  PERE&KIA,  qui  fait  le  passage  entre  les  (illosEiLLiERS 
€t  les  Cactiers.  (b.) 

GROSSE-(iOR(iE.  Sur  les  côtes  de  Picardie  ,  on  ap- 
pelle ainsi  le  Combattan'1.  On  donne  aussi  cette  déuomi- 
paiion  k  des  pigeons  de  volière,  (v.) 

C.ROSSE-GRIVE.  V.  Grive-draiise,  (v.) 

GROSSEL.  En  Alicmasne,  c'est  le  nomduRALE.  (desm.) 

GROSSE-M  ESAlStiE.  V.  Mésange  charbonnière,  (.v.) 

GROSSE-PlVOmE.  V.  Dur-bec.  (v.) 

(iROSSE-QU  EUE.  Les  Lavandières  ou  HocHEs-QCEUE 
ont  reçu  ce  nom.  (resm.) 

GROSSE-TÈÏE.  Nom  vulgaire  du  Bouvueuil  et  du 
Gros- BEC.  (v.) 

GROSEILLIERS. Famille  déplantes,  qui  ne  renferme 
que  le  genre  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  est  intermédiaire 
cnlre  les  CArTfVinE.s  el  les  Samfracées.  (b.) 

GROSSESSE,  Grfli'/iiVa-'!.  Se  dit  de  la  gestation  que  font 
les  femelles  de  plusieurs  animaux  (les  mammifères  el  les 
autres  vivipares  vrais  ou  faux ,  el  nit'me  plusieurs  poissons 
et  insectes  pnriant  un  grand  nombre  d'œufs)  dans  leur  uté- 
rus, ou  leurs  ovaires  el  ovlduclus,  solide  petits  fœtus,  soit 
d'œufs  éclosanl  dans  le  sein  maternel ,  ou  du  moins  qui  y  sé- 
journenl  long-temps. 

Parmi  les  mammifères,  la  femme  principalement,  lors- 
que Fu-nf  a  été  féconde  et  que,  détaché  des  ovaires,  il  est 
descendu  dans  rulénis  par  une  des  trompes  de  Fallope  ,  cet 
oeuf  s^ attache  ,  par  les  villoailés  de  son  placenta,  à  quelque 
région  de  l'utérus  ,  ou  quelquefois  dans  la  trompe  même  ,  el 
l'on  en  a  vu  d'autres  pareillement  qui  éloienl  lombes  dans  la 
cavité  abdominale  et  s'y  dévcloppoicqt.  Cet  œuf,  qui  con- 
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lient  le  fœtus  humain  sous  ses  enveloppes,  l'amnîos,  le  cho- 
rîon  et  les  (uniques  intermédiaires,  rérylhroïde,  l'allantoùle  , 
«accroil  en  recevant  du  sang  par  les  petites  exsudations  des 
vaisseaux  de  l'ulérus  qui  s'abouchent  avec  ceux  du  placenta. 
Le  tissu  de  la  matrice  est  donc  forcé  de  s'étendre  à  propor- 
tion, et  par  cette  extension  il  s'amincit.  L'extension  peut  être 
si  grande  qu'une  secousse  forte  scroit  capable  <le  faire  rom- 
pre ce  viscère.  On  en  voit  des  exemples,  mallieureusement , 
et  les  fcetns  tombent  dans  la  cavité  abdominale,  de  sorte 
qu'on  est  obligé  de  faire  l'opération  césarienne,  ou  d'ouvrir 
l'abdomen  de  la  femme  pour  extraire  l'enfant. 

Dans  la  grossesse,  sans  accident,  et  lorsqu'il  n'y  a  pas  sur- 
tout plusieurs  jumeaux  qui  menacent  de  cette  disruption  ,  l'en- 
fant parvenu  au  terme  de  sa  grosseur  cl  comme  à  son  point 
de  maturité,  est  expulsé  par  un  effort  naturel  plus  ou  moins 
laborieux,  qui  est  l'accouchement.  Alors  tout  rcIForl  vital  qui 
étoit  concentré  vers  l'utérus,  se  reporte  vers  les  mamelles 
pour  la  production  du  lait;  puis  la  matrice  se  dégorge  des 
restes  du  sang  dont  elle  est  surchargée.  F.  Arrière-faix  , 
Allaitement,  Mamelles^  etc. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  se  passent  chc7.  tous  les 
mammifères  femelles,  dont  les  unes  portent  plus  ou  moins 
long-temps  leurs  petits  (  K.  Gestation),  et  dont  plusleur» 
sont  multipares  clquelquefois  môme  sujettes  à  la  Supkrfétat 
TiON  (F.  ce  mot.)  ,  comme  les  lapines. 

Chez  les  oiseaux ,  il  n'y  a  point  de  grossesse,  et  en  ceci 
l'on  recon^oh  la  prévoyance  de  la  nature,  puisqu'il  eût  été 
dilBcile  anj,  femelles  de  voler  en  cet  état.  Ce  sont  mi}mc  les 
seuls  ovipares  chez  lesquels  on  n'observe  jamais  de  f.iux  vivi- 
pares, ou  d'éclosion  des  œufs  dans  le  sein  maternel.  Ce  que 
Lanzoni  et  d'autres  curieux  de  la  inalureoni  prétendu  avoir  re- 
marqué de  certaines  poules  vivipares,  n'a  point  été  prouvé. 
Iln'en  est  pas  ainsi  de  plusieurs  reptiles,  et  surtout  des  sei- 
pens  veniuieux,  tels  que  la  vipère  (qui  tire  son  nom  de  vii'i- 
fjara)  ;  dans  les  temps  chaudsprincipalement  ,ccs  espères  gar- 
dent assez  leurs  œufs  danslcuroviduclus,  pourqu'ils  y  éclosent, 
mais  cette  opération  se  passe  cainjne  hors  du  corps  ;  et  la  mère 
n'y  contribue  en  rien;  car  ces  œufs  ne  tirent  aucune  subsis- 
tance, pendant  ce  temps,  du  seinraatcrnel.  Seulement  la  cha-^ 
leur  du  corps  les  couve  niieu.x. 

PItisieurs  poissons  vivipares,  tels  que  des  sUurus  (ascites), 

des  blenniusy  des  syngnathes  ,  voient  au  contraire  leur  abdo- 

tmen  s'enHer  énormément ,  parce  que  les  œufs  grossissent 

aeaucnup  dans  leuroviduclus  ;  ces  animaux  deviennent  trcs-- 

jonflés ,  et  l'on  affirme  qu'en  plusieurs  de  ces  espèces,   l« 

^yentre  se  fend  de  lui-v^nie  par  réoormlté  du  guutlenu-uX, 
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pour  accoucher  de  milliers  <le  petils  sortaot  k  peine  de  leurs 
reiifs. 

Ces  grossesses  monstrueuses  sont  encore  bien  plus  mani- 
festes en  quelques  insectes.  Par  exemple,  la  fciiiclle  d'un 
termite  fécondée  devient  jusqu'à  deux  cents  fois  plus  volumi- 
neuse que  dans  sa  virginité;  mais  aussi  elle  contient  jusqu'à 
quatre-vingt  mille  œufs,  et  pond  ainsi  en  une  seule  fois  toule 
one  nation  nouvelle  de  termites.  Chez  les  gallinsectes,  tels  que 
le  kermès  et  la  cochenille,  on  voit  un  exemple  degrossesse  non 
moins  merveilleux  ;  la  mère,  fixée  par  son  bec  ou  suçoir  sur 
xine  feuille  d'arbre,  est  fécondée  par  le  mâle  agile  et  ailé;  elle 
s'cnde  aussi  énormément,  et  ses  œufs  éclosent  danssoa  sein  ; 
les  jeunes  gallinsectes  font ,  de  leur  propre  mère,  leur  mal- 
son,  et  dévorent  ses  entrailles;  elle  meart  ainsi,  se  sacrifiant 
pour  sa  progéniture. 

On  peut  considérer  le  gonflement  de  l'ovaire  des  plantes 
!  fécondées  ou  les  fruits  qui  gro&sissent ,  comme  une  sorte  de 
I  grossesse  des  végétaux.  Voyez  les  articles  cités  précédem- 
'  jnent,  et  Génération,  (virey.) 

GROSSULA.  F.  G  RossuLARtA.  (ln.) 

GROSSI! L.\R1  A.  Nom  sous  lequel  les  Groseilliers 
éloient  décrits  avant  Linnxus,  et  spécialement  les  GlloSEti.- 
LIERS  EPINEUX  ,  qu'on  nommoit  aussi  ima  crispa  ,  uva  spina, 
et  dont  les  fruits  ctoient  appelés  fTOASu/arj.s ,  grossu/a  ,  parce 
qu'ils  sont  plus  gros  €|ue  ceux  des  autres  espèces.  Les  Gro- 
seilliers sans  épines  s'appeloient  RiBES,nom  arabe  de  ces 
espèces  ,  que  Linuseus  a  donné  au  genre  entier.  Le  genre 
grossularia  de  Toumeforl  en  diffère  en  ce  qu'il  se  compose, 
et  du  Rihes  de  Linnfieus  ,  et  du  Melasioma  du  ml^me  ,  dont  les 
premières  espèces  connues  avoient  élé  nommées  grossularia 
par  Plumier  et  Sloane.  On  trouve  encore  sous  ce  nom  de 
grossularia  (Burm.  Zeyl.  III,  tab.  48)  le  Ceauolhus  asiatîr.uSy 
L.  V.  Groseillier,  (ln.) 

GROSSULARIA  de  Werner.  V.  Grenat  vert,  (luc.) 

GROTO.  Nom  espagnol  du  Pélican,  (v.) 

GROTTU  V.  Caverne.  (PAT.) 

GROTTE  DE  FINGAL.  Fameuse  caverne  formée  par 
la  nature  dans  une  des  plus  grandes  chaussées  basaltiques 
que  l'on  connoisse  ,  qui  forme  l'île  de  Staffa  ,  sur  la  cMc 
occidentale  d'Ecosse,  entre  le  cinquante-sixième  et  le  cin- 
quante-septième degré  de  latitude.  V.  sa  description  au  mot 
Basalte  ,  t.  i  ,  p.  294  c'  suiv.  (pat.) 

Feu  Picquenoi ,  graveur  distingué,  et  Euphrasie  Picquc- 
nol  sa  fille,  ont  publié  une  suite  très-intéressante  de  gravures 
qni  représentent,  sous  dinerensaspects,cettegrottesi  curieuse, 
et  l'ile  de  Slaffa  elle-même.  L'une  des  plus  remarquables. 
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pour  l'exac tîtndc  des  détails  ,  en  mérae  temps  que  pour  son 
effet  pittoresque  ,  est  relie  qui  a  été  gravée  d'après  le  dessin 
fait  sur  les  lieux  ,  par  M.  le  inaréchal-de-camp  Alexandre 
Faujas ,  fils  du  savant  géologue  de  ce  nom. 

Ces  gravures,  au  nombre  de  six,  sont  d'une  grande  dimen- 
sion ,  el  très-propres  à  romement  d'un  cabinet. 

La  Grotte  de  FI^GAL  a  été  décrite  et  figurée  ancienne- 
ment par  MM.  de  TroïletBanks(jL<f//rcs5U/-/7j/an<fc,  et  par 
M.  Faujas-Sainl-Fond  (  Voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse  ), 
t.  3 ,  p.  49  à  63, 

M.  Basset,  Directeur  des  études  au  lycée  Charlemagne, 
a  publié,  à  la  suite  de  sa  traduction  de  la  T/iéurù  de  la  terre 
de  Hulton  ,  une  notice  curieuse  sur  l'ile  de  StaiTa ,  dans  la- 
quellese  trouve  une  description  nouvelle  de  cette  grotte,  dont 
il  donne  les  dimensions.  Elle  est  accompagnée  de  planches 
qui  en  offrent  les  points  de  vue  les  plus  dignes  de  fixer  l'at- 
tention du  voyageur  et  du  naturaliste.  (LUC.) 

GROU,  GnOUEïTE.  Terre  argileuse  très-mélangée 
de  pierres  ,  dans  laquelle  les  céréales  ne  prospèrent  que 
d»ns  les  années  ni  trop  sèches  ni  trop  pluvieuses.  (B.) 

GROUGROU.  Espèce  de  petit  palmier  épineux  d'Amé- 
rique ,  dont  les  nègres  mangent  le  fruit  ,  et  les  blancs  ,  le 
rhoujo.  V.  le  mol  COCOTIER  ÉPINEUX  ,  vol.  7  ,  p.   29g.  (B.) 

GROULARD.  Nom  vulgaire  du  Traquet.  C'est ,  dans 
Relon,  une  des  dénominations  du  Bopvrei;il.  (v.) 

GROUNC  KÈGRE.  La  Mubène  koire  porte  ce  nom 
à  Nice,  (desm.) 

GROU  S.  Edwards  désigne  ainsi  la  gelinotte  à  longue 
(jueue.  (s.) 

GROUWELLE  ,  GROMIL  ,  GRAYMILL  ,  GREY- 
MILLET  ,  {Millets gns).  Noms  anglais  des  Grêmils(£i- 
J^Spermum  ,  L.  ).  (LN.) 

GRUAU.  On  appelle  de  ce  nom  les  graines  des  grami- 
nées (fu'on  a  dépouillées  de  leur  enveloppe  extérieure  ou  de 
leur  balle  florale  ,  par  une  espèce  de  mouture  ;  mais  on  le 
circonscrit  ordinairement  à  l'orge  el  à  l'avoine.  Lorsque  le 
gruuu  de  blé  est  très-fin  ,  il  s'appelle  semoule.  Voyez  au  mol 
Froment,  au  mot  Orge  et  au  mot  Avoine,  (b.) 

GRUBBI,  Grubhia.  Arbrisseau  Irès-raraifié,  àfeuilles  op 
posées,  linéaires  ,  an  peu  obtuses,  sessiles  ,  repliées  en  leurs 
bords,  scabres  ,  velue.s  en  dessus  el  cotonneuses  en  dessous, 
et  à  (leurs  axillaires  ,  sessiles  ,  ramassées  ,  deux  ou  trois  en- 
semble ,  en  petits  paquets  velus,  qui  forme  un  genre  dans  la 
dioécie  octandrie. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  dans  les  pieds  mâles  ,  un  ca- 
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lir<!  commun  (Ir  deux  foUolesopposécsircorcnnant  trois  fleur* 
à  quatre  pétales  et  à  huit  étamioes  ;  et  dans  les  pieds  femelles , 
dirs  (leurs  solitaires  à  calice  nionophylle  ,  divisé  en  quatre 
deuis  ;  uo  ovaire  à  sommet  élargi  et  très- velu  ,  charge  de  trois 
styles  courts  À  stigmate  simple;  des  capsules  globuleuses, 
aplaties  en  dessus  ,  velues  ,  très-pelites  et  à  trois  loges. 

Cet  arbrisseau  croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  est 
fort  voisinde  la  famille  des  MYRTOÏDEs,parses  rapports. (b.) 

GRUDNISCHNIK.  Nom  de  la  Rose-tremièbe  (  Alcta 
rosea,  L. ),en  Russie.  (LN.) 

(iRUE,  Grus  1  Bris*.;  Ardea,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  EcHASSiERS  et  de  la  iamille  des  ^ropiiokes  (^.  ces 
mats  ).  Carartères  :  bec  droit,  très-long,  épais  ,  comprimé 
latéralement  ,  pointu;  à  bords,  ou  entiers,  ou  à  demi-dea- 
Icli's  :  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  les  cAlés ,  con- 
vexe en  dessus:  narines  situées  dans  un  sillon,  concaves,  el- 
liptiques ,  couvertes  d'une  membrane  en  arrière  et  ouvertes 
vers  le  milieu  du  bec  ;  langue  charnue,  large  ,  poinlae  ;  or- 
bites, ou  nues,  ou  eniplumées;  quatre  doigts,  trois  dev.'inl, 
un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane  ; 
le  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur  le  bout  ;  ongles  un  peu 
larges,  courts,  presque  obtus;  le  postérieur  le  plus  long. 
Les  première  el  cinquième  rémiges  égales;  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes  ;  les  secon- 
daires plus  larges  et  plus  longues  que  les  primaires. 

Les  grues  diffèrent  principalement  des  cigognes  et  des  hé- 
rons avec  lesquels  Latliam  et  Gmelin  les  uni  classées:  i."  en 
ce  que  la  membrane  qui ,  dans  celles-ci ,  engage  les  trois 
doigts  ,  n'en  lie  que  deux  chez  les  grues  ;  2.°  en  ce  que  le  pouce 
qui  se  tient  h  terre  ,  sur  plusieurs  articulations  ,  chez  les  ci- 
gognes el  les  hérons ,  n'y  porte  que  sur  le  bout  chez  les  autres  ; 
enfin  les  grues  diffèrent  encore  des  hérons  en  ce  qu'elles 
n'ont  point  comme  eux  l'ongle  intermédiaire  dentelé  en 
scie  sur  le  bord  interne;  et  à  l'intérieur  en  ce  qu'elles  ont 
un  double  cœcum,  et  que  ceux-ci  n'en  ont  qu'un. 

Ce  genre  est  susceptible  de  trois  divisions.  Dans  la  pre- 
mière se  trouve  la  grue  caronculée,  qui  a  la  base  de  la  man- 
dibule inférieure  munie  de  deux  fanons  allongés  et  pcndans; 
la  tète  cmplumée  et  les  orbites  nues  ;  la  sccoruic  a  pour  type 
la  grue  blanche  de  Sibérie.,  dont  le  bec  est  à  demi-dentelé ,  1  oc- 
ciput chauve,  papilionacé,  eldonlles  orbitessont eniplumées; 
les  espèces  de  la  troisième  ont  pour  caractères  distiuctifs: 
le  bec  sans  dentelures  e  lia  tûtc  chauve. 

Les  anciens  ayant  remarqué  les  émigrations  régulières  de 
ces  grues  du  Nord  au  Midi,  el  du  Midi  au  Nord,  les  dési» 
gauicnt  également  par  les  noms   ioiseaitx  de  Libye  et  dW- 
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tfoux  t/e  Stytfite  f  qui  étoient  alors  les  cxtrémllés  du  monde 
connu.  De  celles  qui  partoicnl  de  ces  régions,  une  parlie  s'ar- 
r^toiten  Grèce;  mais  laThcssalie  éloil  la  contrée  où  parois- 
soit  le  plus  grand  nombre  :  aussi  i'appeloil-on  les  pâturages 
des  grues.  De  tous  les  oiseaux  qui  peuvent  s'élever  au  haut 
des  airs,  ceux-ci  sont  les  plus  grands;  de  lous  ceux  qui  voya- 
gent, ce  sont  ceux  qui  enlreprennenl  et  exécutent  les  courses 
les  plus  lointaines  et  les  plus  hardies.  Les  grues  s'élèvent  fort 
haut;  et  pour  se  soutenir  dans  l'air  et  le  fendre  avec  plus  de 
facilité,  elles  forment  un  triangle  à  peu  près  isocèle;  mais, 
pour  résister  à  un  vent  trop  fort,  elles  se  resserrent  en  rond. 
C'est  aussi  de  celle  manière  qu'elles  se  mellont  en  défense 
quand  Taigie  les  attaque.  TLlle  voyagent  plus  souvent  la 
nuit  que  le  jour.  Le  cri  seul  indique  leur  passage ,  et  ce  cri 
s'ententil  fréquemment,  parce  que  c'est  celui  de  réclatne  que 
jette  le  chef  pour  avertir  les  autres  de  la  route  qu'il  lient , 
et  qu'il  est  répété  par  les  autres  comme  pour  faire  cou- 
noitre  qu'elles  gardent  leur  ligne.  Le  vol  des  grues,  quoique 
toujours  soutenu,  a  cependant  diverses  inflexions  ,  et  ces 
différences  ont  été  regardées  comme  des  présages  d'un  chan- 
gement dans  le  ciel  et  la  température.  Si ,  le  matin,  le  vol 
est  élevé  et  la  troupe  paisible  ,  il  indique  un  b^au  jour;  s'il 
est  bas  et  qu'elles  s'abattent  à  terre,  elles  présagent  l'orage. 
Knfm  leurs  cris,  pendant  le  jour,  indiquent,  dit-on ,  la  pluie; 
et  quand  ils  deviennent  tumultueux  et  bruyans,  ils  annoncent 
la  tempête.  Ainsi  que  tous  les  grands  oiseaux,  elles  ont  quel- 
que difficulté  k  s'élever.  Pour  cela,  elle  sont  forcées  de  cou- 
rir quelques  pas  ,  ouvrant  les  ailes,  rasant  la  terre  jusqu'au 
mornenl  que  leur  aile  puissante  se  soit  totalement  déployée. 
Alors  elles  décrivent  des  spirales  régulières,  et  gagnent  le 
haut  des  airs,  d'où  elles  descendent  en  ligne  verticale.  C'est 
ainsi  que  le  soir  elles  quittent  les  plaines  et  les  prairies,  pour 
«e  poser  sur  les  arbres  qui  les  bordent. 

Nous  venons  de  voir  que,  dans  les  airs,  ces  oiseaux  ont , 
pendant  la  nuit,  un  chef  pour  les  conduire.  A  terre,  elles 
ont,  pendant  les  ténèbres,  une  garde  qui  veille  pour  la  su- 
ret^ de  la  troupe ,  tandis  que  toutes  reposent  la  léte  ca- 
chée sous  l'aile.  La  garde,  la  tête  haute,  rcell  aux  aguets,  les 
réveille  par  un  cri,  si  quelque  chose  la  frappe. 

Quoique  les  grues  vivent  d'insectes  ,  de  vers,  de  petits  rep- 
tiles ,  de  grenouilles  et  de  petits  poissons  ,  qu'elles  cherchent 
dans  les  terres  marécageuses,  elles  sont  aussi  granivores  ; 
c'est  pourquoi  on  les  rencontre  dans  les  terres  ensemencées, 
pour  y  chercher  les  graines  nouvellement  semées.  Au  pays 
des  Hurons  ,  on  voit  arriver  un  grand  nombre  de  grues  bru- 
pes  diins  la  saison  des  semailles,  et  elles  reparoissenl  à  l'é- 
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poque  de  la  moisson  ponr  manger  le  grain  qui  est  alors  en 
maturité. 

Ces  oiseaux  choisissent,  pour  placer  leur  nid,  de  petites 
buttes  de  terre,  des  éminences  de  gazon,  dans  les  maraisetles 
roseaux  ,  qu  ils  élèvent  i  leur  hauteur  avec  des  herbes  et  des 

J'oncs  nattés  ensemble.  C'est  au  sommet-  qu'ils  placent  le 
terceau  de  leur  géniture  ;  ils  le  composent  d'herbes  fines  et 
douces;  la  femelle  y  dépose  deux  œuîs  dont  le  mâle  partage 
l'incubation.  Ils  se  tiennent  de  bout  pour  les  couver ,  de 
manière  que  leur  corps  pose  dessus.  Lorsque  Ton  couve , 
l'autre  veille  à  sa  sûreté  en  se  promenant  à  une  certaine  dis- 
tance .-alors,  quoique  très-méfians,  ils  se  laissent  appro- 
cher assez  près  ;  et  même  la  grue  blanche  de  Sibérie ,  qui  a 
un  tel  attachement  pour  ses  petits  qu'elle  les  défend  avec 
opiniâtreté,  coqrt  sur  les  hommes  avec  foreur,  et  parvient, 
pour  l'ordinaire  ,  à  sauver  sa  jeune  famille. 

On  trouve  des  grues  sur  tout  le  globe;  les  «nés  ne  fré- 
quentent que  le  Nord  et  le  Sud  de  l'ancien  continent  ;  d'au- 
tres habitent  l'Amérique,  surtout  la  partie  septentrionale. 
11  paroit  qu'elles  n'aimentpoint  les  extrêmes;  un  degré  modéré 
de  température  est  celui  qui  leur  convient.  Elles  cherchent 
le  Midi  pendant  l'hiver ,  et  ne  se  fixent  point  snr  la  zone 
torride  :  elles  préfèrent  l'été  du  Nord. 

On  prend  les  grues  au  lacet  tX  à  la  passée  ^  et  on  leur  fait 
la  chasse  au  voj  avec  Vaigle  et  le  faucor^.  Cette  dernière 
citasse  est  en  usage  au  Mogol.  Quoiqu'elles  emploient  touies 
leurs  forées  pour  se  défendre  contre  ces  oiseaux  de  proie , 
quoiqu'elles  en  tuent  quelquefois  ,  ne  pouvant  facilement  se 
tourner  en  l'air ,  ceux-ci  en  triomphent  à  la  fin.  C'est  en- 
core un  amusement  que  les  rois  de  Perse  se  sont  réservé, 
ainsi  que  les  potentats  du  Japon ,  où  le  peuple  a  pour  elles 
le  plus  grand  respect.  Les  Kalmouks  de  Koulagnéna  regar- 
dent ces  oiseaux  comme  les  plus  purs  qui  existent,  et  ils 
n'en  tuent  jamais. 

On  est  parvenu  à  apprivoiser  des  grues ,  et  même  à  leur 
donner  une  espèce  d'éducation ,  en  tirant  avantage  de  leur 
instinct ,  qui  les  porte  naturellement  à  se  jouer  par  divers 
sauts ,  puis  à  marcher  avec  une  affectation  de  gravité  :  on  peut 
les  dresser  à  des  postures  et  à  des  danses. 

La  Grue  proprement  dite ,  Gnis  cinerea  ,  Bechst.  ;  Ardea 
gros ,  Lath. ,  pi.  enl. ,  n.»  769  de  VHist.  nal.  de  Buffon^  a  le 
devant  des  yeux  ,  le  front  et  le  crâne  nus ,  avec  quelques  poils 
noirs.  Cette  peau  est  rouge  dans  l'animal  vivant  (Selon  Se- 
lon ,  c'est  la  différence  qui  caractérise  le  mâle ,  celle  de  la 
femelle  n'étant  pas  rouge).  Le  derrière  de  la  tête  et  la  nuque 
i$ont  couverts  de  plumes  d'un  cendré  très-foncé  ;  les  tempes 
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blanches;  celte  couleur  descend  trois  ou  quatre  pouces  sur  , 
le  cou  ;  la  gorge  et  une  partie  du  devant  du  cou ,  les  côtés  de 
la  léte  depuis  le  bec  et  au-dessous  des  yeux,  sont  d'un  cendré 
noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires ,  et  les  plus 
prés  du  corps  s'étendent ,  quand  l'aile  est  pliée ,  au-delà  de 
la  queue  ;  les  moyennes  et  grandes  converturcs  ont  leur  côte 
intérieurelleur  poinlede  celte  même  teinte;  l'exlt^rieur  est  d'un 
cendré  clair,  qui  est  onde  sur  le  fond  du  plumage;  du  dessous 
des  grandes  couvertures  sortent  de  larges  plumes  llexihles  en 
forme  de  panache  ,  qui  se  courbent  avec  grâce,  et  couvrent 
la  queue  dans  leur  étal  de  repos  ;  le  bec  est  d'un  noir  verdâ- 
Ire,  blanchissantàlapointect  long  de  quatre  pouces;  les  pieds 
sont  noirs.  Longueur  totale ,  quatre  à  cinq  pieds.  Ces 
oiseaux  varient  en  grandeur  :  l'aile  est  composée  de  vingt- 
quatre  pennes.  Les  jeunes  ont ,  dans  leur  première  année , 
la  tôle  presque  iotalement  emplumée  ;  l'occiput  et  le  devant 
du  cou  tachetés  en  longueur  de  cendré  noirâtre. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toule  l'Europe.  Elle  quille 
le  Nord  à  Taulomne ,  et  va  hivernerdans  le  Sud.  Elle  est  com- 
mune en  Suède ,  et  si  nombreuse  en  Pologne ,  que  les  paysans 
sont  obligés  de  se  bâtir  des  huttes  au  milieu  de  leurs  champs 
de  blé-sarrasin  pour  les  en  écarter.  Elles  sont  présentement 
rares  en  Angleterre  ,    mais    elles  y  étoient  très-communes 
autrefois,  elyresloieutmêmercié.  Elles  paroisseni  en  France 
à  l'automne,  depuis  septembre  jusqu'en  novembre  ;  mais  elles 
ne  font  que  passer  rapidenienl ,  et  elles  reviennent  au  prin- 
temps ,  en  mars  et  avril ,  lorsqu'elles  retournent  au  Nord ,  oh 
elles  nichent  dans  les  marais.   La  ponte  est  de  deux  œufs 
bleuâtres.  Buffon  soupçonne  qu'elles  font  deux  nichées  par 
an  ,  une  dans  le  Sud ,  et  l'autre  au  Nord  ;  mais  le  fait  n'est 
pas  avéré   On  leur  donne  une  longue  vie  ,  et  à  leur  chair  de 
la  délicatesse  :  du  moins  les  Romains  en  faisoient  grand  cas. 
La  Grue  d'Amériqde.  V.  Grue  blanche. 
La  Grue  arcala.  F.  Jabiru  argala. 
La  Grue  de  la  baik  n'HiDsoN.  F.  Grue  brune. 
La  Grue  baLÉARIQI;e  ,  Grux  Lalearica  ,  Plin.  Dénomina- 
tion faussement  appliquée  par  quelques  ornithologistes  à  l'Ol- 
SEAU  ROYAL.  V.  ANTHROPOÏDE. 

La  Grue  a  bec  courbé.  Nom  par  lequel  fiarrère  désigne 
le  CouRiCACA.  y.  ce  mot. 

La  Grue  blanche,  Gnts nmencana  ,  Vieill.  ;  Àrdea  umeri- 
rl'Oria ,  Lalh.  ;  pi.  enl.  ,  n."  889  de  VHiit.  nal.  de  Bu/fou.  Cinq 
pieds  deux  pouces  font  .sa  longueur  du  bout  du  bec  à  celui  des 
ongles ,  et  quatre  pitds  deux  pouces  et  demi  jusqu'à  l'cxtré- 
niilé  de  la  queue  ;  son  bec  ,  long  de  cinq  pouces  sept  lig;acs  , 
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Waucs  :  le  dos  et  les  coorertares  des  ailes  pareils  au  dessus 
«le  la  tête  :  les  pennes,  la  poitrine  et  toat  le  dessus  du  corps 
•MHTs  :  (es  pted5  d'un  gris-bleu  noirâtre  ;  taille  de  la  cigo^ 
jn«-  Lon^oeor,  cinq  pieds. 

i^  troure  celte  grue  au  midi  de  TAfriqae. 

La  Gkce  coxxuke.  V.  Grue  proprement  dite. 

La  Gkve  cocao:n<ÉE.  V.  Anthropoïde. 

La  Grcs  GtGAitTESQUE.  Des  ornithologistes  anglais  ont 
Jesî|pM  sous  ce  nom  TArgala.  V.  l'article  Jabiru. 

La  Grce  a  GOLtiER,  Grus  iorquaiat  Vieill.  ;  Ardea  torquata, 
Lalh.,    pi.   865  de  r£fû(  neU.de  Buffon.  Longueur,  quatre 

r'tfds  trois  pouces  ;  bec  long ,  fort  et  noir  ;  haut  du  cou  orné 
on  beau  collier  rouge ,  bordé  de  blanc  dans  sa  partie  infé- 
rieure ;  toute  la  tétc  nue ,  d'un  gris  rougeâtre  ;  pennes 
«les  ailes  et  de  la  queue  noires;  le  reste  du  plumage  d'un  gris 
kleuitre  ;  pieds  noirâtres. 

On  troure  cette  espèce  dans  l'Inde. 

La  GRANDE  GacE  DE  LA  BAIE  d'Hudson,  d'Edwards,est  la 
Grue  blanche. 

La  Gros  DES  Indes  orientales,  GmsanUgone,  YieilL;  Ar- 
dra  aniigone,  Lath. ,  a  six  pieds  anglais  de  hauteur;  le  bec  d'un 

{'«une  rerdâtre ,  arec  la  pointe  noirâtre  ,  et  dentelée  sur  les 
»ords  ;  l'iris  d'une  teinte  rongeâtre  ;  la  peau  nue  du  sommet 
de  la  tête  blanche  ;  une  tache  de  cette  couleur  vers  les  oreil- 
les ;  le  reste  de  la  tête  et  une  petite  partie  du  cou  courerts 
d'une  peau  rouge  ;  des  poils  noirs  bordent  cette  peau  nue  aa^ 
tour  de  la  base  du  bec ,  sous  la  gorge  et  sur  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  ;  le  reste  du  cou  est  garni  de  plumes  blanches, 
cendrées  à  leur  extrémité;  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  cette  mêm^  cou^ 
leur,  plus  claire  sur  les  autres  parties  du  corps;  les  pennes 
primaires  des  ailes  noires  ;  les  secondaires  pointues  et  dépas- 
sant la  queue  :  les  pieds  rouges,  et  les  ongles  blancs. 

(lotlf  espèce  se  trouve  aussi  dans  les  déserts  mongoliens  et 
près  le  lac  fiaïkal ,  dans  les  plaines  qui  sont  aux  environs  des 
rivières  Onon  et  Argun  ;  et  l'on  en  voit  un  grand  nombre  au 
uor«l  de  Calcutta.  Buffon  regarde  cette  grue  comme  une  va- 
riété de  la  commune. 

Lathaiii  (  a.*  Suppl.  ta  the  Synops.)  décrit  une  autre  variété 
qui  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  :  elle  diffère  en  ce 
que  le  bec  et  le  devant  de  la  tête  sont  jaunes  ;  le  reste  de  la  * 
peau  nue  es»  rouge  ;  liris  d'un  orangé  pâle  ;  la  gorge  cou- 
\«-rle  de  poils  noiii:;  le  plumage  généralement  d'un  bleu  pâlv: 
tcriiei  !«>:<  .lilt's  et  la  «ineue  noires  ;  les  pieds  de  cette  couleur, 
wel4llg<^«  de  UIauc.  Ne  seroit-ce  pas  une  espèce  distincte.'' 
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LaGftCE  DU  Japon,  Ardeagnis^  var. ,  Lalli.  Cet  oiseau ^ 
dont  Brissoo  fait  une  espccf,  t^sl  duiiné  paar  ane  variëté  de 
la  nôtre  ,  parBuiïon  et  les  méthodistes  modei'Des  :  elle  en  a 
la  grosseur  et  la  taille;  mais  elle  en  dilTère  en  ce  que  tout  son 
plumage  est  blanc,  excepté  la  partie  inférieure  du  cou  et  les 
pennes  primaires  des  ailes,  qui  sont  noires;  le  bec  et  les  picdi 
sont  d'un  vert  obscur. 

La  Gbue  do  Mexique,  Gnu  mexlcanà,  Brisson.  Cette 
grue  ne  différant  de  celle  d'Europe  qu'en  ce  qu'elle  est  plus 

fetile  et  moins  grosse ,  Buffon  la  regarde  comme  étant  de 
espèce  de  la  grue  brune. 
LafTRCEDE   NdMIDIE.    y.    AnTHBOPOÏDEOU  DEMOrSELLE. 

La  Grue  panachée  de  l'Aphique.  C'est,  dans  Edward* 
Voiseau  royal.  V.  Anthropoïde. 

La  Grue  péteuse  ,  Grus  crepilans,  Pallas.  Nom  qae  ce  sa- 
vant voyageur  a  imposé  à  i'Ao\Mi.  F.  ce  mot.  (v.) 

GRl)E  CRIARDE.  C'est  I'Agami.  (desm.) 

GRUET.  L'un  des  noms  vulgaires  de  I'Ajonc.  (ln.) 

GRUINALISetGRlHNA.  Espèce  degéranion  du  nou- 
veau genre  ErodiuM  ,  Erod.  gruinum.  Elle  cît  remarquable 
par  son  fruit  plus  allongé  en  forme  de  bec  dcgrile,  que  dans 
toutes  les  autres  plantes  de  la  famille  des  géranoïdes  ,  que 
pour  cette  raison  Linnseus  avoit  appelée  Gri'inalia.  (ln.) 

GRUMILÉE,  Grumilea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner,  sur  des  échantillons  incomplets,  et  qu'il  croit  <?lre 
Voisin  des  Psicotres.  Ce  qu'on  en  sait  constate  qu'il  a  un 
calice  à  cinq  dents  ;  une  baie  inférieure  h  deux  ou  trois 
loges,  dans  chacune  desquelles  il  n'y  a  qu'une  seule  se- 
tncncc.  (b.) 

GRUNES  FOSSIL.  r.  Fossile  vert. '(pat.) 

GRIJN  HOLZ.  F.  Ginster.  (ln.) 

GRUNKRAUT.  Nom  de  1  épinard,  en  Allemagne,  (ln.) 

GRUNON  de  Dioscoride.  Suivant  Adaoâon  ,  c'est  uu 
des  noms  de  Veiaten'um  du  même  auteur.  (LN.) 

GRUNSTEIN.  Mot  allemand  ,  qui  signifie  pi'erre-^erte. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  à  une  roche  couiposée  d'amplii 
bole  vert  et  de  feld-spnlh  compacte  ,  et  dans  laquelle  se 
trouvent  quelquefois  inéic's  des  grains  de  quarz  ou  de  thallite, 
mais  où  l'amphibole  vert  est  en  proportion  dominante. 
Cette  roche  a  clé  désignée  autrefois  par  les  minéralop;istes 
français,  sous  le  nom  de  coméenne  ou  de  rorhe  de  corne. 
M.  Haiiy  la  nomme  Dtorile  ,  et  M.  Brongniart  Dùiùàse.  V, 

DiORlTE. 

Saussure  décrit  une  rariétë  remarquable  de  f^nuistein  qui 
se  trouve  au  pied  du  Mont-^Cenii,  du  côte  de  ia  Savoie.  Celle 


Xlll. 


36 


G  R  U 

racb*  est  â'nn  Imao  vert ,  quelqilcfois  panaché  de  bbnc  : 
ftamn  les  parties  vertes,  les  unes  sont  d'un  vert  jaunâtre, 
d  un  édal scintUljuU ,  dores  et  grenues;  ce  sont  des  grains  de 
Aaf'^-'Pr  oa  itépHatt.  Les  parties  d'un  vert  foncé ,  sont  des 
PMTirllr'  '-"';  ^ibole;  les  parties  blanches  sont  des  lames 
^iôaî^  fold-spath. 

^^cmcr  ci:suugue  plusieurs  variétés  àe  grunsinn  ,  d'après 
sa  coolexture  plus  ou  moins  grenue  on  compacte:  i."  Le 
gnuutùn  commun  ,  où  le  feld-spalh  et  la  hornblende  ,  inti- 
ineoMSt  combinés ,  donnent  à  la  roche  une  conlexture  uni- 
formément grenue  ;  a.»  le  grunslein  porphyriqiu  ,  où  la  pile 
grenue  du  grunslein  coittmuo  rcnfcmie  quelques  cristaux 
de  feldspath  ;  3."  le  grunsUin  porphyre  y  dont  la  pâte  présente 
encore  une  contcxture  un  peu  grenue,  avec  des  cristaux  plus 
distincts  de  feld-spalh  ;  4-°  ^^  porphyre  vert  aniitpie  y  on  str~ 
penlîn  ,  dont  la  pâte  est  d'un  tissu  parfaitement  homr>géne  et 
compacte  ,  et  renferme  d'assez  grands  cristaux  de  feld-spath 
d'un  blanc  verdâtre. 

J'obserrerai  à  l'occasion  de  cette  quatrième  variété,  cpi'eUe 
ne  paroit  point  être  une  modification  des  précédentes,  d'au- 
tant plus  qu'elle  renferme  a^sez  fréquemment  des  globules 
de  sléatite  verte,  quon  ne  remarque  jamais  dans  tes  autres 
gfunsteins.  On  ignore  complètement  le  lieu  de  sou  origine ,  et 
l'on  ne  voit  rien  dans  les  grunsteins  qui  annonce  une  transi- 
tion prochahu  à  ce  porphyre  :  on  remarque  ,  aa  contraire , 
que  tous  les  cristaux  de  feld-spalh  des  grunsteins  sont  simples 
et  isolés  ,  comme  ils  le  sont  toujours  dans  les  roches  primi- 
tives qui  en  contiennent,  tandis  que  dans  le  porpfnre  vert 
untîque  ils  forment  toujours  des  groupes  où  ils  se  croisent  en 
tous  sens.  V.  AphaMTE. 

Quoique  le  nom  de  grunslein  signifie  pierre  verte  ,  les  mi- 
Déralogistes  allemands  l'ont  étendu  aux  roches  de  la  même 
natnre  ,  quoique  la  hornblende  v  soit  noire. 

Ijk grwiisirin,  de  même  que  le  granité,  passe  par  des  transi- 
tions insensibles  aux  roches  feuiUctêes  ;  et  l'on  trouve  de» 
rrtMsUÙK schisteux ,  qui  pour  l'ordinaire  sont  composés  de 
fetd-spatb  compacte,  de  horoblende  en  très -petits  grains, 
d'un  peu  de  mica  ,  et  de  quelques  parcelles  de  quan:.  On 
%oil  qu'une  légère  différence  dans  les  proportions  en  feroil 
un  gnÊmlit  vrimé  de  Saassure,  ou  d'aatres  variétés  de  roches 
fouiUfiec». 

Oa  ln«u«e  le  ^rujuto'w  dan*  prcMpie  toutes  les  chaînes  de 
pioitlanes  primitives  :  il  contient  assez  souvent  des  filons 
mculltques.  Il  y  a  un  gmmsttim  setoadaire,  qui  est  le  ipfiàuùMe 
«Ic^st  An^Uii*  :  ttuis  je  le  reginle  comme  un  produit  vole 
Clique,  y.  AOCUU  et  TuUUÎiS.  (VAT.) 
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GRUNZEL.  C'est  le  Ghoseillier  éwîieux  ,  Ribes  gmssu^ 
laria  ,   en  Allemagne.  (Lw) 

GRUP.  C'est,  en  Norwége,  le  nom  àafynx^  quadrupède 
du  genre  Chat,  (s.) 

(jRUP  GRAES.  Nom  de  Vandromeda  cœrulea^  eu  Nor- 
vège. (l.N.) 

GRUSCHA.  Nom  russe  du  Poirier.  (i.n.) 
GRUS.  Nom  latin  de  la  Grue,  T.  ce  mol.  (s.) 
GRUS  CRIOPA.  C'est ,  dans  Jooston  ,  le  BoTOB.(s) 
GRUSZKA.  Nom  polonais  du  Poirier,  (ln.) 
GRUTSCHEL.  L'un  des  noms  allemands  du  Hamster. 

(desm.) 
GRUTTE.  Nom  du  DllTOON ,  en  Allemagne,  (desm.) 

GRUYER  (^Fauconnerie).  Oiseau  dressé  pour  le  vol  dcjl 
grues.  (S.) 

GRYGALLUS.  Dans  Gesner,  c'est  le  Tétras,  (s.) 

GRY-GRY.  Le  P.  Duterlre ,  dans  son  Hist.  neU,  de$  An- 
iîlhs ,  tom.  a ,  p.  255 ,  donne  une  notice  sur  un  êrnerîUon  de 
Salui-Dominguc  ,  dont  le  cri  est  formé  des  deuK  syllabes 
gry-gry.    F.  Iaucon  malfim.  (s.) 

GRYLLE.  Dans  Linnseus ,  c'est  le  Petit  GcitLEMOT.  (s.) 

GRYLLIFORMES  ou  GRYLLOÏDES  ,  Dum.  Fa- 
mille d'insectes,  de  l'ordre  des  orlhoplL'res,  correspondante  à 
celle  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Sauteurs.  V.  ce 
mot  et  celui  d'ORTiiOPTÈOES.  (l.) 

GRYLLOÏDES.  r  CRYLLiroaME-s,  (i-) 

(;RYLL0-TALPA  ,  Taupe-griUon,  V.  Covrtilière.  (l.) 

(iRYLLUS.Nom  donné  par  Linn.-pus  à  un  genre  d'insfctes 
qui  correspond  exactement  à  la  famille  des  orUioptires  sau- 
teurs de  M.  Latreille.  fOESM.) 

GRYLLUS  TETTIGONIA  de  Linnaens.  F.  l'article 
Sauterelle,  (desm.) 

GRYPHÉE,  Grjphtza.  Genre  de  coquilles  de  la  division 
des  Bivalves,  dont  li-sciractéressont:  coquille  libre,  inéqui- 
valve  ,  ayant  la  valve  inlérieure  concave  ,  terminée  par  un 
crochet  saillant  en  dessus  ,  courbé  en  spire  involuie  ,  ot  la 
valve  supérieure  plus  petite  et  operculairc  ;  une  rharnJère 
sans  dénis  ;  une  fossette  cardinale  oblongue  et  arquée  ;  une 
seule  impression  musculaire  dans  chaque  valve. 

Lamarck,  qui  a  établi,  ou  plutôt  rétabli  ce  genre,  en  a 
développé  le  caractère  sur  une  coquille  marluu  ,  l'unique 
qui  soit  dans  les  collections  de  Paris  ,  et  qui  n'a  pas  clé 
figurée  ;  mais  les  espèces  fossiles  sont  triis-nombrcusca ,  cl 


.|>6i 


G  V  A 


iquelques-unes  sont  si  abondantes  dans  certains  lieux  ,  qo'i 
tcii  charge  \k»  roules. 

Ces  <;oqai  Iles  sont  ronnuc»  depuis  longtemps  des  oryci 
îgr;iphes,  sous  le  nom  de  gryphili's;  elles  sont  du  nombre 
IceIkK  qu'on  appelle  ;>r7«.^»>«/jrt .  rVst-h-dire  ,  qui  ne  seiroi 

*enl  que  dans  les  pays  schisteux  on  calcaires,   de   formati 
lassez  ancienne.  KUcs  avoîeni  cle  placées,  parLinniPU?,  pa 
fies  /VNOMIE5,  cl  par  Bruguières',    parmi  les  HuÎTRES  :  ell 

paroissenl  en  effet   inlermédiaires  entre  les  hufirts  et  les  tf 

rrhraiults.  Leur  forme  approdic  de  celle  des  uautiles^  c'est-à- 
idire,  de  celle  d'un  vaisseau  antique  ,  avec  une  poupe  trè*- 

Tclevée  et  recourbée  en  dedans  ;    letir  surface    est    toujours 
t fortement  plissée  par  l'effet  de  leurs  accroissemens  annuels 
On   compte  dix   espèces    distinctes   de  gryphèet    fossile 

La  plus  commune  de  toutes ,    celle  dont  j'ai  vu  les  schisti 
î  argileux  des  environs  d'Aulun  tellement  pénétrés  ,    qu'ils  en 

sembloient   complètement  composés  dans  une  épaisseur  de 

plus  d'une  toise  ,  est  celle  appelée  la  GivYPtiÉE  recourbée. 

/^.  pi.  £  i5  où  elle  est  figurée. 

La   Ghypbée  scborbiculaire  ,  figurée  dan»  Knnrr 
frEiicyclopédie  ,  pi.  189  ,  fig.  3  et  4  •  est  grosse  ,    Gneme 

striée  en  travers  ;    sa  forme  est  globuleuse   avec  une   ligna 

enfoncée  ,  peu  marquée  sur  un  des  calés  de  la  &pire. 
La  (iHYPhée  Af"Ric\iNE,  Encyclopédie  ,    pi.  i8q,  fig, 

«l  6  ,    est  assez  petite  ,  et  a  son  dernier  tour  de  spire  tré 

allongé,   avec  des  rides  transversales  de   distance  en  dîj 

lance,  (n.) 

GRYPHITES.  V.  l'article  précédent,  et  le  mot  Fossile, 
nù  se  trouvent  des  considérations  générales  imporlanies-  (b.) 
GRYPHUS.  Klein  a  donné  cette  dénominatioD  latine  au 
Condor.  V.  ce  mot.  (s.) 

GRYSRAAKD.  Nom  Ani  géropogons  ,  en  Hollande.  (li^É 

GRYSliOCK.   Espèce  de  mammifère   du  genre  AsTï^^ 

LOPE  ,  décrite  parForster,  et  confondue  avec  celle  du  na^or 

(  dans  le  même  genre  )  par  quelques  auteurs.  V.  Antilopi 

(desm.)  ' 
GRISEKOM.  Nom  de  la  fTimcterrc  ,  en  Hollande.  (UJ.^ 
GRIZÉBIELUCHA.  Nom  polonais  de  I'Hirondelleb*^ 

RIVAGE.  (V.) 

GRZYWACK.  Nom  polonais  du  Ramier,  (v,) 
GSARRBO.  Nom  que  les  Tartares  Tongutes  donnent  i 
^Ep^^E-vl^ETTE  de  Sibérie  (  Berbais  làèin'ra,  Pall.  ).  (LN.) 
GUABIPOCAÏBA  de  Pison.  F,  Guai  poca.ca.  biba.  (lw.) 
GUABIRADA  clIBAliJIVABA.Nomsbrasiliensd'uu  ar? 
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hre  mentionne  dans  Pison,  et  dont  les  fruits  sont  an  nombre 
de  ceuï  qu'on  nomme  Ahacamici.  (ln.) 

GUACA-GUACU.  Nom  donn«i  à  la  Mouette  d'hi- 
ver, (v.) 

GUACAMAYAS.  Nom  du  Ara  bleu  ,  dans  quelque» 
parties  méridionales  de  rAmérique.  F.  Ara.  (s.) 

GUACAMIAC.  C'est ,  dans  Acosta ,  le  Ara  rottge.  (s.) 
GUACARl.  Nom  de  pays  du  Cuirassier  plécoste.  (b.) 
GUACHARO.  Nom   que  porle  au  Pérou,  dans  la  pro- 
vince de  Cumana  ,  un  oiseau  que  nous  a  fait  connoitre  M-  de 
Humboldt.  F.  Stéatornis.  (v.) 

GUACATANE.  Plante  indiquée  par  Monardus  ,  assez 
semblable  au  PoLiUM  ,  mais  inodore.  Cette  plante  paroft 
être  une  Germandrée.  (ln.) 

GUACCO.   y.  le  mot  Crabier  de  Tarlicle  HÉROM.  (v.) 

GUACHI.  V.  GouACHi.  (s.) 

GUACHICHIL.  Nom  mexicain  des  Colibris,  (b.) 

GUACO.  On  appelle  ainsi  à  la  Martinique,  l'EcrATOiRE 
A  FEUILLES  DE  SARRIETTE,  qu'on  y  emploie  contre  les  mor- 
sures de  la  Vipère  fer-de-lance.  (b.) 

GUACUCUJA.  Nom  brasîlien  du  Dactïloptère.  (b.) 

GUACU  PAROARA.  V.  Gros  bec  paroare.  (desm.) 

GUADARELL\,  Césalpîn.  C'est  la  Gaude,  espèce  dç 
BÉSÉDA  (  Reseda  luUola  ).  (ln.) 

GUADO,  Nom  italien  de  la  Guède  ou  Pastel  (  Isai/r 
tinrJoria).  (LN.) 

GUADUM  ouplutôtG  (JALDUM,  d'où  les  noms  françaic 
de  Gaude  et  de  Guèqe.  Noms  sous  lesquels  plusieurs  bota- 
nistes ont  fait  mention  du  pastel ,  de  la  gaude  et  des  indigotiers^ 
OU  mêrïje  de  la  fécule  r.olqraale  de  ces  plantes.  (LN.) 

GUAFFINUM.  Gros  Crabe  du  Brésil,  (e.) 

GUAGUEDI.  C'est  le  ProtIe  d'Abyssinie.  (b.) 

GUAHEX:  Selon  quelques  auteurs  c'est,  en  Barbarie, 
le  nom  du  Zébu  ,  race  de  Bœufs  bossus,  (desm.) 

GUAIABARA.  Genre  de  Plumier,  établi  sur  le  cocoloba 
UQÏfera.  (B.) 

(tUAIACANA  de  Tourncfort  Ce  genre  de  plantes  est 
celui  que  Linnapus  Anovumé  Diuspyros{^V.  Plaqueminier), 
dont  plusieurs  espèces  (  D.  lotus  el  pirginiaaa  )  ont  porté  le 
pom  de  Guajacana,  (ls.) 

GUAIACUM  ,  de  Guaja ,  nom  américain  du  Gayac.  11 
s'écrit  encore grua/aca/n  (Plum.).  et  guyacum{ÇAas.')  On  a  aussi 
compris  sous  cette  dénomination,  quelques  espèces  de  Pla-i 


V 

■  •."  :-î  LInnnras  on  cMcprcccit 
;    -_;':r::-  lu  it.\\.\cs.  C'est  i«  S.L,::'j 

■.-"i.TtK    Piaille  «Jii    Brésil,    men- 
.  '•■.•-  ■'.?'. -y.a  C"estle  .V//n65u>ci£-J.  L. .ou 

:■—-    l  -.r-î  f  :p*çe   de  GERMAyDRÉE.  [T. 

'.  r-^v.!  .  daai  son  Histoire  du  Brésil, 
•  .Z  '.      O  7  iyjulûnus  icaro  ).  (L5.'^ 
,-,.^  is.    t.) 
i  i...  N.jin  brailllen  des  Colibris  et  des 

•     '   *.  I  VJTr;  \.  Nom  d'une  espèce  de  Pas- 

"  l  ■  '  ■  .T*  ■  i  iriii  ICC  du  Brésil ,  fort  bon  à  man- 
■  >  vit.  i-.ZTi  II  appartient.  (B.) 

.  \ù  \J.\.l.    r.unicr  et  Marcgrave  ont  indiqué  des 
lï    ;.-   a>jai  xa-ihcain.  Ce  sont  les  Raisimers  , 

-  '-.l.vr  V.  >~  Mn  .le paysd'on palmier  de  rAmérique 

—  '".  •  i  ..M  •!.;  croire  que  c'est  un  Avoira.  (b.) 
r'^'x. .    t;r.  VJAVOS   et  GU.\JA VA.  Diverses 

.:-  ;■■-  trT-.-.vw^iERS.    Ly.) 

>  V    N  >tn  qu'on  donne,  au  Cliili,  à  un  arbris- 
■^i   .  M   i  ùi'  -.'.a  ç.?nre.  C'est  \s  plegorhiza  adstrùi" 

:.    i  X'       >;ni  lijcce .   au  Brésil,  à  TIcaquier  , 


V  _L".vl-iL.Ri:\\.    Nom    espagnol  de    la    Digitale 

.     V.L'IH     '      (iVvtlVM.  (L>-.) 

^  vl  L  '-"  v'I  vrLA.  Nom  catalan  de  la  Caille,  (v.) 
.    \     ..•■  \    N  '  «:  remvien  de  la  Poule  (s.) 

.     V      ■'•■■*lc:".    •       PvLOMIER.  (B.) 

»    V  ^i  V   0>  ••-•  :••  -^ir-'i  designer,  sous  ce  nom  ,  l'arbre 

V  ,■■■»     •  "^  •«  N-:-  vn:mee.  y.  ce  mol.  (ls.) 

:    x"*i  V.'  vCl'  VViNCiA.  Nom  brasilien  du  Cïclop- 

n  ■••     .'.I  .'.  :•:<;  c>j?«;ce  tort  voisine.  (B.) 
.    xN    ■     ^•v■•l   vN    Nom  que  portent,  au  Brésil  et  à 
....  ..i.-      .»  •..-iM  :\  Jijsenre  Marail.  (v.) 

vN  V    V    .    r   '•'  -l  l.-.v\>E.  (b.) 
^. .    V  N  V '<  V  N  K.  V-ui:  d'une  espèce  de  Corossolier.  (b.) 


G  U  A 


567 


-  GUANABANUS  de  Scaliger,  c'est  le  Baobab.  Le  Do- 
RiON,  et  plusieurs  Cohossoliers  ont  reçu  ce  nom  de  (iuANA- 
BAWus  ,  jusqu'à  Plumier  qui  en  a  fait  celui  d'un  genre  parti- 
culier :  c'est  Vanona  de  Linnaeus.  V.  CoROSSOL.  (LN.) 

GUANACO.  Nom  sous  lequel  on  coonott ,  au  Péron ,  le 
lama  dans  son  état  sauvage.  V.  Lama,  (s.) 
GUA jVARAGUARA.  V.  His  rouge,  (v.) 
GUANARONA.  Nombrasilien  de  TIbis  rouge,  (s.) 
GUANAVANA.  C'est  le  CoaossOL  ecailleux  ,  à  la  Ha- 
vane, (b.) 

GUANDATAVA.  Espèce  de  léguioineuse  qui  croît  aa 
Brésil,  (ln.) 
GUANDIROBA.  F.  Nhandcroba.  (ln  ) 

tiUANGUE,  Mus  cyaneus?  \Jvan.  Sysi.  ncd.  Quadrupède 
du  Chili,  décrit  par  Molina,  qui  paroît  appartenir  à  l'or- 
dre des  rongeurs  et  à  la  famille  des  rats  ,  mais  dont  il 
nous  est  impossible  de  déterminer  exactement  le  genre,  va 
le  manque  de  renseignemens  où  nous  nous  trouvons  sur  le 
nombre  et  la  forme  de  ses  dents  molaires  ,  sur  la  présence 
ou  l'absence  d'abajoues,  etc.  Les  habitudes  de  cet  animal 
pourroient  seules  nous  engager  aie  ranger  avec  les  H  austers 
dont  on  trouve  deux  espèces  dans  le  nouveau  continent. 

Le  guangue,  dit  Molina,  ressemble  fort  au  mulot  ;  mais  seS 
oreilles  sont  plus  arrondies  ;  sa  queue  est  de  médiocre  lon- 
gueur, presque  poilue  ;  ses  pattes  antérieures  ont  quaire 
doigts;  les  postérieures  en  ont  cinq  ;  le  pelage  est  d'un  gris- 
bleu  en  dessus  et  blanc  en  dessous.  Il  se  creuse  des  terriers  ^ 
composés  d'une  galerie  de  dix  pieds  de  long  et  de  quatorze 
chambres  d'un  pied  de  profondeur,  qui  répondent  à  cette 
galerie,  et  qui  sont  placées  alternativement  de  l'un  et  de 
raotre  côlé.  Ces  chambres  servent  au  guangue  de  magasin 
pour  y  serrer  ses  provisions  d'hiver,  qui  consistent  eu  une 
espèce  de  racine  bulbeuse  de  la  grosseur  d'une  noix,  de  cou- 
leur grise,  d'un  goût  approchant  de  celui  de  la  truffe.  On 
admire  avec  raison  la  manière  dont  ce  petit  animal  arrange 
ces  racines  'qui ,  étant  anguleuses  ,  laisseroient  entre  elles 
beaucoup  d'interstices;  mais  il  les  place  avec  tant  d'indus- 
trie ,  que  les  angles  saillans  de  l'une  correspondent  avec  les 
angles  rentrans  de  l'autre  ,  et  qu'on  n'y  aperçoit  aucun  vide. 

Lorsque  la  saison  des  pluies  arrive  ,  le  guangue  ,  ne  pou- 
vant plus  chercher  sa  nourriture  dans  les  campagnes ,  est 
obligé  de  recourir  à  ses  magasins.  11  commence  par  con- 
sommer la  provision  des  chambres  les  plus  éloignées  de  l'em- 
bouchure ,  comme  contenant  lesprovîsions  les  puisancienncs  ; 
et  il  continue  ainsi  à  Les  visiter  dans  le  même  ordre  ;  son  ter- 
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rif r  est  toujours  lrés-pri>pre  ,  et  TjioùBal  \t  nel<oi«  soi^ea- 
Mineot  des  épluchnres  des  racines  qu'il  a  mangées. 

Ciia«)ue  terrier  loge  en  hiver,  le  mâle,  la  femelle  e<  sis 
petit»  de  la  dcniiére  portée  ,  lesquels  uaissenl  pour  rordi- 
>  Dairc  à  la  (in  de  r.iulomne  ;  car  cens  de  la  première  portée, 
qui  a  lieu  au  printemps ,  qe  vivent  pins  arec  leurs  parcns , 
aussitôt  qu'ils  ont  six  mois.  Les  prorLiions  que  ces  aoimaoi 
consenrcnt  sont  plus  que  suflîsaoïes  pour  U  petite  colonie  ; 
et  l'un  observe  qu'au  commencement  du  printemps  .  ils  jet- 
tent beaucoup  de  vieilles  racines,  pour  les  remplacer  par  de 
nouvelles.  Les  gi'ns  du  pays  qui  aiment  cette  espèce  de  ra- 
cine ,  recbcrcKcnt  les  retraite»  des  guaugues  et  détruisent 
toute  la  famille  qtii  los  habite,  (desm) 

(iU  ANO.  Matière  employée  comme  engrais  ,  avec  beau- 
coup d'avantage,  au  Pérou,  et  dont  nous  devons  la  con- 
noissance  a  .MiM.  de  Humboldt  <t  Bonpiand. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Vau- 
qnelin,  le  guano  est  formé  :  i."  du  qaart  de  son  poids  d'a- 
cide urique ,  en  partie  sature  d'ammoniaque  et  de  chaux  \ 
3."  d'acide  oialique ,  combiné  en  partie  à  l'ammoniaque  et 
il  la  potasse  ;  3.°  d'acide  phosphoriquc,  uni  aux  intimes  bas  es 
et  à  ta  chaux;  ^-^  de  petites  quantités  desulfateset  de  murial  et 
de  potasse  et  d'ammoniaque  ;  5."  d'un  peu  de  matière  grasse  ; 
6.°  enfin  ^  de  sable  en  partie  qnarzeux  et  en  partie  ferrugi- 
neux (  Annales  de  thimie  ,  t.  Su  ,  p.  a58  ). 

Le  guano,  disent  M  .M.  de  Humboldt  et  Bonpiand,  se  trouve 
très-abondamment  dans  la  mer  du  Sud,  aux  iles  de  Chinche  y 
près  de  Pisco  ;  mais  il  existe  aussi  sur  les  cdlos  cl  îlots  plus 
méridionaux ,  à  llu,  Isa  et  Arica.  Les  babitans  de  Cbanchay, 
qui  font  le  commerce  du  guano,  vont  et  reviennent  des  tles 
de  Chinche  en  vingt  jours  :  chaque  bateau  en  charge  iSooà 
aooo  pieds  cubes.  Une  vanega  vaut,  à  Chanchay,  \l^  livres  \ 
et  puis  à  Arica  ,  iS  livres  tournois. 

«  Cet  engrais  forme  des  couches  de  cinquante  à  soixante 
pieds  d'épaisseur ,  que  l'on  exploite  à  ciel  ouvert ,  comme 
les  mines  de  fer  ocracé  :  ces  mêmes  îlots  sont  habités  par 
une  foule  d'oiseans  des  genres  Héron  et  Flanmmnt  (^urtifu  t\ 
phixni'copUrus  ,  Cuv.  )  qui  y  passent  la  nuit  ;  mais  leurs  excré- 
mens  n'ont  pu  former,  di;puis  trois  siècles,  que  des  couches 
de  quatre  à  cinq  ligues  d'épaisseur.  Le  gu.nno  scroil  -  il  \m 
produit  des  boateversemcns  du  globe  ,  comme  les  houilles 
et  les  bois  fossiles  i'  >» 

n  La  ferlililé  des  côtes  du  Pérou  ,  naturellement  stériles, 
est  due  au  guano  qui  est  un  grand  objet  de  commerce.  Une 
cinquantaine  de  petits  bâtininns  qu'on  nomme  ^uan«iicu  ,  vont 
sans  cesse  chercher  cet  engrais ,  et  le  porter  sur  le»  eûtes;  oti 
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je  sent  h  un  quart  de  lieue  de  drstance.  Les  matelots  accou- 
tumés à  cette  odeur  ammoniacale  ,  n'en  souffrent  pas  :  nous 
ëternuïans  sans  cesse  en  nous  en  approchant.  C'est  surtout 
pour  le  maïs  que  le  guano  est  un  excellent  engrais  ;  mai» 
quand  on  l'emploie  en  trop  grande  quantité,  les  racines  de 
celte  plante  sont  brûlées  et  détruites.  Les  Espagnols  tiennent 
celte  pratique  des  Indiens  (  ouvrage  cité  plus  haut). 

L'on  sait  que  la  fiente  de  pigeon,  qui  a  les  plus  grands 
rapports  avec  cette  matière,  est  aussi  un  engrais  très-chaud. 
On  pourroit  employer  au  même  usage  ces  amas  d'cxcré- 
inens  de  chauve-souris  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  grottes, 
^1  notamment  dans  celles  d'Arcis-sur-Cure ,  département  de 
l'Yonne. 

M.  Guide  Ricci ,  qui  cultive  ta  minéralogie  avec  beaucoup 
de  succès ,  pense  que  le  guano  pourroit  être  introduit  dans  la 
Mélhode  minèralogique  ,  ou  au  moins  considéré  comme  pro- 
duit naturel,  sous  le  nom  A' ammoniaque  uratée ;  la  question 
faite  sur  l'origine  de  cette  substance  par  les  savans  natura- 
listes qui  l'ont  décrite  les  premiers,  sembleroil  y  autoriser. 

(LUC.) 

GUAO.  C'est  le  comocladia  dentata  de  Linn.  V.  au  mol 
CoMOCLiSDE.    (B.) 

GUAPAJ\A1BA.  Nombrasilien  d'an  Maisgi.ie&  (Rhizo- 
phora  mangle)  ,  suivant  Brown  ,  Jam.  (LN.) 

GUAPERVA.  Nom  de  deux  poissons  ,  l'un  du  genre  Sk- 
LÈNE,  le  Selène  argerUe ,  l'autre  du  genre  ChéTODO'N  ,  Chéto- 
âon  lanréulé^  Linnxus.  Sonnerai  a  aasjji  fait  avec  les  CnÉTO-< 
DONS  voisins  de  celui-ci ,  un  genre  auquel  il  a  donné  ce  nom. 

(B.) 

GUAPICOPAIBA  de  Pison.  Nom  Lrasilîen  du  cassia 
mollis  de  Wahl  ;  qiii  remplace  la  Cas.se  DES  BOUTIQUES  au 
Jîrésil.  (i,N.) 

GUAPIRE,  Guapira.  Arbre  de  médiocre  grandeur,  doi^t 
les  feuilles  sont  opposées  ,  ovales,  pointues  ,  très-entières,  et 
les  fleurs  blanches,  petites,  disposées  en  grappes  dans  les  ais- 
5ellcs  des  petits  rameaux  ,  qui  croît  à  la  (îuyane. 

Cet  arbre  forme  un  genre  qui  a  pour  caractères:  UD  calice 
de  trois  folioles  concaves  ,  cotonneuses  en  dehois  ,  et  réflé- 
chies; une  corolle  monopélale,  tubulcuse,  a  cinq  ou  six  dents; 
sis  étamincs  alternativement  grandes  cl  petites,  dont  les  fiLv 
mens  sont  insérés  sous  l'ovaire  ;  un  ovaire  supérieur  ,  ovoïde , 
surmonté  d'un  style,  dont  lo  sligniale  est  à  cinq  ou  six  rayons 
linéaires  ;  le  fruit  est  une  baie  uvuïde  ,  rouge  ,  à  cinq  ou  six 
côtes,  contenant  une  semence  recouverte  d'une  membrane 
blanche.  Ce  genre  se  rapproche  de  I'Avicèse.  (b.) 

GUAPURL,  Guapuriurn.   Arbrisseau  du  Pérou  que  Jus. 
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ùea  regard*  comme  derant  ^ire  le  type  d'un  genre  dans  l'i- 
cosantirie  monog\-nîe  ,  et  dans  la  famille  des  ]VIyhtf.s. 

Ses  caractères  son!  :  calice  à  quatre  divisions  ;  quatre  pé- 
tales; ëlamines  nombreuses,  insérées  sur  le  calice,  arrondies; 
ovaireiikféTieBr;  baie  sphérique,  ombiliquëe,  à  deux  ou  quatre 
MacDres.<».) 

Gl* AR.  Nom  allemand  de  la  Tacpf.  d'Europe,  (desm.) 

Gl'ARA.  Nom  brasilten  de  I'Ibis  bovc.e.  (v.) 

Gl   \K.\.  Nomcaraïbedel'AzÈDARACn,  selon  Adanson. 

GlARA  CAPEMA  de  Rai.  C'est  une  espèce  duCoRt- 
rcÈKE  da  Brésil  ,  Curyph.  equiselix ,  Gmel.  (desm.) 

GL  ARAGU.VXei  GUACORACCA.  Noms  de  diverses 
sortes  à'innama,  dans  Ttle  de  Cuba.  (L5.) 

GUAAALfc  Nom  donné  par  Dapper ,  Description  de  FÀ~ 
/fimu,  pag.  t^  ,  à  nn  .iiiimal  qui  se  trouve  dans  les  déserts  de 
U  Lvbîe,  qae  Ton  fait  presque  semblable  à  la  tarentule ,  mais 
aIos  Ioih;  que  le  bras  ,  sur  quatre  doigts  de  largeur ,  et  qui  a , 
m^a ,  du  rroin  à  la  tJte  et  à  la  queue.  Les  Arabes  coupent 
Cttde«u  parties  ,  lorsqu'ils  veulent  manger  cet  animal.  Nous 
De  présumons  pas  que  ce  soit  on  insecte  ,  à  en  jager  d'après 
ce  rapport.  (L.) 

GUARANA  ou  GOUARANA.  Espèce  d'iBis.  Cs.) 

GUARANHjIE-ENGERA  selon  Jean  de  Laël,  etGlU- 
BAT!H£MG£B\  selon  Marcgrave.  Nom  brasilien  d'une  espèce  de 
ùu^m.  Vfiy.  Tangaha  teitè  (s.) 

GUARAPUCU  de  Marcgrave.  Ce  poisson  du  Brésil  est 
rapporté  ,  mais  peut-être  à  tort ,  à  l'espèce  du  Thok  ,  Scom- 
ber  thynnus.  (desm.) 

GÛARAIBA.  V.  Perruche  jalse.  (s.) 

(lUARCHO.NomdubufTIe  au  Cap  dcBonne- Espérance; 

(s.) 

GU  ARBALOBO.  Nom  du  Rodvet  {Osyris  albà)  ,  en  Es- 
pagne. (l.N.) 

GUAROARIO.  Nom  espagnol  du  Martin  pêcheoii  d'Ea- 
rope.  (de.sm.) 

GUARDAROPA.  Nom  donné  ,  en  Espagne  »  au  Sa?«- 
TOLINA   Chamircyparissus ,  Linn.  (LN.) 

GUARDIOLE,  Guardiola.  Plante  du  Mexique  qne  Hiim- 
boldl  e t  Bonpland  regardent  comme  constituan t  seule  im  genre 
dans  la  svngcnésie  nécessaire  ,  et  dans  la  famille  des  coryiu- 
Lifères  ,  voisin  des  Milleries. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  réceptacle  garni  de  paillettes; 
des  semences  non  aigrettées  ;  un  calice  à  trois  folioles  ;  des 
Heurs  radiées,  (b.) 

Gl)  ARE.  Poisson  dugenre  Scombre  ,  Scomber conUlIa ,  L. 
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GUARÉ.  V.  GOUARE.  (B.) 

GUAREA  ,  LinQ.  Ce  genre  de  Linnsens  ,  est  le  guidonia 
de  Plumier  et  Veluiherlu  de  Brown  {Jnm.').  Il  ne  comprend 
qu'une  plante  déjà  placée  dans  le  genre  TbichiJ-I\,  Tn'ch. 
guarea.  (LN.) 

GUARI.  Palmier  de  l'Amérique  méridionale,  sur  lequel 
on  manque  de  données  propres  à  faire  connoîlre  le  genre 
auquel  il  apparlienl.  (b,) 

GUARIBA.  Les  Brasilicos  donnent  ce  nom  à  l'onan'ne  de 
Baffon  ,  espèce  de  sin^e  hurleur,  du  genre  des  Alooaites. 
(^Vwez  ce  mot.  (dessi.) 

taUARlMBE.  C'est  ainsi  que  les  naturels  de  PAmériquc 
méridionale  désignent  les  CanaRDS.  (v.) 

GUARIPARIBA.  Nom  braàilien  de  la  Bignose  penta- 
PHTLLE,  figurée  dans  Marcgrawe  ,  Brus.  ,  pi.  ii8.  (LS.) 

GU  ARIRUM  A.  Nom  que  l'on  donne ,  au  Pérou,  aux  espè- 
ces du  genre  McTisiE.  (ln.) 

GUARRACINO.  C'est  le  s/>amï  chromis^  en  italien.  Voy. 
Chrohis.  (desm.) 

GUARUMO.  Nom  que  les  habitans  du  Me»ique  donnent 

au  COCLEQUIN.  (b.) 

GUATAPANA.  C'est,  dans  l'île  de  Curaçao ,  le  nom  que 
porte  une  espèce  de  BRESiLLET(ciBM/^i/HJj  coriaria.  (ln.) 

GUATTE.  Nom  des  jeunes  Aloses  àBayonne.  (B,) 

GU  ATTERE,  GuaUeria.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynie  ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  caduc, 
composé  de  trois  folioles  en  cœur;  en  une  corolle  de  six  pétales 
orales,  scssiles,  donllrois  extérieurs  plus  ouverts;  en  un  grand 
nombre  d'ét.)mines  àanthèressessilesautourdes germes;  en  un 
grand  nombre  de  germes  sessiles,  couverts  d'un  gluten  rési- 
neux, à  stylescourts  et  â  stigmates  aigus;  en  ungrandnombre 
de  drupes  pédoncules,  ovales,  insérés  sur  le  réceptacle, 
renfermant  chacun  une  noix  monosperme. 

Ce  genre  réunit  quatre  espèces  :  ce  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  du  Pérou  qui  se  rapprochent  si  fort  des  Ca- 
NANGS)  qu'il  doit  par  oit  re  superflu  de  les  en  séparer,  (b.) 

GUATUCUPA  de  Marcgrave.  Poisson  du  Brésil,  rap- 
porté par  Gmelin  au  genre  LaBRE,  sous  le  nom  de  labnu  cro- 
mi's.  (l>ESM.) 

GUAUHAYOHUATLl.  Nom  mexicain  de  la  Casse  des 

BOUTIQUES,  (ln.) 

GUAULDE.  Voyei  Gabde.  (ln.) 
GUAYABA.  Nombrasilien  desGouYAVES.  (ln.) 
GUAYAPIN.  Nom  vulgaire  d'un  GenéT,  Gau'sta  angli- 
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Clf^AZf^  ftjbMo  éBgowe  L*Ka£.  (b.) 

t^  '  ''«•oaHML  Arfare  At  \»  potvan^rie  pnlv»- 

M^:— .  .  -  ... Ldâtc  àe%  malracées ,  qai  iàére  à  lreoi«  oa 

^fiitBaBlK-|MBii>*t  fw  fannt  an  trè>-4el  mnbrage.  Ses  frtxillrt 
•DOt  alterna,  abyûlén ,  pétiolées ,  ovales ,  on  pca  en  cacar 
à  leur  ba*c ,  4cbW««  en  scie  ,  légèrement  scabres  et  c<Kod- 
«MMKcn  alnea*»a«^eclears  siipiues  petite^  linéaires^  sabiH 
Maib.  W»  Bran  petites,  d'an  Liane  jaonÂtre.,  et  disposées  4uif 
fci  aincBiis  3rf  fenilles  en  petites  grappes  corymbiformes. 

Cet  acfcec  &i*oit  partie  des  Cacaotsas  de  LinnaBOs  ;  mais 
Idnar^  en  a  fait  un  genre  dont  les  caractères  sont  d'aroir  :  un 
cafice  de  trois  folioles  concaves ,  cotonneoses  en  dehors ,  <mi- 
♦ertes  et  rt^néchies;  cinq  pétales  coocarcs,  ayant  à  leur  som- 
naet  ane  languette  bifide  roulée  en  dehors  ;  dix  Glameos  con- 
oês  à  lear  base  ,  dont  cinq  sont  stériles  et  cinq  alternes  arec 
les  premiers ,  portant  trots  anthères:  un  ovaire  sapérienr^ 

Slobuleux ,  hispide ,  chargé  d'un  style  simple  de  la  longnear 
n  tube  à  stigmate  barbu  non  divisé  ;  un  drupe  arrondi ,  dur, 
ligneux,  profondément  gercé  et  tabercaleus  en  dehors,  et 
diris^  intérieurement  en  cinq  loges,  qui  renferment  chacune 
plusieurs  semences  réniformes. 

Le  guazama  est  vulgairement  appelé  orme  à  Saint-Domin- 
gue, parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  cet  arbre. 
On  s'en  sert  pincipalement  à  faire  des  allées  que  l'on  élétè 
souvent  pour  ,ôter  prise  au  vent.  Son  bois  est  blanc ,  liant  et 
ilexiblc  ,  et  sert  à  faire  des  tonneaux.  Ses  fruits  et  ses  feuilles 
font  une:  bonne  nourriture  pour  les  bestiaux,   et  offrent  unç 

Î;rande  ressource  dans  les  temps  de  sécheresse ^  lorsque  le 
ourrage  ordinaire  est  rare.  Ses  feuilles  et  son  écorcc  sont 
pourvues  d'un  mucilage  très-abonJant  ;  aussi  peut-on  les  em- 
ployer pour  fermer  les  feules  des  tonneaux  et  autres  vais- 
seaux qui  contiennent  des  liquides.  L'on  vient  aussi  de  les  pré- 
coniser  pour  clarifier  le  vesou  dans  les  fabriques  de  sucre, 
nsage  de  première  importance  et  qui  a  valu  une  récompense 
de  5oo,ooo  francs  à  celui  qui  la  découvert,  (b.) 

GUB.\RTAS  ou  JUPITER  -  FlSH  des  Hollandais  , 
c'est  le  biilana  boops.  V.  Baleine,  (desm.) 

GUBST.  En  allemand,  c'est  le  nom  de  la  fenaelle  du 
boumietin  ,  Capra  ibex.  (desm.) 

GUCKl-lRLEIN.  Nom  allemand  de    I'Alouett^    des 

CH\MPS.  (t>E.SM.) 

<;nn(;EON.  v.  Gopjo>.  (desm  ) 

(inDURA.  Nom  de  pavsd'un  Millepertuis, 
sur    le    mont    Olympe  ,    Hypericum    oliinplcum , 
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GUEBUCU.  Nom  brasUien  d'un  poisson  qui  ,  selon 
Marcgrave  ,  seroll  I'Espadon  ,  Xipkias  gladim.  C'est  enfin 
an  Makaiha.  (b.) 

GUÈDE  ou  GUIDE.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  ks  per- 
ches d'un  filet  à  alouellcs.  (v.) 

GUÈDE.  Nom  marchana  du  Pastel,  (b.) 

GUEI-HOA.  V.  Mo-si  HOA.(LN.) 

GUEI-THUONG-HOA.  Nom  d'un  millepertuis  que  les 
Chinois  cultivent  dans  leurs  jardins,  à  cause  de  la  beauté  de 
ses  fleurs  dorées.  C'est  [hy/tericum  aureum  de  Loureiro,  (ln.) 

GUELDE.  Nom  espagnol  de  TObier  ,  Vibwnum  opulus, 

(LN.) 

GULDENSTEDIA.  NecVcr  nomme  ainsi  le  krascke- 
ninnikwia  de  Guldenstedt ,  qui  porte  encore  plusieurs  autres 
aomâ.  V.  Cératoïdes.  (lts.) 

GUELDKE,  GUILDILE  ,  ou  GUILDRE.  Les  pé-  . 
cheurs  donnent  ce  nom  à  une  préparation  faite  avec  le  frai 
de  toute  espèce  de  poisson  de  mer»  et  qui  sert  d'amorce 
dans  la  pûche  des  harengs,  des  sardines,  des  maquereaux  ,  etc. 
J^a  destruction  de  poissons  littoraux,  qui  est  la  suite  de  cette 
préparation,  doit  la  faire  proscrire.  (B.) 

GUELK.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  jeunes  3IoKV£s  sur 
les  côtes  septentrionales  de  France,  (b.) 

GUE^IUL,  Eifuus  bisulcus,  Linn.,édit.  Gm. ,  Moiina^ 
Hîsl.  nat.  du  Chili. 

Motina  est  le  premier  qui  ait  publié  quelques  notices  sur 
le  guémul  ou  huémiit,  sous  le  nom  de  cheifal  hisui<fUE.  Sonninî 
pense  que  cet  animal  a  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec 
le  lania  et  la  vigogne  ,  qu'avec  le  cheoal  et  Vâne  ;  qu'il  paraît 
être  du  même  genre  que  les  deux  premiers,  et  qu'il  n'est 
assurémeat  pas  un  cheval ,  comme  Molina  l'a  ridiculement 
prétendu. 

«  Les  dents  du  guémul ,  dit  Molina^  sont  exactement  les 
mêmes,  et  arrangées  de  la  même  façon  que  celles  du r/jA)a/; 
mais  sa  taille ,  son  pelage  et  sa  couleur  lui  donnent  la  plus 
grande  ressemblance  avec  Y  âne ,  et  on  seroit  tenté  de  les  con- 
fondre, si  les  oreilles,  qui  ne  sont  pas  longues,  mais  courtes, 
droites  et  pointues  comme  celles  du  cheval ,  ne  le  faisoicnt 
distinguer.  11  lui  manque  encore  la  bande  noire  le  loii^'  du 
dos,  qui  est  particulière  à  cette  espèce,  hegitemul  se  distingue 
encore  de  l'dne  ,  par  une  tête  plus  belle  et  par  une  encolure 
plus  élégante  ;  le  cou  et  la  croupe  sont  de  même  mieux  for- 
més. On  remarque  encore  une  grande  diversité  dans  les  parties  in- 
térieures,  et  sa  voix  est  plus  comparable  au  hennissement  du 

c^a/ qu'au  braire  de  Vâne Cet  animal  est  plus  fougueux 

^uc  la  yigogne,  et  la  surpasse  de  beaucoup   en  vélucilé  ;  il 
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habite  ks  liaiiieurs  les  plus  inaccessibles  des  Andes  du  Chili; 
c'est  pourquoi  il  est  si  difficile  de  le  prendre.  Le  guémul  est 
cet  aulmal  iiaconnu  que  trouva  le  capitaine  Wallis  au  dc- 
Iroil  de  Maf;ellan  -,  il  forme,  à  mon  avis  ,  le  chaînon  qui  unit 
les  animaux  ruminans  aux  solipèJes.  »  Ou  voit ,  ajoute  Son- 
nini ,  que  si ,  à  toutes  ces  dissemblances  avec  l'àrte  et  le  che- 
val  rapportées  par  Molina,  l'on  joint  celle  trés-saillante  de 
la  conformation  des  pieds  ,  et  celle  non  moins  Iranche'e  «le 
la  facullé  de  ruminer ,  l'on  rccounoîtra  que  le  guémul ,  qui 
d'abord  avoilparu  à  Moiiua  le  inîïme  animal  que  l'd/Mr  ,  n'a 
avec  lui  aucun  trait  de  conformité,  (desm.) 

GUI'IMC  ou  POIRE  QUÉNIQLE.  V.  Bonduc  (tN.) 

GUENON,  Cercopitliecits^  Briss.  ,Entleb. ,  Cuv. ,  Lactfp-, 
tii^olT.,  lllig. — Lasiopyga,  IHig.',  Nasalis,  Cerrocebus  KlPyguinxt 
Gi'ofT.  ;  Simia ,  Linn.  (ienre  de  mammifères  quadruiitanes , 
/le  la  famille  àes  singes  calharlnins ,  de  M.  Geoffroy,  ou  des 
singes  de  l'ancien  continent. 

l<es  guenons  ont,  comjiie  tous  les  singes  étrangers  à  l'Ame- 
riqr-ie,  Ta  cloison  dunei  ctroilc  cl  les  narines  ouvertes  eu  des- 
sous,  cinq  molaires  tuberculeuses  de  chaque  côté,  à  chaque 
mâ.:hoire;  mais  leurs  caractères  particuliers  coasisteot, 
dan.'i  leur  museau  plus  ou  moins  court;  leur  front  fuyant  en 
arritîre;  leur  angle  facial  variant  entre  5o  et  4^  degrés; 
l'absence  de  cr«îles  surcilières;  leurs  oreilles  moyennes; 
leurs  mains  antérieures  assez  longues,  à  pouce  court,  gr^le 
et  as.')ez  approché  des  autres  doigts;  leurs  mains  postérieures 
à  pouce  plus  large,  plus  reculé  et  plus  écarté  de&  doigts  | 
leurs  abajoues;  les  callosités  des  fesses  *  dans  le  plus  grand 
nombre;  leur  queue  plus  longue  ou  aussi  longue  que  le 
corps,  etc.  Toutes  n'ont  que  de  médiocres  canines.  Les  cou- 
leurs (le  leur  pelage  sont  en  général  fort  vives. 

Le  genre  des  guenons  est  répandu  en  Asie  et  en  AiJrique« 
mais  loarlicnlièrement  dans  ce  dernier  pays.  Les  animaux 
qu'il  ctomprend,  virent  en  troupes ,  sur  les  arbres  des  forêts, 
et  se  nourrissent  de  fruits.  Ils  sont  Irès-vifs ,  très-légers  et  d'un 
naturel  assez  doux.  Ils  sont  faciles  à  apprivoiser ,  ayant  des 
mœurs  très-agréables  ,  et  n'étant  point  lubriques  comme  la 
plupart  des  autres  singesdè  l'ancien  continent. 

Premier  soiîs-otsRE. — L.ASIOPYGE,  IlUg. ;  Pygatnrhr, 
Geoff.  Caractères  :  angle  facial  de  5o  ".;  mains  plus  ioagun 
que  les  avaiUs-bras  et  les  jarnùes  ;  puuf.e  aiitérieur  très-cuurl  et 
très-grêle  ;  point  de  callosités  ;  les  fessea  Lardées  de  longs  poils. 

Première  espèce.  —  Le  T)ouc  \CtrvQpithe.eus  nrmaats)^  Sintiû 
newixa  ,  Lmn.,  (imel. ,  Schreb.  Le  Doue,  6unbn,tom.  ij(, 
j)l.  4«-  Audebcrl,  Sin^ex  et  makis,  fam,  IV,  scct.  i,  fig.  i. 
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Prgatrix  nanœus,  Geoffr.  Lasiopyga  nemœa,  lUig.  ( Prod^.  mani.) 
pi-  O.a  ,  vol.  9  de  ce  Dictionnaire. 

On  ne  connoît  encore  qu'un  seul  individu  de  celte  espèce  , 
conservé  dans  la  colLectîon  du  Maséam  d'Histoire  naturelic 
de  Paris.  11  est  fort  remarquable  par  son  pelage  varie  de  cou- 
leurs brillantes  et  distribuéi^s  comme  par  grandes  pièces. 
L'absence  de  callosité  a  surtout  déterminé  les  naturaliâtes  à 
séparer  ce  singe  ics  guenons.  BufTou  le  regardoit  comme  for- 
mant lanuaoce  entre  ces  dernières  et  les  arang-oiUangs.  llliger 
t\  M.  (xeorTroy  Tont  totalement  isolé  ;  mais  cependant  M.  Cu- 
TÏer  {Règne  animal')  dit  qu'il  ne  répondroitpas  que  les  callo- 
sités du  (IoucAm  Maséom  n'aient  disparu  lors  de  l'empaillage  ; 
aussi  doute -t- il  beaucoup  que  le  ^invt  laslopyga  oixpygulrix, 
soit  fondé. 

La  forme  de  la  tête ,  l'inclinaison  moyenne  de  la  face  et  Ta 
longueur  de  la  qacue ,  mettent  évidemment  le  donc  dans  le 
genre  des  guenons^  dont  il  est  une  des  plus  grandes  espèces. 
Autour  de  son  cou  règne  un  collier  de  poils  d'une  couleur 
marron  pourpré.  Sa  petite  barbe  et  sa  longue  queue  sont 
blanches.  Sa  face  a  une  couleur  de  chair.  Sur  le  front,  il 
porte  un  diadème  à  poils  d'uae  teinte  marron  rouge  et  noir. 
Une  couleur  de  gris  un  peu  fauve  couvre  le  reste  de  la  tête,  le 
ventre ,  les  cotés  du  corps,  l'avant-bras  et  la  poitrine.  Sa 
queue  n'a  pas  autant  de  longueur  que  le  corps,  qui  est  de  plus 
de  deux  pieds.  Les  organes  sexuels  sont  d'une  coalenr  de 
chair.  A  la  racine  de  la  queue  se  voit  une  sorte  de  lambeau 
ou  de  tache  triangulaire  blanchâtre,  entourée  d'une  rayure 
de  couleur  marron.  Le  dessus  des  (fisses  est  noir,  les  jambes 
sont  blanches  ,  les  pieds  et  les  mains  noirs;  de  sorte  qu'on  le 
croiroit  habillé  d'un  gilet  fauve,  d'une  cravate  pourpre^,- 
d'une  culotte  noire ,  de  gants  et  de  souliers  de  c«tte  dernière 
couleur. 

Le  (ibuc  vient  de  la  Cochinchine;  rtjaîsîl  paroît,  d''âprés  le 
témoignage  de  Flaccourt,  qu'on  trouve  de  semblables  animaux 
i  l'ilc  de  Madagascar.  Au  reste,  on  ne  coùnoft  pas  ses  mœurs. 
On  sait  seulement  que  les  Indieos  recherchent  beaucoup  des 
bézoards  qui  se  trouvent  souvent  dans  ces  st/i^es ,  comme  dans 
^S  ruminans.  On  prétend  que  ces  bézoards  se  forment  sur 
quelques  boutonsd'arbri^eau  que  mangentles  doues,  et  qu  ils 
les  rendent  par  l'anus  lorsqu'on  menace  de  les  battre  ;  car  la 
peur  lâchant  leur  ventre,  ces  pierres  ont  plus  de  facilité  pour 
descendre.  Au  reste,  il  entre  beaucoup  de  préjuges  dans  les 
qualités  merveilleuses  qu'on  attribue  à  ces  bézoards ,  qui  sont 
seulement  un  dépôt  de  phosphate  calcaire,  m«^lé  de  quelques 
autres  matières  terreuses  et  animales,  sur  un  noyau  de  subsw 
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tance  ▼pétale.  Mais  sonvent  la  crëdalltë  gaërit  pla^  àc  ma- 
ladies oa  tue  plas  d'hommes,  que  les  remèdes  et  les  contre- 
poùons. 

SKiniD  socs-GiîmE.  NASIQUE ,  Nasalis ,  Geoffroy  ;  Cer: 
eapùkecms,  lUiger.  Caractères  :  ar^  facial àe  56*  \  net  saÙ- 
Imt  €t  éùmatiréHatt  allongé;  oreilles  petUes  et  rondes;  corps 
ùmp»  :  mmùa  antérieures  avec  quatre  doigts  longs  et  le  pouce 
omit ,  Jmissamt  am  commence  l'indicateur;  mains  postérieurà 
jiieiÙÊr^,  mMcdesongUs  épais,  deux/ortes  callosités;  guaiè 
pbsBlimgm^  te  corps,  etc. 

Seconde  Espèce. — Le  Kah  AU  ^  Cercopilhecus  naàcus  ;  le  Na- 
tf<2CE  ,  Oaobeatou ,  Mém.  de  P Académie  royale  des  sciences  âe 
Paris;  Cercopithecus  larvatus,  Wurmbs,  Mémoires  de  Battra; 
GcESUN  A  LOSG  »EZ  ,  Boff. ,  suppl. ,  tom.  7  1  pI-  n  et  13. 
•— >  Sinia  maaica ,  Sckreber  ,  p/.  10  J)  et  10  .  C  ;  K.ah\1}  ,  An-' 
4el>«rt ,  moffa  et  mtddx,  fam.  4  «  sept,  a  ,  %.  i.  —  Sintia  na- 
mJis ,  Skavr.  —  iVasdSu  larvaùif  ,  GeofF. ,  Ann.  du  Muséum  i 
ton.  19»  fag.  91.  V.  pi.  £  6  de  ce  Dîct. 

Le  canctère  le  plus  remarquable  de  ce  singe,  est  d'avoir 
«•  Htee  6>r«  kMt;  et  large ,  pointu ,  quoique  comprimé.  Sa  face 
«Mt  tarai»  WMritrc ,  et  son  poil  d'un  fauve  grisonnant ,  plo^ 
Wiuft  $ar  Le  «lo»  :  «nr  sorte  de  crinière  ou  de  barbe  entouré 
«M  <i>it  :  s«»  (>rvilles  sont  cachées  dans  te  poil  ;  sa  bouche 
«(  .at^  ;  iiNt  Ncps  gros  et  robuste  ;  sa  queue  est  três-lon> 
^im;.  (.>!*  jk!<!wnf  «fie  ces  animaux,  qui  habitent  l'île  de  Bornéo,' 
3«  utfutt«r4tit  eit  jrawl  nombre  sur  les  bords  des  rivières  entou' 
:ilW<i  vocx»,  MTtOttt  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  On  les 
««/ti  >  tfl;uii.-«r  «i'tta  arbre  à  l'antre ,  avec  une  grande  légèreté  i 
is-  jitfiMtttt*  l«;«rs  quatre  pattes  en  sautant.  Lorsqu'on  les  at- 
t*(u«  .  1I&  $e  Jgwiîtnilent  avec  un  courage  féroce ,  et  leur  na- 
tui«»  c^  itt^UM  violent  et  brutal,  quoiqu'ils  vivent  de  fruits,' 
.$<  '.!«  >>M<tt!t  a**Ueitt«Bt  carnivores.  On  dit  qu'ils  deviennent 
iOi<  j^tdttUs.  Leor  cri  peut  s'exprimer  par  le  mot  kahau.  Des' 
C>>v>k>iK4ùu«/i&  veuu«  eu  France  ,  ont  reconnu  ce  singe ,  qui 
vM  '.Oi  i  v>>uiututt  v'bes  e<ix  ;  ils  le  nommoieni  thé  ddc  ,  qui 

W^HKii^^^h  :<^«i»-(>£xas.  GUENQlNS  proprement  ditesf 
i...'»»»^[(»w*<.-».<i$ ,  t.»e*»ffi  Caractères  :  Fn>»<  fuyant  en  arrière; 
..i^t4  ■**»«.  Ji  >^*  ;  poird  de  créles  surcib'ères  ;  fasses  orti- 
,<mv>  .;  v»».*  .«."!s*s;  'tei  plat  et  ouvert  à  la  hauteur  des  fosses 
».*^.*.,  J^véiki-  •i*jfetums;iks  callosités  sur  les  fesses;  queue  plus 

•\^-s^'>«.  V^V».  La  OVJHSOH  WÈCRE,  Cercopilhecus  mourus^ 
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Geo(£^ —  Simia maura,  Linn.  ;  — Schreb. ,  Saeugih. ,  pi.  22  B 
(  le  jeane  )  ;  —  Edwards ,  Glean  ,  lab.  3i i  )  ;  —  Guenon  ni^ 
grtf  BufT. ,  Suppl.  tom.  7 ,  pag.  83. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'île  de  Java  ,  où  elle  a  ëlé 
rencontrée  plusieurs  fois  par  M.  Leschenault  de  là  Tour ,  qui 
en  a  rapporté  quelques  Individus  déposés  dans  la  collection 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  à  Paris.  Lorsqu'elle  est 
adolte ,  son  pelage  est  noir ,  et  l'on  remarque  une  tache  blan- 
che en  dessous ,  et  à  Torigine  de  la  queue  ;  son  front  et  sesr 
Qreilles  sont  ombragés  de  longs  poils.  Dans  le  premier  âge  y 
la  couleur  générale  est  le  roux  ,  plus  rennbruni  sur  la  queue 
que  psrlout  ailleurs  ;  et  le  poil  a  la  consistance  de  feutre.  Un 
peu  plus  tard  ,  le  pelage  est  encore' roux;  mais  il  prend  déjà, 
ï  la  tête 4  à  la  poitrine  ,  aux  extrémités  et  vers  le  bout  de  la 
qaeue ,  la  teinte  noire  qui  doit  devenir  générale. 
,  Le  iSinge  de  cette  espèce  ,  décrit  et  âguré  par  Edvvards  ^ 
ètoît  de  fort  petite  taille  ,  puisque  son  corps  n'avoit  que  six  à 
•ept  pouces  dé  longueur  ;  on  le  disoil  originaire  de  Guinée, 
èe  qui  n'est  pas  probable.  Ses  manières  éloienl  fort  douce» 
et  amusantes  ;  car  il  étoit  léger  ,  vif,  agile  et  souple. 

Quatiième  Espèce.  La  GuenoiS  dorée,  Cercopithecits  auratus  « 
GebfF. ,  Ariii.  du  Mus. ,  tom.  19',  pag.  98. 

Gçtte  espèce,  brièvement  décrjte  par  M.  Geoffroy  dans 
ton  Tableau  des  guadrumanes  ,  habite  l'Inde  et  particulière- 
ment les  Mpluques ,  suivant  M.  Themminck.  Son  pelage  est 
d'un  jaune  doré  ;  son  front  et  ses  oreilles  âont  ombragés  de 
longs  poils  ;  l'on  remarque  aux  jambes  postérieures  ,  une  tie 
che  noire,  à  la  partie  qui  correspond  à  la  rolùle. 

Gntfuième  Espèce.  —  Le  TalapOIN  ,.  Cercopiûiècus  talapoin  ^ 
Geoffr.  ;  Simia  talapoiii,  Gmel,  —  Talapoin^  Buffoû  ,  t.  j4» 
fig.  4'0.  -^  Simia  talapoin,  Schreb ,  pi.  17. 

Le  talapoin  de  BufTon  a  la  tête  ronde ,  le  museau  court , 
la  queue  alldbgée  ,  les  oreilles  grandes  ;  le  dessus  du  corps 
est  olivâtre,  et  le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre  ;  la  face 
est  noire  ,  excepté  le  tour  de  la  bouche  et  des  yeux  qui  a  une 
couleur  de  chair.  La  queue  est  grisâtre  cendrée  ;  le  nez  ,  le& 
oreilles  et  la  plante  des  preds  sont  noirs.  Cet  animal  paroîl 
être  fort  voisin  de  la  giienoii  moustac.  Sa  longueur  totale 
est  d'un  pied ,  depuis  le  bout  du  mu-seau  jusqu'à  l'origine 
de  sa  queue.  x 

Cette  espèce  douteuse  ne  nous  est  connue  que  par  la  des- 
cription qu'en  a  donnée  Daubenton,  et  parla  figure  insérée 
dans  les  Œuorea  de  Buffon.  Suivant  ce  naturalislc,  son  nom 
|>'aroftrdit  iadi^ér  qu'elle  se  trouve  à  Siam  et  dans  les  autres 

XIII.  ^  3? 
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provinces  de  l'Asîe  orientale  ;  mais  cVst  ce  qa^on  oe  ponr- 
ruit  assurer. 

M.  Cnrier  (^Bègne  animal)  dît  que  le  lalapom  ne  hû  paroh 
<lre  qu'un  jeune  malbrouck. 

Sixième  Espèce.  —  La  GuENON  BAUIQUE ,  Cen^^iecm 
lalibarbatus ,  Geoffr.  (_Ann.  Mus. ,  tom.  ig,  p.  q^.)*  —  GuEHMf 
A  FAC£  PouapRÉE  ,  Pennant  et  BufFoOf  Siq^L  ,  t.  7,  fig.  ai; 
Simia  dentata ,  Shaw. 

Plusieurs  dessins  de  cette  espèce  «  q«  fût  partie  de  la 
collection  de  M.  Themminck ,  sont  exposa  oans  une  des 
salles  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Cette  guenon  est  sur- 
tout remarquable  par  sa  face  d'un  violet  pourpre  et  par  sa 
grande  barbe  étendue  en  ailes  ;  le  bout  de  sa  qaeae  est  ea 
pinceau.  Dans  l'adulte  ,  le  pelage  est  tout  noir;  dans  le  jeune 
âge,  il  est  entièrement  roux,  et  les  poils  qui  le  composent 
sont  plus  doux  et  plus  frisés. 

La  guenon  à  face  pourprée  des  Sapplémens  à  THisL  nat.  des 

Înadrupèdes  de  BufFon ,  que  M.  Lacépède  rapprochoit  du 
Iacaque  ouakderou  ,  a  été  rapportée  à  l'espèce  de  la  gue- 
non barbique  par  M.  Geoffroy,  sa  face  étoit  d  on  violet  pour- 
pre ;  sa  barbe  blancbe  et  triangulaire  étoit  courte  et  pointue 
sur  la  poitrine ,  mais  s'étendoit  de  chaque  côté  en  forme 
d'aile  jusques  au-delà  des  oreilles;  ce  qui  lui donnoit  quelque 
ressemblance  avec  la  Guenon  diane  (  F.  ci-après)  ;  son 
pelage  étoit  noir,  et  sa  queue  terminée  par  une  houppe 
de  poils  blancs  très-touffus.  Elle  prorenoit  de  Ceylan,  oà 
l'on  trouve  également  des  guenons  qui  sont  entièrement 
blanches ,  mais  qui  ressemblent  pour  tout  le  reste  à  higaenon 
à  face  pourprée. 

Dans  son  Règne  animal^  M.  Cuvier  paroit  réunir  cette 
espèce  à  celle  du  macaque  ouanderou  ;  et  dans  son  Histoire 
nul.  des  singes ,  M.  Latreille  regarde  le  cercopiikecus  senex 
comme  étant  la  variété  blanche  dont  nous  venons  de  parler. 
M.  Virey  croit  reconnoître  le  même  singe  dans  Vafys.  {Vey. 
ci-après.) 

Septième  Espèce.  —  Le  MouSTAC  ,  Cercopithecus  cepkus, 
Geoflr.  {Ann.  du  Mus. ,  t.  19 ,  p.  g4)  !  Simia  cephus ,  linn. 
et  Schreber.  —  Le  MoustaC  ,  Buff.  ,  t.  14.  i  pi.  Sg  ;  Ande- 
Lert.,  Hid.  nat.  des  singes  a  des  makis,  fam.  4>  sect.  4»  %•  iï- 

On  distingue  le  moustac  à  son  nez  d'un  bleu  tirant  sur  le 
noir,  à  la  bande  d'un  bleu  clair  en  forme  de  chevron 
renversé  ,  qu'on  remarque  sur  sa  lèvre  supérieure;  à 
sa  taille  trapue  ;  à  ses  touffes  de  poils  jaunes  sons  les 
oreilles ,  à  son  toupet  gris  hérissé ,    et  isnin  à  la  couleur 
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brunâtre  et  cendrée  de  sa  robe  :  le  dessous  du  corps  est  plus 
clair  et  plus  cendré  ;  la  moitié  terminale  de  la  queue  est 
rousse.  Les  femelles  de  ces  singes  sont  sujettes  à  un  écoule- 
ment de  sang  comme  les  femmes.  Oo  trouve  celle  espèce  à 
la  Côle-d'Or  (la  Guinée  ). 

IluiUème  Espèce.  —  GcENON  COURONNÉE,  Cercopithecus  pi- 
leaJus  ,  Geoff. — Guenon  couronnée,  BuiT.  suppl.  j,  f.  10. 
—  Siinia pileala  ,  Shaw.  Gen.  Zool. 

Ce  singe,  regardé  par  MM.  Lalreille  et  Cuvier  ,  comme 
n^étant  qu'une  variété  du  Macaque  bonnet  chi"sois  ,  en  a 
été  distingué  par  M.  Geoffroy  ,  et  cette  séparation  nous  pa- 
roît  fondée;  car  bien  certainement  son  C.  piteatus  àe  la  col- 
lection du  Muséum,  est  distinct  de  tous  les  autres.  Sa  face 
n'est  pas  plus  inclinée  que  celle  des' guenons  proprement 
dites.  Sa  taille  est  petite  ;  son  pelage  est  d'un  brun  fauve  en- 
dessus  ,  blanc  en  -  dessous  ,  et  son  front  est  orné  de  longs, 
poils  relevés  en  forme  de  toupet. 

Neupième Espèce.  -^La  Mone  (^Cercopiiherus mona"),  (leoITr., 
Ann.  du  Mus. ,  tome  ig,  page  g5.  —  La  Mone  ,  Buf£  ,  i.  14.»^ 
pi.  36.  —  Le  MoNA  ,  tbid.,  Suppl. ,  tome  7 ,  pi.  ig.  —  Simia 
mona,  Linn.  —  S.  mona,  Schreber,  fig.  i5  A.  —  Ibid.  S.  mo- 
narha-mone,  Audebert,  Kist.  des  singes  el  makis,  fam.  4> 
scct.  2  ,  fig.  7. 

Celte  espèce  est  notamment  caractérisée  par  son  pelage 
marron  marqué  de  deux  taciies  blancbcs  aux  fesses,  et  par 
la  teinte  noire  du  dessus  des  extrémités. 

La  moM  et  le  moiia  sont  deux  races  de  guenons  d'une 
même  espèce  ,  les  plus  communes  et  les  plus  faciles  à  con- 
server en  Europe  ;  aussi  en  voit-on  souvent  en  France.  Ces 
noms  de  mone,  mona ,  sont  d'une  origine  moresque  ou  arabe, 
et  conservés  en  E.spagne  ,  en  Languedoc ,  pour  exprimer  des 
singes  à  longue  queue  ;  le  nom  de  monîrkes  en  vient  aussi.  Les 
Grecs  nommoienl  képos  ces  singes ,  dont  on  a  fait  le  mol  rébus. 
La  face  de  la  mone  est  brune  et  a  une  barbe  variée  de  noi- 
râtre, de  jaune  et  de  blanc.  Sur  le  cou  et  la  fête,  le  poil  est 
noir  et  jaune  ;  celui  du  dos  ,  noir  et  roux  ;  celui  du  ventre  et 
du  dedans  de.s  jambes  et  des  cuisses,  blanchâtre  ;  celui  de  la 

Jueue  gris-noirâtre.  Le  front  porte  un  croissant  blanc  ;  et 
eux  taches  blanches  se  remarquent  à  la  racine  de  la  queue. 
Une  bandelette  noire  passe  des  yeux  aux  onnllcs  ,  et  des- 
cend jusqu'à  I  épaule  et  aux  bras.  Cette  variété  de  couleufi 
a  fait  donner  à  la  mone  le  nom  de  singe  varié.,  ce  que  signi&; 
aussi  le  nom  {^rcc  de  lippus  ou  Lclus. 
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.^  maas  se  ti  umeut  dam  |iresqug  toate  FAfriqne  Toùine 
*  ■  Vri'iitf .  t  fiana  T  \aie  méddionale.  Elles  sont  d^nn  càrac- 
— -•  •■••'.-'•r  ••  'jrtjiim.  tVw,  cqiendaal  douces ,  dociles  et 
a-i^ie»  .  Kucaemeflt,  de  fidélité  ,  qaoiqo^elles  '  aiment 
'  11.:  '  ij  i-ir  àene.  EDes  mangent  de  presque  tons  nos 
..iuctia  .  laixnewt  Les  insectes  ,  comme  araignées  ,  moa- 
a»  urina  -hmt  <  en  noarrir  ;  en  Abyssinie  elles  vont 
JT  -«Mue»  lawamses ,  et  remplissent  leurs  abajoues  dé 
.-nue».  ■;  "t-r*  ••*  -i  Insectes  de  toute  espèce.  Leur  confer- 
1.»  M4   .iierrewr-    >  iiemhlf  beancoop  à  celle  do  pttpian, 

t  ■»a««re'<»iie  ■e'WMs  est  pins  dégagédans  sa  forme  ,  pins 
T^c  I..U»  H»  oMMiweiMttns»  qoe  la  mone  ^  doqt  il  n'est  qa  une 
..  -.-..   .  .iiis     ^^ati  auwi  pàô»  timide  et  plus  (oible  que  la 


.ciMr     l9<Me.  —  Le  Hocima  (^Cenopkhecus  mciùani), 
r-  ...r       '.uiiaie»  ia  Muséum,  tome  ig,  page  95.  —  Simia 

-.^  .  .,  .     _,:m.  —  t,i-E?03»  %  LOBG  5EI  PKUÉMINENT ,  Ail.  et 

'.iu      '^^vpt.      <>iiie  7.  pL  18. — Uocheur,  x\udebert,  HisL 
.c^     !..-»  <:i  -e>  .-niuitt ,  iam.  4*  sect,  i,  pi.  a.  V.  pL  £  16  de 

'.  j  i.M.:tiiiàf  fat  une  <Ies  pins  jolies  e^ces  de  ce  ^enre.  Son 
■.-..  ■)•  <  luicf .  ".ii  lar^  sans  être  aplati.  Le  po1|  du  corps 
■^  ...  -.  >t-:iu  •;{  mélangé  de  gris  en  dessus,  jaunâtre  à 
.  .  .•  .  -t  .a  .«eu  :rt;»é  sur  tout  le  corps.  La  partie  de  l'os 
t  :  .(  trtue  !  es  sourcils  est  très-saillante.  La  face  est 
■  '  .  .  >  '>retll<;»  sont  couleur  de  chair,  les  pieds  et  les 
'.  ,n»  «  105.  La  queue  a  près  d'un  pied  dix  pouces 
^i^.x  .  .*t  .e  corps  de  ranimai  est  d'un  pied  et  demi 
j^acuà    tu  uu  peu  moins.  M.  Geoffroy  dit  qu'il  habite 
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vJM»    'l^irne.  —  Le  BlANC-TlEZ  {Cempùhtcus petaurisftt)^ 

\uu.  >iu  Mus. .  tome  19  ,  page  9$.  —  Simia  pdau- 

■,...».i.  -^  >:hi-«lMtr » fig.  19  B.  —  Blaxc-sez,  Buffoo  , 

o.usT  "  .    ?.«tite  67-  —  Blanr-iui ,  Audebert ,  fam.  4  » 

if^   -.>,  c(  .LiLtÀ^mt,  ibid.,  fam.  4.*  secL  3,  fig.  14^ 

>,.•»»«.■  .«•»'«.»4  viilTcre  du  moustac  par  son  net ,  qui  est  la 
^.c  '«i»»»'.  'It'  >*>"  cvrps  qui  soit  blanche;  an  lieu  qne 
^  .,.>«.«  '\  »  »  t»»»*  '♦••  B<^'  blanc  ,  mais  bien  les  moustaches , 
'.•..M,—.  •  «•«•»>«>*••*  Vllamand.  Le  blmc-mez  a  en  effet  son 
^^  "owk» s .  »  U  •,w»i&  tnf*-courts  et  d'une  blanchenr  très-Tire. 
?  i  s>-*.»  i«  -^»«  t^*  f**  couvert  de  poils  d'un  noir  oliritre ,  et 
^i^  ^i»K*.  H«v^  *»  ^isâge,  des  oreilles,  des  pieds  et  des 
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ttaiitis  sont  noîres  aussi.  Elle  habite  la  Gainëe ,  et  n'est 
point  farouche,  mais  douce  el  familière.  Au  reste  ,  elle  est 
pourvue  de  callosités  ,  d'ab.ijoues  et  d'une  longue  queue  ;  la 
taille  du  corps  est  de  treize  pouces.  La  gorge ,  la  poi- 
trine ,  l'inlérieur  des  membres,  sont  d  un  beau  blanc. 
Le  menton  a  une  barbe  blanche.  Cet  animal  ost  propre  , 
il  essuie  sa  bouche  quand  il  a  bu;  sa  vivacité  Cl  sa  légèreté 
sont  eslrémes.  Lorsqu'il  se  repose  ,  il  appuie  sa  tête  sur 
ses  maius  ,  connue  un  homii»e  qui  médite  profondément. 
Il  est  doux  et  assez  tranquille,  ne  cassant  rien,  contre  Tu- 
sage  des  autres  guenons.  Il  n'est  point  sauvage  ni  rancunier, 
et  c'est  de  toul(!s  les  espèces  de  singes  l<i  plus  agréable  et  la 
plus  légère.  Elle  souffre  assez  bien  le  froid  de  nos  climats. 


La  guenon  asragne  d'Audeberl  ne  paroit  pas  dilîérer  de 
cette  espèce.  L  individu  qui  a  servi  à  la  description  d  Aude» 
berl  avoit  été  apporte  vivant  de  Marseille  à  Paris ,  où  il  a 


été  peint  et  figuré.  C  eloit  uu  singe  long  au  plus  de  treize 
pouces,  depuis  le  museau  jusqu'à  la  queue.  Un  gris  olivâtre 
coloroit  toutes  les  parties  supérieures  du  corps,  et  le  des- 
sous éloit  d'un  gris  foncé,  la  face  d'un  bleu  violàtre  ,  avec  an 
nez  plat  et  blanc,  et  des  espèces  de  moustaches  ou  raies 
noires  <le  la  bouche  aux  oreilles.  Sur  les  tempes  on  voyoii  des 
touffes  de  poils  blancs  ;  les  yeux  éloieal  roux ,  la  barbe  et  la 
poitrine  grises. 

Celle  jolie  guenon  éloit  trés-famïlière ,  caressante  et  fort 
vive  ;  .ses  mœurs  éioient  douces  el  agréables  ;  elle  aimoit 
beaucoup  les  fruits,  comme  tous  les  singes,  et  mangeoil  avec 
plaisir  des  racines,  telles  que  les  carottes  ,  etc. 

Douzième  Espèce.  —  L'Entelle  {Cerropi/fiecus  eniellus")  , 
Gcoffr.  Anndu  Mus,  t.  19.  pag.  gS. — Siméafntellus,T)a{rcsne, 
Bull,  de  la  soc.  pfiilom.  —  Schreber  ,  Saeitgth  ,  pi.  a3  ,  B.  — 
L'Entelle,  Audebert ,  UUl.  des  singes  et  des  uiakis ,  fam.  4 , 
scct.  2 ,  fig.  a.  V.  pi.  D    «7  de  ce  Dict. 

La  queue  de  cette g7/eno«  est  très-longue,  el  la  teinte  de 
tout  son  pelage  est  d  un  blanc  sale  tirant  sur  le  Jaune  de 
paille.  Les  pieds,  les  mains  et  la  face  sont  noirs.  Cet  animal 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  doue  (^sîmia  nemiziis.  Lion.  )  ; 
mais  il  en  diffère  par  ses  fesses  nues  et  calleuses  ,  ainsi  que 
par  sa  couleur,  et  quelques  autres  particularités  de  confor- 
mation. Sa  taille  s'élève  jusqu'à  trois  pieds  et  demi  ;  son 
nez  est  aplati  ;  sa  queue  longue  de  plus  de  trois  pieds  ,  et 
terminée  par  on  Oocon  de  poils.  Les  poils  <le  la  tête  sont  roux, 
et  s'étende  ni  d'un  centre  eu  rayons  divei^cn^  On  voit  une 
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petite  barbe  jannÂlre  au  menton.  Cet  animal  habite  le  Bebf 
gaie  ;  on  ignore  sa  manière  de  vi\Te. 

Treizième  Espère.  Le  PaTAS  ,  Cen:opilIieais  ruLer,  Geoff.  ; 
Ann.  du  Mus.  ,  tom.  19 ,  pag.  gC.  —  Simiu  nibra,  Linn.  —  Si- 
mla  palas  y  Schreber  ,  pi.  16. — Simta  rufa,  ièid.,  pi.  16  B. — 
Le  Fatas,  Buflbn,  tom.  14  ,  pi.  a5  elaG.  F.  pi.  M  i3  de  ce 
Dictionnaire. 

Les  patas  sont  assez  remarquables  par  la  couleur  rousse 
très-vive  et  très-«fclatante  de  leur  poil.  Il  y  a  une  race  qni 
porte  au -dessus  des  yeux  un  ban<leau  blanc;  l'autre  a  ce 
bandeau  noir.  On  leur  voit  une  barbe,  jaune  à  la  première 
race  ,  et  blancbe  à  la  seconde.  Ils  ont  le  dessous  du  corps 
cendré  et  les  joues  garnies  de  longs  poils.  On  les  trouve  en 
(xuinée  et  au  Congo.  Ils  sont ,  dit-on  ,  remplis  de  curiosité, 
mais  moins  adroits  que  les  autres  espèces  de  guenons,  ils  font 
un  dégât  excessif  dans  leur  pays.  Ce  sont  des  animaux  fort 
criards  ,  et  assez  méchans  ,  quoique  trop  foibles  pour  être 
k  craindre. 

On  Ironve  un  grand  nombre  de  ces  singes  en  Afrique; 
ils  ne  se  mt^lent  point  aux  autres  espèces,  cbacune  adoptaut 
une  contrée,  dans  laquelle  elle  ne  soulTre  pas  que  d'autres 
s  établissent. 

Quatorzième  Espèce.  — La  Diane  ou  Palatine  ,  Certopi- 
thecus  liiana  ,  Geoff. ,  Ann.  du  Mus,  tom.  ig,  pag.  g6  ,  figure 
de  l'ExQUlMA  de  JVlarcgrave.  —  Èimiafaunus  ,  Linn.  ia  ,  i, 
pag.  3C.  — Simiu  diimii ,  Linn.,  la  ,  i  ,  pag.  36.  —  Simia 
ro/oivay,  Gmcl.  —  Le  Rolovvay,  Buff. ,  Suppi.,  tom.  7,  pi. 
30.  —  Simia  diana  y  Schreb.  ,  pi.  i/J-,  et  simia  no/ociW,  fig,  aS. 
—  Diane  ,  Audebert,  Hist.  des  sin(;es  et  des  makis  ;  fam.  4i 
SCCt.  a  ,  fig.  6.  Voyez  pi.  IVI.  8  de  ce  Dict. 

Cette  guenon  est  originaire  de  TAfrique  et  notamment  du 
Congo  et  de  la  Guinée.  Marcgrave  ,  en  décrivant  un  singe 
d'Amérique  (Taiouatte  ouarine  )  donne  une  figure  de  la  diane 
qu'il  nppL'tle  eivqmma  ,  et  en  décrivant  celle-ci ,  il  représente 
l'onarine.  Celle  douLle  erreur  a  longtemps  fait  penser  que  cette 
guenon  éloil,  américaine  ,  cl  n'a  pas  peu  contribué  à  em- 
brouiller la  synonymie  des  deux  espèces  ainsi  mêlées.  Lin- 
n?eus,  dans  la  <\om\ème  éàilion  àa  Sysfema  natunr.,  lui  donna 
le  nom  de  simia  faunits ,  qui  a  été  aussi  appliqué  à  l'espèce 
du  malbrouck  ,   par  Giuelin. 

La  (//ane  est  couverte  d  un  pelage  noirâtre  comme  brAlé 
et  ferrugineux  ;  son  ventre  est  blanchâtre  ;  elle  porte  an  men- 
ton une  barbe  longue  de  plus  de  deux  doigts,  formée  de 
P'»iis  blancs  lisses  ;  son  front  porte  un  di.idèrae  de  poils 
blancs  ;  son  museau  est  noir ,  triangulaire  ;  ses  orellic^ ,  peu 
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ëmîilentes,  sont  nuen;  sa  queue  est  aussi  longue  que  son  corps; 
elle  a  des  poîl^  toulTiis  et  grands;  le  contour  des  fesses  est 
blanchâtre  autour  des  callosités  ,  et  l'on  remarque  une  ligne 
oblique  grisâtre  sur  cliaque  cuisse  Cet  animal  est  doux  et 
caressant;   il  se  défie  des  inconnus. 

Quimième  Espèce.  —  Le  Malbrouck  ,  Cerropithean  rv- 
nosurus ,  (ieofî. ,  Ann.  du  Mus.  ,  tom.  ig  ,  pag,  g6.  — Sîmia 
faunus  ,  Gmel.  —  Schreber,  fig.  la.  —  Erxlel».  ,  deuxième 
variété.  —  Simla  cynosuros,  Scopoli ,  fig.  ig.  —  Schreber, 
fig.  i4-  B.  —  Le  Malbrouck,  Buff. ,  tom.  i/}. ,  pi.  2g.  — 
Le  Callitriche,  variété  A,  Audebert,  Jlist.  nat.  des  sin/{es 
et  des  makis  ,   fam.  4-  •  sect.  a  ,  fig.  6.  V.  pi.  G.  6. 

Le  malbrouck  est  un  peu  plus  grand  que  le  singe  vert  ou 
callilrichc  ;  sa  queue  a  la  longueur  du  corps  :  sa  face  est 
grise  ;  ses  paupières  sont  rougeAtres;  ses  oreilles  e;randes; 
sur  le  front  règne  un  bandeau  blanc,  et  un  noir  sur  les  sour- 
cils ;  tout  le  dessus  du  corps  est  d'une  couleur  verdâtre;  les 
membres  sont  cendrés  ;  la  face  est  couleur  de  cltair  ;  la  queue 
n'a  point  de  jaune. 

La  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes  possède  mainten.int 
(  1817  )  ,  deux  individus  vivans ,  de  celte  espèce  ;  ils  sont  fort 
alertes  cl  paroissenl  d'un  caractère  doux.  Buffon  dit  qtic  les 
inalùroucks  viennent  du  Bengale ,  et  que  ce  sont  de  grands 
pillards  de  cannes  à  sucre  et  de  vergers.  Un  d'entre  eux  se 
met  en  sentinelle  et  avertit  les  autres ,  par  un  cri  fort  et  dis- 
tinct ,  qu'on  peut  rendre  par  les  mots  houp  ,  huup  ,  houp.  On 
assure  qu'ils  n'engendrent  point  dans  Tétat  de  domesticité, 
quoique  le  pays  leur  soit  favorable  par  sa  chaleur.  Ils  pren- 
nent ,  dit-on  ,  les  crabes  sur  le  rivage  de  la  mer ,  en  donnant 
le  bout  de  leur  queue  à  pincer  par  ces  crustacés  ,  et  en  les 
enlevant  ainsi  brusquement  pour  les  dévorer  à  loisir:  enfin , 
iU  mangent  toutes  sortes  de  fruits  et  d'insectes.  Dans  le  Ma- 
labar, habité  par  les  Bramans  ou  Brachmancs,  qui  ne  tuent 
jamais  d'animaux ,  ces  singes  entrent  par  troupes  dans  les 
villes ,  et  furètent  dans  les  maisons  ,  en  toute  liberté.  Dans 
la  capitale  du  Guzurate^  les  pieux  Indiens  ont  fondé  deux  ou 
trois  hôpitaux  pour  ces  singes  infirmes  et  vieux.  D'autres  per- 
sonnes leur  font  des  distributions  de  riz,  de  cannes  à  sucre  , 
de  fruits  ,  etc.  Ces  animaux  s'y  accoutument  de  telle  sorte  , 
qu'ils  font  de  grands  dégâts  lorsqu'on  y  manque.  Non-seule- 
ment ils  mangent  beaucoup ,  mais  ils  remplissent  encore  leurs 
abajoues  et  leurs  nkains  pour  le  lendemain.  11$  détruisent 
beaucoup  de  nids  d'oiseaux;  mais  les  gros  scrpens  sont  pour 
«ux  des  ennemis  redoutables. 
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«>V  VTBltara  SOtJs-GE5Hi:.  —  CERCOCEBE  ,  Ctrcocebm  , 
G«off.  Caractères  :  museau  assez  long;  anf^  facial  de  45* } 
huri  supérieur  de  l'orbite  relevé  et  écluiaaé  i$dérieurement  ;  net 
pliU  et  haut  ;  mains  Otttérieurés ,  à  pouces  grêles  et  assez  apprfh 
Aés  des  dfdgts  ;  mains  postérieures  ,  à  pouce  plus  large  ,  plus  rt- 
adé  et  plus  écarté  ;  de  grandes  abajoues  ;  de  fortes  cailosilés  sur 
les  fesses  ;  queue  plus  longue  que  le  corps. 

Seizième  Espèce.  —  Le  MaÏ^GABEY  sans  COLLIER  ,  Cèrùtpi- 
Aeeus  fuliginosus.  —  Cercocèbe  enfumé ,  GeofT.  /Inn.  du  Mus.^ 
tom.  ÉQ ,  pag.  97.  —  Simia  athiops  ,  Gmel  — Schreb'. ,  pL  ao. 
—  LeHÂNGABEY,  Buflbn ,  tom.  14. ,  pi.  3a.  —  Mangabey,  Ao- 
debert ,  Hist  Nat.  des  singes  et  des  makis ,  fairi.  4»  sect.  a, 
«8  9- 

Cette  espèce ,  qu'il  ne  faut  pay  confondre  avec  la  saivante, 
a  le  pelage  brun ,  enfumé ,  uniforme ,  sans  tache  sur  la  tête 
et  le  courses  paupières  supérieures  sont  blanches,  et  sa  face 
est  noire.  La  tête  offre  une  légère  teinte  de  fauve  ;  les  poib 
sont  assez  longs  ;  on  en  remarque  de  plus  gros  et  de  plus 
roides  sur  le  bas  du  front  ,  au-dessus  des  yeux  et  di  nez  ,  et 
àe  chaque  côté  du  museau.  La  gorge ,  la  poitrine  ,  le  ventre 
et  la  face  interne  des  jambes  sont  d'un  fauve  pâle  ;  maris  les' 
extrémités  des  membres  sont  noires  ;  le  museau  est  gros  tt 
allongé  ;  le  tour  des  yeut  e.st  proéminent  comme  un  bour- 
relet ;  la  queue  est  fort  longue  ;  le  bout  des  doigts  fort  gros  ; 
les  ongles  sont  plats. 

Buffon  dit  que  ce  mang.ibey  et  le  suivant ,  quMl  regarde 
comme  n'en  étant  qu'une  simple  variété  ,  sont  originaires  de 
Madagascar  ,  ce  qui  n'est  pas  probable  ,  puisque  Sonnerat 
afQrme  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Curicr  (^Règne animal') 
qu'il  n'y  a  point  de  singe  dans  cette  île  (i). 

Diie-stpiième  Espèce. — Le  MaNGABEY  a  COLLIER  blanc  (Cer- 
ropithecus  àthiops.—Cerrocèbe  man^abey,  (leoff. ,  Ann.  du  Mus., 
tom.  19  ,  paç.  57.  —  Simia  alhiop'i .  Ginel.  —  MangabeY  a 
«XU.LIER  BL.KM\  Buffon./om  i4-i  pi-  33  —  .lluiiffabry,  var.  Â; 
.\udeb«'rt,  Hist.  .V<//.  da  singes  et  des  makis  ^  fam.  4 ,  sect.  a,- 
6g.  10.  —Sîmii  ittfùtitps,  Schreb.  fig-  ai. 

t>  iuAi^Ab<>v  rassemble  beaucoup  an  précédent  par  sa 
lAiUc  tX  pAr  stc*  f\»r«ï<fs.  St»n  pelage  est  d  un  brun  vineux  ;  le 
i%uiuu(>(  d«'  «A  l^tr  ^st  d'an  roux  assez  vif,  les  paupières  sont 


ç»^  l  V  »>>*«  v>#  iiirv(<iyy<.>rfi>  tit  cel«î  d'«ne  contrée  de  l'île  de  Ma- 
Ua^.«%s  AS  ,  »'v\  l\vw  U'vsMt  «{«♦  I**  siaefrr  de  celle  espèce,  étoient  nom- 
t>(vu\.  UmIUvh  \  ^w  y.xt  *,^xî  iMttr  doi^ner  ces  animaux. 
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blanches  ;  le  dessous  ia  cou  et  le  tour  des  jones 
qués  d'une  espèce  de  collier  blanc. 

Daubenton  ayant  disséqué  un  de  cts  singes ,  lut  a  trouvé 
Testomac  fort  ample  ^  le  cœcum  gros  et  court ,  le  cerveau 
grand  et  étendu.  Le  tour  des  lèvres  est  garni  de  poils  roides  , 
comme  dans  les  chats.  Les  fesses  sont  nues  et  calleuses. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  patrie  de  ce  singe ,  qui  pa- 
rott  habiter  les  mêmes  contrées  que  le  précédent.  BuiTon 
croit  qu  il  est  de  Madagascar  ;  et  Hasselquisl  le  dit  d'A- 
byssiiiie. 

Dix-huitième  Espèce.  Le  SiNGE  ATERT  OuCALUTHlcnE(  Cer- 
copitiiecus  sat/izus).  —  Ctrcorèbe  singe  vert,  Geoff. ,  Ann.  du 
Mus. ,  !om.  ig  ,  pag.  g8.  — Singe  vert,  Brisson,  i ,  pag.  2ol^. 
—  Simia  sabœa ,  Linn.  Ed.  12  ,  /?.  38.  —  Le  Callitricbe  , 
Buff.  ,  Icm.  i4-  »  pi-  37.  —  Simia  saliza  ,  Scbreb.  ^/ig-  18.  — 
Ca/Iitn'che ,  Audebert,  Hisl.  mil.  des  singes  et  des  makis,  £am-  4i 
secl.  a  ,  tig.  4-  f-  pi.  B  34.  de  ce  Dict. 

Ce  singe,  qui  appartient  à  l'Afrique  occidentale  et  septen- 
trionale, est  un  de  ceux  que  l'on  apporte  le  plus  communé- 
ment en  Europe.  Il  est  facile  à  distinguer  par  sa  face  d'un 
noir  vif,  par  sa  robe  verdâtre  sur  le  dos,  et  d'un  blanc  as- 
sez pur  sous  le  ventre,  la  poitrine  et  la  gorge,  et  par  sa  queue 
longue  terminée  de  jaune  et  ayant  un  petit  flocon  de  poils  à 
son  eiitrémité.  Il  habile  non-seulenienl  la  M;iuritanie  ,  mais 
encore  le  Sénégalet  les  îles  du  (]apVcrl.  Silencieux  et  léger, 
il  se  tient  au  sommet  desgrands  arbres;  il  ne  crie  point  et  ne 
5  effarouche  point  lorsqu'on  tue  un  de  ses  compagnons  à  ses 
cAtés  :  le  blessé  lui-même  ne  fait  aucun  bruit.  Cet  animal 
est  long  de  quinze  pouces,  non  compris  la  queue;  sa  femelle 
a  un  écoulement  périodique  de  sang.  Les  oreilles  ,  les  pieds 
et  les  mains  sont  noirs  :  il  y  a  des  variétés  de  couleur  dans  cette 
espèce. 

Dix-neuoième  Espère. — ]a\T\s{Cercopilfteeusafys),  Audebert, 
Hisl.  Nat.  des  sinf^es  et  des  makis,  fam.  4t  secl.  a  ,  fig.  8.  —  Si- 
mia atys,  Schrcb.  ,  fig.  i^,  H.  .  . 

Ce  quadrumane  ,  dont  la  dépouille  est  conservée  dans  les 
galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  a  envi- 
ron un  pied  cinq  ponces  depuis  le  museau  jusqu'à  la  queue. 
Tout  son  corps  est  d'une  couleur  de  paille ,  ou  d'ua  blanc 
sale  et  terne.  Les  pieds,  les  mains,  la  face  ,  les  oreilles,  sont 
d'une  couleur  iucaruale.  On  prétend  qu'il  est  fort  méchant 
et  fort  colérique  ;  étant  irrité ,  il  mord  avec  violence  et  fait 
beaucoup  de  mal.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  cet  animal,  qu'oa 
a  suppose  assez  gratuitement  «itre  le  rerrupifhecus  senex  d'Erx- 
Icben ,  Syst.  reg,  anim.,  p.  a4-  ^on  museau  est  as:>cz  prolongé; 
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ses  oreilles  sont  pretqae  carrëes ,  et  ta  qneae  d'ane  longaenr 
moyenne.  ' 

M.  Geofiroy  pense  qne  ce  siiM|e  ponvroit  bien  n'étr»  qn'nn 
individu  frappé  d*4lbinisine,et  if  ne  conserve  l'espèce  qu'Ao- 
deliert  a  établie  d'après  loi ,  qoe  parce  qanon  ne  sauroit  main- 
tenant le  rapporter  1  on  type  quelconque.  (SBSil.  et  viret.) 
GUENON  ASCAGNE.  V.  Guenov  biakc  hez.  (desm.) 
(tUENON  a  GAMAIL.  Espèce  de  singe ,  du  genre  Co- 
lABE.  F.  ce  mot  (desm.) 

GUENON  A  CRINIÈRE.  F.  Macaque  ouASftEaop. 

(desm.) 
GUENON  A  FACE  POURPRÉE.  V.  Gtjefo»  bar- 

BIQOE.  (desm.) 

GUENON  FOSSILE  (,on  SapqfùufossiU)  de  Sweden- 
borg Çde  Cupro,  tab.  2),  est,  selon  M.  Cnvier,  un  reptile 
saarien  ,  du  genre  Monitor.  Il  se  rattache  à  la  même  es- 
pèce que  celle  décrite  par  Spener  (  Mîscd.  BtroHn ,  t.  f.  24  « 
aS  )  ;  par  Linck  (LeUreà  Woodeardl  171B,  et  y^cto  eruàUorum^ 
même  année,  p.  188,  pi.  a),  et  dont  on  a  trouvé,  en  179^  , 
de  nouveaux  débris  qui  sont  conservés  dans  le  cabinet  de 
Berlin,  (desh.) 

GUENON  A  LONG  NEZ ,  figurée  planche  E  6  de  ce 
Dictionnaire.  V.  GuENON  nasique.  (desm.) 

GUENON  A  NEZ  PROÉMINENT  d'Audebert.  V. 

GUEWON  HOOIEUR.  (DESM.) 

GUENON  OUANDEROU.  V.  Macaque-  (pesm.) 
GUENON  PALATINE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  GoE- 
IfON  DXAKE  ,  parce  que  sa  barbe  se  partage  quelquefois  et 
figurp  ainsi  une  palatine  attachée  sous  fe  cou.  (DESM.) 
GUENON  ROLOWAY.  V.  Goémon  diane.  (desm.) 
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